Histoire de Nancy
Christian Pfister
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Histoire de Nancy
Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec
ligne.
Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.
Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.
Consignes d'utilisation
ÏROPBITT OV
âmmn
// a été tiré de ce volume quinze exemplaires sur papier idéal teinté
numérotés à la presse.
PREFACE
En 1892, le Conseil municipal de Nancy, avec le concours du Conseil général de Meurthe-et-Moselle, du Conseil général des Vosges, de l'Etat et de la Société des amis de TUniversIté de Nancy, créait, à notre Faculté des lettres, une chaire d'histoire de l'Est de la France, que nous avons été appelé à occuper. Après deux années de cours consacrées à l'histoire de l'Alsace, nous avons abordé, dans l'année scolaire 1894-1896, l'histoire de Nancy que nous avons continuée pendant les années suivantes 1 896- 1896, 1896-1897, 1897-1898, 1899-1900 et 1900-1901, et que nous avons menée jusqu'à la mort de Stanislas en 1766. Tout en poursuivant le récit des faits, nous avons été obligé de revenir souvent en arrière, nous avons rectifié les erreurs cjul nous étaient échappées et complété nos premières recherches. En 1896, cédant à la bienveillante Invitation de M. Goutière - Vernolle qui nous offrait, avec sa complaisance et sa générosité ordinaires, l'hospitalité de la Lorraine^ Artiste y nous avons publié nos premières leçons, et les divers fascicules ont été réunis en un volume in-4*' de Lxiii-423 pages. Mais II s'est trouvé que notre premier Imprimeur ne disposait pas de la variété de caractères nécessaire à un ouvrage, assez compliqué en somme, où sont reproduits des textes en différentes langues, où sans cesse sont cités des documents latins oju romans; puis notre histoire appelait une autre sorte de documentation : il fallait reproduire par l'Image les monuments de la cité, les anciennes chartes qui nous racontent son histoire.
VU! i»ukfa<:e.
les monnaies qui y ont été frappées. Nos amis ont pensé que notre travail devait paraître en une exécution typographique plus soignée et avec de nombreuses illustrations. M. Krantz, doyen de la Faculté des lettres, s'adressa au Conseil municipal, le 28 juin 1897, pour attirer son attention sur la nécessité de publier sous une autre forme Tœuvre entreprise; et il nous sera permis de citer quelques lignes de cette lettre, quoiqu'il soit question de notre travail en ternies vraiment trop favorables : « Nous savons, dit-il, (jue nous îidressons notre modeste; requête à une Assemblée éclairée et libérale qui prend un égal souci de la prospérité matérielle et de la grandeur morale de la cité; et le culte éclairé du passé par l'histoire écrite n\^st pas moins une attribution du (^lonseil municipal de Nancy que l'entretien de nos mommients de fer et de pierre. Cette àme vivante des traditions et des souvenirs séculaires, sans laquelle une cité ne; serait qu'un ouvrage de maçons et de paveurs, c'est l'histoire locale qui la crée, qui Tentretient et qui la prolonge en une continuité et une unité victorieuses du temps et des vicissitudes contraires. Aussi peut-on dire que Tceuvre dont M. Pfister s'est voué à être l'architecte est, elle aussi, parmi nos édifices anciens et chers, un édifice nouveau d'une utilité et d'une beauté supérieures, destiné non aux yeux mais aux esprits et aux cœurs lorrains; et ce monument historique sera d'un prix et d'une signification qu'il serait superflu, je pense, d'accentuer davantage devant les représentants élus de cette belle et grande cité d'avantgarde, qui a si bien su concilier ses fiers souvenirs d'ancienne capitale d'un duché souverain avec ses devoirs actuels de premier chef-lieu des départements français du côté des Vosges, et avec son irrévocable attachement à l'unique patrie. »
Un appel ainsi présenté ne pouvait pas ne pas être entendu. Le Conseil municipal accueillit la demande favomljlement; il décida d'inscrire à son budget en trois annuités une somme de 10.000 fr. pour les trois volumes que iiptre ouvrage doit comprendre; et, avec cette subvention, la maison Berger-Levrault et C'^ a bicm voulu se charger, à ses risques et périls, de tous les frais d'impression. Nous remercions la ville de Nancy de sa générosité; nous remercions
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aussi nos éditeurs d'avoir eu confiance en notre travail et d'avoir donné tous leurs soins à sa publication.
Le volume que nous livrons aujourd'hui au public embrasse la même période que celui qui a paru en 1 896. Mais c'est presque la seule ressemblance qu'il présente avec lui. Le sujet a été remis à l'étude, les archives ont été consultées, nous avons découvert de nombreux documents inédits, et le texte a été remanié, surtout dans les premiers chapitres, à peu près complètement. Il a été en outre considérablement augmenté : en réalité, nous offrons à nos lecteurs un ouvrage nouveau.
L'historien d'une ville a le choix entre deux méthodes. Il peut faire avant tout l'histoire monumentale; il décrit les édifices et, à propos d'eux, rappelle les faits dont ils ont été les témoins; il parcourt la cité quartier par quartier, rue par rue : il suit un plan topographique. C'est à cet ordre que s'est arrêté Lionnoîs ; et peut-être estrce celui que préféreront les habitants de la ville, pressés d'être renseignés sur les monuments devant lesquels ils passent ; l'histoire devient de la sorte comme un guide très complet, très étendu. Mais les vrais historiens s'attacheront toujours à l'ordre chronologique; ils prennent la cité à sa naissance, en suivent les progrès au jour le jour et, à chaque siècle, mesurent le chemin parcouru. Us montrent quels liens rattachent la ville à la région et au pays, et aussi comment l'histoire générale réagit sur l'histoire locale et réciproquement. Nous nous sommes tenu à cette dernière méthode, et toujours nous nous sommes efforcé de mettre en lumière le rôle de Nancy dans l'histoire de la Lorraine. Et même comme, à l'époque des guerres bourguignonnes, ce rôle devient tout à fait prépondérant, nous nous sommes peut-être trop attardé, au gré de quelques-uns, à raconter toutes les péripéties de cette lutte. Qu'on nous excuse, à cause de l'intérêt tragique présenté par ces événements, que nous racontons pour la première fois en Lorraine avec
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Taide des chroniques suisses et alsaciennes. Pour nous être attaché à l'histoire générale, nous n'avons point négligé les monuments. Chaque fois que nous avons mentionné la construction à Nancy d'un édifice, nous nous sommes arrêté, nous l'avons décrit eu tQUtes ses parties et nous en avons exposé les transformations successives jusqu'à nos jours. Nous avons brisé le cadre chronologique, et souvent, au cours de ce volume qui s'arrête à René II, il sera question de Stanislas et des administrateurs du xix/ siècle. Nous avons essayé de la sorte de combiner les deux métliodes, de satisfaire tout ensemble la curiosité de celui qui étudie l'enchaînement des faits et de celui qui parcourt la ville en artiste épris des beaux monuments. Cette conciliation ne va pas sans quelques inconvénients que nous n'avons point tenté de dissimuler. Mais le lecteur mettra la chose au point et prendra dans ces pages ce qu'il lui faut; l'essentiel est qu'il y trouve ce qu'il cherche.
L'histoire de Nancy jusqu'à la Révolution se partage tout naturellement en trois grandes époques. Nancy n'est pas une ville unique; elle est en réalité formée de trois villes différentes qui se sont juxtaposées. Avec la création de chacune d'elles commence ime période. Nous avons d'abord la Ville- Vieille, avec ses rues étroites, ses maisons encore aujourd'hui mal alignées en dépit des règlements. Elle s'est élevée lentement, un peu au hasard, du xi*" au xiv^ siècle, autour du château des ducs de Lorraine. Ses habitants vivent dans la plus belle harmonie avec les princes. Nous ne trouvons point, dans notre histoire, ces luttes âpres et passionnées entre la bourgeoisie naissante et le seigneur, ces scènes tragiques qui marquent ailleurs, et tout près de nous, à Toul, à Metz, à Strasbourg, l'émancipation communale. Nancy est avant toul une résidence^ vivant par la cour des princes et vivant de cette cour. Elle n'a point connu àe journée ; elle a réservé toutes ses forces, toute son énergie contre l'ennemi extérieur. Duc et habitants, unis par un même dévouement et par une égale abnégation, ont repoussé et vaincu le duc de Bourgogne Charles le Téméraire. La fameuse bataille du 5 janvier i477 cens-
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tîtue la page la plus glorieuse de notre première période : la période des origines, la période héroïque.
Vers 1 588, le duc Charles III éleva la Ville-Neuve ; elle fut créée d'un bloc, le long de sept rues longitudinales coupées par six rues « traversantes ». Toutes les voies furent tirées au cordeau, excepté Tantique faubourg Saint-Nicolas qu'on respecta, et qui devint la rue Saintr-Nicolas. Elle est une création tout artificielle. On y attira les habitants par toutes sortes de moyens. On rasa au nord de Nancy le village de Saint-Dizier qui occupait l'emplacement de notre faubourg des Trois-Maisons et l'on distribua aux hal)itants des terrains à bâtir dans la nouvelle enceinte, donnant à la principale artère le nom du bourg démoli : la rue Saint-Dizier. Sur cette voie et au centre de la cité s'établirent de braves bourgeois, vivant de leur commerce et demandant au travail le pain quotidien. La création d'un marché dans le voisinage donna encore à ces quartiers une animation plus grande. Plus à l'ouest, s'installèrent les ouvriers qui étaient occupés à bâtir les remparts, et les artisans des industries de luxe (manufacture de soie, batterie de chaudrons, broderie et taille de diamants) que le duc de Lorraine chercha à introduire dans sa cité. Mais ces industries ne tardèrent pas à dépérir, et le quartier des Artisans devint triste et misérable. A l'est, le duc réserva une place pour la grande église, la Primatiale, qu'il fonda, à défaut d'une cathédrale; vers cette église se tournèrent les demeures des chanoines, construites discrètement entre cour et jardin, tout un quartier clérical bien tranquille. Commerçants, artisans et clercs ne suffirent pas pour remplir la cité nouvelle. On y attira les congrégations religieuses. Entre 1692 et i633, treize couvents s'établirent dans la Ville-Neuve et l'on put dire, en faisant allusion à la création simultanée des trois villes de Livourne, de Charleville et de Nancy, que le duc de Toscane avait créé une cité pour les négociants, le duc de Mantoue pour les banqueroutiers et le duc de Lorraine pour les moines. Charles III se montra pourtant fier de son ceuvre, et fît frapper une médaille où le berger Paris, appelé à se prononcer entre ces trois villes neuves, donne la pomme à Nancy-la-Belle. La ville créée de la sorte connut, au début du
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XVII* siècle, un degré de prospérité inouï. L'industrie y fut active et les arts y jetèrent un vif éclat. Elle produisit des génies comme Jacques Callot. Mais pourquoi fallut-il que cet essor fût tout d'un coup arrêté? A cette période de splendeur succéda une période de misères profondes où tous les maux, la peste, la famine, la guerre, fondirent sur la malheureuse cité. Les Français Poccupèrent à trois reprises, de i633 à 1662, de 1670 à 1697 et de 1702 à 1714» 6t ils se montrèrent très durs pour elle, surtout au début. Le xvn* siècle, qui nous paraît si grand, fut pour Nancy une période de tristesse. Aucun nouvel édifice ne s'éleva plus dans l'intérieur des remparts; les maisons, n'étant pas entretenues, tombaient en ruines et des planches pourries séparaient ces décombres de la rue. La ville ne commença à respirer que lorsque après la guerre de la succession d'Espagne le duc Léopold fut vraiment le maître dans ses Etats; il s'appliqua à faire cesser les maux et à guérir les plaies. L'architecte Boffrand construisit dans la cité une série d'hôtels en un style très classique, et qu'on peut admirer encore aujourd'hui dans nos rues Saint-Dizier et du Haut-Bourgeois et sur la place de la Carrière '•
Mais bientôt les combinaisons de la politique européenne vont entraîner le représentant de la vieille famille ducale loin de Nancy et de la Lorraine. François III quitta sa capitale pour régner à Florence d'abord, à Vienne ensuite. Le duché échut à un personnage qui lui était entièrement étranger et dont le seul rôle fut de préparer l'annexion définitive à la France. Stanislas Leszczynski essaya de se faire pardonner des Lorrains en multipliant ses bienfaits et en embellissant leurs villes. 11 construisit une troisième cité de Nancy. Le traité de Ryswick avait ordonné la démolition des remparts de la Ville-Neuve, qu'on ferma par un simple mur ; les remparts de la Ville-Vieille, non réparés, ne tardèrent pas à tomber en ruines. Sur les glacis et les terrains vagues entre les deux villes, le roi de Pologne intercale sa cité. Pour la décorer, il a sous la main une phalange de vaillants artistes : Emmanuel Héré, Barthélémy Guibal,
I. L'hdtel de Craon, notre cour d'appel, a été construit par BoSrand.
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Jean Lamour, Gyfflé. Ils créent et ornent cette admirable place Royale, aujourd'hui place Stanislas, le joyau de notre ville ; en un espace restreint, ils dressent sur un plan unique toute une série de monuments qui se distinguent tout ensemble et par la pureté des lignes et par l'extrême élégance; ils lui donnent comme centre une gracieuse statue de Louis XV, remplacée aujourd'hui par l'image jnassiye de Stanislas; comme entrées, de superbes portes en fer forgé que rehausse le vif éclat de l'or; comme propylées, un magnifique arc de triomphe. Un peu plus loin, ils établissent une seconde place, aujourd'hui place d'Alliance, dont la solitude est d'un charme si discret. Les Nancéiens se réconcilièrent peu à peu avec un souverain qui leur élevait de si beaux édifices. En 1 766, Nancy cessa d'être une capitale, pour devenir le simple chef-lieu d'une province; mais elle ne bouda pas trop le régime français. Elle accepta comme compensation d'abord l'Université qui végétait à Pont-à-Mousson et à laquelle on espérait infuser une vie nouvelle en la transférant en 1768 dans ses murs, puis le nouvel évêché qu'on y créa en 1777 au détriment de celui de Toul, On élargit son enceinte du côté de l'ouest et on bâtit une nouvelle porte monumentale, celle de Stainville, aujourd'hui porte Désilles. On fait en 1778 et en 1784 de magnifiques projets d'embellissements, que le manque de ressources empêche d'exécuter. Mais, plus que tous ces bienfaits, une autre cause cimente l'union de Nancy et de la France. Les cœurs tressaillent de part et d'autre aux mêmes idées de justice et de liberté ; on devient concitoyens parce qu'on partage les mêmes pensées et les mêmes espérances ; sur les bords de la Meurthe comme sur ceux de la Seine, de la Loire, de la Garonne et du FUiin, on est prêt à acclamer la Révolution.
Nous avions l'intention, au début, de consacrer un volume spécial à chacune de ces trois périodes: mais, en fait, elles sont d'étendue très inégale; et la première, qui va du xi* à la fin du xvi* siècle, est de beaucoup la plus longue. Les époques et les tomes ne se superposeront donc pas. Nous nous arrêterons avec
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le présent volume à la mort de René II, en i5o8, et nous renvoyons à plus tard la fin de l'hîstoîre de la Ville-Vîeîlle. Au tome II, nous raconterons celle histoire sous les ducs Antoine et François V et la minorité de Charles III, en insistant spécialement sur le palais ducal ; puis, nous dirons la construction de la Ville- Neuve, celle des remparts et des portes qui les percent, la nouvelle constitution donnée à Nancy et aux corporations des arts et métiers par Charles III, les nombreux couvents qui sont fondés; et, passant plus vite sur les règnes de Henri II et de Charles IV, nous nous arrêterons en i633, à la première occupation française. Le tome III nous montrera la ville occupée à trois reprises par les Français qui la traitent en ennemie ; nous y exposerons la déplorable décadence de la cité au xvn* siècle, mais aussi son relèvement avec Léopold, Stanislas et le régime français. Il est possible que, pour traiter cette vaste matière, deux volumes ne suffisent pas; pourtant nous ferons tous nos efforts pour ne pas dépasser les limites que nous nous sommes imposées. Comme nous avons déjà exposé à nos auditeurs de la Faculté des lettres Phistoire qui fera le sujet des deux volumes suivants, nous espérons que la publication n'en tardera pas trop. Peut-être un jour, si nos forces ne nous trahissent pas, traiterons-nous Thistoire de Nancy sous la Révolution et raconterons-nous les destinées de la ville jusqu'à la fm de Toccupation allemande en 1878.
11 nous reste un devoir très doux à remplir. Nous remercions toutes les personnes qui nous ont aidé dans notre lâche et nous Pont rendue plus facile. Un grand nombre de nos confrères de l'Académie de Stanislas et de la Société d'archéologie lorraine ont droit à nos remerciements ; mais nous devons mentionner spécialement M. Duvernoy, archiviste du départemenl, M. Roussel, secrétaire de la mairie, et M. Caen, secrétaire des hospices; avec une obligeance parfaite ils ont mis à notre disposition les richesses des dépôts dont ils ont la garde. Puis, en vérité, nous ne pouvons songer sans une profonde reconnaissance au concours que nous ont
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prêté M. Favier, conservateur; MM. A. et G. Pèlerin, bibliothécaires; • MM. Hacquard et Lapoinle, commis de la bibliothèque municipale. C'est à la bibliothèque même, à une place qui nous y est comme réservée, que cette histoire a été écrite. Ils ont consacré une partie de leur temps à rechercher les plaquettes et les articles dont nous avions besoin ; sans cesse nous avons mis leur complaisance à l'épreuve et jamais nous ne Pavons lassée. Et si, des Archives et de la Bibliothèque, nous nous rendons au Musée lorrain, nous avons d'autres remerciements à exprimer. M. Lucien Wiener qui, avec un désintéressement si complet, dirige ce dépôt, nous en a rendu l'accès facile et nous a ouvert sa collection personnelle d'estampes, la plus complète sur l'histoire de la Lorraine. Et comment oublierai-je M. Léon Germain, secrétaire perpétuel de la Société d'archéologie, avec qui ce livre a été causé avant qu'il fût écrit, qui nous a fourni tant de renseignements précieux et nous a si souvent mis sur la bonne piste, alors que nous allions nous égarer? Ce m'est aussi un plaisir de citer mon collègue à la Faculté, M. Georges Cousin, qui a revu toutes les épreuves de ce volume avec une minutieuse attention. Et nous devons un hommage ému au docteur Bleicher avec qui nous avons écrit le premier chapitre de ce volume, peu de temps avant la mort tragique qui devait le frapper, comme un soldat au champ d'honneur.
L'illustration de notre ouvrage doit beaucoup à M. Bergeret, qui nous a permis de puiser avec indiscrétion dans le recueil de planches qu'il a pubhées sur Nancy, à M. Gourj^, avocat à la Cour, et à M. Albert Buvignier, qui nous ont fourni un certain nombre de photographies; nous leur disons un cordial merci. Nos monnaies — et nous avons tenu à donner le recueil complet de celles qui ont été frappées à Nancy — sont empruntées à l'ouvrage de de Saulcy et au catalogue de la collection de Charles Robert.
Nous demandons à dédier l'ouvrage à la Ville et à l'Université de Nancy. Il appartient à un double titre à la Ville, d'abord parce qu'il décrit son histoire, la beauté de ses édiQces et l'héroïsme de
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ses habitants, ensuite parce quMl a été publié en partie à ses frais. 11 appartient aussi à PUniversité où les divers chapitres en ont été exposés, sous forme de leçons hebdomadaires, à un auditoire bienveillant. Dix-sept années de séjour dans la ville, dix-sept années d'enseignement ininterrompu à PUniversité nous permettent de nous dire le fils respectueux de Tune et de Tautre.
LISTE DES ABRÉVIATIONS
Nous croyons inutile de dresser une bibliographie du sujet, qui serait très étendue. Nous avons toujours indiqué avec beaucoup de soin, au cours de Touvrage, les volumes dont nous nous sommes servi, avec les noms des éditeurs, le lieu et la date de la publication. Nous donnons seulement ici, avec les abréviations auxquelles nous avons eu recours, les renseignements les plus indispensables.
I. — DOCUMENTS D'ARCHIVES
A. 0. ! Archives départementales. — Ce sont les archives de l'ancien département de la Meurthe, conservées aujourd'hui à Nancy à l'hôtel de la Monnaie. Nous indiquons la série et le numéro; et, quand il s'agit d'un registre, le feuillet ou la page, si toutefois le registre est folioté ou paginé. Quand il s'agit d'une layette, et que les pièces qui la constituent ont été numérotées avant la classification actuelle, nous donnons en général le numéro. On consultera Henri Lepage, Inventaire sommaire de* archives de Meurthe-et-Moselle ^ 5 vol. in-4*; le tome VI contient les tables des matières, des noms de personnes et de lieux. Voir à cette dernière table le mot Nancy, Les archives antérieures à 1789 sont seules inventoriées. Elles constituent huit séries : A, actes du pouvoir souverain; B, pièces de la chambre des comptes; G, administrations provinciales; D, instruction publique; E, titres féodaux; F, archives civiles ; G, clergé séculier; H, clergé régulier. Nous avons dû aussi consulter souvent les pièces révolutionnaires des séries L (administrations) et Q (domaines). M. Lepage en a rédigé un inventaire sommaire qui est resté manuscrit. Il a surtout donné par communes deux répertoires alphabétiques des actes de vente de biens nationaux : l'un comprenant les biens vendus par les districts, de 1791 jusqu'à 1796 — ce sont les biens de la première origine; — l'autre les biens vendus par le département, depuis le 10 prairial an IV (4 juin 1796) jusqu'au 9 pluviôse an VIII (ag janvier 1800) — ce sont les biens de la seconde origine. Les deux inventaires au mot Nancy donnent les détails les plus intéressants.
A. M. : Archives municipales de la ville de Nancy (conservées au second étage de l'hôlel de ville). — Nous indiquons les séries AA, actes constitutifs de la commune ; RB, registres des délibérations du corps municipal ; CC, registres des recettes et pièces de comptabilité. Ces archives ont été classées par M. Lepage, qui en a tiré la substance dans son ouvrage : Les Archives de Nancy ou documents inédits relatijs à l'histoire de cette ville t Nancy, Lucien Wiener, i865-i866. Ces quatre volumes sont moins un inventaire qu'un recueil de pièces curieuses, comme l'indique le sous-titre. Ils nous ont rendu pour notre travail de très grands services. M. Lepage a laissé de côté la série révolutionnaire que nous avons dû parfois consulter.
A. Hotp. : Archives hospitalières. — Ces archives sont réunies, depuis la destruction de Saint-Julien , à l'hôpital civil, rue de Strasbourg. Elles comprennent plusieurs fonds : celui de Saint-Julien, désigné par le chiffre I; celui de Saint-Charies par le chiffre II; celui de l'hôpital Saint- Jean-de-Dieu par le chifEre III; celui de l'hospice des Orphelins par le chiffre IV; celui i\o l'hospice des Enfants trouves par le chifiî^ V; celui des Charités des paroisses de Nancy par le chiffre VI. A. Hotp. i A I signiÛe Archives hospitalières, première liasse ou registre de la série A du fonds de Saint-Julien ; A. Hotp. 5 E II, Archives hospitalières, cinquième liasse ou registre de la série E du fonds de Saint-Charles. A renferme les actes de fondation de l'établissement; B, les titres de propriété; E, les comptes; F, les registres d'entrée des pauvres ou malades. (Les autres séries sont absentes.) M. Lepage a dressé de tous ces fonds hospitaliers un inventaire manuscrit assez détaillé; on le trouvera à l'hôpital civil.
Nous avons, pour des points secondaires, consulté les archives de la Cour d'appel de Nancy, qui proviennent de l'ancienne Cour souveraine et des anciennes juridictions ; elles sont réunies
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aujourd'hui aux archives départementales, mais non encore classées. Cf. Lepage, La Archives de la Cour impériale de Nancy dans le Journal de la Société d'archéologie lorraine, i86a, pp. 361-379. Nous avons aussi dû avoir recours aux archives du notariat, dont quelques documents remontent à Tannée i575. En général, les pièces des anciennes études non supprimées se trouvent chez les détenteurs actuels de ces études. Four avoir la succession des notaires, cf. Tableau des notaire* en exercice et des minutes dont chacun deuœ est dépositaire, Nancy, i843, in-4^. Les pièces des études supprimées dans le département de la Meurthe et même certaines pièces anciennes d'études encore existantes se trouvent au grenier de la Cour d'appel de Nancy, sous la garde de la Chambre des notaires. A consulter H. Lepage, Les Archives du notariat à Nancy dans le Journal de la Société d'archéologie lorraine, 1859, pp. 394-364.
Les archives nationales à Paris ne nous ont fourni que peu de renseignements, tous pour la période moderne. Nous avons puisé quelques détails aux archives de la Côte-d'Or, dos Vosges et de la Meuse; les archives municipales d'Épinal nous ont été aussi de quelque secours. On consultera Ch. Feny, Inventaire historique des archives anciennes de la ville d'Épinal, 4 vol. en 5 tomes in-8®, Épinal, 1 885- 1890.
II. — MANUSCRITS ET INCUNABLES
Bibl. de Hancy. ^ Nous avons cité un très grand nombre de manuscrits de ce dépôt; on consultera J. Favier, Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque publique de Nancy, dans la collection des manuscrits des départements, t. IV, Paris, 1886. Nous indiquons toujours le numéro de classement de ce catalogue, avec l'ancien numéro entre parenthèses. Nous nous sommes servi de quelques manuscrits, entrés à la Bibliothèque après la rédaction du catalogue : ainsi les mémoires historiques de F. Vuillemin et le Journal de Durival, si précieux pour l'histoire de Nancy au xvm« siècle.
BibL nationale. — Les principaux volumes manuscrits que nous citons proviennent de la collection de Lorraine, qui entra dans ce dépôt au milieu du xviii* siècle ; on consultera P. Marichal, Catalogue des manuscrits conservés à la Bibliothèque nationale sous les n<^ i à jaS de la collection de Lorraine dans les Documents sur l'histoire de Lorraine, t. XVIII, Nancy, 189C. Mais d'autres manuscrits du fonds latin et du fonds français nous ont fourni plus d'un renseignement. Nous avons aussi mis à contribution la collection Moreau, le fonds Dupuy, les Mélanges et les V« Colbert, le fonds Glairambault. Nous avons consulté les gravures du département des estampes; le département des imprimes nous a livré quelques incunables, par exemple la chronique riméc d'Erhart Tûsch et une autre pièce de vers sur la guerre des llourguignons, parues à Strasbourg en 1477 même.
Nous avons parcouru d'autres dépôts de manuscrits assez nombreux; mais, pour ne pas multiplier les abréviations, nous les avons toujours indiqués tout au long, en caractères ordinaires. La bibliothèque du Musée lorrain, qui provient de l'abbé Marchai, nous a été très utile. Nous en avons consulté presque tous les manuscrits. Cf. Favier, Catalogue des manus' crits de la Société eTarchéologie lorraine, 1887, extrait des Mémoires de cette société. Nous avons trouvé des renseignements dans divers codices de la bibliothèque du grand séminaire. Cf. abbé Vacant, La Bibliothèque du grand séminaire de Nancy, Nancy, 1897, extrait des Annales de l'Est. La bibliothèque de l'Arsenal et celle de Sainte-Geneviève à Paris, en Italie les bibliothèques de Florence et en Allemagne celle de Brème ont été mises par nous à contribution. Nous regrettons de n'avoir pas pu faire de sérieuses recherche^ à Vienne, dont les divers dépôts renferment, sans doute, des indications précieuses.
III. — PLANS ET VUES DE LA VILLE ANTÉRIEURS A
1. — Urhis Nancei Lotharingite metropolis secundum formam quam hoc anno 1611 habet eccartissima delineatio,
La Ville de Nancy Capitalle de Lorraine pourtraicte au vif comme elle est ceste année i6rt, — Claudius de la Ruelle Author, Fridericus Brentel fecit, Hermannus de Loge excudit (fait partie de la Pompe funèbre de Charles III), 970 sur 710 millim.
La partie de ce plan relative à la Ville-Vieille a été reproduite par Lionnois, à la fin du t. I ;
I. VA, SoTBB-WiLLVMBT, Notes SUT tss onciens plans de la ville de Nancy, conservés dans la bibliothèque publique, Nancy, 1866; Lvagc, Les Archives de Nancy, t. IV, p. 197 et ss. , et notre première édition de C Histoire de Nancy, pp. xvi et ss. Nous nlndlquons point ici tous les plans et toutes les vues de la ville ; mais seulement ceux qui présentent im intérêt documentaire.
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48o sur 348 millim. M. Lucien Wiener a reproduit en phototypie le plan complet, réduit à 660 sur 490 millim. Le P. Eugène, dans sa Monographie de Saint-Epure, a donné une autre reproduction, 535 sur 385 millim.
2. — UrbU Nancei Lotharingiœ MetropoUe aecundum Jormam quant hoc anno M, DC. XVJI, habet
exactissima delineatio. — La Ville de Ncuicy capilalle de Lorraine pourtraicte au vif comme elle est ceste année 161 j.
Le plan, 4^ sur 35o millim., est tiré d'un atlas que fit paraître à Cologne, de 1573 à 1618, un éditeur, Georges Braun ou Bruin, sous le titre : Civitates orbi* terrarum, in su incûtœ et excusœ et descriptione topographica, morali et politica illuêtratee. Des exemplaires ont au verso un texte latin, d'autres un texte allemand. Souvent ces exemplaires sont coloriés à la main.
Série de plans de Mérian
a) Nanceium. Nancy. 5 10 sur 400 millim.
b) Nanceium. Nancy, 35o sur 33o millim. avec a6 renvois. Le plan est tiré de l'appendice à l'ouvrage : Topographia Palatinus Rheni et vicinarum regionum, ayant pour titre : Zueatz von etlichen des heyL rôm. Reicha Stœnden, paru vers i634.
c) a« édition du n. b. avec une addition importante : n^ 37, Daa Cittadel, Cette carte parut en 1645 dans la seconde édition de l'ouvrage précédent.
Le n^ c. a été reproduit, simplifié, par Johann Stridbeck Junior : Curioees StaatS'Und Kriega-Theatrum dermahliger begebenheiten in Lothringen, Elsaes, der UnternpfaU cun Mayn (publié au début du xvni« siècle).
4* — Description du siège de Nancy, commencé le 37* jour d'août et rendu le a3* jour de septembre mil six cents trente trois. A Paris, par Melchior Taverioer (i633). 475 sur 408 millim. Avec une légende.
Ce plan, simplifié, se trouve dans le recueil de Jean Valdor, Lee triomphée de Louie le Juste... ensemble le plan des villes, sièges et batailles, pp. 75 et 76. Christophe a reproduit par la lithographie le plan de Tavemier pour le t. V de l'Histoire de Lorraine, de Digot.
5. — Divers plans des de Fer. Sur une carte de la Lorraine sortie de cette maison, l'on voit un petit
plan de la ville de Nancy, i85 sur i4o millim. Parfois le plan porte la date de i633, et probablement c'est la date de l'exécution. Sur certains exemplaires de la carte d'ensemble, on lit au-dessous du titre : « à Paris, chez N. Berey, près les Augustins *, et au-dessous du petit plan de Nancy, placé en bas, au coin de droite on trouve ces mots : f A Paris, chez Anthoine de Fer, marchant de tailles doulces, enlumineur de cartes géographiques, demouron au bout du pont du change, devant l'horloge du Pallais, 1646. > Le plan a été reproduit avec quelques modifications par M. Léon Mougenot dans ses excellentes Recherches sur le véritable auteur du plan des fortifications de Nancy, extrait des Mémoires de la Société d'archéologie lorraine, 1860. — Nicolas de Fer, fils sans doute du précédent, continua l'industrie d'Antoine. Nous connaissons de lui quatre plans de la ville de Nancy, représentant la cité sous Louis XTV avec la citadelle :
a) Un plan portant au coin supérieur, à droite, ce titre : Nanci, Ville forte, et la plus considérable du Duché de Lorraine, autrefois séjour ordinaire de ses Ducs, située près la petite Rivière de Meurte... à Paris, chez le s' de Fer, dans l'Isle du Palais, à la Sphère Royale, i6g3. 283 sur ai a millim.
6) Le même plan avec la date de'1705.
c) Le même plan, sans date. Le discours est entouré d'ornements de guerre et d'un petit bonhonmie portant un casque.
</) Le même plan sans date; le discours se trouve dans un simple cartouche sans aucune ornementation.
6. — Plans de Tassin. Nancy, petit plan de i53 sur io5 millim. Il est tiré du recueil : Plans et
profils des principales villes du duché de Lorraine avec les cartes générale et particulières de chacun gouvernement d'icelles. Paris, chez Jean Messager, i633. — Le même plan à paru dans le recueil : Les plans et profils de toutes les principales villes et lieux considérables en France. Paris, chez Melchior Tavemier, i636.
7. — Plan perspectif de la ville ducalle de Nancy, capitalle du duché de Lorraine, 164O. 717 sur
272 millim. Le plan est tiré du recueil : Topographie françoise ou représentation de plusieurs villes, bourgs, chasteaux, maisons de plaisance, ruines et vestiges (Vantiquitee du royaume de France, dessygnés par Claude Chastillon et autres, et mise en lumière par J. Boisseau, enlumineur du roi. Le plan de Nancy se trouve dans l'édition de 1647-
S. — Nancy en Lorraine, 1661. A Paris, chez N. Berey, au bout du Pont neuf, proche les Augustins, aux deux globes, avec priv. du Roy. i,oa6 sur 38a mUlim. Une autre édition porte : Nancy, en Lorraine. 1669. A Paris, chez H. Jailiot, au bout du Pont neuf, proche les Augustins. (Plan en relief, très beau, mais fort inexact.)
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9. — l'Ians de Bcaulieu. Pian des villes et citadelle de Nancy. — Plan de la citadelle de Nancy, —
Nancy (vue perspective). — Ces Irois planches sont tirées de l'ouvrage de Beaulieu : Plans et profils des principales villes des duchés de Lorraine et de Bar, avec la carte générale et les cartes particulières de chaque gouvernement. A Paris, chez Taulteur, rue Saint-Andrcdes-Arts, porte de Bucy. Vers 1670.
10. — Nanceium. Nanci (vue perspective). Dessigné et gravé par I. Silvestre. Avec privilège du
Roy. A Paris» chez Pierre Mariette, rue S. Jacques, à TEspérance. 8aa sur aïo millim. iltiie grande pUnche est antérieure à 1661. Elle a été reproduite par Thorelle pour l'œuvre de Guerrier de Dumast, Nancy, histoire et tableaux. (<f. Faucheux, Catalogue des œuvres d'Israël Silvestre, p. 33o. Silvestre a publié une autre petite vue de Nancy : Israël exe. que Cayon a reproduite dans son Histoire avec le titre de Nancy sous Cliarles lll, 170 sur So millim. Israël Silvestre a aussi publié vers i65o un album sur Nancy, comprenant 11 vues que nous reproduisons presque toutes au cours de cet ouvrage. Puis, il a donné sur notre ville et ses environs quelques planches isolées.
11. — Nanceium, Nancy ville capitale du duché de Lorraine fait par Aveline avec privilège du Roy.
3i5 sur 307 millim. Cette vue semble avoir été faite à l'aide de celle d'Israël Silvestre. Il en est de même d'une autre vue manuscrite allemande, provenant d'un recueil imprimé à Augsl>ourg. F. B. Werner del.^ A. Gldsser se. Mari. Engelbrecht excud. 3io sur aïo millim.
12. — Plan manuscrit de la ville de Nancy. (Le titre à gauche a été arraché. Dressé à l'époque de Léo-
pold vers 1701, avant la démolition des fortiÛcations de la Ville-Neuve.) Bibl. de Hancy. Dans les angles du haut, reproduction de la carte de Lorraine et de celle du gouvernement do Nancy par Tassin. 970 sur 64o millim. Le plan a été reproduit en petit, par Cayon dans son Histoire de Nancy, p. i4i sous le titre : Nancy fortifié. On trouve des copies de ce plan dans la collection du Musée lorrain et dans le cabinet des estampes de la Bibl. nationale.
13. — Plan des Villes et Citadelle de Ncuicy, ijaS. Eschelle de deux cent Toises mesure de fronce*
5oo sur 33o millim. Ce plan se trouve au t. I de VHisloire de Lorraine de dom Calmet. Par des pointillés dom Calmet a indiqué les remparts de la Ville-Neuve et les demi-lunes de la Ville-Vieille, démolis en vertu des stipulations du traité de Ryswick. M. Lepage a reproduit ce plan au t. IV des Archives de Nancy, Lithographie L. Christophe. 4oo sur 3 10 millim.
14. — Plan de Nancy avec les Changements que le Roy de Pologne, duc de Lorraine et de Bar y
a fait {sic), dédié à Sa Magesté Polonoise par Le Rouge, ing^ géographe du Roy à Paris, rue des Grands Augustins, 1762. 5oo sur Coo millim. En haut sur une banderole : lapideam invenit, marmoream reliquit. Dans les marges, dessin des principaux monuments. Nous avons de ce plan deux autres états; sur quelques exemplaires, on lit le nom de Desnos, au lieu de celui de Le Rouge ; sur d'autres on lit le nom de l'éditeur Duplessis.
15. — Plan général des deux Villes de Nancy et des Nouveaux Édifices que sa Majesté le roy de
Pologne, duc de Lorraine et de Bar, etc., y a fait construire, levé et gravé par Belprby. Vun des brigadiers de ses gardes en ijSi. Plan représentant les maisons en relief. i,245 sur 800 millim. Quelques monuments, dans les marges supérieure et inférieure. Pour la partie de la ville, située derrière la Cathédrale, le plan est très défectueux.
16. — /'/a/1 général de Nancy levé en ij5H* 35o sur 4o5 millim. Il est tiré du Recueil des fondations
et établissements faits par le roi de Pologne, édition in-folio. 1768. Le plan est connu sous le nom de plan Michel, auteur du Recueil.
17. — Plan de la ville de Nancy. Ms. à la Bibl. de Nancy. 1,010 sur 700 millim. Le plan semble
dater de 1778, mais avec des additions postérieures.
18. — Plan des villes, citadelle et fauxbourgs de Nancy, dédié à la Reine par son très humble et
très obéissant serviteur C. Mique, architecte de feu roi de Pologne à Nancy, i,o3o sur 710 miHim. Le plan nous montre non seulement les deux villes, mais encore les faubourgs; il est d'une grande exactitude. Il est dédié à Marie-Antoinette et est antérieur à 1778. Cf. d9 19. L'n autre exemplaire porte eu marge à droite : Carte historique des principaux édifices de Nancy, avec quelques indications sur ces édiÛces.
19. — Plan des villes, citadelle et fauxbourgs de Nancy, capitale de la Lorraine. Monseigneur le
duc de Fleury en est Gouverneur. Publié en 177S. Dans un cartouche une description imprimée, signée Moithet, ingénieur géographe du Roi. 985 sur 788 millim. Dans la marge intérieure, (juatrc vues. Moithcy a copié avec quelques petites modifications le plan de Miqne.
20. — Plan des villes, citadelle, faubourgs et environs de Nancy. Dédiée à la Reine par son très
humble et très obéissant serviteur Mique. Dorvasy, m<* papetier près des Jacobins, nf* 17t. 470 sur .^Co millim. Réduction du plan n^ 18, mais donnant en plus les environs de la ville. Un autre étal porte : Ce vend a Nancy. Avec privilège du Roy chez les *" Mique architecte
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et Dorvaêy, m* papetier près des Jacobins, n9 lyi. Un troisième tirage indique en couleurs les embellissements qu'on se proposait de faire dans Nancy, par arrêt du conseil du Roi du la juin 1778. On voit aussi à droite de la route du Pont-d'Essey à Malzéyille celte indication : Magasin à poudres bâti en 1779.
21 at 22. — Deux plans manuscrits de la ville de Nancy, très grand format accompagnant les arrêts du conseil d'État du la juin 1778 et du 19 juin 1784 à Paris, aux archives nationales, section des cartes, Meurthe, III^ classe, n^ 3 et 4* Noël, dans son Catalogue, nP* SSig et 352o, signale un double de ces plans.
On trouve aux Archives nationales une série de plans parcellaires de Nancy sous cette même cote. Les arohives départementales de la Meurthe contiennent aussi une série de plans ou de croquis, quelques-ans assez intéressants. M. Lepage en a dressé un inventaire manuscrit : Registre des plans des archives départementales. Voir à l'article Nancy.
IV. — PÉRIODIQUES
M, A. S, : Mémoires de V Académie de Stanislas. — Ces Mémoires forment trois séries de publications : i^ Mémoires de la Société Royale des sciences et belles-lettres de Nancy, Nancy, P. Antoine et Haener, 1754-17^» 4 ▼ol* in-ia; a^ Précis analytique des travaux de la Société des sciences, lettres et arts de Nancy, i8o4 à i8da, Nancy, d'abord J.-R. Vigneulle, puis Hissette, la fascicules in-8o; 3® Mémoires de la Société royale des sciences, lettres et arts, plus tard, avec le titre : Mémoires de t Académie de Nancy, Nancy, Hissette, Grimblot et veuve Raybois; puis Grimblot et veuve Raybois; Sordoillet; Berger-Levrault et C^^, i835 à igoo, 65 vol. in-ÏBo. Nous avons peu d'occasions de citer les deux premières séries ; mais la troisième nous a été très utile et nous y renvoyons souvent. Nous indiquons toujours l'année qui se trouve après le titre, et non l'année de l'impression. Ainsi les mémoires de iSgS ont paru en 1896. M. Simonin père a publié des Tables alphabétiques en 1867; M. Favicr prépare de nouvelles tables embrassant les trois séries.
M. S. A. L. : Mémoires de la Société d'archéologie lorraine. — Les huit premiers «volumes de ce recueil, chez A. Lepage, 1849-1 858, portent le titre de Rulletins. Le titre de Mémoires ne parait que sur le volume de 1859 et est continué sur les volumes suivants, d'abord chez Lepage, puis chez Grépin-Leblond. La collection est divisée en quatre séries ; la première renferme les 8 volumes des Rulletins, la seconde les i4 volumes de 1859 à 187a, la troisième les 37 volumes de 1873 à 1899; une quatrième série est commencée avec l'année 1900. Nous citons avec la même abréviation les Rulletins et les Mémoires; et nous indiquons toujours non le numéro du volume, mais l'année. MM. A. Benoit, Laprevote et Lepage ont publié en 1874 une table des aa premiers volumes des Rulletins et des Mémoires. Une nouvelle table, dressée par M. Charles Sadoul, sera bientôt mise sous presse.
J. S. A. L. : Journal de la Société d'archéologie lorraine et du Comité du Musée lorrain. — Ce périodique paru en i853 a porté ce titre jusqu'en 1900, et la collection comprend 49 volumes in-8*, d'abord Lepage, puis Crépin-Leblond. Avec le no de 1901 on a changé le titre de Journal contre celui de Rulletin mensuel. Nous citons toujours l'année. On a donné une table analytique des tomes 1853-1867; 1868-1877 par A. Benoît; 1878-1887 par Léon Germain. M. Gharles Sadoul prépare une table générale et des Mémoires et du Journal.
Documents sur t histoire de Lorraine. i5 volumes publiés par les soins de la Société d'archéologie lorraine de i855 à 1870, 3 volumes de 1891 à 1896, Nancy, A. Lepage, puis Lucien Wiener, enfin René Wiener. Nous désignons chaque volume par son numéro d'ordre et l'année oîi il a paru, et nous indiquons toujours quelle est la nature du document dont nous nous servons.
A. D. E. : Annales de tEst. — Revue trimestrielle publiée sous la direction de la Faculté des lettres de Nancy, Berger-Levrault et C'«, 1887. Une table des tomes I à X a été dressée par Th. Schoell.
R. S. S, : Rulletin de la Société des sciences de Nancy. — Nancy, Berger-Levrault et C'«, 1874 et années suivantes. Une table des volumes 1879-1888, dressée par J.-V. Barbier, se trouve au t. XII (1890).
S. G. E. : Rulletin de la Société de géographie de l'Est. — Nancy, Bergei^Levraull et C'«, 1879 et années suivantes.
M. S. L, Bar-le-Duc. : Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts de Rar-le-Duc, — Bar-le- Duc, Contant-Laguerre ; f* série, 1871-1880; a^ série, 1881-1891 ; 3<^ série, 189a et ss. Nous désignons en général chaque tome, sans distinction de série, par l'année où il a paru.
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/. G, L, G, : Jahr-Buch der GeseiUeha/i fûr Lothringische Geschichte und Altertumtkunde, — Metz, Scriba, 1891 et ss., grand in-8'>.
Nous avons cité d'autres périodiques en grand nombre, ainsi Nancy - Artiste dirigé par E. Auguin, i883-i888, et la Lormine'Artiste, 1S89 et ss., grand in-8<> dirigée par Goutière- VemoUe; le Bulletin des Sociétés artistiques de l'Est, 1895 et ss. ; les Annales de la Société d'émulation des Vosges, Épinal, Gérard, Gley, Bus>% i83i et ss. ; table de i83i à 1839 et de 1860 à 1889 par Qaudot; le Bulletin de la Société philomatique de Saint'Dié, Saint-Dié. L. Humbert, 1876 et ss.; les Publications de l'Institut historigue grand-ducal luxembourgeois, Luxembourg, année i845 et ss.; table de i845 à 1888 par C. de Muyser; la Zeitschrijt f&r die Geschichte des Oberrheins, Carlsruhe, i^* série, i85o-i885; neue Folge, 1886 et ss.; table des t. I-XXX au t. XXXI, des t. XXXI à XXXIX au t. XXXIX, des t. I à X de la nouvelle série au t. X (1895). Nous citons les sociétés savantes d'Aix-cn-Proveoce, d*An> gers, de Ghambéry, de Laval, de Tournai, etc., etc. ; mais à chaque fois nous donnons en note les indications nécessaires.
V. — OUVRAGES IMPRIMÉS
H1STORIRN8 DE France. — Recueil des historiens des Gaules et de la France, Paris, 1738- 1876, 5i3 volumes grand in-folio. On donne à la collection le nom de dom Bouquet, l'éditeur des 8 premiers volumes.
Pertz, ss. — Monumenta Germanim historica, Scriplores, Hannoverse, 1826 et ss. ; t. I-XII, XVI- XXXIII. Les premiers volumes ont été édités par Pertz : d'où le nom de la collection. Nous citons aussi assez souvent les volumes in-4°* en ayant soin d'indiquer la division : Auctores antiçuissimi, Capitularia, Epistolw, etc.
Migre. — Il s'agit toujours du : Patrologia latinœ cursus coinpletus,,. ab «vo apostolico ad Innocenta III tenipora, Paris, 1839, aai volumes in-4^.
Jaffé-Lôwenfeld. — Regesta pontijicum Romanorum ab condita ecelesia ad a. p. Ch. n, ii98, par Ph. JaflTé, a« édition, cur. S. LOwenfeld, F. Kaltenbrunner, P. Ewald. Leipzig, i885 et i8iS38, a volumes in-^**»
PoTTHAST. — Regesta pontijicum Romanorum inde ab a. ii98 nd a. i.Joi. Bcrolini, 1874-187.'!, a volumes in-^***
La Chronique de Lorraine, — Nous renvoyons toujours à l'édition de l'abbé Marchai, Nancy, chez Wiener (aîné) fils, 1860. Forme le t. III des Documents de l'histoire de Lorraine.
DoM Calmbt. — Histoire ecclésiastique et civile de Lorraine, qui comprend ce qui s'est passé de plus mémorable dans rarchevéché de Trêves et dans les évéchés de Mets, Tout et Verdun depuis Ventrée de Jules César dans les Gaules jusqu'à la mort de Charles V, duc de Lorraine, arrivée en i69o, 3 volumes in-folio, Nancy, Gusson, 1798. A chaque volume sont jointes des preuves avec numérotation spéciale par colonne en chiffres arabes dans le premier volume, en chiffres romains dans le second et le troisième. Quand nous ne donnons pas d'indication spéciale, c'est toujours à cette édition que nous renvoyons ; les pièces y sont publiées plus correctement que dans la seconde. Nous indiquons les preuves des trois volumes en chiffres arabes, ce qui sera plus commode pour le lecteur. Nous ne mettons de chiffres romains que pour les dissertations placées en tète des trois volumes. Souvent les preuves accompagnant chaque volume sont réunies en un tome spécial qui est alors le quatrième de la collection. Dom Calmet a donné une nouvelle édition de son ouvrage en 7 volumes in-folio, Nancy, A. Leseure, 1 745-1 707. Le tome IV de cette collection forme la Bibliothèque lorraine. Toutes les fois que nous renvoyons à cette édition, nous avons soin de prévenir le lecteur. Cf. Aug. Prost, Tables des morceaux accessoires, documents et titres contenus dans les deux éditions de l'histoire de Lorraine par dom Calmet, Paris, librairie de la Société de bibliographie, 1877 î extrait du Polybiblion.
Dom (Calmet. Notice de la Lorraine. — Le tiirc exact est : Notice de la Lorraine, qui comprend les duchés de Bar et de Luxembourg, l'électoral de Trêves, les trois évéchés de Metz, Tout et Verdun; les villes principales et autres lieux les plus célèbres, rangez par ordre alphabétique, ornée de plusieurs inscriptions antiques et figures en taille-douce, Nancy, L. Beaurain, 1756, a volumes in-folio. On a donné une seconde édition de cet ouvrage, Luné ville. M»** Georges, 1844* 3 volumes in-8<^.
Dom Pelletier. — Nobiliaire ou Armoriai général de la Lorraine et du Bar rois, en forme de dictionnaire, où se trouvent les armes gravées et environnées de très beaux cartouches, et
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iniges à côté de chacun des articles qui les concernent. Tome premier coucemant les anoblis, Nancy, Thomas, 1768, i volume in-folio. (Le reste n'a pas paru.) Nous nous sommes beaucoup servi de l'exemplaire de la bibliothèque de Nancy qui contient de nombreuses additions manuscrites. Ms. n^ 987-990 (170).
Hecueil des idits de Lorraine. — Le titre complet est : Recueil des édits, ordonnances, déclarations, traitez et concordats du règne de Léopold /«'. — puis : depuis le règne du duc Léopold Jusqu'à celui de Sa Majesté le roi de Pologne. — Du règne de S. M. le roi de Pologne. — Du règne de Leurs Majestés Louis XV et Louis XVI, Nancy, J.-B. Cusson, P. Antoine, Thomas, Babin, Lamort, 1733-1786; i5 t. in-^o et i volume de supplément pour la période 1745 à 1773, Nancy, Babin, 1777. Table des la premiers volumes, du i3« et du volume de supplément par Riston dans ce volume de supplément; table au t. XV pour ce tome.
Dk RoGEViLLE, Dictionnaire des ordonnances. — Le titre complet est : Dictionnaire historique des ordonnances et des tribunaux de la Lorraine et du Barrais, a volumes in-4*^, Nancy, veuve Leclerc et Nicolas Gervois, 1777.
Du m VAL, Description de la Lorraine, — Le titre complet est : Description de la Lorraine et du Barrais, par M. Durival l'atné, 4 volumes in-4^, Nancy, veuve Leclerc et Leseure, 1 778-1783. Durival avait déjà publié sans nom d'auteur une Table alphabétique des villes, bourgs, vil" loges et hameaux de la Lorraine, i^o édition, 1749; a* édition, 1766; et en 1753 avec l'initiale D un Mémoire sur la Lorraine et le Barrais. Nous renvoyons toujours à la Description.
LioANois. — Il s'agit de l'ouvrage : Histoire des villes vieille et neuve de Nancy depuis leur j on/dation Jusqu'en 1788 j deux cents ans après la fondation de la Ville-Neuve, 3 volumes in-8'», Nancy, Hsner et Delahaye, i8o5-i8ii. Les deux derniers volumes ont paru après la mort de l'auteiu*, d'après le manuscrit terminé eu 1788 qui est conservé à la bibliothèque de Nancy, no* 886-887 (5o3). M. Paul Digot a dressé en i855 une Table alphabétique et analytique de l'Histoire de Nancy de l'abbé Lionnais (sic). Lionnois avait d'abord fait paraître, sans nom d'auteur, ses Essais sur la ville de Nancy, La Haye, la Compagnie, 1779, où il n'est question que de la Ville- Vieille. Nous prévenons toujours quand nous renvoyons aux Essais où l'on trouve quelques détails qui ne sont pas reproduits dans \* Histoire > .
De s au lot. Recherches sur les monnaies des ducs héréditaires de Lorraine. — Metz, Lamort, i84i, I volume in-4^ avec 36 planches. Nous citons la planche et le numéro.
Cayon, Histoire de Nancy. — Le titre complet est : Histoire physique, civile, morale et politique de Nancy, ancienne capitale de la Lorraine, depuis son origine Jusqu'à nos Jours, avec nombre de figures et de plans, Nancy, Cayon-Liébault, 1846. Nous indiquons dans nos notes les nombreux ouvrages de Cayon sur des points particuliers.
Digot. — 11 s'agit toujours de l'Histoire de Lorraine, 6 volumes in-80, Nancy, Vagner, i856. Une nouvelle édition a été donnée chez Crépin-Leblond en 1879-1880. Nous renvoyons toujours à la première, que l'auteur a revue.
Lki'age, Les Communes de la Meurthe. — Le titre complet est : l^es Communes de la Meuilhe. Journal historique des villes, bourgs, villages, hameaux et censés de ce département, Nancy, A. Lepage, i853, a volumes m-^f*. Le très long article sur Nancy occupe le t. II, pp. 93-225. Le début de l'ouvrage avait d'abord paru en format in-4® qui a été bientôt abandonné. Déjà M. Lepage avait donné des notices historiques sur les communes de la Meurthe au second volume de son ouvrage : Le département de la Meurthe. Statistique historique et administrative, a volumes in-8<>, Nancy, PeifTer, i843. On trouvera dans nos notes les nombreux articles de M. Lepage sur l'histoire de Nancy qui forment une suite presque continue depuis les origines jusqu'à la Révolution.
J.,es Tr€UuJormations de Nancy. — C'est un volume de i3o pages, paru à Nancy, imprimerie N. CoUin, 1879» '^ °^ porte aucun nom d'auteur; mais il est dû à la collaboration de MM. Henri Lepage et Ernest Roussel.
Couhbe, Promenades. — Il s'agit des : Promenades historiques à travers les rues de Nancy au xviii* siècle, à l'époque révolutionnaire et de nos Jours. Recherches sur les hommes et les choses de ces temps, Nancy, imprimerie nancéienne, i883, i vol. in-8<».
Courbe, Les Rues de Nancy. — Le titre complet est : Les Rues de Nancy du xvi« siècle à nos Jours. Tableau historique, moral, critique et satirique des places, portes, rues, impasses et faubourgs de Nancy. Recherches sur les causes et les origines des vocables qui leur ont été
1. On nous permettra de renvoyer à notre éloge de Lioanois dans les Af. À. S.j 1889, et à notre coup d'œil mir les historiens de Nancy dans notre ir« édition, p. lu et ss.
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appliqués depuis le xvifi siècle, 3 volumes inrS9, Nancy, imprimerie lorraine, 1 885-1 886. L'ouvrage a paru après la mort de Tauteur et est incomplet.
Ch. Koaert, Catalogue. — Il s'agit de la : Description de la Collection de M. P.-Charles Robert, Paris, i886; 3' fascicule, Lorraine et Barrois (n^ ii58 à i75i). Nous renvoyons aux numéroh du Catalogue.
HoussEL (Emile). — Ville de Nancy. Table chronologique des actes et délibérations de l'autorité municipale (1789-1870). Le tome I de 1789 à 1800 a seul paru, Nancy, imprimerie nancéienne, i8gi, in-4°*
L. Wiener, Catalogue. — Il s'agit du : Musée historique lorrain au Palais ducal de Nancy. Cala logue des objets d'art et d'antiquité , 7* édition, 1896.
N. B. — Quand nous parlons de la droite ou de la gauche d'un monument, nous songeons toujours au spectateur qui le regarde. Nous savons que nous allons contre Tusage suivi par les archéologues, qui se mettent pour ainsi dire dans l'édifice même. Nous suivons la même méthode quand il s'agit d'un tableau. Pourtant, quand nous parlons de la gauche ou de la droite d'un personnage représenté, nous nous plaçons au point de vue objectif. Pour les monnaies nous nous conformons aux règles posées par les numismates ; nous les considérons toujours objectivement.
CHAPITRE P
Le territoire de Nancy aux périodes préromalne, romaine
et mérovingienne.
§ !«. Situation de Nancy. — Formation géologique du sol, — Creusement de la vallée de la Meurthe. — Apparition de l'homme, — Les découvertes préhistoriques sur le plateau de Maltéville et sur le plateau de Haye,
% II. Le territoire de Nancy à V époque romaine, — Découvertes faites à Laneuvevilie,
— Exploitations minières au Noirval, à Bouxières-^iux-Dames et à Blanzey. — La question eTAndesina. — Andesina n'est point Nancy, — Andesina et Grand,
S ni. Le territoire de Nancy à Vépoque mérovingienne, — Le cimetière du Vieil-Attre.
— Sa date, — Les morts appartiennent à une population sédentaire; ils sont chré" tiens, — Vases funéraires, armes, fibules et bijoux, ustensiles divers, — Le trieos frappé à Nanciacus. — Le nom de Nancy, — Ce nom est d'origine celtique.
S IV. La banlieue actuelle, — L'ancienne banlieue de ScUnt-Dizier, — Origine de Boudon^ ville, — Etude sur les lieux'dits.
Conclusion,
Le territoire de Nancy avec les villages voisins de Viilers, Laxou, Malzéville, Toniblaine, Pont-d'Essey et Maxéville présente au voyageur qui vient du côté du sud-est un sillon d'abord largement ouvert, aux pentes douces, limité à l'ouest par le plateau de Haye, à Test par la hauteur de Saulxures et la dépression d'Essey. Puis, tout d'un coup, ce sillon se rétrécit ; il devient profond entre les promontoires jetés en avant par la Haye, d'un côté, et la colline de Malzéville, de l'autre. La Meurthe en occupe le fond et se fraie un chemin assez péniblement, par toutes sortes de détours, avant de confondre ses eaux avec celles de la Moselle, à Frouard.
Situé sur les rebords d'une vallée fluviale, ce territoire se montre, en
défînilive, flanqué de deux massifs isolés : l'un, petit, sur la rive droite, est ic plateau de Maizéville ; l'autre, vaste, sur la rive gauclie, est le plateau de Haye, où se creusent, du cdté de la ville, des vallons encaissés, celui de Boudonville, celui de Maxéville, celui de Saint-Barthélémy qui débouche à Champigneullcs. Ces deux massifs font partie intéyrante de la ligne de reliefs jurassiques qui bordent, à l'ouest des Vosges, le bassin géologique de Paris. A une époque 1res ancienne, qui nous ramène à des milliers et des milliers d'années en arrière, le plateau de Haye et la colline de Maizéville étaient réunis ; les mêmes sédiments jurassiques, lias et oolitliique, qui les constituent, couvraient la dépression où coule aujourd'Iiuî la Meurthe. Le sol de la Lorraine formait un vaste plateau qui se continuait, par-dessus les vallées et les collines actuelles, jusqu'aux Vosges à l'est et s'abaissait graduellement
vers l'ouest, du côté du bassin de l'aris. Tel était l'aspect de nos régions pendant l'époque ci"élacique et une partie de l'époque lertiairc. Sur la surface coulaient les eaux venues des Vosges; elles dissolvaient les dépôts supérieurs, dont il ne reste plus que quelques traces.
Mais de grandes révolutions se produisent. De formidables mouvements du sol ouvrent dans ce plateau, autrefois uni, de larges fissures. Les eaux venues des Vosges s'y précipitent ; elles forment encore une nappe très étendue ; elles coulent encore à une hauteur considérable au-dessus du niveau actuel. l'ourlanl, ces eaux creusent toujours leur lit plus profond cl, au fur et à mesure qu'elles accomplissent ce travail, elles ne resserrent et le lit devient plus étroit. La vaste nappe fluviale tend de plus en plus à devenir un cours d'eau. Chacun de ces progrès a laissé sur le sol une trace visible : ce sont les teri'asses successives qui actuellement s'abaissent des deux côtés vers la Meurthe. Ce sont ces terrasses façonnées par les eaux fluviales dans
LA P^IODE p'nÉROHAINE. 3
le massif jurassique qui, s'étageanl depuis la cdte de Bulhegnëmont jusqu'à la rivière, conslituent le territoire de Nancy.
Avant que la Meurthe se soit fixée en son lit définilifet se soit frayé son chemin, à une époque oîi vivent encore dans nos pays le mammouth, l'ours des cavernes et le renne ', l'homme fait, pendant la période quaternaire, son apparition des deux côtés de cette vallée, qui est encore un marécage et qui achève de se creuser. Nous trouvons les traces les plus anciennes de la présence de l'homme sur le plateau de Malzéville et sur celui de Haye. Puis, pendant longtemps encore, pendant un nomhre considérable d'années, durant les âges que les archéologues appellent l'âge de la pierre éclatée, l'âge de la pierre polie, l'âtje du bronze el l'âge du fer, l'homme continue d'habiter sur ces hauteurs. Il ne descend que lentement dans la vallée, qui s'est constituée dans l'intervalle ;
Him DB LA TRINITÉ (CÔTÈ SUt>)
il séjourne d'abord sur les flancs des collines, sur ces terrasses qui marquent autant d'étapes de la Meurthe ; bien plus tard, il habitera près de la rivière, dont il ne cesse de redouter les caprices et les crues subites. L'évolution géologique H l'évolution de l'homme ont passé dans nos régions par les mêmes phases'. Les traces qu'a laissées l'homme sur le plateau de Malzéville avant la période romaine — nous considérons en bloc une vaste période de l'histoire de l'huma-
i. Baiithéleht, Sar let moliùrea de mammoalh iroaoiet à Nancy. 1893 (Extrait du B. S. S.). On ■ irou^é trois molaires de mammouth en creusant les roadalions d'une maison, rue du Faubourg- Saint-Jeaa, a' 67. D'autres ont été découverlei dans une grouinière de Boudonville el dans une car> rière de la cite de Toul.
1. Cr. BLEicREn, Gaide dit géologue en Lorraine, Nancy, 1887; Géologie et archéologie prértymaina dea enoirong de JVaney (Extrait de Nancy al la Lorraine. Notice historique at scientï&que, 1886)1 Nancy avant l'hitloire, diacours de réception à l'Académie de Stanislu, 188a. H. fileicher, i|u'une mort terrible vient d'enlever, a bien voulu mettre i notre disposition des noies manuscrites ■[ue nouB avons suivies de fort près. Cf. Carie géologique et agrononuqae du département de Meurllieet-MutdU, par Levallois et Rkveucuom, revue par BiucomiiEn.
nilé — sont nombreuses. Les explorations qu'ont faites du plateau nos géologues et nos archéologues les plus distingués, MM. Charles Cournault, Raoul Guérin, le docteur Bleicher, F. Barthélémy, ont été toujours fructueuses. Ils y ont recueilli en treize endroits différents des pointes de flèches en pierre, des éclats de silex, des haches polies'. Ils y ont ramassé des poteries grossières, noires et épaisses, les unes façonnées à la main, les plus récentes faites au tour. Ils y ont fouillé des tombelles en pierres sèches, sous lesquelles ont été découverts quelques autres silex, des grains de colliers et une petite plaque de bronze'. Au sommet du plateau, au-dessus de la ferme de la Trinité, existe une vieille construction, véritable mur cyclopéen formé de pierres à peine équarries, posées les unes sur les autres sans ciment. Il soutenait sans doute du côté de la pente raide de la colline une terrasse où habitaient nos lointains
ancêtres 5. A diverses reprises aussi. Ton a trouvé sur le plateau des monnaies gauloises, au type du sanglier déformé, ces monnaies en bronze qu'on appelle dans la région des chèvres de Moïse ^. Pareilles découvertes ont été faites de l'autre MONNAIE GAULOISE ^^^^^ ^^^ j^^ Fcbords du platcau de Haye. Sur la
hauteur qui domine la Croix-Gagnée, M. Raoul Guérin a recueilli des pointes de flèches, des grattoirs, des éclats de silex ^ Dans la forêt de Haye, des tumuU en pierres sèches ont été fouillés et, si les ossements en avaient disparu sous l'influence des agents atmosphériques, au moins ont-ils livré des charbons et des débris dé poterie. L'un d'entre eux, près de Clairlieu, a fourni deux magnifiques bracelets en bronze^. Et voici un exemple des plus curieux de fortification préhistorique. Entre le vallon où Maxéville étend sa double rangée de blanches maisons et le vallon de Saint-Barthélémy, le plateau de Haye projette en avant un promontoire : la Fourassc. Limité de trois côtés par des pentes abruptes, il est séparé du plateau, sur le ({uatrième côté, par une levée de pierres qui a 338 mètres de longueur. Sur ce promontoire pouvait ainsi trouver refuge, en cas de danger, la population du voisinage. Pour rendre la levée plus solide, on a essayé de la calciner. Entre les pierres, on avait eu soin de disposer des morceaux de bois de hêtre, et on a mis le feu à toute la masse, sans qu'on ait, du reste, réussi à obtenir une vitrification
I. R. Guérin, Note sur les objets préhigtoriqaes de la côte de Malzéville, 1869.
9. K. Guérin, Les Tombelles anlékisloriçues de la côte de Malzéuille (J. S, A. L., 1868, p. a8).
3. Dr Rleicher, La Colline de Maltéville (^S. G. E.y 1899, pp. a3-3o). F. Barthélémy, Recherches archéologiques sur la Lorraine avant r/iistoire, 1889, p. 279. Sur la butte Sainte-Geoeyièye, près du col que traverse le chemin de Dommartemont à Agincourt, la crète est barrée sur une longueur de 60 mètres par un épaulement eu terre. Ce rempart est -il d'origine préromaine, comme le veut F. Barthélémy, /. /., p. 307, ou d'origine romaine, selon la thèse de M. Beaulieu, Archéologie de la Lorraine, t. I, p. i38, ou bien forme-t-il un débris des lignes de circonvallation établies par Louis XIII autour de Nancy en i633 ? Il est bien difficile de se prononcer.
4« M. Riston, membre de TAcadémie de Stanislas, nous a remis quelques-unes de ces monnaies.
5. R. GuÉRiif, Objets préhistoriques de la côte de Boudonville (J, S. A, L,, 1870, p. 34).
LA PÉRIODE ROMAINE
complète'. Â une plus grande distance de Nancy, au-dessus de Ludres, on a tenté, par des procédés analogues, de vitrifier le rempart intérieur du fameux camp d'Afrique, qui est l'une des curiosités archéologiques les plus remarquables de nos environs ^.
Tandis que les anciens habitants se créent une demeure, taillent leurs instruments et se fortifient sur ces collines oolithiques qui dominent la vallée de la Meurthe des deux côtés, le sol où s'élèvera Nancy reste inoccupé. Dans la vallée que limitent ces hauteurs, on n'a fait nulle découverte archéologique sérieuse, appartenant à la préhistoire. On ne saurait tirer aucune conclusion d'une hache polie perforée, en grauwacke métamorphique fort belle, que l'on a trouvée récemment en draguant la Meurthe, près de Tomblaine ^
Nous arrivons ainsi, franchissant un très grand espace de temps, à la période romaine. Les Romains ont occupé pendant quatre siècles le pays qui plus tard sera la Lorraine. Administra tivement, ce pays dépendait de la province de Belgique. A partir de Dioclétien, la Grande Belgique fut divisée; la région que nous étudions fit partie de la Belgique première, avec Trêves comme métropole. La province se partagea en quatre cités : metropolis civitas Treoerorum, Trêves ; civitas Mediomatricorum, Metz ; civitas Leucorum^ Toul ; civitas Verodanensium, Verdun. Cette division romaine a survécu dans la division ecclésiastique du moyen âge. Un archevêché a été établi dans la métropole, à Trêves ; un évêché dans les trois autres cités : Metz, Toul et Verdun. Le territoire de Nancy dépendait du pays des Leuci, et, jusqu'en 1777, où fat créé un évéché spécial dans notre ville, Nancy fera partie, au point de vue religieux, du diocèse de Toul.
Metz, Toul, Verdun étaient les trois villes principales dans le voisinage du futur Nancy ; sur leur territoire ont été trouvés d'intéressantes inscriptions ou de curieux autels votifs ou des monuments funéraires en assez grand nombre^. Cependant, il y avait d'autres centres de population à l'époque
I. Sur ce retranchemenl, découvert par Blcicher el Ch. Millot, voir F. Barthélémy, o. L, pp. ao4 et 261 ; Bleichek, Géologie et archéologie préromaines des environs de Nancy, p. 47»
a. Voir rindication des ouvrages sur le camp d'Afrique, chez le comte J. Beaupré, Répertoire archéologique pour le département de Mearthe^t-Moselle, p. 98. Nancy 1897.
3. Don de M. Lanternier (/. S. A. L., 1896, p. 191). Dans les Comptes rendus de {'Académie des sciences f du a4 août i863, M. Eug. Robert signale une hache polie en Irapp, trouvée dans une fissure des carrières de Moobois ; ces carrières sont au bas de la côte Sainte-Caûierine.
4. Les inscriptions relatives à la cilé de Metz viennent d'être réunies par le D' Keunb dans le Jahrhuch der Gesellschajt fur lothringische Geschichte, 1898. En attendant la publication prochaine du Corpus pour la Belgique, on consultera Robert et Gagnât, Epigraphie gallo-romaine de la
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romaine. Entre Metz e( Nancy, dans une tie formée par la Moselle, se dressait la ville de Scarponc. Ln It^gcndc lui attribue sept lieues de tour; mais elle exagère beaucoup. Les découvertes qu'on y a faites : borne milliaire, tombeaux, débris de »jtalue, attestent cependant un établissement considérable'. C'est avec des débriii romains qu'a été construit, sur la rive gauche de la Moselle, le village de Diculouard.
Plus près encore de Nancy, à 7 kilomètres environ, dans la direction du sud, sur le territoire de Laneuveville-devant-Nancy, les trouvailles d'objets romains ont été nombreuses. Ony a mis au jour, à presque toutes les époques, des monnaies romaines, des débris de tuyaux, des subslructions fortement cimentées. En 1S10, près du ruisseau du Frahaul, qui gagne la Meurthe, on a découvert sous terre une jolie statuette de Mercure avec le pélase, les talonnières et le caducée'. Quand, en i84o, on a creusé le chemin de fer de Nancy à Strasbourg, tout près du chemin vicinal qui conduit à Fléville, on a ramassé deux autres statuettes en bronze. L'une est aujourd'hui le joyau du Musée lorrain, peut-être celle de toutes les statues antiques de la réqion qui offre la plus grande valeur artistique. Elle représente un jeune homme nu, à la chevelure abondante, dans l'altitude de la marche. De sa main droite levée, il porte un flambeau allumé pour éclairer ses pas. C'est une image du dieu Phosphoros ou Lucifer, dont nous parlent les poètes anciens, ce dieu qui, chaque matin, marche au-devant de l'Aurore, chasse les étoiles innombrables, monte, éternellement jeune, dans le ciel et apporte la lumière au monde :
diffagiunl Uell.T, r/aarum agrnina cogil
Tnouviz Lucifer, et cœli ttalioae notiitsimiu e.rili.
* LANIOTIVILLI-DEVAXT-NAHCÏ
La seconde statuette, un peu plus grande, représente un enfant nu, mais à la figure laide et sans expression. De sa main gauche il tient une boule; de sa droite il soutenait sans doute une raquette*. L'image est assez médiocre et fait ressortir la réelle beauté de la figure précédente. Un peu plus loin, & l'ouest du village, vers Nancy, à quelques pas du vieil ermitage consacré à sainte Vaidrée, des ouvriers se sont heurtés, en 18^7, à quatre bns-reliefs en pierre, incontestablement d'origine romaine : deux sont
Moielie, Puis, 1873 «1 années «uivanlcs; Beaulieu, Archéologie de la Lorraine, a vol., i84i>-i8i3: JoLLOK, Uiinoîret sur qatlqaei anliqailéi remarqaabtet da départemeitt da Votgee, Paris, |B43,
I. Sur RcBipone on consultera Beaclclu, Archéologie de la Lorraine, t. Il, pp. n5 et ss. ' ne Saulcy, Note* tur qaelquet anliqaiiit Iroauéet à Dieuluunrd, Meli, i83a ; Mathieu, Rainea de Scarpoae, Nancy, t834 ; abué Mel.iotte, fiatiet hîilarique tur Scarpone el titr Ûieulouard, NancT, Vagncr, iSgS.
Nous ignoroDE ce qu'est devenue celle italuette
3. OviuE, XélamorpÂotu, II, 1 15. Nous reproduisons cette ïlatuelle d'aprèji uu dessia de H. Aucuin La Mearihe, dans la Lorraine îllailrée.
I^. MuiH-e lorrain. Monuments ancien*, n** ago et a^.
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frustes ; un troisième représente Mercure ; un quatrième, une femme nue jusqu'à la ceinture ; autour de son bras s'enroule un serpent, consacré aux divinités qui apportent aux hommes la guérison'. Voilà pourquoi il est permis d'identifier la stèle avec Hygie, la déesse de la santé'. Une statue à peu près analogue se trouve au Musée de Berline Toutes ces trouvailles en supposent d'autres qui ont échappé à l'attention des archéologues. Il est permis d'en conclure que sur le territoire de Laneuveville il y avait un centre d'habitations assez important à l'époque romaine. Et, dès lors, ce nom de Laneuveville paraîtrait singulier pour une localité si ancienne, si nous ne savions que, près du village moderne, s'élevait, au début du moyen âge, une localité nommée Arrentière avec sa banlieue distincte*. Avec les débris d'Arrentière s'est construit le village nouveau, comme avec ceux de Scarpone le bourg de Dieulouard. Si nous passons au nord de Nancy, nous pouvons signaler d'autres vestiges romains. Tout Nancéien connaît le joli chemin qui, par les bois, mène à Liverdun. Au delà de la ferme Saint-Jacques, on descend par un sentier rocailleux, abrupt; on franchit le ruisseau de Belle-Fontaine, puis on remonte de l'autre côté sur un nouveau plateau. La vallée que l'on suit à ce moment a reçu le nom de Noirval. Or, au Noirval, on a trouvé divers bas-reliefs romains ^ Ce sont des stèles funéraires; l'une d'elles, en mauvais état, est conservée au Musée lorrain*. On y a ramassé aussi diverses variétés de poterie samienne. Pourquoi donc ces ruines au milieu de la forêt? Observons bien le sol et nous aurons l'explication. Il est jonché de scories de minerai. Ici des Romains ont exploité le fer que notre contrée produit en si grande abondance. La flore de cette vallée nous fournit une autre preuve de l'occupation romaine. On y rencontre en efljet une plante médicinale, Yeuphorbe-épurge, qui provient du Midi de l'Europe et qui, selon toute vraisemblance, a été importée par les conquérants en ce coin, où elle s'est développée?. — De l'autre côté de la Meurthe, en bas de la côte de Bouxières-aux-Dames, vers la route qui se dirige sur Lay-SaintrChristophe, on a trouvé des traces d'un autre établissement métallurgique gallo-romain. Des fouilles ont même mis à jour une énorme masse de fer pesant environ 600 kilogr. *. Un peu plus à l'est.
I. Trois de ces stèles sont conservées au Musée lorrain sous les n«* 273 (Mercure), a^o (Hygie), 973 biê (pièce fruste). Sur l'ermitage de Sainte-Valdrée, voir J. Rkkauld, L'Ermitage de SeUnte- Valdrée dans les M, S. A. L., 1874; a* édition dans les Promenades historiques aux environs de Nancy, Nancy, 1882; Lepage, Les Communes de la Meurthe, art. Sainte^VaHrée ; notre étude sur Pierre Séguin (Jf. A. S,, iSgg, p. igo).
a. Toutes les antiquités trouvées à Laneuveville sont décrites par Heaulieu, De V Etn{Uacement de la station romaine (TAndesina, Nancy, Grimblot, i84g (tirage à part des M. A. S.),
3. S. Rsnf ACH, Répertoire de la statuaire grecque et romaine, t. II, p. 3oo. Musée de Berlin, n9 597.
4. Sur Arrentière, voir Lepage, Les Communes de la Meurthe^ art. Arrentière; du même, Note sur une ancienne localité détruite près de Laneui^eviUe-devant- Nancy (Journal de la Meurthe, septembre i852).
R. GuÉRiif, Le Noirval (J. S. A. L,, 1866, pp
6. Elle est donnée souvent pour une représentation de Mars. Elle figure au Catalogue du Musée lorrain de Lucien Wiener, sous le n* 238 des Monuments anciens.
7. Goimnunication orale de M. Fliche, professeur à l'École forestière.
8. Blbicher et J. Beaupré, Matériaux pour l'histoire de la métallurgie en Lorraine, dans les M, S. A. L„ 1896, pp. 5-16.
8 raSTOIRE DE NANCY,
sur la liauteur où s'élève le hameau de Blanzey, avec sa vieille église si curieuse, on a découvert un autel, sans aucune inscription, qui est aujourd'hui au Musée lorrain, monument élevé selon toute apparence par des ouvriers à quelque divinité minière, comme Hercules Saxsanus'.
En résumé, au sud de Nancy, sur le territoire de Laneuveville, existait autrefois un centre romain ; au nord, les Romains exploitaient le minerai de fer que renferment les collines voisines. Il faut donc admettre que le territoire où s'élèvera Nancy était sans cesse traversé pendant la période romaine. Pourtant, sur notre banlieue, on n'a point encore ramassé, à notre connaissance, d'antiquité bien caractéristique de cette époque. Le Journal dn libraire Nicolas signale bien la découverte, le g février 1 741, de nombreuses monnaies impériales dans le canton de Nabécor' ; mais ces monnaies peuvent parfaitement avoir été apportées à Nancy longtemps après la chute de l'Empire.
Ainsi, Nancy ne paraît pas avoir été un centre de population à l'époque romaine. Il semble qu'alors, comme précédemment, la banlieue reste vide d'habitations. Certains auteurs n'ont pas pu se résigner à ce que notre ville de Nancy, si grande dans l'histoire, ne remonte même pas à Constantin, et ils ont appelé à la rescousse un document cartographique ancien, fort vénérable, la Table de Peutingery dont nous reproduisons un fragment. Nous partons de la vieille ville de Divodurum, le chef-lieu de la cioitas des Medioma^ trici (Metz). Elle est appelée sur la carte Divo Darimedio Matricorum, et est marquée par une vignette représentant deux tours reliées ensemble. Au delà de Metz, nous franchissons la rivière Moselle et, à i4 lieues gauloises, soit 3i kilomètres — la lieue gauloise représentant 2 kilomètres 222 mètres — nous arrivons à Scarponna ; k 10 lieues plus loin, nous rencontrons Toul ; puis, visiblement, sur le tracé, à côté du chiffre XV, un nom a été oublié : celui de Solicia (Soulossc), près de Neufchâteau ' ; plus loin, à 7 lieues, on trouve Noviomagus, qu'il faut identifier avec Nijon, au sud de Neufchâteau*. La route se continue ensuite jusqu'à Andemantunum ou Langres. Entre Toul ou Soulosse et Nijon se détache un chemin secondaire qui nous conduit à une vignette. Cette vignette, sur la Table de Peutinger, désigne les établissements de bain, les villes d'eau, qui étaient si fréquentées par les Romains, et où toute la société oisive allait se traiter pendant les vacances et surtout s'amuser. Au-dessus de la vignette a été écrit un nom propre dont les premières lettres sont assez indistinctes ; on peut lire : Andesina ou Indesina, ou encore Lindesina^y suivi du chiffre XVI. La route qui se détachait de la voie principale et aboutissait à Andesina avait 16 lieues gauloises, soit 35 kilomètres et
I. I^. WiBifER, Catalogue, Monuments anciens, n
a. Journal de Nicolas {M. S. A, L., 1899, p. 348-349).
3. Sur les antiquités de Soulosse, voir Beaulieu, Archéologie de la Lorraine, t. I, pp. 157-247 ; JoLLOis, Mémoires sur quelques antiquités remarquables des Vosges, pp. 57-73.
4* Nijon, canton de Bourmont, arrondissement de Chaumont, Haute-Marne. Autrefois Noviomagus avait été identifié avec Neufchâteau par d'Anville et les archéologues lorrains.
5. E. Dbsjardins, Géographie de la Gaule d'après la Table de Peutinger, p. 128.
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demi. Or, il se trouve que Nancy est à peu près à la distance indiquée de cette route de Toul à Nijon. On a, en conséquence, identifié Andesina avec Nancy. Cette thèse, notamment, a été soutenue par un grand savant, étranger à nos contrées et qui ne s'est pas laissé entraîner par Tamour du clocher natal, le baron Walckenàer'. Maisy a-t-il eu sur notre territoire des sources minérales? Walckenâer ne s'en est pas inquiété. Si un indiscret avait fait cette demande, on aurait pu lui indiquer la fontaine Saint-Thiébaut, au pied de l'ancien bastion de ce nom. Descendez par l'escalier très raide de la place Saint-Jean actuelle dans la rue Saint-Thiébaut, et, à votre gauche, cachée par une maçonnerie, coule la fontaine aux eaux ferrugineuses. Au xvui^ siècle, le président du Collège de médecine, Bagard, en signale les vertus curatives*, et Lionnois affirme que cette source préservait les habitants du voisinage des fièvres si fréquentes à Nancy. « Dans les mois de chaleur, écrit-il, grand nombre de personnes de tous les quartiers de la ville se rendent à cette fontaine de grand matin avec leur gobelet et y boivent plusieurs rasades en se promenant hors de la porte Saint-Jean et se guérissent de plusieurs maladies ^ » Voilà donc la source minérale cherchée, et cette observation pourrait fortifier les conclusions de Walckenâer.
D'autres archéologues, sans indiquer Nancy même, ont cherché Andesina dans le voisinage de notre ville. Walckenâer, après Nancy, nous propose à la rigueur le village d'Essey*, à l'est de la ville, sans doute à cause d'une certaine ressemblance de nom. Beaulieu, de son côté, après avoir signalé toutes les antiquités romaines trouvées à Laneuvevillc, veut chercher sur le territoire de cette commune l'emplacement à' Andesina^, Mais à tous ces systèmes on peut faire une objection décisive : Nancy, Essey, Laneuveville sont situés à gauche du chemin de Metz à Langres, et notre ville de bains est nettement indiquée à droite de cette voie. C'est du côté de l'ouest et non du côté de Test qu'il faut chercher.
Or, tout à fait à l'extrémité nord-ouest du département des Vosges, sur un vaste plateau, au village de Grand, canton de Neufchâteau, se dressent de nombreuses ruines romaines. Ici sont encore debout deux arcades appartenant à un amphithéâtre dont les dimensions étaient égales à celles de l'amphithéâtre de Nîmes ; il pouvait contenir i5,ooo à 20,000 personnes. Ici se trouve en place cette belle mosaïque représentant des personnages de comédie et qu'a mise au jour M. Voulot ; ici sans cesse la pioche ramène des vases romains.
1. Géoçraphie anciennne historique et comparée des Gaules cisalpine et transalpine, Paris, 1839, t. III. Analyse géographique des itinéraires anciens, p. 90. Walckenfter, du reste, commet, en ce passage, une double erreur. Il cjmpte par milles romains, alors qu'il faudrait compter par lieues gauloises. Il fait partir Tembranchement vers Andesina de Toul, au lieu de le faire partir de la route entre Toul et Noviomagus.
2. Observations sur les eaux de la fontaine Saint-Thiébaut, Nancy, 17C3, cite par Lionnois. Nous n'avons pas retrouvé la brochure.
T. II, p
4. T. III, p. 90. FoRBiGER, Ilandbuch der alten Géographie, t. III, p. 2^0, net. 77, se prononce pour Essey-les-Eaux, arrond. de ChaunN>nt, Haute-Marne.
5. De l'Emplacement de la station romaine d' Andesina (extrait des M. A. S,, 1849).
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des chapiteaux de colonnes : un grand nombre de nos inscriptions romaines de Lorraine proviennent de Grand. Ici, enAn, tout récemment, on a découvert ce groupe en pierre représentant un cavalier dont le cheval pose le pied sur un foudre que tient un enfant, variante de ce groupe du monstre anguipède, trouvé à Merten et en plusieurs localités des bords du Rhin et sur lequel s'exerce la sagacité des savants'. Il y avait sur ce plateau certainement une cité très prospère. Pourquoi cette cité, située à droite de la route de Metz à Langres, ne serait-elle pas YAndesina de la Table de Peutinger ?
On peut faire pourtant à ce système diverses objections. Aujourd'hui, le plateau sur lequel se dresse le village de Grand est nu et désolé ; le terrain est très sec, arrosé seulement en été par de rares pluies. Il n'y existe aucune rivière, si ce n'est la Maudite, qui se perd dans le soushsoI calcaire. Quoi ! ici il y avait autrefois une grande animation de baigneurs? — L'objection ne porte pas : dans ce sol perméable, les anciennes sources ont parfaitement pu se perdre. Et du reste les canaux souterrains qu'on découvre sans cesse prouvent que les eaux étaient captées. Puis, notons qu'aujourd'hui un canton sur la voie secondaire qui de Grand conduit à la ville romaine de Nasium, Naix, porte le nom très significatif aux thermes^. Le nom même de la localité nous prouve l'existence sur ce plateau de bains romains. Aux sources minérales présidait autrefois un dieu gaulois que les Romains identifièrent avec Apollon. Le dieu était appelé souvent Borvo : d'où les noms de Bourbonneles-Bains, Bourbon-l'Archambault, la Bourboule, etc. Cette même divinité était appelée Grannus. Aix-la-Chapelle était nommée Aquœ Granni, les eaux du dieu Grannus, d'où la forme corrompue Aquisgrannum^ . Grand nous parait avoir une origine tout à fait semblable. Le nom de la divinité qui présidait aux eaux s'est substitué au nom plus ancien d!Andesina^.
D'autres objections semblent plus sérieuses. La distance entre Soulosse et Nijon d'une part et Grand d'autre part est bien inférieure à i6 lieues gauloises, soit 35 kilomètres et demi. Mais l'on sait combien d'erreurs de chiffres a commises le dominicain de Colmar, qui nous a laissé l'unique copie de la table ancienne. — Puis de la vignette représentant Andesina sort un fleuve , qui n'est autre que la Meuse. Or, le plateau sur lequel se dresse le village de
I. Sur les antiquités de Grand, voir Jollois, /. L, pp. 1-57; Lepage, Statistique des Vosges, t. II, p. 245; J. Laurent, Rapport sur tes fouilles faites à Grand (Société d'émulation vosgienne, t. X, 1860); autre rapport en i884) p> i35; G. Save et Ch. Schuler, Le Groupe équestre de Grand au Musée lorrain^ dans les M. S. A. L., 1899, p. 5.
3. AuG. DiGOT, Recherches sur le véritable nom et remplacement de la ville que la Table théodosienne appelle Andesina ou Indesina, Nancy, i85i. Cf. de Saulct, compte rendu de l'ouvrage précëdent (y. 1^. A. L., i853, p. a^)'
3. pROST, Aia>4a-Chapelle. Étude sur le nom de cette ville (Mémoires de la Société des antiquaires, 6« série, t. I, p. a53).
4. Digot, dans le mémoire cité, prétend que, sur la Table de Peutinger, au lieu de lire Andesina, il faut lire [Gr]andesina : ce qui nous parait tout à fait inadmissible. — Le nom de Gran s'écrivait bien à l'origine Grannus, comme on le voit sur les monnaies mérovingiennes, mais il a ete bientôt orthographié Grand, et, sur cette forme romane, on a refait le latin : Grandis, La vie de saint Élophe, écrite au xi« siècle, porte déjà cette forme (Bollandistes, t. VII d'octobre, p. 813). Le dipldme de Charles le Gros de 886, daté de Grannisvilla, a été donné à Aix-la-Chapelle.
Grand est limité par rOrnain, sous-aflluent de la Marne ^ Mais notons bien que cette rivière de la Meuse est fort mal tracée sur la carte. Sur sou cours, Ton indique successivement ad Fînesy correspondant à la forêt de Saint-Germain ; Nasîe, Naix, et même Caiuriges, qu'a remplacé la ville basse de Barle-Duc. Les objections sont donc moins fortes qu'elles ne le paraissaient au premier abord ; mais nous devons reconnaître que la question n'est pas entièrement claire. Par suite, nous concluons, seulement avec quelque timidité : VAndesîna de la Table de Peutinger est le village moderne de Grand. Mais nous concluons avec une pleine certitude : contrairement à l'opinion de Walckenàer, Andesina ne saurait être Nancy. A l'époque romaine, le territoire sur lequel s'élèvera la ville de Nancy était entièrement vide d'habitations.
L'empire romain cependant est détruit au v' siècle par les Barbares ; sur ses ruines se fonde en Gaule la royauté mérovingienne. Nos régions sont englobées dans l'Austrasie, dont Metz est la capitale. Dans cette nouvelle période, qui s'étend du v* siècle à l'année 75 1, pouvons-nous constater l'existence de Nancy ? Le nom de la cité n'a jusqu'à présent été trouvé dans aucun texte de chroniqueur, dans aucun diplôme, dans aucune charte ; pourtant, une récente découverte archéologique nous permet d'affirmer que, sous les Mérovingiens, le territoire de Nancy était habité.
Au mois d'avril i8g5, quand l'on perça la rue des Goncourt à l'extrémité du faubourg Saint-Jean, les ouvriers mirent au jour des squelettes avec des armes, et le bruit se répandit que ces morts avaient été enterrés après la bataille de Nancy, le 5 janvier i477*« Mais la bataille de Nancy s'était livrée bien plus à Test, et il suffît aux archéologues de jeter un coup d'œil sur l'ameublement funéraire pour acquérir la conviction qu'on était en présence d'un cimetière régulier, de l'époque mérovingienne. L'on trouva des tombes sur toute la longueur actuelle de la rue des Goncourt ; cinquante-six d'entre elles furent fouillées ; mais le cimetière était certainement plus vaste ; il descendait sans doute en pente douce depuis le sommet de la colUne jus-
1. Ces objections ont été présentées par Beaulieu, Observations sur le mémoire de M. Digot, ChaumoQt, C. Cavaniol, i854f lo p. iQ-8°. Beaulieu conclut cette fois i\\ï* Andesina doit être cherchée à Bourboone-les-Bains. Il revient sur la ({uestion : Mémoires sur les antiquités de Boarbonne {Société des antiquaires de France, t. XXXV, p. 56). Ces conclusions sont suivies par DESJARDiifs, o. c, p. 138. Desjardins propose même de lire, au lieu d* Andesina, par une correction hardie : [AQVAE BORVONII] LINGON [SIS]. Nous objectons cette fois encore que Bourbonne est à gauche de la voie de Metz k Langres et Andesina est indiquée à droite. Puis Bourbonne est tout près de la localité de Mosa, indi((uée, sur la Table, à une grande distance d' Andesina.
a. Est républicain. Progrès de VEst, avril 1896. M. Qui^ttard a décrit avec beaucoup d'exactitude ces fouilles, Les Fouilles du Vieil-Aitre, dans les M. S. A. L,, 1895, pp. 377-409.
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qu'à la voie actuelle du faubourg. Ce cimetière a laissé un souvenir dans la tradition. La Commanderie Saint-Jean, qui, au xii® siècle, se dressa dans le voisinage, se nomma Saint-Jean-du-Vieil-Altre, attre signifiant cimetière. Et le canton rural qui s'étendait aux environs, vers l'étang Saint-Jean, porte le nom de Virelay, qui est probablement une corruption de Vêtus atrium *.
Un objet découvert dans une tombe nous permet de fixer une date précise. A un collier de grains était fixée une monnaie fourrée en bronze, recouverte d'une mince feuille d'or. C'est une monnaie de l'empereur Justinien, représentant au droit le buste du prince tenant un globe crucigère avec la légende : DN. IVSTINIANVS. PP. AVG, et au revers une Victoire ailée debout, tenant de la droite une croix et de la gauche le même globe ; légende : VICTORIA AVGGGH, et en bas : CONOB (Constantinople)*. Or, Justinien a régné de 827 à 565 ; le mort qui portait cet ornement a été enterré à coup sûr après 527 et probablement longtemps après cette date, quand déjà cette pièce attachée à un collier comme un des grains les plus précieux était devenue un bijou. Nous plaçons donc le cimetière à la fin du vi* siècle ou au vu' siècle. Il ne faut pas trop s'étonner de la découverte de cette monnaie à Nancy. Les relations entre la Gaule et l'Orient étaient plus fréquentes qu'on ne croit. Les guerriers francs sous le roi d'Austrasie Théodebert, ou sous des chefs comme Leutharis et Bucelin, étaient allés batailler en Italie : tantôt amis, tantôt ennemis de Justinien, ils avaient amassé un riche butina Du reste, dans les ateliers gaulois mêmes, on imitait les monnaies de Justinien et on gardait la légende de CONOB 4.
Ce cimetière, que nous venons de dater, est celui d'une population sédentaire. On a pu croire, à cause des nombreuses armes trouvées dans les tombes, que ces morts appartenaient à une tribu de guerriers barbares, campés seulement sur notre territoire. Mais il n'en est rien. A côté des tombes d'hommes qui sont en majorité, il y avait quelques tombes de femmes et d'enfants. Puis les corps ont été trouvés à des profondeurs variant de o"",4o à i",5o de la surface. Plusieurs couches de cadavres semblent avoir été ensevelies à des étages différents : ce qui indique que ce cimetière a servi pendant un long espace de temps. La population qui reposait de son dernier sommeil non loin de l'étang Saint-Jean est celle d'une villa mérovingienne ; elle était fixée au sol et était composée de Gallo-Romains et de Germains plus ou moins mélangés. L'étude des crânes, du reste, montre que les morts appartenaient à des races différentes ^
I. Cf. infra, p
a. De Saulct, Essai de classification des suites monétaires byzantines, pi. II, f. 3. — Sabatier, Description générale des monnaies byzantines, pi. XII, 6g. 3.
3. Théodebert se rendit en Italie en 539 ^^ occupa la Vénétie. Cf. Marius d'Avcvches, année 53<j; Grégoike de Tours, III, 3a; Procope, II, aS. Les expéditions de Leutharis et Bucelin se placent en 55a et 553
Frnnriiqii». — .1. Sjiala, ~ .'i
mobilier funéraire, nous constaleroiis tiien des traces d'usaijes païens, reinontaiil dans la nuil des temps. Mais observons i\ne Ions lus corps sont
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intës. La lête est placée du côté de l'ouest, les \>ieiU du rôto de l'est.
t. Fibule rlaMonnée en or. — i. FibuJe en urgent. — 3. Uagite. ~- 4. Collirr S. Kibulc en brunie. — lï
ce»n. — 7. Pipe. — 8, Aurafc. — 9. Pelile agrafe. — 10. Brecclel. — 11. Chèvre de Molsa. — 19, Aiguil
suivant les prescriptions de la liturgie, et atusi, jusque dans la tombe, les
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chrétiens regardent le pays d'où s'est répandue sur la terre la lumière de l'Évangile. Puis, vraisemblablement, les symboles chrétiens, comme la croix, le monogramme du Christ, se trouvaient à la surface du sol et ont depuis longtemps disparu. D'ailleurs, au vu* siècle, la Gaule, à quelques rares exceptions près, était chrétienne ; des prélats éminents par leur vertu occupaient les sièges de Metz, de Toul et de Verdun, et rien ne nous démontre que des païens aient encore subsisté dans quelque coin de la future Lorraine.
Les objets funéraires ramassés dans les tombes nous donnent des indications précieuses sur les coutumes de cette époque. Les morts ont été enterrés dans la fosse, sans aucun cercueil, ce semble ; parfois, on soulevait légèrement la tète du cadavre, par un moellon ; parfois aussi, l'on couchait le mort sur son bouclier, le crâne dans Vumbo, Â côté du mort, on plaçait des pièces de monnaies, et même, suivant un usage païen, on mettait parfois ces pièces dans sa bouche. On se servait en général de monnaies fort anciennes, antérieures à la conquête romaine, de chèvres de Moïse, auxquelles on attachait des idées superstitieuses. On considérait aussi comme amulettes d'autres débris du passé, et c'est ainsi qu'on a recueilli dans quelques tombes des silex et même de curieux fossiles.
Aux pieds du mort était toujours posé un vase. Quelques-uns de ces vases étaient en verre ; mais ils étaient brisés et l'on n'a pu en recueillir que des éclats. La plupart étaient en argile et l'on a pu en reconstituer 27. Ce ne sont plus les beaux vases en terre samienne de l'époque romaine. L'art du potier est en décadence ; pourtant, les flancs de certains d'entre eux sont ornés de dessins géométriques, ou encore de palmes et de fleurs de lotus ; et ces dessins à la pointe dénotent chez l'ouvrier un certain sentiment artistique. C'était une habitude païenne que de mettre ainsi un vase aux pieds du mort ; mais, dans ce vase, on renferme, à l'époque mérovingienne, de l'eau bénite et de l'encens pour préserver le cadavre des atteintes du démon*. Le christianisme a fait sienne cette antique coutume et l'a sanctifiée.
Dans la plupart des tombes, on a trouvé des armes de toutes espèces, celles mêmes que nous décrivent les chroniqueurs mérovingiens. Voici un assortiment de couteaux de toutes dimensions. Quelques-uns, plus longs que les autres, portent le nom de scramasax. Sur la partie non tranchante de l'arme, on remarque de petites rainures où l'on coulait, dit-on, le poison qui devait s'infiltrer dans la plaie et achever l'œuvre du fer*. Le couteau plus long encore, tranchant sur ses deux côtés, devient l'épée, la spata. Notre cimetière en a fourni de très beaux échantillons. Nous signalons ensuite un lot de lances ou de framées. Elles étaient fixées par la douille sur des hampes en bois et servaient d'armes de trait. Les flèches sont bien moins nombreuses: déjà, ce semble, cette arme était d'un usage moins fréquent. Notre cimetière
I. ÀBBÉ Cochet, Sépulture* gauloises, romaines, franques et normandes, Paris, 1857, p. 339.
?. Il est question des scramasax empoisonnés dans Grégoire de Tours, Ilisioria Francorum, IV, 61; VIII, 29.
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nous montre une framée terminée par deux pointes recourbées : c'est Vangon des Francs, que nous décrit l'historien grec Agathias'. Les crochets, en pénétrant dans le corps, déchiraient les chairs ; ils permettaient aussi de saisir le bouclier de l'adversaire et de lui découvrir la poitrine. On a recueilli aussi cinq haches dont le manche en bois a disparu. C'était Tarme guerrière par excellence des Francs, celle qui a reçu leur nom, \di francisque. Dans beaucoup de lombes, on a trouvé trace de boucliers. Sans doute, de la partie ronde du bouclier, qui était en bois, rien n'a subsisté ; mais il reste la partie centrale en fer, fortement bombée, à l'endroit où la main soutenait l'arme : cette partie était nommée Yiimbo. Ainsi tous ces morts sont armés de toutes pièces ; ils se présentent à nous comme préparés, selon une expression de l'abbé Cochet, « pour une grande revue militaire* ». Ces hommes, pourtant, sont ceux-là mêmes qui cultivaient la campagne environnante ; ce ne sont pas des soldats au service du roi. Mais, obligés de se défendre contre les inimitiés privées, ils ont toujours les armes à la main et se font enterrer avec cet attirail militaire. Ces hommes étaient revêtus, avant d'être couchés dans la tombe, de leurs plus beaux atours. Les tissus ont malheureusement disparu et c'est à peine si l'on en reconnaît des traces sur l'oxyde de quelques objets de fer. Mais ces tissus étaient retenus par des agrafes ou des boucles en métal qui ont suIjsisté. Voici quelques boucles de ceinturon qui sont vraiment très belles. Les plaques de fer auxquelles elles sont unies sont recouvertes d'incrustations d'argent que des réactifs chimiques font de nouveau réapparaître très nettes : échantillons curieux de l'art mérovingien. Voici des fibules en bronze d'un très beau travail ; sur l'une d'elles est gravée fort distinctement une croix gammée. Elles retenaient le manteau flottant sur l'épaule. De petites agrafes carrées, trouvées toujours près de la tête, servaient à fixer les bandelettes qui liaient les longs cheveux de nos Mérovingiens. Tous ces morts portaient des bijoux : ici, l'on a recueilli une bague d'argent, là un bracelet en bronze, ailleurs encore des grains de collier en ambre, en verre rouge ou jaune, en pâte avec des incrustations de couleur. Trois fibules en argent sont ornées de filigranes et de gemmes de verre rouge. Mais une quatrième en or est fort précieuse. Sur le bord, deux cordons sont tordus en filigrane ; puis, entre quatre cabochons de verre, imitant l'émeraude, sont disposés quatre aigles aux ailes éployées ; le corps, la queue, les deux ailes sont formés de plaques de verre rougeâtre; la tête et le cou sont marqués par de l'émail blanc. Quelquesunes des plaques sont aujourd'hui tombées, mais l'ensemble du dessin est très visible. La partie médiane porte une pierre précieuse. Cette fibule si belle est certainement l'œuvre d'un maître orfèvre. Elle est supérieure, à notre avis, à trois autres fibules assez analogues, trouvées dans nos régions, deux à Ba&lieux, au canton de Longwy, l'autre à Totainville, au canton de MirccourtJ.
I. Agatbias (cdit. de Bonn, 1826), II
a. Adbê Cochet, La Normandie souterraine, 2* cdit., Paris, iSjf), p. 226.
3. H. Hubert, Fibuieit de Baslieua;, dans la Revue archéologique, 1899, p. 363; voir pi. X cl XI,
l8 HISTOIRE DE NANCY.
Outre les agrafes et les bijoux, on a découvert dans notre cimetière divers instruments de toilette ou d'usage courant. Ce sont des ciseaux formés de deux lames taillées dans une même pièce, avec une ouverture pour introduire les doigts. Cinq de ces ciseaux sont en fer ; un dernier exemplaire, fort beau, en bronze. Ce sont des aiguilles en bronze ; ce sont deux pinces qui servaient aux hommes à s'épiler la barbe ; c'est un petit pinceau qu'on employait pour se teindre, car les Mérovingiens étaient coquets et aimaient à porter des cheveux rouges, môme quand la nature ne leur en avait pas donné de semblables'. Pince à épiler et pinceau se terminaient par un petit anneau qui permettait de les suspendre. On les attachait à la ceinture avec d'autres objets de toilette : cure-dents, cure-oreilles, petite cuiller percée de trous et servant à brûler des parfums*. N'était-ce pas aussi la destination de cette pipe que l'on a trouvée dans une des tombes, comme on en a découvert un grand nombre au milieu de ruines romaines ' ?
Tels sont les renseignements que cette trouvaille archéologique d'avril 1896 nous donne sur les coutumes des anciens habitants de Nancy. Mais avonsnous le droit de parler, pour cette époque reculée, d'une localité nommée Nancy? Ces morts dormant dans le cimetière du Vieil-Aître sont-ils vraiment des Nancéiens ? Un document sûr, qui n'est pas une chronique ni un diplôme, nous permet d'affirmer que Nancy existait à l'époque mérovingienne, et, dès lors, rien ne nous défend de croire que nous avons retrouvé ici les squelettes de lointains ancêtres. Ce document, fort petit, qui pèse 1^,11, est un (riens, c'est-à-dire un tiers de sou en or de Tépoque mérovingienne. Ce (riens faisait
partie de la collection Ponton d'Amécourt, et il est entré avec elle dans le cabinet des médailles de la BibHothèque nationale. On ignore où il a été trouvé; mais il représente au droit un buste diadème avec
MONNAIE MÉROVINGIENNE ^^ ,, *, , i- ii X' 4 NTr^l 4 ^>./^
celte légende très hsible : NANCIACO, et, au revers, une croix sur deux degrés avec cette légende : MEDOALD. Médoald est le fabricant, le monétaire qui a frappé à Nanciacus le Iriens dont un unique exemplaire subsiste ♦.
Il ne faudrait pas conclure, de ce que l'on a fabricjué à Nancy de la monnaie d'or à l'époque mérovingienne, que Nancy était alors une grande ville.
1. Cette coutume est attestée sûrement des Germains. Ammiex Marcellipc, XX VII, i, 2.
a. LiNDENsciiMiT, Hnndbuch der deufschen Altertumsitande, l. I, Braunsclnveûj, 1880. Nous aous sommes beaucoup servi de cet excellent ouvrage.
3. De semblables pipes ont été signalées par Prost dans le Bulletin de In Société des Antiquaires» 1874, p. 69, et BiRNBAUM, Les Musées d'Arlon, 1899, p. la. Cf. Spire Blondel, Le Livre des J'utneurs et des priseurs, Paris, Laurens, 1890. — Tous les objets trouvés au cimetière du Vicil-Aître ont été réunis au Musée lorrain dans une vitrine spéciale, fort bien arrangée par le conservateur, M. Lucien Wiener.
4. Ponton d'Amkcourt, Kjccursions nutnismafiqucs dans In Bounjoijne au VU* siècle et sur les frontières de l'Austrasie dans V Annuaire de la Société française de namisniatiçae, t. I, iSGG, p. i53, cl pi. VIII, up 81. — Marciial, Conjectures sur l'origine du castrum Nanceiacum (;V. S. A, L., 18O9, p. i4, lig.)' — Blanohet, Nouveau manuel de numismatique , Paris, 1890, t. I, p. 77. — E>GtL et Serrure, Traité de numismatique du moyen âge, t. I, p. 137. — A. de Barthélémy, Instructions, p. 4'- — Maurice Prou, Lfs Monnaies mérovingiennes, p. 2i3, pi. XVI, n* 9.
LA MONNAIE ." NANCIACO. I9
En eflet, à partir du vi® siècle, les ateliers monétaires des Mérovingiens se multiplient ; on a trouvé près de 800 noms de lieux sur les monnaies de celte époque', et quelques-unes de ces localités sont fort petites. Beaucoup de ces noms même n'ont pas pu être identifiés. Dans la cité de Toul, qui est devenue le diocèse ecclésiastique de Toul, des monnaies ont été frappées à Toul, et dans les anciens centras romains. Grand, Naix, Scarpone ; mais aussi à Sorcy, à Void, à Vandœuvre, aux portes de Nancy*. On a supposé que les hommes chargés de percevoir l'impôt royal recevaient en paiement toutes sortes de monnaies étrangères ou anciennes, ou des lingots au poids. Ils auraient fondu ces pièces ou ces métaux, monnayé sur place de nouvelles espèces et envoyé, sous cette forme, à la cour le produit de leurs recettes. Les pièces nouvelles portaient leur signature comme garantie du poids et du titre, et le nom de lieu pour indiquer Torigine du revenu'. D'après cette hypothèse, Médoald aurait levé Timpot à Nanciacus et frappé avec le produit de cet impôt les iriens, dont un échantillon est parvenu jusqu'à nous.
Pour la première fois apparaît ainsi — sur une petite pièce de monnaie — le nom de Nanciacus^, Mais, avant d'être inscrit sur ce document, il avait été prononcé des milliers et des milliers de fois par les hommes. 11 appartient pour le moins à la période romaine. Suivant l'ingénieux système développé par M. d'Arbois de Jubainville, tous les noms de lieux en iacns proviennent du nom d'une famille romaine et désignent une grande propriété, xxnfundus, appartenant à cette famille 5. Victoriacus est la propriété de la (/ens Victoria et ce nom, se transformîint de façons diverses selon les degrés de latitude et de longitude, nous a donné Vitrac, Vitrée, Vitré, Vitrey, Vitry^. Nanciacus est de même la propriété d'un Gallo-Romain du nom de Nantius'^. Mais, comme incontestablement la terminaison iacns sei*vant à désigner les noms de lieux
1. Engel cl Serrure, Traité^ t. I, p. Sy. a. Maurice Prou, o. /., pp. aii-ai6.
3. Charles Robert, Considérations sur la numismatique romane, Metz, i85i, in-8. Cf. Engel el Serrure, /. c.
4. Les plus anciens éditeurs du poète Fortunat ont lu le nom de Nanciacus ou Nanciacum dans l'une des pièces les plus curieuses du poète (livre VI, pièce 8). C'est celle où il raconte l'un de ses voyages sur la Moselle. Un jour que le poète était venu à Metz, un cuisinier du roi lui enlève son bateau et les hommes qui le devaient conduire. L'cvèque Villlcus lui offre alors une petite nacelle ; mais celle-ci fait eau de toutes parts. L'onde lèche les pieds de Fortunat ; il a beau lui dire : v Cesse tes services, je ne veux pas me laver les pieds en ce moment », elle continue de le mouiller. On arrive enfin à une villa rovale :
Nauriacum veniens refero mea iristia régi.
Là Fortunat est obligé de s'arrêter, faute de barque. Les repas n'y sont pas somptueux ; le vin n'y est pas à discrétion ; car on est au milieu de la campagne ; mais l'amitié relève ces présents modestes. — Or, les premiers éditeurs avaient lu comme nom de la villa royale Nanciacum et avaient supposé que le {)Oèle avait remonté la Moselle, puis la Mcurlhc ; mais il faut lire Nauriacum ou plutôt iMuriacum, sans doute Lorry-lès-Metz. Voir l'édition de Léo (Pertz, Scriptores, in-4S Auctores antiquissimi, p. i/|8).
5. Cette thèse est développée dans l'ouvrage : Recherches sur C origine de la propriété foncière et des noms de lieux habités en France, Paris, Thoriii, 1890.
6. Nous avons ainsi Vitrey au canton de Vézelisc ; Vitry, au canton de Thionrille, dans la Moselle.
7. On trouve le nom de Nanti au génitif, dans deux inscriptions romaines de Bordeaux. (Camille JuLLiAiv, Inscriptions de Bordeaux, n®* aog et 277.)
est celtique; comme, d'autre part, un radical celtique se cache dans le nom de NantiuSj nous pouvons remonter encore plus haut et attribuera la période gauloise la formation du nom de Nanciacus. M. d'Arbois de Jubainville est resté en route, parce qu'il est convaincu que les Gaulois ne connaissaient pas la propriété individuelle, et que seuls les Romains ont divisé le sol de la Gaule enfundi : nous sommes plus audacieux, puisque nous pensons que les Gaulois avaient déjà des terres propres et des champs dont les limites étaient nettement fixées'.
Quelle est, au demeurant, la racine celtique contenue dans ce nom propre d'homme, Nant, ou, sous sa forme romanisée, Nantius? Les savants discuteront sans doute lonqtemps encore. M. d'Arbois de Jubainville rattache le mot î\ la racine qui a donné au vieil irlandais le substantif neil nanti, combat, blessure; le nom éveillerait Tidée de valeureux, courageux*; il serait proche j)arenl du nom germfinique NantechiMe porté par une feinine de Dagobert V'K
Quelques énidits, au lieu de voir dans le radical Nant un nom propre d'homme, en font un nom commun; ce mot, qui se retrouve dans Nanteuil, Nnnçois-Ie-Grand , Nançois-le^Petit, signifierait « un lieu où beaucoup d'eau se rassemble •♦ », ou bien « une vallée^ », ou d'une fiiçon plus précise a un ruisseau, ini ravin arrosé^' » ou encore « un marécage », et à ce propos on rappelle la légende du marais qui rouvrait la j)lace de la (barrière et que venaient battre les femmes de Laxou lors de la nuit de noces des princes lorrains?. D'autres hypothèses j)lus extraordinaires ont été proposées*; les énidits, quand ils quittent le terrain sûr des documents, ne reculent parfois devant aucune fantaisie.
Nous avouerons, pour notre part, que nous ignorons le sens exact du mol Nanciacus ; mais sans aucun doute ce nom est d'origine celtique et remonte à une période antérieure à la domination romaine. Suivant les règles de lu
1. Cf. FrsTEL i>E Coli.an(;e.s, Le Problème des origines fie Ifi propriété foncière dans la Hevue des questions historiques, avril i88(j.
Note sur le nom de Xannj (M. A. S., 1887, p
3. M. l'abbc Marchal, Conjecture sur l'origine et les commencements du castrum Ncutciaeum {M. S. A. /«., i86«j, p. 5), rallaclif précisément la fondation de Nancy à Nanlechilde. Congédiée par Dagobert, elle serait venue s'établir en Aiistrasic et aurait fondé Nancy. Cette hypothèse ne repose sur aucun fondement.
4. Lkjku.nk, Notice sur les antiquités du département de la Meurthe dans \e& Mémoire* de la Société des antiquaires de France, t. VII, 1826, p. 207. L'auteur renvoie à Moréri, art. Nanteuii prrs l*aris.
5. Zkuss, (Jrainmatica celtica, éd. Ebel, Berlin, 1871, 8i4 (782).
6. HoLDKii, Altkeltischer Spraclisats, arl. Nancy, Le môme donne comme sens de ycuitius R celui qui est brillant à la rjuerrc >.
7. DoM Cai.met, Notice de Lorraine, t. II, col. 71. Dom (^almet rapproche de ce mot, d*une maiûère arbitraire, celui de nauda et écrit : « Nous disons encore dans ce pays-ci une noui, une naui, une mare, b
8. Ainsi Ciiakles-Lkopoli) Mathieu, dans sa brochure : Ruines du château de LiUdres, Nancv, Ilissette, 1829, fait venir le nom de Nancy du chinois : Nan-soij, difficile à détruire, « parce que le château était situé au milieu d'un marais, recouvert maintenant par la place de la Carrière, sur une voùtc qui le soutenait », p. 3<j, n. i3.
Ch. P/I.-T.'er. Histoire do Nancy^T. !""
ETYMOLOGIE DE NANCY. 2 l
phonétique, Nanciacus a donné le nom français de Nanc)^^* ; et sur ce nom de nouveau latinisé s'est greffée la forme Nanceùim. Nanciacus et Nanceium sont les deux formes différentes d'un même nom de lieu ; et il est absolument impossible d'établir entre eux une distinction*.
La localité de Nancy existe à Tépoque mérovingienne. Faut-il l'imaginer comme une villa, qui appartient à un seul maître, gardant pour lui une partie du sol et laissant la jouissance de l'autre à des colons, à des affranchis ou à des serfs? Est-elle au contraire plutAt un vicus qu'habitent des laboureurs et des artisans libres? 11 est bien difficile de se prononcer. D'autres questions se présentent à nous. En quel endroit précis s'élevait la villa de Nanciacus? Etait-ce au cœur de la ville actuelle, sur la future place Saint- Evre? Était-ce au contraire à l'endroit où le duc Antoine construira pour sa femme Renée de Bourbon le château de Saunipt, à quelque distance au sud de la rue du Montet ? Cet endroit, comme dit la charte ducale, est « appelé et nommé communément par ung chacun la Vieille-Nancy' ». La première hypothèse nous paraît la plus vraisemblable ; c'est autour de Saint-Evre que nous retrouverons Nancy à la fin du xi* siècle. Puis quelle était l'étendue du territoire de Nanciacus? Où s'arrêtait la banlieue et où commençait celle des localités voisines de Maizéville, Maxéville, Laxou, Vandœuvre, dont nous trouvons les noms dans des textes du x' siècle? Nous ne pouvons procéder ici que par induction. Nous décrirons les limites de la banlieue actuelle et nous rechercherons si, au cours des âges, cette banlieue s'est modifiée.
Aujourd'hui, la limite de Nancy est très nettement marquée à l'Est par le cours de la Meurthe. Sur l'autre rive s'étendent les villages deTomblaine, de Saint-Max avec sa dépendance du Pont-d'Essey, de Maizéville. La frontière quitte la Meurthe un peu au nord du chemin du Ruisseau; elle franchit le canal de la Marne au Rhin, coupe la rue de Metz. Déjà la propriété du Sauvoy et les Brasseries-Réunies se trouvent sur le ban de Maxéville. Plus loin, la limite est marquée par le petit sentier qui sépare TEcole normale d'instituteurs de la propriété du petit Sauvoy; elle mcmte sur la côte de Sainte- Catherine, coupe, au delà du Champ-le-Bœuf, la nouvelle et l'ancienne route
1. Deux autres communes ou hameaux de France portent le nom de Nancy : Nancy, commune de Jouy-sur-Morin, canton de la Fertc-Gaucher, arrondissement de Coulommiers (Seine-et-Marne); Naocy-sur-Cluses, canton de Cluses, arrondissement de Bonneville (Haute-Savoie).
2. C'est ce qu'a fait M. Hanmoi*, Le Berceau, de Nancy {M. S. A. L., 189a, pp. 82 et ss.). Nous reviendrons plus loin (pp. 73, 73) sur cette théorie.
3. A. D., B, 21, f^ II, cité par Lepage, Les Communes de la Meurthe, art. Saurupi,
de Toul, un peu au-dessus de Beaurocjard qui reste sur territoire nancéien; puis elle descend toul d'un coup vers le Chemin Blanc, laissant à Nancy le Petit-Arbois, la ferme de Santifontaine et, sur la route de Laxou, le clos de Médreville; au delà du Bon-Coin et de la (jrande briqueterie, elle coupe le chemin de Villers ; puis elle yagne la route du Montet, englobant la Ghiennerie. Au delà sV^endent les communes de Lîixou et de Villers. Le ruisseau d'Auzécor ou de Nabt'cor marque ensuite la limite des communes de Nancy et de Vandœuvre jusqu'au chemin de Saurupt. Là, la frontière fait un anqle droit vers le sud, et laissait naguère encore à Vandœuvre une partie du terrain où se trouve le cimetière du Sud'. Elle gagne ensuite le ruisseau de Brichambeau ou de Jarville, qui forme limite jusqu'à la Meurthe ; ce ruisseau contourne la petite hauteur sur laquelle se dresse l'église de Bonsecours. Derrière lui conmicnce la commune de Jarville.
Telles sont les limites du Nancy actuel. Le Nanci'acus mérovingien avait-il une étendue aussi grande? Evidemment non. Autrefois, au nord de la ville s'étendait un village indépendant: on le nommait Boudonville cl, d'assez bonne heure, on l'appela aussi Saint-Dizier, du nom du saint auquel l'église était dédiée. Jusqu'à la fin du xvi* siècle, Boudonville ou Saint-Dizier constituait une commune indépendante; elle avait son maire et ses officiers de justice distincts. Ceux-ci faisaient des règlements pour leur finage, les chemins qui le traversaient, les fontaines qui y coulaient; ils avaient sur leurs habitants juridiction civile et criminelle*. Quand Charles 111 eut résolu de bâtir la Ville-Neuve de Nancy, il ordonna, en l'année iSgi, de détruire le village de Saint-Dizier, dont les habitants furent transplantés dans la cité nouvelle; et dès lors les deux bans de Saint-Dizier et de Nancy furent réunis. Si nous voulons avoir l'étendue du Nancy primitif, il faut retrancher de la banlieue actuelle celle de l'ancien village de Saint-Dizier. Or, le village de Saint-Dizier s'étendait jusqu'à la porte de la Craffe ; le territoire de Nancy était par suite, au moyen âge, limité du côté nord à ses propres murailles; puis faisaient partie de Boudonville toute la côte de Sainte-Catherine, le col entre cette côte et celle de Buthcgnémont, le canton qu'on appelle le Chaudron', et sans doute aussi Buthcgnémont et Beauregard. Qu'on jette un coup d'oeil sur notre carte, et l'on voit bien que la banlieue de Nancy est formée de deux morceaux distincts, (|ui ont été réunis après coup. Voilà pourquoi la partie septentrionale s'étend bien plus en avant du côté de l'ouest que la partie méridionale. Nous ne connaissons point d'autre fait qui aurait modifié l'étendue de la banlieue de Nancy. H nous est donc permis de supposer que dès l'origine la banlieue était ce qu'elle fut en i^go. Le JVanciacus mérovingien s'étendait
La commune de Nancy a acquis depuis ce terrain
2. H. Lepaoe, Le Village de Saint-Dizier-lès-Nancy (.V. S. A. L,, i88i, pp. 5 et ss.). Voirsurtoat
3. Le Chaudron est mcnlionué comme faisant partie du ban de Saint-Dizier. A. D., B, 7311. Rtgitthre et pi ed-d enterre contenant la déclaration des cens et rentes en deniers dont les maÎMonM, Jadis éngees au bourg Saint-Dizier-lcs-yancy, à présent les masures et héritages en dépendant et autres sis es environs dudit bourg, sont affectées envers le domaine.
LIMITES DE LA BANLIEUE
de la Meurdie jusqu'au territoire du Petit-Arbois, du ruisseau de Brichambeau et de Nabëcor jusqu'à remplacement des futures portes Notre-Dame.
La banlieue d'une commune se divise en un certain nombre de cantons ruraux qui portent des noms spéciaux, parfois fort anciens. L'étude des noms des lieux'dits fournit souvent de très précieux renseignements sur les oricjines d'une cité. Il nous faut, par suite, examiner ces noms dans les banlieues de Nancy et de Boudonville qui ont été unies au xvi® siècle et qui ont constitué la banlieue nancéienne, en sa grande étendue.
Déjà le nom de Nancy nous a transportés dans le passé lointain, jusqu'à l'époque celtique. Le nom de Boudonville a une origine plus récente. Ce nom signifie la villa d'un certain Bodon, et Bodon est un nom propre d'origine germanique. Les noms de lieux formés de la sorte sont postérieurs aux invasions barbares qui ont introduit les Germains sur le sol gallo-romain ; ils remontent presque tous à l'époque mérovingienne ; alors ont été formés les noms de Rambervillers, village de Rambert, de Gerbéviller (Gerberti villa), village de Gerbert, de Franconville, village de Francon, et c'est certainement un nom propre d'homme d'origine germanique qui se cache dans Malzéville et Maxéville. Or, un évêque du nom de Leudin-Bodon a occupé le siège de Toul vers le milieu du vu* siècle'. On lui doit la fondation du monastère d'Etival, au confluent de la Meurthe et du Rabodeau ; celle du monastère de Bonmoutier, Dodonis monasterinm, qui, plus tard, sera transféré à Saint- Sauveur, puis à Domévre-sur-Vezouse*. On a supposé que le même prélat avait donné son nom à Boudonville', et l'hypothèse est plausible; au moment où, pour la première fois, le village de Boudonville ou Saint-Dizier apparaît dans l'histoire, il appartenait aux évoques de Toul+.
A notre grande surprise, les noms des lieux-ditjs sur les deux banlieues de Nancy et Boudonville sont presque tous moins anciens que les noms mêmes de Nancy ou de Boudonville. Quelques-uns proviennent de la situation des cantons. Ainsi Beauregard, Bellevue, la Prairie à l'est de la ville; le ruisseau ombragé de saules a servi à dénommer le canton de Saurupi; des arbres de diverses essences ont désigné les régions du Charmois, de l'Ormeau-Charmois, du Sapin 5; les mûriers qu'on planta sous Léopold près de la Vénerie, là où s'élève aujourd'hui l'Académie, ont donné naissance au
Gesia episcoporuni Tullensiutn, Pertz, SS., t. IV
2. EuG. Martiw, Histoire des diocèses de Toul, Nancy et Sainl-Dié, t. I, p. 82. Le monastère de Bonmoutier était probablement au Val-dc-Bonmoulier, canton de Circy. Cf. Chaton, Histoire de l'abbaye de Saint-Sauveur et de Domévre, Nancy, 1897, PP* 7 ^^ ^s*
3. Celte hypothèse a été émise par le curé Mollkvaut dans un Registre contenant l'fùstoire de la paroisse de Saini-Vincent-et-Saint-Fiacref qu'analyse Lepage, Recherches sur V origine et les premiers temps de Nancy (^M. S. A. L., i856, p. i4a).
4. Cf. injra, p. 4o« Bodon était originaire du village de Meuse, lerritorio linyonico conjînis {Vie de sainte Salaberge, Bollaodistes, 1 1 septembre). Or, dans le diocèse de Langres, on honorait particulièrement saint Dizier. Ou s'explique aisément que Bodon ait dédié à ce saint la chapelle de Boudonville.
5. Le Charmois, près du ruisseau de Nabccor, du côté de Vandœuvro ; Ormc-au-Charmois, dans le voisinage ; le Sapin, là où est aujourd'hui l'École normale d'instituteurs.
canton des Meurières', et Ton comprend facilement le sens de Haut-de- Chèvre et de Ilaut-de-Lièvre*. Le canton du Chaudron s'appelle ainsi à cause de sa conformation en bassin'. Les noms de Préville, Prébois et Préchamps s'expliquent par la proximité des terrains près de la ville, près de l'ancienne forêt de Saurupt, près des champs labourés qui s'étendent dans la direction de Jarville. Monbois, la campagne qui fut érifjée au xvni* siècle en fief pour le lieutenant de police Thibault, a une oriyine analogue*. Souvent des monuments ont donné leur nom aux terrains voisins : la croix qu'a élevée au XVI® siècle le maître des arbalétriers du duc Antoine, Didier le Gamier, est l'origine du canton dit de la Croix-Gagnée^ ; et une autre croix nous a valu celui de la Croix-d'Auyot^, dans le voisinage. Une grue qui fut élevée, sous le duc Henri II, sur les bords de la Meurthe, a donné son nom allemand — Krahn — au quartier du Crosne 7. Les bois de justice ont laissé leur nom au canton de la Potence^. De petites baraques en planches où l'on recueillait les pestiférés, des bordes, ont désigné un c^inton j)rès de la porte de la Graffè ; et Desbordes est devenu le titre d'Abraham Racinot, maître d'armes du duc Henri, qui, accusé de sorcellerie par Charles IV, devait trouver une fin si lamentable 9. Le nom de Sainte-Marie dérive d'un ermitage dédié à sainte Marie Majeure, construit au xvii* siècle seulement '°. Les ducs de Lorraine chassaient le lapin dans un bois à l'ouest de Nancy : le quartier est devenu celui de la Garenne. Non loin de là, ils avaient leur chenil : les champs environnants devinrent la Chiennerie. D'autres cantons sont dits de Saint-Charles ou de l'Oratoire", parce que ces congrégations y avaient des biens, et ces congrégations ne datent que du xvn* siècle. Les chanoines de Sainte-Georges, devenus propriétaires des meilleurs vignobles de la banlieue, ont fourni le nom de Côte des Chanoines. Des seigneurs ou de riches parvenus ont-ils construit quelque maison de campagne, le canton s'appellera comme eux. Le quartier d'Auxonne doit son nom à Jacquemin Dossonne, armurier du duc Antoine". Le nom de Nabécor est plus ancien; c'est l'altération du nom
1. Sur rcs mùrieps, voir Lepage, Les Archives de Nancy, t. II, pp. 69, 7a et 78.
Ënire l'Ecole normale et le clieinin d'Auxonne
3. Le Chaudron, entre la côte de Sainte-Ciatherine et celle de Buthegnémont. Le seotier du Chaudron conduit de la rue de Toul à la rue Jacquinot.
^. Sur Monbois, voir Lion.nois, t. I, p. 383.
5. Par corruption du nom de Didier le Gamier. Sur l'origine de cette croix, cf. Lepage, Origine et véritable nom de la Croix-Gagnée (/. S. A. L., i852, p. 121). Nous reviendrons sur cette question.
6. Sans doute une corruption de Ayet, nom d'un marchand de Nancy au xviii^ siècle (Lepagb, t. I, p. 3oi).
Voir ci-contrc la vue d'Israël Silvestrc
8. A. 0., H, io46. Cette potence était entre Nabécor et Saurupt.
9. Lepage, André des Bordes, épisode de t histoire des sorciers en Lorraine (M. S. A. L., t. lU, p. 5).
10. La rue Sainte-Marie relie obliquement la rue de Mou-Désert à la rue Jeanne-d'Arc.
11. A Saint-Charles se trouve le réservoir d'eau. Le canton de l'Oratoire était au bas de Turique, là où est aujourd'hui la rue de l'Oratoire.
12. Compte de i537-i538. A. D., B, 7621. Cf. Lepage, Auxonne, dans le /. S. A. L., i883, p. i36, n. i.
LES L1EUX-4>ITS
d'un propriétaire du xV siècle, Aubert Cor), qui possédait des biens dans cette région'.
Quelques lieux-dils seulement, sur la banlieue de Nancy, ont une saveur ancienne. C'est le canton de Virelay, autour de l'étang Saint-Jean ; de Vacquenoux ou Vaguenoiix, où s'élève aujourd'hui l'église Saint-Joseph; c'est la
éajiora du jG^/âjiUe
{.i^^jh^j;,
hauteur de la Foucotte el, celle au-dessus, Bulhegnéniont ; c'est le domaine de Turique qu'occupe le couvent du Bon-Pasleur; le canton d'Arbois, aux confins de la banlieue, du côté de Laxou, et, aux deux extrémités de la ville, les territoires de Médrevillc el Monlreville. Nous connaissons déjà l'étymo-
I . A. D., II. a<i^-,. Vulr aotre i-lude sur l'ierrt Séguin el la vit érémitiqut à Naacg au XVII' lièclr.
logîe de Virelay, corruption de Vieil-Aître ' ; le nom a été forge par suite à une époque où déjà le cimetière mérovingien ne servait plus. Vaquenoux, est-ce un domaine vacant, non cultivé ? Faut-il chercher la racine fagus dans la Foucotte, comme dans le nom de la ville de Foug? On dit souvent que Buthegnémont vient de Bathelémont, qui rappellerait la batterie établie par Louis XIII sur cette hauteur, quand il assiégea Nancy en i633'. Mais c'est une étymologie populaire fort mauvaise, puisqu'on trouve la forme Bulhegnémont dès i346^ Il vaut mieux reconnaître dans le mot la racine butte, hauteur. Le nom de Turique, terre qui fut érigée en fief, en 1660, par Charles IV pour François Remi+ et qui passa, au xvni* siècle, à un israélite, Berr de Turique 5, présente quelque parenté avec Tigurum, Zurich. Ârbois rappelle de môme la localité de ce nom en Franche-Comté ; la terre servit de titre à un écuyer de Henri II, anobli le 2 septembre 1609^, et d'où descend la famille d'Arbois de Jubainville. Les noms de Médreville et de Montreville ont une apparence mérovingienne ; mais n'ont-ils pas été importés bien plus tard sur le territoire de Nancy par quelque seigneur étranger?? Au xviu* siècle, Médreville formait un clos qui appartenait aux bénédictins de l'abbaye de Saint-Léopold*.
Il ne' nous est, par suite, point possible de tirer aucune conclusion de l'onomastique de la banlieue de Nancy. Un seul nom nous transporte en des temps très anciens: celui de Santifontaine^; il éveille en nous la représentation d'une époque où un culte était rendu aux sources '°.
En résumé, avant l'époque romaine, le territoire de Nancy n'était pas habité. Mais sur les coteaux qui enserrent de part et d'autre la vallée de la Meurthe vivait, depuis les temps les plus lointains, une population industrieuse. Elle a laissé comme trace de son activité des armes et des ustensiles en pierre, en bronze et en fer, les monnaies dont elle se servait pour ses échanges. Une muraille cyclopéenne sur le plateau de Malzéville, un retranchement calciné sur le plateau de Haye, lui doivent être attribués. Déjà, pour
DoM Pelletikh, t. I, p. II
7. Médreville est le nom d'un villarje détruit près de Vézelise. Durival, t. IV, p. 267.
g. Là où se trouve aujourd'hui rétablissement des aveugles.
10. V^oici quelques autres noms de la banlieue de Nancy : Hambillon, rue de Metz, au delà de la porte Désilles; les Talboux, près du sentier d'Auxonne ; les Nuulants. Sans doute ce soot des corruptions de noms propres de propriétaires qui avaient des terres dans le voisinage. Qui qous apprendra l'origine du sentier de la Furie qui mène de la rue de Metz au faubourg des Trois-Maisons ? des champs Cintrcy, nom des cham|>s qui autrefois bordaient la rue de Metz, à la hauteur de la rue du Ruisseau ? du Château-Grignon, donné à un canton derrière la Pépinière ?
CONCLUSION
désijjner le lieu-dit où s'élèvera notre cité, est formé le mol de Nanciacus. Pendant la période romaine, Nanciacus ne constitue pas encore, ce semble, une localité. C'est bien à tort que des savants ont placé ici la station di^Andesina. Mais déjà, autour de Nancy, les Gallo-Romains ont des établissements prospères. Dans la banlieue de Laneuveville , on a découvert des monuments remarquables de l'époque impériale, et des ouvriers romains exploitaient le fer au Noirval, au pied de Bouxières-aux-Dames et à Blanzey, sur le rebord des coteaux qui dominent le ruisseau des Etangs et TAmezute. C'est sous les Mérovingiens qu'apparaît pour la première fois à Nancy une population fixe. Elle a enterré ses morts sur la colline près de laquelle se dressera plus tard la Commanderie Saint^ean, et où on les a dérangés récemment en leur sommeil séculaire. Une pièce de monnaie d'or portant la légende Nanciaco doit être attribuée à ces lointains ancêtres. Au nord de Nanciacus s'élève un village indépendant, Boudonville, peut-être fondé par un évêque de Toul, Leudin-Bodon. La banlieue de Nancy actuelle a été formée en iSgi de la réunion des banlieues de ces deux localités. Quelques noms ser>'ant à désigner des cantons ruraux, sur ce territoire, paraissent très anciens et nous ramènent sans doute à Tépoque mérovingienne; pourtant il serait téméraire, en l'absence de tout document, d'en tirer des conclusions trop précises.
CHAPITRE II
Le comté de Chaumontois. — Le Prieuré de Lay et le Chapitre de Bouxières-aux-Dames.
S l". La Lorraine après le pacte de Verdun, — Le diplôme de Charles le Simple pour Salone (25 juillet 8gG). — // ny est pas question de Nancy. — Le comte Hugue de Chaumontois et sa femme Eue. — Donation à Saint'Èvre de Tout de Naatiaais curtîs. — Fondation du prieuré de Lay, — Histoire sommaire de ce prieuré, — Ses relations avec Xancy.
5 II. Gauzelin, évéque de Tout. — Fondation de l'abbaye de Bouxières ; récit historique et récits légendaires. — Miracles accomplis à Bouxières sur le tombeau de saint Gauzelin, — Donations au monastère. — Première mention de Boudonville. — La charte du 2Q avril loyS oà se trouve la première mention de Nancy.
5 ni. Transformation du monastère de Bouxières en chapitre noble, — Organisation de ce chapitre. — Les lignes. — Les dames tantes et les dames nièces. — Mœurs des chanoinesses . — Leur pauvreté relative. — Malheurs qui fondent sur le chapitre.
j IV. Le transfert du chapitre à Nancy. — Traité avec les Minimes de Bonsecours. — Constructions près de Véglise de Bonsecours. — La Révolution ; dispersion des chanoinesses. — Vente des bâtiments de Bouxières. — Description sommaire de ces bâtiments.
5 V. Les restes du trésor de Bouxières conservés à la cathédrale de Nancy. — Les reliques de saint Gauzelin. — L'anneau, l'évangéliaire, le calice et la patène, le peigne liturgique de saint Gauzelin.
Conclusion.
La dynastie carolingienne détrône les Mérovingiens. Charleniagne et Louis le Pieux séjournent fréquemment dans nos régions ; ils réunissent leurs assemblées à Thionville ; ils chassent dans le voisinage de Remiremont ; ils habitent dans leur villa de Gondreville, sur le rebord ouest de la forêt de Haye'. Mais ni dans les chroniques, ni dans les diplômes, nous ne trouvons le nom de Nancy, qui continue sans doute sa vie paisible, petite bourgade insignifiante. En 843, le pacte de Verdun brise Tempire carolingien en trois morceaux. Nos pays sont englobés dans l'empire de Lothaire !•% puis dans le royaume de Lothaire II, sans que davantage le nom de Nancy soit
Sur ces séjours, voir les Rey estes de BOumer-MCulbacher
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prononcé. Les révolutions continuent. En 870, à Mcerssen, le royaume de Lorraine est divisé entre le roi de France, Charles le Chauve, et le roi d'Allemagne, Louis le Germanique. La frontière nouvelle passe tantôt sur la rive droite, tantôt sur la rive gauche de la Moselle, tout près de la rivière ; Metz avec les abbayes de Bonmoutier, Moyenmoutier, Etival, Saint-Dié, avec les pagi Caluoniontensis, Suentensis, Solicencis — Chaumontois, Saintois et Soulossois — demeure à Louis, tandis que Toul et une partie du Scarponois sont attribués à Charles'. Le territoire de Nancy, englobé dans le Chaumontois, dépend vraisemblablement de TAllemagne ; mais il en forme la limite extrême, et il est permis de supposer que son importance s'accrut à cause de cette situation, par suite des échanges entre les deux royaumes. I^es petits-fils de Charles le Chauve, Louis III et Carloman, rendirent aux fils de Louis le Germanique, en 879, la partie occidentale de la Lorraine, et, finalement, après la chute de Charles le Gros en 887, nos régions deviennent le partage de rAllemagne. Le souverain allemand Arnulf fait de la Lorraine un royaume indépendant pour son fils bâtard Zwentibold*. A ce moment fut rédigé un document où Ton a souvent voulu reconnaître la première mention de la ville de Nancv.
La grande abbaye de Sainl-Denis, près Paris, possédait dans les pays de l'Est le prieuré de Lièvre en Alsace, et celui de Salone en Lorraine, à petite distance de la frontière actuelle entre la France et le lieichs/and. Le 22 janvier 896, Zwentibold restitua cette dernière maison à Tabbayemèrc et affecta à son entretien les deux villages de Baronville et de Suisse '. A quelque temps de là, Charles le Simple, qui disputait au roi de France Eudes le trône de ses ancêtres, vint chercher refuge auprès de Zwentibold à Gondreville*. Les moines de Salone profitèrent de ce séjour pour se faire confirmer S le 25 juillet, la possession de tous leurs biens, situés dans le Chaumontois, à Dommartin-sur-Vraine, Vichcrey, Morelmaison, Maconcourt etGironcourt^; dans le Scarponois à Montenoy et Pompey7, et dans le voisinage même du prieuré à Courcelles, villa dont Châleau-Salins a pris la place. Après Ténumération de ces endroits, on lisait jadis : « AV in Nanceùico niansos XII, cnm vinea ad modios G et in Dero niansos VII et err/esia una, » Et Ton interprétait : I/abbaye possède à Nancy 12 manses et une vigne d'un revenu de cent
1. I-.e texte du pacte conscn'é dans les Annales Dertiniani, 870. Cî. Capitularia, éd. Boretius, l. II, p. Kj/».
2. Sur toutes ces révolutions, voir l'excellent travail de R. Pauisot, Le Royaume de Lorraine sous les Carolingiens (843-(ja3). Paris, Picard, iHtjcj.
3. DoM Calmet, t. I, col. 327; BôHMER-MCiiLBACHER, n^ lyn* Daronville, Suisse-Haute cl Suisse- Basse, canton de Gros-Tenqnin, arrondissement de Sarrejjneinines, Moselle.
4. Parisot, o. /., p. r>3i ; Eckel, Charles le Chauve» 24, n9 3, p. /ja.
5. Charles le Simple confirme sans doute ces biens, parce (jue Salone dépendait de Paibbaye de Saint-Denis, au royamne de France. Le diplôme original A. D., B, 4^9- H a été publié dans l'Histoire générale de Afetr, t. III, pr., p. 5o, et plus correctement par u'Arbois de Jubau^cvilla (y. S. A. L., i852, p. iGi).
0. Tous ces endroits, canton de Cbàtenois, arrondissement de NeufchAleau, Vosges. 7. Montenoy, canton de Nomeny ; Pompey, Nancy-Nord.
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inuids. On voyait ainsi dans cet acte la plus ancienne mention écrite de Nancy '. Mais un examen attentif de roricjinal prouve : i° que les mots cités ont été introduits après coup, au x* ou xi* siècle, dans le diplôme et ont remplacé d'autres mots grattés; 2° au lieu de in Nanc^iaco^ il faut lire in Anceiaco'. L'interpolateur a remplacé des propriétés que le prieuré avait perdues par d'autres qu'il avait acquises depuis l'intervalle ; et il est question dans cette interpolation non de la ville de Nancy, comme on l'a cru, mais bien d'Ancysur-Moselle, dont les vignobles étaient renommés 3. Nous sommes obligé de rayer de l'histoire de Nancy le diplôme de Charles le Simple ; nous franchissons encore un demi-siècle et nous trouvons la première mention de Nancy à une époque où, sous les empereurs de la maison de Saxe, s'était constitué le grand-duché de Lorraine gouverné par Brunon, archevêque de Cologne et frère d'Othon le Grand.
Le territoire de Nancy était, comme nous Pavons dit, dans le pagus Ca/rO' monfensisy le Chaumontois. Or, à la fin du ix* et au début du x* siècle, à la tête de ce pagus était un comte nommé Hugue, qui avait épousé une noble femme du nom d'Eve*. De ce mariage étaient nés deux enfants, Arnoul et Odelric ou Oudry. Arnoul, dit-on, « appliqué aux bonnes œuvres, se montrait le défenseur de la veuve et de l'orphelin ; les gens de bien le chérissaient pour ce motif; mais il était haï des méchants et des ennemis de la paix^ ». II avait succédé à son père en sa dignité, lorsque tout d'un coup il fut, jeune encore, assassiné dans un lâche guet-apens. La tradition a placé le lieu de cet assassinat dans le val Saint-Barthélémy, qui débouche à Champigneulles^. Le second fils, Oudry, était déjà engagé dans les ordres et, en qualité d'abbé 7, il gouvernait un monastère. D'une piété fervente, il ne rompit pas le vœu fait à Dieu, pour rentrer dans le siècle et devenir à son tour comte de Chaumontois. Le comté passa en d'autres mains ; Kve se retira dans le domaine que son mari lui avait assigné, à Lay-Saint-Christophe^; et elle vécut dans la retraite.
1. D'Arbois de Jubain ville y voyait Nançois, Meuse. Mais Lepage, Recherches sur l'origine de Nancy (^M. S. A. L,, i856, p. 201), s'est prononcé pour Nancy : il a été suivi par Tabbé MARCiiALf /. c.
2. R. Parisot, Une interpolation dans le diplôme de Charles le Simple pour Salone {J. S, A, L., 1893, p. 5G).
3. Canton de Gorzc, Moselle. Nous préferons cette identiGcation à celle d'Essey-lès-Nancy. Nous n'avons pu identifier Bero. LEPACk. a conjecturé Bcy-sur-Seille, canton de Nomeny. Nous y voyons plutôt Bérig, canton de Gros-Tenquin, Moselle.
4. Hittoria Sancti Arnulji Mettensis, Peutz, iS'.S'., XXIV, p. 53o. On y mentionne le comte Hugue, sa femme Eve, ses deux fils : Oudry et le comte Arnoul.
5. Ce récit est emprunté aux deux diplômes concédant la villa de Lay-Saint-Christophe à l'abbaye Saint-Arnoul de Metz. (Oom Calmet, t. 1, col. 356 et 307.) Ces deux diplômes sont incontestablement faux, comme l'a démontre Wolfram, Bemerkungen ru den Urkunden des Arnul f s/clos lers dans le J. G. L, G., t. I, pp. G2, 03. Mais nous croyons que le récit qu'ils rapportent a été emprunté à une cbronique ancienne perdue.
6. DoM Calmet, t. I, col. 881, n. m. D'après l'épitaphe d'Arnoul dans l'église Saint-Arnoul de Metz, il aurait perdu une main dans une bataille :
« Huic dextrum pugnum pnecidit vis inimica ; n cité dans Dom Calmet, Histoire du prieuré de Lay-Saint-Christophe {J. S. A. L., i863, p. 173).
7. 11 prend celte (qualification dans les titres cités noie 5.
Charte de donation de Lay, cf. n
faisant le bien el distribuant ses domaines aux maisons religieuses. A Gauzelin, évêque de Toul, elle donna le village d'Aingerey avec sa chapelle, au milieu de la forêt de Haye, Malzey, village aujourd'hui détruit près d'Aingerey, Girauvoisin, des biens à Bicqueley, Raville-sur-Sanon, Sionviller, Réméréville '. Quand Gauzelin eut réformé l'abbaye Saint-Evre de Toul, elle fut la bienfaitrice de ce couvent : en échange d'un manse à Villcrs-Iès-Naiicy *, elle lui accorda le 3i mai 942 une vigne dans le Saintois, à Selaincourt'. Avec sou lils Oudry, elle céda plus tard à la même maison « alodtim qui vocatur Nantianis ciirfis ». Le roi Othon le Grand confirmant, le 3 août 947? à Donzey-surla-Chiers*, les biens de Tabbayc, mentionne en termes formels cette donation >. Nancy faisait donc partie des biens d'Eve, et passa ensuite aux nioiiies de Saint-Evre de Toul. L'église paroissale fut sans doute à ce moment consacrée au patron de l'abbaye touloise ; autour de cette église, située dès lors à l'emplacement qu'elle occupe aujourd'hui, se groupaient les maisons de Nancy.
La générosité d'Eve et de l'abbé Oudry ne se borna point là. La comtesse avait de hautes prétentions nobiliaires : elle soutenait que son mari était un descendant direct de saint Arnoul, évêque de Metz et ancêtre de la famille carolingienne^. Elle affirmait môme que saint Arnoul était né à Lay- Saint-Christophe et cette légende a été recueillie par les historiens locaux". Par vénération pour l'ancêtre, Eve avait fait donner le nom d'Arnoul à son fils atné et l'avait fait enterrer à l'abbave Saint-Arnoul de Metz. Pour le mime motif, elle déclara vers 960^ céder à cette abbaye après sa mort son domaiiMi de Lay. L'évêque de Metz, Adalbéron, venait d'introduire à Saint-Arnoul réforme monastique ; il avait placé successivement à sa tête deux moines Gorze, llaribert et Anstée^. Le domaine de Lav devait servir à l'entreUes des moines, de nouveau fidèles à la règle de saint Benoît.
De brillantes destinées attendaient Oudry. En 9G2, il fut élevé par le roi
1. Gesta episcoporam Tullensium, SS., VIII, 34o. Ainrierey, caaton de Toul-Nord ; Girauvoisin. Commcrcy, Meuse ; Hicqucicy, canlon de Toul-Siid ; Raville, Lnncville-Nord ; Sionviller, LiincviUc- Siid-Ëst; Hëmérévillc, Saiiil-Nicolas. Nous n'avons pas identifié NordalU vadutn cl villa Blascius.
L'n comte Humbcrl avait donné ce manse à Saint-Evre
3. Mabillox, Annales bemdictini, t. III, p. f\C)Z. SelaincourI, canton de (4olombey. La viync était située in loco qui dici'ur Landoni monte. 1^'original (pi'a vu Mabillon portait de nombreuses souscriptions, entre autres celle du comte NN'idon.
l\. Sur la date «le lieu, voir nOnMKH-OTrENTiiAL, Rerjesta, n^ 155.
5. Diplomata, dans Pertz, in-40, édit. Sickel, t. I, pp. 17/1-175. e Alodum qui vocatur Xanlianis curtis qaeni nbbas Odulricus et mater ejujt Eva eidem loco contulerunt. » Ce diplôme de conflnnatioo a été fait d'après une charte de (iauzelin (Dom Calmet, t. I, pr., col. 34a). Cette charte ne meotionac pas Nantianis curtis, mais a quidquid in Jine Orcadensis oel X(ir?nsis illorum ad partein respicit t. 11 ne faut pas croire à une confusion entre Nantianis et Xavensis i la donation de Nancy par Eve a été faite dans l'intervalle qui sépare la charte de Gauzelin et le diplôme d'Olhon 1".
0. « Et quoniani de genealogia pretiosissimi confessons Christi Aruulphifdius meus ea* parie patri» sui originem duxit... > (Charte [fausse] de donation (Galmet, t. I, col. 358). Sur ceUe prétendue origine, voir Bo»*ELL, Die Anfânge des karolingischen Hauses.
7. « Idem venernndus antistes... in eadem villa oriesentis exordium suscepit vitse. » a* charte de donation (Calmet, t. I, col. 356).
8. La donation a dû élre faite avant (pi'Oudrv devînt archevêque de Keims en 962.
9. WiCHMAX.x, Adalbero I B'schof von Mets {J. G. L, (7., 1891, p. i47)«
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de France Lolhaire sur le siège arcliiépiscopal de lleims et il (jouveriia ce diocèse non sans gloire jusqu'au jour de sa mort en 969'. It fut remplacé par un autre Lorrain, Adalbëron, qui prit pour écolâtre le fameux Gerbert et qui, par ses louches intrigues, substituera à la dynastie carolingienne les Capétiens.
Le village de Lay devait devenir célèbre. Déjà du vivant d'Eve, on y avait
amené le corps de saint Clou, fds de saint Arnoul, et l'un de s dans l'épiscopat de Metz '. Cette relique opéra de nombreux miracles, et Lay fut le but de pèlerinages. Au début, ce semble, un moine de Saint- Arnoul était chargé en qualité de prévôt d'administrer ce bien ; mais le domaine augmenta. Un comte Albolfe céda à l'abbaye la terre de Champigneulles ' ; on lui donna aussi le droit de pèche dans la Meurthe, au pied de
I. Gallia chrialiaaii, I\, 5l). Oiiilry Tut d'alMinl invvùl ilv rcijJisc lit' Iteinu. Soiissuu |H>iiliGcaL vjcut FLODOAnn, l'auteur d'une intéressante clironiiiuc cl d'une liisloiiv de l'église de Reims.
i. HUtoria S. ArnuIJi Mellenàs, I'eiitï. SS., XXIV, p. 537, On donne comme dite de la lr,:iislalioii le 8 des ides de novembre q5<j {0 novembre).
3. A. D., H, 3u3. In auinine tancla; tt individam Trinituliê nvium til tiiin prtttniibai i/auiii
la colline où s'éleva Bouxières, des droits d'usacje dans la forél de Haye'. Bientôt ces biens furent assez considérables pour qu'un prieuré fût construil à Lay. On le bâtit à la (in du xi" siècle sur une hauteur dominant le villaç|e et qu'on appela la Haute-Lay. Tout à côté s'éleva l'église qu'inaugura le 19 octobre logS l'évéque de Toul Pibon*. Cette église romane a été démolie sous la Révolution et l'on n'en voit plus que des restes insignifiants. Une cour occupe l'emplacement de la nef. Les bâtiments du prieuré furent reconstruits à diverses époques, et l'on admire encore une tour pittoresque qui en faisait partie. On y a disposé une chambre dont le plafond, en forme de coupole, a été orné, sans doute au xvn* siècle, de peintures représentant des trophées d'armes, des armoiries et des paysages 5. C'est là, d'après la légende, que saint Arnoul serait venu au monde.
L'histoire du prieuré de Lay, après sa fondation, n'offre pas de grand événement. Elle est tout entière dans la liste des prieurs qui se succèdent, dans les donations qui lui sont faites, dans la confirmation de ses biens par les évêques de Toul ou les souverains pontifes, dans les lettres de protection et de sauvegarde que lui donnent les ducs de Lorraine*. Au xv* siècle, le prieuré de Lay fut séparé de Saint-Arnoul et donné en commende. Ce fut
l'un des nombreux bénéfices que cumula au début du xvi* siècle Jean de Lorraine, frère du duc Antoine, cardinal du titre de Saint-Onufre. Il appartint dans la suite à Antoine de Lenoncourt, primat de Nancy, et à son neveu Henri de Lenoncourt. Remis en règle au début du xviii* siècle, il eut la gloire d'avoir à sa tète de 1710 à 1728 dom Augustin Calmet, l'historien de la Lorraine. Celui-ci répara l'église, fit faire quatre cloches, restaura les bâtiments du prieuré, forma une bibliothèque. Il y dépensa 100,000 livres au cours de Lorraines Après lui, deux compétiteurs se disputèrent le prieuré: dom Hyacinthe La Faulche et dom Chastel ; l'un et l'autre présentèrent des
futuris quod ego Albolfus cornes dedi sancto Arnulfo villam meam nunciipalam Champignenles; et ecclesiam cum banno, pro remédia et sainte animœ meœ et parentum meorum, nec non et aœoris meas et Jiliorum nostroruniy tnm in mansis qunm œdijicîis, areis, terris cuitis et inculfis, agris, pratiSf campis, pascufs^ nineis, sitois, aquis, aqunrumque decarsibns, venationibus, piscationibus, mulendinîsy viis et inuiis, eœitibus et reditibus, qun'sitis et inquirendis, et cum omni uiilitate çutr ulln modo ex eodem prœdio pnwenire, vel qiue scribi aut nominari potest eideni sancto Arnulpho et fratribus ibidem I)eo deseruientibus Jirmiter habendam tradidimus, ut libérant eœ hinc habennt potestatem quicquid inde eis placuerit faciendi. Kt ut h/rc nostrœ donationis auetoritas stnlfilis et inconvulsn œterno permaneat «on, hanc patjinam conscriptani mea manu propria rof>oranteSf siyilli nus tri impressione jussinms insiyrùri. — II est rfiiestion du voué Albolfe dans U Vi^a Johfinnis Gorziensis, Pertz, SS., JV, 3G0. Le personnage paraît être I« même que notre comte.
I. Le II octobre lo^y, Léon IX aurait oonlinnc les biens de Saint-Arnoul, entre autres : Lainm castrum, quod quipdam Eim comitissa contulit, cum sitva quœ vocatur Heis et cum omni utUitate vel sujffusa ejusdem silvœ, cum ponte etiam et piscatione circa Murt Jlmnum (Meurisse, Histoire des éuéques de Metz, p. 354; Jaffé-LOwenfeld, n^ 4i86). Sur le sens de suffusa, voir Ducancc, art. suffusum. Mais la bulle est considérée comme fausse.
a. ISÏABiLLox, Annales benedictini, t. V, p. 3o2.
3. Jean Cayon, Chroniques et description du lieu de la naissance à Lay-Saint-Christophe de saint Arnou. Nancy, i85G, in-^". On y trouvera la reproduction des peintures.
4. Tous ces actes ont été soigneusement réunis fiar Dom Calmet, Histoire du prieuré de Lau-Sainl- Christophe, l. l. C. A. D., H, i85-225; G, 255-2C2.
5. Dom Calmet, /. r. Le catalogue de la bibliothèque, A. D., H, 214.
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bulles de la cour de Rome '. Mais Stanislas mil fin à toutes ces rivalités, en unissant en 1746 le prieuré à la maison des Missions-Royales qu'il avait créée au faubourg Saint-Pierre *. Les jésuites des Missions et après eux les Lazaristes touchèrent les rentes de Lay, se bornant à payer aux anciens bénédictins une somme annuelle de 2,000 fr. Le 24 août 1794» les biens du prieuré furent vendus en faveur de la nation 5.
Entre Nancy et les terres du prieuré, les relations étaient nombreuses. Au prévôt de Nancy appartenait l'exécution des criminels condamnés à mort sur le ban ecclésiastique. Le jour de Saint-Christophe, soit le 20 juillet, le même prévôt, enseigne déployée, allait à Lay faire le cri de la fête, et le prieur lui devait en échange un past, c'est-à-dire un repas dont le menu était soigneusement réglé. En revanche, les jeunes gens de Lay avaient droit, dans Nancy, le jour de la Saint-Èvre — i5 septembre — d'ouvrir la danse. Ces usages firent nattre des querelles ; le cardinal de Lorraine, fils de Charles III, les_ supprima le 22 octobre iSgo; en échange An past, le prieur de Lay dut fournir chaque année, le jour de Saint-Martin d'hiver, un virelai de vin à l'hôpital Saint Julien de Nancv ♦.
Le souvenir d'Eve, femme du comte Hugue, mérite d'être conservé à Nancy et dans le voisinage. Elle était, selon toute apparence, propriétaire de Valleu de Nancy qu'elle a cédé aux moines de Saint-Èvre de Toul ; elle a donné à Saint-Arnoul de Metz la terre de Lay où fut fondé un prieuré dépendant de l'abbaye messine ; et l'histoire de ce prieuré n'a pas été sans influence sur celle de la ville.
Nancy ne resta pas longtemps au pouvoir des religieux de Saint-Èvre. Quand, pour la seconde fois, Othon 1", devenu empereur dans l'intervalle, confirma à Cologne le 2 juin 965 les biens de l'abbaye 5, Nancy n'est plus mentionnée parmi eux. Cette localité disparaît de nouveau de l'histoire pendant plus d'un siècle. Quand elle réapparaît en 1069 et en 1078, elle est un alleu des ducs de Lorraine de la seconde dynastie. Dans l'intervalle (947-1069) qui sépare ces deux mentions, de grandes révolutions politiques se sont accomplies. En 969, le grand duché de Lorraine a été partagé en deux ; la Lorraine inférieure suit des destinées indépendantes et change
I. Journal du libraire Nicolas (Af. S. A. L., 1899, p. 294 )•
a. Le P. de Menoux, directeur des Missions, avait obtenu Tautorisation nécessaire du pape RenoU XIV, le i«r juillet 1746. Les revenus du prieuré comprenaient la haute justice k Lay-Saint- Christophe et à Eulmont, le droit de nomination du cure d'Eulmont, les dîmes des deux paroisses et une foule de redevances féodales, en outre une série de biens sur les bans d'Agincourt et de Velainesous-Amance. La seigneurie de Chanipigneulles avait été perdue. Cf. Copie des titres et papiers concernant la fondation du prieuré de La y-Saint-Christophe dans le ms. i48 du grand séminaire de Nancy (^Catalogue de l'abbé Vacant). Ces titres sont précédés d'une histoire du prieuré de Lay qui est à peu près textuellement celle de Dom Calmet. Voir aussi le ms. i^g* Apres l'expulsion d(;s jésuites, un chanoine de Toul, Charles Hollin, réussit à se faire donner le prieuré ; mais les Lazaristes qui avaient succédé aux jésuites dans les Missions royales (iaircnt par en rester les maîtres. Voir les facturas n^ 7368 et 7369 du Catalogue Favier.
Lepage, Les Communes de la Meurtlie, art. Lay
5. Éd. Sickel, Monumenta Germanise, in-40, Diplomata regum, t. I. p. 4o4-
bientôt son nom contre celui de Belgique; la Lorraine supérieure — la vraie Lorraine — est gouvernée par une première famille ducale qui s'efforce de ramener quelque ordre au milieu du chaos féodal et s*éteinl, faute d'héritier mâle (gSg-ioSS)'. Puis, après une période de profonde anarchie, Gérard d'Alsace s'empare du titre de duc et fonde une dynastie d'où descendent en ligne directe les empereurs d'Autriche actuels et qui est la plus vieille des maisons souveraines de l'Europe.
Au moment où la terre de Lav était cédée aux moines de Saint-Arnoul, une grande abbaye de femmes était fondée dans le voisinage, sur la hauteur de Bouxières.
L'histoire de Bouxières-aux-Dames et celle de Nancy sont intimement 'm Alées ; c'est dans une charte réglant une contestation entre l'abbaye de Bouxières et les moines de Saint-Arnoul qu'apparaît, pour la première fois, sur un document original, le 29 a\Til 1078, le nom de Nancy; à l'approche de la Révolution, c'est à Nancy m^me que les religieuses bâtirent leur nouveau couvent ; enfin nous possédons encore à la cathédrale de noire ville un admirable manuscrit et de curieux objets d'art, débris du trésor de Bouxières. Nous devons, par suite, raconter, au moins d'une façon sommaire, les destinées de cette abbave suburbaine.
Le pieux évêque de Toul Gauzelin' (922-r962) venait d'introduire la réforme dans le monastère bénédictin de Saint-Evre ; satisfait des fruits que l'abbaye portait, il prit la résolution de construire également, en son diocèse, une demeure pour des Bénédictines. Or, un jour, vers gSS', ainsi qu'il nous le dit lui-même en une charte*, comme il faisait une tournée pastorale en son diocèse, il trouva, sur une montagne élevée au flanc de laquelle était situé le village de Bouxières, une antique basilique dédiée en l'honneur de la Vierge.
1. Sur cette histoire, voir R. Parisot, De prima domo qaœ superioris Lotfuiringiœ duc€Uam quasi hereditario Jure tenait. Nanccii, 1898.
2. Sur saint Gauzclin, Ton consiltcra les G esta episcoporum Tuïlensium dans Pbrtz, SS.t t. VIII, p. 639; on trouvera quelques détails sur lui dans la Yita sancti Gerardi, de Wœiac, dans Pertz, SS,, t. IV, p. 493 ; on consultera Mabillon, Acta sanctorum ordinis sancti Benedicti, t. V, a«êd., p. 86a, et les Bollandistes, sept., t. III, p. 129. Cf. Abbé Guillaume, Histoire du diocèse de Toul, t. I, pp. 250-270 ; Euo. Martin, Tlistoire des diocèses de Toul, Nancy et Saint-Dié, t. I, pp. i^i-iSS.
3. La charte, citée plus loin, est datée du i3 janvier, treizième année de l'ordination de Gauzelin.
4. Cette charte a été publiée par Dom Calmet, t. I, pr., col. 34o. Elle est indiquée dans tous 1« anciens inventaires de Bouxières, Elle était conservée aux archives du couvent • en original et seule dans une boîte noire, doublée vn dedans de taffetas blanc ». Sommier de Bouxières. Bibl. de Vancy,
ms. 590 (i/r)), p. 1.
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Là accouraient souvent les paysans du voisinage pour implorer le secours de Marie et ils en repartaient guéris de leurs maux. Le prélat résolut de relever la basilique et d'établir dans le voisinage le couvent de Bénédictines qu'il rêvait de fonder. Et ainsi fut fait. Les dons affluèrent aussitôt; Té vêque conféra aux religieuses ses droits à Bouxières, la dtme du village, Téglise dédiée à saint Martin. II leur céda les biens qu'il avait lui-même reçus d'une noble dame Hérisinde, à Champigneulles et à la Porcherie sur les bords de la Meurthe*. Cette Porcherei'a subsiste encore : c'est le hameau de Pixérécourt, qui, après avoir longtemps formé une commune indépendante, est réuni aujourd'hui à Malzéville. Il abandonna au couvent d'autres biens qu'il venait de recevoir d'une dame Gundelinde à Ancerviller, dans le Chaumontoîs*. Il décida que, si un serf appartenant à Bouxières prenait femme sur un de ses domaines ou sur un fief relevant de lui, les deux conjoints deviendraient la propriété de l'abbaye. Les religieuses obtenaient encore le droit de choisir librement leur abbesse. Elles devaient seulement, en signe de sujétion, apporter chaque année à Toul, le jour de la Purification, deux livres de cire.
La première abbesse fut Rothilde. Elle et une de ses compagnes avaient été formées à la vie monastique par un célèbre reclus de l'époque, Humbert, ami de Jean de Gorze '. Elles avaient vécu, près de Verdun, dans une cellule, à côté de la sienne, lorsque Gauzelin fit appel à leur concours. Grâce à ces pieuses femmes, le monastère prospéra, et, comme l'écrit un chroniqueur, «un multiple essaim, rempli d'une sainte ferveur, vint des retraites du monde se réfugier dans cette abbaye* ».
Telle est l'histoire de la fondation de Bouxières, comme elle résulte des documents authentiques. Mais bientôt elle fut embellie. Au début du xn* siècle, l'auteur des Gesta episcoporum Tullensinm raconte qu'un frère de Gauzelin, Hardrade, poursuivait un jour un sanglier sur les bords de la Meurlhe. Traquée par les chiens, la bête se sauva sur la montagne au-dessus de Bouxières et s'arrêta en un épais fourré. La meute, n'osant l'y suivre, demeurait muette et stupide. Le chasseur étonné sauta de son cheval et, en s'approchant, il découvrit un autel au milieu d'édifices en ruines. Il raconta ce miracle à son frère qui fit une enquête ; on apprit que jadis une église de Notre-Dame s'élevait sur ce sommet et que souvent, pendant la nuit, des lumières étranges resplendissaient. Gauzelin aussitôt de rebâtir l'église et d'établir à côté un monastère de religieuses, dont la renommée se répandit au loin 5.
1. Nous avons encore l'original du don fail de c<*.s biens par Hërisinde A l'église de Toul. A. D., H, 3oii. Le bien de Pixérécourt était arrosé par une rivière appelée y7(u^fo/u^ Erciut, aujourd'hui le ruisseau de Pixérécourt. La charte publiée par Lepagk, L'Abbaye de Bouxières, Wiener, 1869, p. iiA (n* II). Un peu plus lard Hérisinde céda le reste de ses biens de Pixérécourt directement à Bouxières (Lepage, n9 i), et ce don fut approuvé par Gauzelin (Lepace, n9 3).
AntherviUer est Ancerviller, dans le canton de Blâmont
3. D. Mathieu, De Joannis abbatis Gorziensis vita. Nancy, 1878.
4. Postquam hœ duœ primum sunt intmmissœ, multiplex ileinde ex diversis mundi lateribus sancti fervoris se ibidem examen in/udit, ut asque hodie nova quadam tjratia resplendere videatur, Vita Johannis Gorziensis dans Pertz, S S., t. IV, p. 35a.
5. Gesta episcoporum Tuilensium dans Pertz, SS., t. VIII, pp. 03<j-G4o.
Plus tard encore, de nouveaux éléments légendaires Curent inventés. Les dames de Bouxières racontèrent en l'office de saint Gauzelin* qu'une nuit la Vierge apparut au prélat qui avait fait vœu de lui construire une église : a Demain, lui dit-elle, quand le jour aura dissipé les ténèbres de la nuit, prends tes chiens et, près de la forcit, une biche blanche se lèvera devant toi : suis-la ; à l'endroit où elle s'arrêtera et creusera la terre avec son pied, je veux que le temple soit bâti. » Ainsi fut fait. Mais, tandis que Téglise se construisait, survint une grande famine et l'œuvre fut interrompue. La Vierge apparut alors à la reine de France et lui prescrivit de venir en aide à l'un de ses pieux serviteurs. « Mais, dit-cllc, où trouverai-je ce serviteur? — Fais charger, répondit la voix, de richesses trois chameaux et laisse-les aller à leur fantaisie. x> En effet, ces trois chameaux vinrent sur les bords de la Meurthe ; une nacelle se détacha d'elle-même de la rive opposée pour venir les chercher. Un muet, en voyant ce miracle, recouvra tout à coup la voix. Le premier chameau portait des tapisseries et des ornements de soie nécessaires au culte ; le second de l'or et de l'argent ; le troisième des vivres, et ainsi la construction de l'église put être achevée.
Le moment de la consécration était venu ; Gauzelin réunit l'archevêque de Trêves, les évéques de Metz et de Verdun et tout le clergé des environs. Mais la veille du jour fixé pour la cérémonie', le prélat, entrant la nuit dans Téglise pour s'assurer que tout était bien en ordre, aperçut tout d'un coup une lumière éclatante et entendit des chœurs célestes : les anges chantaient roffice de la consécration. Il appela aussitôt les autres prélats et ils assistèrent à la fin de la solennité. Les messagers du ciel avaient eux-mêmes apporté le missel, le calice et le beau pallium dont l'autel était recouvert. Restait à trouver les religieuses qui devaient habiter le monastère. De nouveau Marie apparut à son serviteur et lui dit : « Va vers le pont de Saint-Michel — c'est un pont sur la Seille, à côté d'un ancien ermitage près de Nomeny — et là trois femmes viendront à toi, l'une à la première heure, l'autre à la troisième, la troisième à la sixième. » Elles arrivèrent à l'heure dite et furent les premières religieuses du couvent.
Un tableau du xvii* siècle, conservé à Téglise du village de Bouxières, représente saint (iauzelin à genoux, offrant à la Vierge la nouvelle église et, tout autour de ce motif central, en une série de médaillons, ont été peints les épisodes (pic nous venons de rappeler.
La légende a ajouté de la sorte à l'histoire de la fondation de Bouxières une série «ranecdoles qu'on retrouve du reste ailleurs. C'est ainsi qu'un puissant seigneur, prévenu par une vision célesîe, vint au secours de saint Colomban avant la création du monastère de Luxeuil^; des chameaux ont
1. (iet oflico a élc iiiiprini!' à Metz on lOija, cliez P. (loUitjiioii. (Quelques lettons ont clé reproduites par Lio.N.NOis, t. I, pp. 5y5-6or), «jui proteste contre l'absurdilt' de or rôcil.
2. Elle devait avoir lieu le jour de la Saint-Denis, y oelobre.
3. Vita léuhiinhuni, par Jo>\s dk liouitio (Mahillo>, Avtd sunrturu/n (trdinis sancti Be/iedicti, l. U, p. b).
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porlé de la même façon de précieuses reliques aux religieuses de Niedermunster, au pied du Sainle-Odile'. Pourtant cette légende s'appuyait sur certains faits réels. Les religieuses de Bouxières ont toujours entretenu un muet dans Tabbaye : il était nourri dans la maison de Tabbesse; le jour de la Saint- Gauzelin, soit le 7 septembre, il allait le premier à Toffrande. On conservait aussi à Bouxières un pallinm précieux, un évangéliaire et un calice ; on prétendit que les anges les avaient apportés du ciel. L'évangéliaire et le calice sont gardés encore de nos jours au trésor de la cathédrale de Nancy.
Gauzelin mourut en l'année 962, après avoir gouverné pendant quarante années le siège de Toul. Suivant sa dernière volonté, on l'enterra à l'église de Bouxières qu'il avait fondée. Au-dessus de son tombeau, les vierges consacrées à Dieu chantaient leurs chœurs*. Dans l'humble demeure qui a succédé à l'église de Bouxières, l'on montre encore le caveau où il fut inhumé.
Gauzelin avait eu de son vivant beaucoup d'ennemis ; car, choisi par Charles le Simple à une époque où la Lorraine était rattachée à la France J, il était demeuré fidèle au parti français. Ses adversaires ne lui reprochaient pas seulement ses préférences politiques ; ils attaquaient sa conduite privée. Ces bruits fâcheux arrivèrent aux oreilles de son successeur, Gérard, qui lui, au contraire, était tout dévoué à l'Allemagne et à la dynastie de Saxe. Gérard pria Dieu de lui enlever tout doute, et voici qu'une nuit il vit dans le ciel Gauzelin couronné et participant à la gloire de saint Apollinaire. « Et il ne paraîtra à personne étonnant, ajoute l'historien Widric, qu'il jouisse de la félicité céleste, celui qui a construit avec tant de peine le monastère de Bouxières*. »
Le tombeau de saint Gauzelin fut témoin de nombreux miracles, et^ de nouveau, comme autrefois, une longue théorie de pèlerins monta au sommet de la montagne abrupte. On nous a conscrA-é le souvenir de l'un de ces prodiges. Au X* siècle, une terrible maladie accablait les habitants du pays de Toul. Beaucoup de personnes mouraient, sans distinction de caste, et souvent l'on vit dans l'église huit à dix cercueils à la fois. Le [)rélat Gérard eut alors l'idée, pour apaiser le mal, de porter les reliques de saint Mansuy, premier évêque de Toul, à Notre-Dame d'Ecrouves^. La contagion diminua, mais ne disparut point. On se rendit dès lors avec les précieuses reliques plus loin encore ; on les porta à Bouxières, au milieu d'un grand concours de peuple accouru des bourgs voisins — parmi ces bourgs était sans doute compris Nancy. Aussitôt les prières de la population furent exaucées. Une grande sécheresse avait causé l'épidémie ; dès qu'on fut à Bouxières, la pluie bien-
1. Cf. une élude d*A. Benoit sur Le Chameau dans les légendes d'Alsace et de Lorraine dans la Revue nouvelle d'Alsace-Lorraine, 7« année.
2. Adsox, Miracula sancti Mansueti dans Pertz, S S., t. IV, j>. on.
3. Parisot, Le Royaume carolingien de Lorraine, p. C47 et n. 5.
4. Widric, Vita sancti Gerardi dans Pertz, SS., t. IV, p. 5oo.
Écrouves-et-Graniî-Ménil, canton de Toul-Nord
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faisante se mit à tomber, et, au retour, les hommes qui soulevaient la châsse, eurent, en franchissant la Meurthe, de l'eau jusqu'aux genoux'.
Faut-il s'étonner qu'une église, théâtre de semblables miracles, ait été comblée de dons ? Déjà Gauzeiin avait ajouté de nouveaux territoires à ceux qu'il avait accordés par la charte de fondation, et des particuliers imitèrent son exemple. Le pape Etienne VIII, par une bulle du mois de décembre 94 1% prit l'église sous sa protection, lui confirma la première donation de Gauzeiin et, avec elle, l'église de Saizerais^ et tous ses appendices, le village de Gironville dans le Bédois sur la Meuse ^, une vigne sur le mont Barine — la montagne sœur du mont Bar qui domine Toul et a pris plus tard, à cause d'un oratoire, le nom de Saint-Michel. Le 4 juin 960, le souverain d'Allemagne Othon le Grand à son tour confirma les biens du monastère ^ Depuis la bulle pontificale, ils se sont étendus. Ils comprennent en plus l'église de Liverdun, l'église Saint-Remi, située sur une colline (Saint-Remimont), des prés, des vignes, des esclaves des deux sexes ad Aciacum (Essey), d'autres biens à Dehainville, Téglise de Vézelise, des biens à Mirecourt et à Bezange^. L'évéque de Toul, Gérard, augmenta les biens de Bouxières. Il donna à Tabbaye' Içs églises de Pompey*, de Rosières-en-Haye 9, de Dommarie"®, la chapelle d'Aingeray", des biens àSexey-aux-Bois", la chapelle de Blanzey, à quelque distance de Nancy *5, et aussi : « Capellam Bodonis villae, dicaiam in honore sancfi Desiderii. » A quelque temps de là, l'empereur Othon l*"", par un
I. ÀDsorif, Miracula sancti Mansueti dans Pfrtz, S S., t. IV, p. 5ii.
a. DoM Bouquet, Recueil des historiens de France, t. IX, p. 2a4; Dom Calmet, t. I, pr., c. 3ôo; MiGNE, CXXXII, p. 1090; Jaffé-LOwemfkld, qo 3617.
Canton de Commercy, Meuse
5. Monumenta Germaniœ, in-4°, Dipiomain, t. I, p. 291 (Oiton l»»", n® an).
6. Saint-Kemiinont, canton d'Haroué ; Essey, canton de Nancy-Est ; Dehainville, ferme, commune de Lunéville ; Vézelise, Meurthe-et-Moselle ; Mirecourt, Vosges ; Bczange-Ia-Grande, Lunéville. Le domaine de Mirecourt fut disputé à rabha}fe par un certain Ledricus ; mais en g6C le duc de Lorraine Feiri décida en faveur du monastère et défendit à Ledricus de l'inquiéter à Tavenir. Calmet, L /(,' |>r.,. o. 378. — Vers 9C2, un abbé Odelric donna aussi à Bouxières une maison et deux vignes surje lin^ge du y filage dç Bpwxière^çycc.deâ- familles de serfs, f^^harte originale à la Bibl. de Hancy. Calmet, l. 1, pr., c. 38i! .- ■ .
7; Sommi'e'r de Pabbaye, BiW. de Hancy.'p. 5. O^lmet,' f.' f, |)rV, C.-38'i. " • ''
•■S. NHncy*-Nord. '• ■/.■"^•" ' '•'••''•' •' 'u^ '..•^,^..,
_,^, Gaoloo de Domèvr<). , : : ..
10. Dommarie-Eulmont ou Doinmarie-sur-Brénon, r. de Vézelise.
ir, TouI-^'o^d..
~ n. Lire O>r«/o, canton de Toul-Nord.
i3. Hameau, commune de Bouxières-aux-Chènes. Au cours du xii* siècle, l'abbessc Gerlrude renonça à ses droits sur Blanzey en faveur de l'abbaye de Saintc-Marie-aux-Bois ; « Ego Crertriïdti~tiUttùnù ahbotissa de sancta Marin de Bosseria totusqne ejusde n ecciesie corwentus omnibus fideUbua Christi saluie»n in Domino é Notum vohis faoimus ec<'Jesiam de BUintm:ee ienwft ^ç/ténèèhamué'nos cfàbati sancte Marie de Nemore et fra tribus ejusdem ioci concessisse j)er ,ù*fm9^s(isum''IIiJ^'>i*ttJNtUuntJrtf' menti et II 11°' siliginis quos debfint nobis in ^o^lleripnitatç J>e(itiM<.KrUni fiijikg^^^ Quo tenore volumus et decernîmus ut fr aires sub' abbate ÏQci predicti Deo seroieffies^ inperpe^ùin, remota omni infesta tione a nostra ecclesia, pèrcàtùîictmn trnhscènsûiii' tènenr^^ ^ amoao noàfro communi assensu indeficienter tenennt. % Cyr6gr«|Aev 1. D.,' H, »9Ô9.'Cr;"A\^-l>rè^(M', "iVéJ/iré Àur l'ètjlise prieurale de Blanzey {M. S. A. L., i8r>i, -j). -[ii ). • / • ',''-«.'.-: ^-'.._.my ■,.-... > -
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PREMIER DIPLÔME AVEC LE NOM DE NANCY
diplôme solennel daté de Cologne le 2 juin g65', confirma à Tabbaye les anciennes possessions, les dons récents de Gérard et encore d autres terres à Sotzeling, Chenevières et Lusciaco-villuj qui plus tard sera Bosserville*.
Tous ces diplômes et chartes que nous citons sont très intéressants pour notre histoire ; ici nous voyons apparaître les noms des localités qui environnent Nancy. Ici est cité pour la première fois le village qui, à partir de i5gi, fera partie intégrante de notre cité : « la chapelle de Boudonville, dédiée en l'honneur de Saint-Dizier. » Les religieuses de Bouxières possédèrent cette chapelle jusqu'en 12 12, où elles la cédèrent au prieuré Notre-Dame de Nancy contre une redevance annuelle de quatre résaux de froment et de quatre résaux de seigle'.
Cent années se passent après cette mention de Boudonville et, tout d'un coup, sur une autre charte de cette abljaye qui nous a été conservée en original, nous trouvons une mention de Nancy, l-e nom de notre ville est sans doute cité dans trois pièces antérieures de quelques années, mais celles-ci ne nous sont parvenues que dans des copies plus modernes. Ici c'est bien h mention la plus ancienne de Nancy sur un original. La charte date du 29 avril 1073. L'abbaye de Bouxières venait de construire un pont sur la Meurthe, au bas de la montagne sur laquelle elle était située. Le pont s'appuyait sur un terrain appartenant aux religieuses ; mais le cours de la rivière qu'il traversait était propriété de l'abbaye Saint-Arnoul de Metz, en raison du prieuré de Lay-Saint-Christophe. Il y eut discussion et procès entre les deux monastères, et la cause fut portée devant l'évéque de Toul Pibon. En présence de Tévêque de Metz Hermann, du duc de Lorraine Thierry I", fils de Gérard d'Alsace, et de Walon, abbé de Saint-Arnoul, Pibon décida que le pont continuerait de subsister, mais que les religieuses paieraient chaque année à la Saint-Remi (i*^ octobre) un cens de 12 deniers. Ce jour-là, un député de l'abbé se tiendra sur le pont, depuis la première heure jusqu'à la sixième ; après cela, il se retirera à Lay, mais les religieuses pourront payer le cens jusqu'au soir au prieuré. Ce délai passé, elles seront tenues de payer le cens avec une amende. Si le pont était emporté par les eaux, l'abbesse pourrait rétablir l'ancien bac ; mais l'abbé de Saint-Arnoul rentrerait en possession de son droit de propriété et les pilotis du pont seraient détruits pour que liberté complète fût laissée pour le passage des barques de Saint- Arnoul*. Ce pont de Bouxières devait avoir dans l'histoire de notre ville une
I. Monumenta Germanite, in-4°, Dipiornata, t. 1, p. 4oa {n9 288 des diplômes d'Otton).
a. Sotzelin(|, canton de Château-Salins ; Chenevières, canlon de Luncville-Sud-Est ; Bosservilie, commune d*Art sur-Meurihc.
Cf. infra, pp
4. La charte a été publiée par Dom Calmet, t. I, Preuves, c. 474- Nous la donnons ici d'après l'original. A. D., H, 2958. « In nomi/ie sancie et inâividue Iriakaiis, palris et ûlii et spiri/us Bancli, Pibo gra/iVi Dei Leuchorum pr<;sul. Quoniam divina qratin dignata est nos non Do«/ris mentis ad pastorale officium promovere, oportet ut rcs uostrc ecclesie sollcrter studeamu«9 tam in minimis quam eliam in maxinus providere. Quapropt^r novcrit om/iium posteritas tam pr<?sentium quam futurorum €[uod fuerit exorla co/itenlio inier duas al)batias, scilicet Baxcriensem nos/re ecclexie et sanci'i Ar- Qulli Metensis eccl^«ie de <pioda//t ponte quem novilt;/* constnixeral abbalissa tiuxcriefisis super suum
grande importance : tout près furent massacrés, le 5 janvier i477> par le traître Ganipo-Basso, les fuyards bourguignons. C'est dans les souscriptions de cet acte que nous trouvons la mention de Nancy. Après les seings de divers archidiacres et du comte Frédéric', nous lisons celui d'Odelric, avoué de Nancy : S. Odelrici advocati* de Nanceio.
Au début, les religieuses de Boiixières vécurent sous Taustère règle d? saint Benoît. Mais, peu à peu, elles l'abandonnèrent, et, à une époque qu'il est assez difficile de fixer, sans doute vers le milieu du xiv® siècle, l'ancienne congrégation se sécularisa. La maison, au lieu d'être une abbaye, devint un chapitre ; ses habitantes s'appelèrent non plus des religieuses, mais des chanoinesses. Seule, celle qui était placée à sa tête garda, en souvenir des origines, le titre d'abbesse et dut faire profession selon la règle bénédictine. Une révolution analogue s'était produite dans trois autres maisons bénédic-
proprium fiindum, sed iamen in banno et cursu aque nominc Murl pertinente ad abbatia/71 sancti Arnulf/. Pro qua co/itentio" amicabiliti;/* diffinienda co/ivenimu.v ego et confraier noster Mctensis ecclejtie vcnerabilis presul Herimanni/.9 cu//t duce Tcoderico atquc venerando abhate Walone cocnobii sanci'i Amiilfi, ubi disposuimux îraterna caritatc mediante quatinu^ predictus abbas concéder^/ ibi fieri pontem, eo tenore ut annuatim sibi pcrsolvcretur census XH deanriorum pubb'ce feslo sancti Rcmigii, et ad hune censum recipiendum esset pr«sens eo die su|>er pontem legatiix abbfi/is sancti Arnulfi ab hora prima usque ad scxtam ; qua transacta legalus recederet. Si xero usque ad vespcram Iegatu« abbatisse Hiïjieriensis persolver<>^ prijdictum censum apud cellam Laium, susciperetur sine juslicia. Si aut<;m ultra noc!<?m neglegeret p^rsolvere, in crastino redderetar cum justicia. Quod si pons per incuriam aut imminente impetu aque fuerit destnictus et noiuerint restitucre, abbas sn/ic/i Arnulti redeat ad pristinam banni sui co/isuetudinem et abbatissa ad suanim navium transmeantium anliquitatem et eradicet statuas ipsius pontis, ne sint impedimento piscature vcl navibus abba/b sri/ic/i Amulfi. Ut vero bec nostra communis diffinilio rata et stabilis perpetualitfr maneat, staluimus hoc cyrographum conscribi, quatimi^ ulraqne abbatia istius cyrographi partem habeat, ad confirman' dum luijus noxtre difOnitionis perpeluale testimonium. Ego Pibo Tullensis eccleWe pr^iil signavi. S. pr/m[icerii Hu]gon/«. S. Lamberli arch/V/mro/M*. S. Ilugonis arch. S. Odelrici arch. Item s. Odelrici arch. S. Friderici comit/.v. S. Odflrici xDvocati m: Nanceio. S. Mherll. S. Heinrici advocn//. S. Ilugonis villici. S. Berengeri ad\ocnfl. Ego gratin Dci Herimannti^ Mettensis cccImic cpÎMCopus consilio nostrorum fidelium laudavi (ici deux ou trois mots ont élé grattés'»). S. Hicheri decani cl archtf/iarorii. S. Walonis ahhatis aanctï Arnulf/. S. Gervaldi arch. S. Joha/iis erarii. S. Folmart comiti>. S. Menzonis advocoti. S. Chuuonis*^ de Tinchcrci. S. Haimonis. S. Everardi de Asmantia. S. AIrici, S. Oltonis. S. Lamberti. S. Dodonis. S. Gerardi. — Actum Tulli publice anno dommice incarnn/io/i/x millesimo LXXUI, indictione XI, III Kn\. mai, régnante Hcinrico juvenc Romanoram rege, ducanur/i regni Teoderico duce régente. Data per manw« cancellar/ï et archû/iaconi Walterî, astipulantibii.v idoneis supra scriptis testibus. » (Traces du sceau plaqué à droite.) a. Sic pour contmtione. — b. Dom (^almkt avait hi : S. Albcranis primicer. — c. Mot presque elTacé.
I. Frédéric est sans doute le comte de Toul dont il sera question phis loin. Voir p. 66. •j. Nous reviendrons sur le sens de ce mot. (if. infrn, p. O7.
LES CHANOINESSES DE BOUXIERES
lines de Lorraine : à Reniiremoiit et à Epinal dans la vallée de la Moselle, à Poussey près de Mirecourt. Un second changement ne tarda pas à suivre le premier. Les Bénédictines accueillaient les pauvres et les déshéritées de ce monde ; les chanoinesses n'ouvrirent plus leurs rancjs qu'aux demoiselles nobles. Les quatre maisons citées s'appelèrent les chapitres nobles de Lorraine. Pour y être admise, il était nécessaire avant tout de produire son arbre généalogique. Il fallait justifier de quatre lignes paternelles et de quatre lignes maternelles, c'est-à-dire de 200 années de filiation noble, sans qu'aucune mésalliance ait jamais jeté une tache sur la pureté de la race. Deux gentilshommes parmi les plus authentiques de Lorraine appartenant à l'ancienne chevalerie devaient, après examen, jurer que les preuves fournies étaient bonnes : « Moi un tel, je jure que je connais la maison d'une telle, que je sais parl'aitement qu'elle est bien née et attraite de quatre écus sans nul reproche, et ceci je le jure par les saints évangiles et au péril de mon âme \ »
Stanislas crut qu'il fallait encore demander aux chanoinesses une illustration plus haute, et, par déclaration de janvier 1761, il ordonna d'exiger, au lieu de quatre degrés, huit et du côté paternel et du côté maternel ^ Il fallait donc remonter 4oo années en arrière : en 1761, par exemple, à Tannée i3()i. A chaque nomination, les généalogistes se mettaient en mouvement et faisaient d'abondants extraits.
On se souciait plus de ces preuves de noblesse que des dispositions religieuses des candidates. Bouxières avait cessé d'être un foyer de vie spirituelle. Les chanoinesses n'habitaient plus en commun ; elles ne se rencontraient plus qu'au chœur de l'église ou au chapitre. Chacune avait sa maison séparée, au sommetde la colline qui domine Bouxières. Aux xvu* et xvin* siècles, les chanoinesses étaient au nombre de quatorze el il y avait quatorze maisons.
Avec les dames tantes vivaient les dames nièces, aussi, en théorie du moins, au nombre de quatorze. En cas de décès ou de résignation de la dame tante, la dame nièce lui succédait de plein droit. Pourtant, si elle n'avait pas encore vingt-cinq ans accomplis, elle ne pouvait, sans permission spéciale du chapitre, habiter seule sa maison, «se mettre en ménage», comme l'on disait. Elle restait soumise à une autre chanoinesses. Quand une place de nièce était vacante, l'une des tantes, celle dont le tour était venu, la dame iournaire, proposait au chapitre la demoiselle qui lui agréait le mieux; si elle état agréée, elle devenait sa nièce.
Il pouvait se faire (jue, par suite du hasard du tour, une tante eut deux nièces, tandis qu'une autre dame n'en avait pas. C'est pour remédier à cet inconvénient qu'en 178G, loi-s du transfert du chapitre à Nancy, Ton supprima le tour ; et l'on décida que la dame tante privée de nièce se présenterait à la
1. Voir les ordonnaoccs capitulaircs des dauics de BouxILtcs, Bibl. de Nancy, ins. n^ fiya (i3a)ct 593(101). Cf. le Mémoire pour les dames abbesse, rhanoinesse.i el chapitre de l'insiyne é<j lise Notre- Dame de Bouxières contre la dame de Brieij de Landres, doyenne. 1763.
2. Recueil des ordonnances et règlements de Lorraine, t. X, p. 124.
3. Délibéralion capitulairc du 16 février i(>(j3, citée par Lepaue, L'Abbaye de Bouxières, p. ^2, 11. i.
place vacante'. Sur les quatorze places de dame nièce, trois pourtant étaient distribuées d'autre façon : celles du prince, de saint Gauzelin et de la crosse. La première était à la nomination directe du duc de Lorraine, plus tard du roi de France ; il était aussi admis au xvni* siècle que le roi nommerait, comme joyeux avènement, à la première place qui serait vacante dans le chapitre. La seconde était à la nomination de Tévéque de Toul, en l'honneur du saint fondateur, et Toul garda cette prérogative, même quand un évéché eut été créé à Nancy. L'abbesse enfin nommait à la troisième prébende*.
Le chapitre de Bouxières se composait en outre de trois chanoines, nommés en assemblées capitulaires ; ils devaient veiller au service de Téglise, y célébrer la messe, remplir l'office d'aumônier. Ils avaient une prébende propre dont ils touchaient les revenus. Un organiste, un bedeau, un suisse formaient le petit personnel de l'abbaye K
L'on menait à Bouxières une vie assez libre. Sauf l'abbesse, aucune chanoinesse ne prononçait de vœux. La chanoinesse n'avait d'autre costume particulier qu'un voile blanc sur la tête et un grand manteau au chœur. Elle pouvait, quand bon lui plaisait, quitter l'église, retourner à la maison paternelle, et même se marier; et un certain nombre d'entre elles ont profité de la permission. Elles portaient souvent sur la tête un petit ornement qu'on appelait un marit et à combien de plaisanteries ce marit a-t-il donné lieu* ! Les irièces, chez les dames tantes, étaient bien moins des novices destinées à la vie religieuse que des pensionnaires auxquelles l'on enseignait des arts d'agrément, le dessin, le clavecin et même la danse, tout ce qui constitue l'éducation mondaine. Dans ces maisons de Bouxières l'on recevait compagnie ; et souvent le prétendant faisait la cour à la dame nièce sous les yeux attendris de la dame tante. Les distractions ne manquaient du reste pas à Bouxières; derrière les maisons canonicales s'étend une vaste pelouse plantée d'arbres séculaires; et l'on raconte que souvent chanoines et chanoinesses s'y livraient aux ébats de la dansée
Mais la pauvreté relative du chapitre et les malheurs qui à diverses repiîses le vinrent frapper empêchèrent ici le scandale de devenir trop grand, comme à Remiremont.
L'abbaye de Bouxières avait reçu aux x* et xi« siècles de nombreux biens, et ces biens, elle les garda à peu près jusqu'à la Révolution. Au cours des âges, très peu de donations s'ét\ient ajoutées aux premières et dans les
. I. An. VI de CCS règlements. Us ojit éU> publiés dans un recueil cwilenant toutes les pièces relatires au transfert, commençant par le Brei'et qui aulorise le Chapitre noble de Bouxières à solliciter, es Cour (le Rome, sa translation soit dans la ville de Nancy y soit au.v environs, 86 p. in-4'.
2. (^f. le Mémoire pour les dames abbesse, chanoinesses...., de 1763. Bibl. de Hancy, ms. 690 (4i3).
BIENS DU CHAPITRE DE BOUXIÈRES
sommiers plus récents % nous trouvons peu de noms nouveaux. En 1789, l'abbaye possédait le village de Bouxiéres même, avec droit de haute et basse justice. Le chapitre nommait le maire et les gens de justice de Bouxiéres, qui connaissaient de tous les procès ; ils avaient môme, jusqu'en 1789, le droit de condamner à mort. Mais l'exécution ne pouvait avoir lieu sur terre ecclésiastique. Les bourgeois de Bouxiéres conduisaient les condamnés de l'autre côté du pont, vers Champigneulles ; là à l'origine on les mettait nus; plus tard, on se borna à leur enlever les vêtements au bras et au pied droit, et on les livrait au prévôt de Nancy, qui les faisait exécuter*. Sur ce village de Bouxiéres, les dames levaient deux tailles par an ; elles jouissaient du droit de banvin pendant quinze jours deux fois Tan ; on leur devait des corvées ; nul ne pouvait acquérir droit de bourgeoisie à Bouxiéres sans leur acquitter une redevance de 20 fr. barrois. Sur diverses terres et notamment sur des vignes, sur des maisons de Bouxiéres, on leur devait des cens. Les dames étaient encore seigneurs de Mangonville ', où elles possédaient un moulin et un gagnage ; elles avaient les seigneuries de Pixérécourt, Moriviller et Francon ville +, des cens, des biens ou des dîmes à Livcrdun, Saint-Remimont, Vézelise, Faulx, Malleloy, Champigneulles, Bosservillc, Dommarie, Chaouilley, Aingerey, Sexey, Pompey, Pulnoy, Saizerais^; elles touchaient aussi différents cens sur des maisons sises à Nancy ^. L'ensemble de ces redevances peut faire illusion ; en réalité, quelques-unes étaient fort minimes, de quelques sous ou gros seulement ; puis ces biens étaient d'ordinaire mal gérés par le prévôt du chapitre, et les paysans s'entendaient pour ne livrer, en cas de redevance en nature, que des marchandises de médiocre qualité. Le chapitre de Bouxiéres pouvait donc passer pour pauvre, en comparaison des autres chapitres nobles ; la prébende d'une dame tante est estimée à i ,800 livres seulement ; la dame nièce avait un revenu maximum de 1,200 livres, outre celui des 6,000 livres qu'elle devait fournir lors de sa réception 7. Aussi l'on disait couramment en Lorraine : « Les dames de Remiremont, les demoiselles d'Epinal, les femmes de chambre de Poussay et les servantes de Bouxiéres^», encore que toutes fussent également nobles. Stanislas voulut venir en aide aux chanoinesses, leur donner un revenu qui répondît à leurs dignités. Le 8 décembre 1760, il supprima le chapitre de Vaudémont, au-dessus de Vézelise, et il unit tous les revenus de ce
1. Voir le sommier qui appartient à la Bibl. de Nancy, ms. 5go (17^), et aux A. D. les archives du chapitre, II, 2943-3o42.
2. Plaids annaux de 1784, cités par Lepage, Les Communes de la Afeart/tc, t. I, p. 190; A. D., H,
Les deux dernières localités au canton de Grrbéviller
5. Faulx, Malleloy, canton de Nomeny ; Cliaouilley, <*anlon de Vézelise ; \cs autres localités déjà citées.
0. Elles possédaient au xiv« siècle à Nancy une maison w séant au bourget de Nancy en la rue des Fèvres ». A. D., H, 2f)44 <?t 294^*
7. Bibl. de Nancy, ms. 595 (4i3). Voir surtout dans le règlement le chapitre : Des Revenus et de tout ce qui a rapport au temporel, î^ 34<i.
LiojHNOis, t. I, p. CmvS
chapitre à ceux de Bouxières'. Dès lors, les possessions des chanoînesses s'élendirenl au loin dans le Saintoîs el la vallée du Madon, àGugney, Forcelles- Saint-Gorgon, Vroncourt, Praye-sous-Vaudémont , Hammeville, Diarville, Xirocourt, elc*. Un peu avant la Révolution, d'autres biens allaient être affectés au chapitre '. La servante de Bouxières allait redevenir grande dame.
Les chanoinesses de Bouxières connurent aussi, au cours de leur histoire, de tristes vicissitudes, et souvent elles durent laisser leurs demeures pour chercher un abri à Nancy ou dans leurs familles. Au xvi* siècle, quand des partisans protestants traversèrent à diverses reprises la Lorraine, elle se dispersèrent ; elles envoyèrent leurs archives au couvent des Prêcheresses de Nancy et ne les reprirent qu'en iSyo, après en avoir fait faire un inventaire minutieux^. En Tannée i635, des bandes de toutes sortes, troupes suédoises, troupes impériales, troupes françaises, campaient aux environs de Nancy et commettaient à qui mieux mieux de terribles dégâts. L'on ne sait point encore à laquelle de ces nations il faut attribuer l'incendie de Saint-Nicolas-de- Port. Les chanoinesses quittèrent leur montagne et se retirèrent à Nancy ; elles apportèrent avec elle leur trésor et les précieuses reliques, qui furent déposés jusqu'en 1659 au couvent des sœurs grises, dans notre rue des Dominicsiins ^ En 1743, quand les Pandours et Croates avaient envahi l'Alsace et menaçaient la Lorraine, de nouveau les reliques furent mises en sûreté à Nancy, cette fois-ci au couvent de la Visitation^, englobé aujourd'hui dans le lycée. Ainsi l'existence du chapitre de Bouxières fut marquée par des épisodes tragiques. Ces événements l'empêchèrent de prospérer et de se développer. Il faut dire aussi qu'à la suite des guerres et des occupations françaises de la Lorraine, la plupart des familles nobles avaient disparu ; les chefs des unes avaient été tués, les autres s'étaient exilées, toutes étaient ruinées. Le chapitre de Bouxières se recruta dès lors au dehors parmi les maisons faméliques de l'Allemagne ou de TAlsace, qui avaient toujours des cadettes à établir. Les noms qu'on trouve le plus souvent parmi les chanoinesses des xvii* et xvni* siècles sont ceux de Schauembourg, de Wangen, d'Eltz de Kempenich ou d'EItz d'Ottange, de Hunolstein, de Zuckmantel, de Mohr de Waldt, de Ligertz, de Flachsland, à côté de quelques noms lorrains seulement, Bassompierre, Haraucourt, Landresde Briey?, etc. Stanislas, en janvier 1761, fut obligé (le déclarer qu'à l'avenir seules les jeunes demoiselles nées
1. Les lettres patentes publiées par Tiiihault, Histoire des ioix et usages de la Lorraine dans les matières bénéjîciales, pr., p. CCIV.
2. Les chartes sur Vaudëmonl dans le Sommier (Bibl. de Nancy, ms. 590 [175]), p. 385. Les premières communes dans le canton de Vézelise ; les deux dernières dans celui de Haroué.
TRANSFERT DU CHAPITRE DE BOUXIERES A NANCY
en Lorraine ou en France seraient admises aux prébendes des chapitres nobles, particulièrement à celles de Bouxières*.
Pour toutes ces raisons, Bouxières n'altira pas sur lui les mêmes imprécations ni les mêmes anathèmes que Remiremont. Son histoire n'est point marquée par des tentatives de réforme ascétique et d'opiniâtre résistance du chapitre. Mais qui sait si, à la fin du xvni® siècle, le scandale n'eût pas éclaté? A ce moment, les chanoinesses voulurent abandonner leur ancienne habitation et se construire des maisons plus confortables à Nancy même, tout près des plaisirs. Et elles devenaient riches.
Les dames s'ennuyaient sur la montagne élevée dont l'accès était fort pénible. Elles remontrèrent que leur demeure était environnée de forêts souvent infestées par des brigands, qu'elle était séparée de Nancy par la Meurthe dont les débordements étaient fréquents, qu'à Bouxières elles ne pouvaient se procurer des maîtres capables de cultiver les talents des demoiselles nièces, que l'abbatiale et le chœur de Téglise menaçaient ruine et que la réédification entraînerait de trop grandes dépenses. Elles demandèrent en conséquence à transporterie chapitre à Nancy même. Le 19 juin 1785*, le roi leur accorda un brevet, autorisant le chapitre à solliciter en cour de Rome sa translation dans la capitale de la Lorraine. Le pape Pie VI céda, nomma, le i3 mai 1786, l'archevêque de Toulouse, Loménie de Brienne, comme commissaire apostolique pour procéder au transfert 5; ce prélat, auquel était due en partie l'érection du siège épiscopal de Nancy, connaissait très bien les affaires du nouveau diocèse. Par lettres patentes du 5 juin, Louis XVI approuva la bulle et permit aux chanoinesses d'acquérir les terrains nécessaires à l'établissement ; le i4 juin, le Parlement de Nancy donna à son tour des lettres de pareatis^.
M. de Stainville, gouverneur de la Lorraine, aurait souhaité que les religieuses s'établissent place de Grève, à l'endroit même où a été construite l'Académie de Nancy. On venait d'abattre de ce côté les derniers vestiges des remparts, de niveler les glacis, et l'on souhaitait que la nouvelle place fût entourée de beaux monuments. Mais le projet ne réussit pas et c'est autour de Bonsecours que les religieuses songèrent à s'installer. Les circonstances
Recueil cité plus haut, pp. i
3. Recueil cité, pp. 4-22, texte latin et traduction française.
4. Les lettres patentes et Texlrait des registres du «jrcfTe de la cour, dans le mùme recueil, pp. 22-27.
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étaient favorables. Les Minimes, qui desservaient ce sanctuaire, se sentaient menacés. Un édit de 1768 interdisait à toute congrégation d'avoir deux maisons dans une même ville ; or, les Minimes n'étaient pas seulement fixés à Bonsecours, mais sur la rue Saint-François (notre rue Chanzy), dans une partie des bâtiments du lycée actuel. On les somma en conséquence, à diverses reprises, d'évacuer Bonsecours'. Ils furent par suite heureux de s'entendre avec les dames de Bouxières. Par traité du 24 juin 1786, passé par devant M^^ Loménie de Brienne, en la maison abbatiale de Bouxières, l'église de Bonsecours, les terrains et habitations qui l'environnent, tous les biens et revenus des Minimes de Bonsecours furent unis et incorporés au chapitre de Bouxières*. Les Minimes conservèrent pourtant l'usage de leur église ; ils en acquittèrent les fondations ; ils devaient même continuer d'habiter le couvent. Seulement, ils étaient réduits à n'être plus que les chapelains des dames.
Mais où s'établiront les clianoinesses de Bouxières ? Deux jours après le traité avec les Minimes, le 26 juin 1786, elles achetèrent aux Dames prôcheresses un vaste terrain entre la route de Neufchâteau et le ruisseau de Jarville'. C'est sur ce terrain et sur une partie du fonds cédé par les Minimes que les bâtiments allaient s'élever.
Après que, le 29 septembre, Loménie de Brienne eut porté le décret de translation*. Ton put se mettre à l'œuvre. Le chapitre fut notablement augmenté. Au lieu de 28 dames, il devait y en avoir 48, 24 tantes et 24 nièces, y compris l'abbesse et la doyenne ; — on venait de créer cette dernière dignité. On projeta en conséquence de bâtir au fond d'une vaste cour s'ouvrant sur la route de Nancy à Lunéville un magifique hôtel, l'hôtel abbatial, avec deux ailes; là demeurerait l'abbesse, là seraient déposées les archives; là, dans une vaste salle capitulaire, se réunirait le chapitre. L'une des ailes serait la demeure de la doyenne. Au milieu de l'hôtel se trouvait un passage couvert qui menait à une allée plantée d'arbres ; et, de chaque côté de cette allée, entre cour et jardin, devaient se dresser les demeures des 22 dames tantes, chacune habitant avec sa dame nièce. Une galerie couverte réunissait ces maisons et permettait aux* clianoinesses de se rendre au chœur de l'église. L'on se proposait d'agrandir ce chœur et d'y percer une entrée du côté ouest.
L'adjudication de tous ces travaux eut lieu le 8 octobre 1786, et Ton se mit aussitôt au travail 5. Les constructions avancèrent en 1787, 1788 et 1789. L'hôtel abbatial, avec les appartements de l'abbesse et de la doyenne, était terminé pour le gros œuvre ; quelques maisons de chanoinesses sortaient de
1. Nous revieodrons plus tard sur ce sujet. Cf. abbé Jérôme, L* Église Notre-Dame de Bonseconn ù Nancy, Nancy, 1898, pp. 91-92.
2. Le traité entre le chapitre de Bonsecours cl les Minimes, ibid., [>p. 28-36. L'accord est approurê par le conseil d'État de 28 juillet 1786 (16., pp. 37-88).
Même recueil, pp. Ai -A
f\. IbiiL, pp. /17-78 avec les nouveaux règlements.
5. Abbé Jkhomi::, p. 96. On a conservé un plan de tous ces projets, A. D., H, 295G.
TRANSFERT DU CHAPITRE DE BOUXiÈRES A NANCY. ^9
Cire et l'on creusait les fondations des autres. L'on avait ouvert une brèche lans le cbŒur de l'église de Bonsecours et l'on jetait les bases pour l'affranlissement '.
Le roi avait approuvé, en octobre 1786, les mesures prises par Luinénie de
trienue'; ei, le 3 janvier 1787, le pape Pie VI avait fulmiiic la bulle qui ransférail à perpétuité le chapitre de Bouxières dans l'église de Bonsecours'.
'n<IJii<licatiou, A. D., Q, 11» iGS. icj3, ;
I. Voir tes proci^s-rcrbaux d'i 3. Hecucil cité, [)p. 75) et sa.
3. Bttlla eonjirinationii perpeliue Tranalatiimis Hlattrit capituti n Eceleàam JVoilrx Dumintr de Bon-Secour». Paris»», Desprey, 1788,
5o HISTOIRE DE NANCY.
En même temps qu*on augmentait le chapitre, on lui assignait de nouveaux revenus. On lui remit tout ce qu'il y avait de bénéfices ecclésiastiques disponibles en Lorraine et en Alsace. L'abbesse surtout devenait fort riche. Depuis assez longtemps, l'on avait joint à sa dignité une forte pension de 8,000 livres sur l'abbaye Saint-Airy de Verdun " ; une autre pension semblable lui fut assignée sur l'abbaye Sainte-Marie-Majeure de Pont-à-Mousson. Le roi Louis XVI, sollicité par ses tantes Victoire et Adélaïde, petites-filles de Stanislas, lui donna sur sa caisse une pension de 6,000 livrés. 11 autorisa l'abbesse à solliciter en cour de Rome l'union du prieuré de Flavigny à sa dignité, et le pape accéda à sa demande le 24 janvier 1788*; et l'on estimait le revenu de Flavigny à 12,000 livres. Avec sa prébende double, l'abbesse jouissait donc d'un revenu de 38,ooo livres ^ Les chanoinesses, dont le nombre était doublé, obtinrent aussi un accroissement considérable de biens. Le roi Louis XVI leur céda, le 25 août 1786 la grande abbaye de Marbach en Alsace au diocèse de Bâle + ; le 3 septembre, l'abbaye de Tholey, au diocèse de Trêves î; et, le 19 janvier 1788, le pape Pie VI leur remit la mense abbatiale de Saint- Evre de Toul^, qui était encore fort riche. Le chapitre qu'on construisait à Nancy devait être l'un des plus beaux et des mieux dotés de la province.
Les dames devaient demeurer à Bouxières jusqu'à ce que les bâtiments autour de Bonsecours fussent en état de les recevoir. Mais, en 1789, la Révolution éclata. Les campagnes étaient parcourues par des bandes menaçantes, hostiles aux seigneurs et aux religieuses, hostiles pour ce double motif au chapitre de Bouxières. Cette effervescence augmenta au mois d'octobre, à cause de la famine générale et des misères du temps. Les chanoinesses n'étaient plus en sûreté à Bouxières ; elles quittèrent la montagne et s'installèrent tant bien que mal dans le couvent des Minimes. Elles célébrèrent provisoirement leurs offices à l'église des Tiercelins, en attendant l'achèvement de Bonsecours. La translation eut lieu le 27 octobre 1789?. Pendant une année et demie, le chapitre prolongea péniblement son existence. Le i3 janvier 1791, il se réunit pour la dernière fois capitulairement aux Tiercelins^. Les chanoinesses ensuite se dispersèrent ; l'église des Tiercelins allait être vendue et détruite, et nous raconterons plus tard les destinées de Bonsecours. La dernière abbesse, Angélique, comtesse de Messey, remplit l'Europe de ses récriminations, regrettant sa grasse prébende. Elle invoqua le traité de Vienne de 1737', mais en vain.
1. Cette donation fut lonfjtemps disputée à l'abbesse par les chanoinesses.
a. Cf. abbé Guillaumk, Notice sur le prieuré de Flavigny-sur-Moselle {M. S. A, L., 1877, p. 286).
Ms. cité, ft> i
6. Ms. cité, (^ 274. L'on a écrit par erreur 1787 au lieu de 1788.
7. Registre de l'Évêcbé de Nancy, cité par Lepage, 0. /., p. 34, note.
8. Cf. le procës-vcrbal de cctle réunion, Bibl. de Nancy, ms. 594 (56), P» 5.
9. Voir sa su[iplique « à leurs Majestés et leurs Altesses électorales cl sérénissimes les Rois, princes, électeurs, états et membres du g** empire romain assemblés par leurs ambassadeurs et députés à la diète de Ratis}>onne s. Bibl. de Nancy, ms. SgO [hiZ^], F° a35.
FIN DU CHAPITRE DE BOUXifeRES. f) 1
Elle traversa les orages de la Révolution, vint s'établir sous TEmpire à Nancy et y mourut paisiblement le lo avril 1826, à Tâge de 80 ans'.
Le 2 septembre 1792, Ton vendit aux enchères tous les objets mobiliers qui étaient restés à Bouxiëres; plus tard, le 7 pluviôse an VI — 26 janvier! 798 — l'église et les bâtiments des chanoinesses furent adjugés et divisés en une série de petits lots*. Cette église n'était plus celle de saint Gauzelin. Le temple avait été rebâti au xm* siècle et, en Tannée i244> le pape Innocent IV avait accordé des indulgences aux personnes qui contribueraient de leur bourse à la réédification ^ Seulement à l'église gothique demeuraient accrochées des parties plus anciennes. Aujourd'hui l'on voit encore deux pans de mur se coupant à angle droit ; à l'intersection se trouve une colonne cylindrique dont le tailloir carré supporte les nervures d'une voûte*. Ces débris appartiennent incontestablement à un édifice du xi^ siècle ; ils faisaient partie d'une chapelle placée sur les flancs de l'église plus récente. Celle-ci s'élevait non au sommet de la colline, mais un peu en contre-bas, sur la plate-forme appelée Beauregard. Là où était son portail se dresse aujourd'hui une croix de mission. Elle se composait d'une nef, d'un transept et d'un chœur ; mais des chapelles disposées fort irrégulièrement, soit plus anciennes, soit plus récentes, en faisaient un édifice très irrégulier. Le cloître était parallèle à l'église du côté nord ; le centre en était marqué par un puits très profond qui existe encore. Les maisons des chanoinesses se trouvaient au sommet de la montagne ; un grand escalier leur permettait de gagner directement le chœur de l'église. Aussitôt après la vente, l'église qui menaçait ruine fut démolie ; du côté du portail se sont élevées d'humbles maisons de paysans, et, là où était le parvis poussent à grand'peine, au milieu des décombres, de maigres légumes. Disparu aussi l'escalier qui menait de l'église au sommet I Les maisons des chanoinesses sont devenues des demeures rurales ; une seule a belle apparence, celle qui est située à l'extrémité du plateau et dont les murs très blancs limitent l'horizon de Nancy : c'est l'ancienne abbatiale.
Voir la planche, p
Ce qui était aiilrefois le chapitre de Bouxières n'est pIuH qu^uOQr] piteuse ; du moins le trésor de l'abbaye n'a point péri tout entier. ïj> i drale de Nancy montre encore avec orgueil les reliques de saint Cr, et divers objets d'art ayant appartenu à oe saint: un anneau pa.sto évangéliairc, un calice avec sa patène, enfin un peigne liturgique.
Les reliques de saint Gauzelîn furent de bonne heure levées du tombei mises en une cbAsse en bois et exposées à la vénération des fidèles. En i4 l'évéque de Toul, Guillaume Fillâtre, en détaclia le chef qu'il mit en un r quaire spécial, ayant la forme d'une tête'. Les ossements du corps Tureod leur tour, vers i4i>4i déposés eu nu reliquaire pour l'achat duqui>l les c nesses avaient Tait des quêtes dans tout le diocèse' et qui Tut remplacé, i XVII* siècle, aux frais de l'abbesse Anne-Catherine de Cicon'. Avec le tréM de Bouxières, ces reliquaires furent apportés à diverses reprises de Bouxién à Nancy, au cours d«*s xvn* et xvni' siècles ; une dernière fois en 1 789, l(H du transfert du chapitre. Quand la Révolution commença à faire la guert aux objets du culte, la doyenne, Philippine de Waldt, détruisit les cliAsses < emporta avec elle les reliques à Luxemliourg. Sur son Ht de mort, ell. confia à l'abbé Raybois, chanoine du chapitre, et celui-ci les offrit, en 1 après le Concordat, à la cathédrale de Nancy. On les exposa à la véi lion des fidèles, puis on les enferma en une ancienne châsse de saint Sigisbi en bois d'ébène. Elles s'y trouvent encore aujourd'hui, sur l'aulel de la * pelle Saint-liauzelin, la première à droite en entrant dans l'église *.
L'histoire de ces reliques est aussi celle de raimcau, l'évangéliaire, du calice et de sa patène, du pciijiie liliir que. Ces objets furent déposés en i8o3 dans le reliqu saint Sigisbert; on les en a retirés définitivement ei et placés dans une armoire de la sacristie qui sert de tréi
L'anneau en argent est fort simple et n'a aucune valei
artistique. Sur la bague sont simplement gravés des tri
quelques-uns en forme de croix. Le chaton porte une pieri
opaque, assez volumineuse : c'est un vulgaire caillou. Maii|
voici ce qui parait lui donner quelque prix, Bouxières s
intait jadis de posséder, outre les restes parfaitement authentiques
i-ioS, d'sprrs les papiers de Is Cnlliédriilr de Ton]. Lm chanoines de Toul
LES RELIQUES DE SAINT GAUZELIN
Gauzelin, toutes sortes de reliques qui nous paraissent bizarres : elle avait des poils de la barbe de saint Pierre, une chaussure de saint Paul, un morceau de la chemise de saint Denis, un morceau de l'arbre planté dans le paradis terrestre, et aussi un caillou de la lapidation de saint Etienne'. Il est permis de supposer que le caillou enchâssé avec tant de soin dans l'anneau est un fragment de cette pierre qui aurait servi à mettre à mort le premier martyr du christianisme'.
L'évanyéliaire présente, au contraire, un intérêt artistique très grand. C'est l'un des plus beaux manuscrits de l'époque carolingienne. Tandis que rien ne nous permet d'assiqner une date à l'anneau, l'évangéliairc est inronteslablemi-nt de la lin du ix' siècle nu du début du x' siècle, et il parait
certain qu'il a appartenu à Gauzelin. Il comprend 227 feuillets, renferme les quatre évangiles, quelques pièces de vers et des dissertations relir|ieuses. Des rubriques en or ou en diverses couleurs ouvrent les différents chapitres. Certaines pages sont encadrées de charmantes peintures, et l'on y admire les vignettes représentant le mobilier de l'époque carolingienne*. Ce inanu»-
I. Voir l'cnumà'Blioo de ces ratiques dans te Sommier de la Bibl. d4 Kancj, ms. Hgo (l^^).
a. On obserre que ce caillou »enible brisé. Or. d'après les IJijendes recueillies pari'ofllce de Douiiëres, ÛBuzelin aurail reçu d'Adalliéron, évèi|ue du MeU, la terre où s'éleva le monagltre de Bouxitres, et en échange il lui aurait donné baralum nanclï Pétri apoiloli el permit tanrti Materni, el medielatem t(il»dit quo bealiu Stephanai lapiilatat faeral, qitx omnia tanctua Munêuetat, unut &r diicipalit l'elri opottoli, ad arl^m Leacoram mUiiu, teram apporlaoit. Sur cel anneau, voir la belle discuision d'Aitouiic, pp. 149-357.
3. AuG. Dioor, Notice tur l'éuangèliaire, le caliet et la patène de taiat Goclin dao» les M. S. A. I.., i85i, p. 3. Cf. la minutieuse description d'Atioum, pp. 384-317.
crit soutient ta comparaison avec les fameuses Bibles de Theodulfe cx<^culées à Orléans, et surtout avec la Bible dite de Cbarles le Chauve, qui a été donnée par cet empereur à Metz en 869', Ce qui en augmente encore le prix, c'est que, probablement au temps de Oauzelin, il fut protéflé par une couverture qui rsl un cbef-d'œuvre d'orfèvrerie. Sur une plancbc de bois de chénc l'on a plaqué un encadrement et une croix d'or 011 l'on a enchâssé toutes sortes de pierres précieuses : ((renat, émeraud<>, améthyste, corail, perles cloisonnées; entre les bras de la croix l'on a dessiné, au trait, sur une plaque d'arrfent, l'image des quatre évazigélistes écrivant leur livre. Dans un angle l'on a reproduit les fifjures end)lématiquex de ces quatre évangélistes : la tête d'enfant
(saint Mathieu), le lion (saint Marc), le ba!uf(saîiit Luc), l'aigle (saint Jean). La face postérieure de la couverture est d'une ornementation moins riche. Autour de l'agneau nimhé portant la croix sont représentés une seconde fois les quatre symboles des évan((élistes'.
Le calice de saint (îauzelin se compose d'une lame d'argent sur laquelle l'or a été appliqué au marteau. Quinze pierres précieuses ornent les bords du vase, et d'autres sont encbâ.s.sées sur sfs Hiincs, notamment une émeraude
I. L'une lies Hib1«s de TliMcluJfe est au trcsur de In cstliédnle dt Puy, l'autre i la BtbliothiqiK ' nalioDsIe, fonds latin, a° cj3Sa. Voir l'élude de Léop. ]itUMi.r., Bibliolhègae de CÈcoh étt Ckarlet, 1879, p. 3.
a. Deux magniliiiues planches coloriées de l'ouvrage d'AuGUis roprodiiiaenl les denz facei de la
les dents fines. Comme écrit spirituellement M. Krantz . « On a dû lui retirer son emploi sanitaire dans Tintérét de sa propre conservation ». » Il n'est resté que les grosses dents du côté opposé. Celles-là devaient avoir raison des chevelures les plus incultes. Aussi, en Lorraine, Ton disait jadis d*un homme à la chevelure ébouriffée : « Il s'est peigné avec le peigne de saint Gauzelin*. »
Le prieuré de Lay et Tabbaye de Bouxières-aux-Dames se rattachent par un lien étroit à Nancy. Sur ces hauteurs qui dominent l'Amezule et la Meurthe, l'histoire de Nancy a ses racines. Là a habité la noble Eve, femme d'un comte du Chaumontois ; elle a été, ce semble, propriétaire de Talleu de IVanciacus et Fa cédé aux moines de Saint-Èvre de Toul, avant qu'il appartint aux ducs de Lorraine. C'est dans le règlement d'une contestation entre Lay et Bouxières que nous lisons pour la première fois, sur un original, le nom de Nanciacns. Le territoire de Boudonville qui a été englobé en 1887 dans celui de Nancy a appartenu de 960 à iai2 à l'abbaye de Bouxières. Entre Lay et Nancy, surtout entre Bouxières et Nancy, les relations sont presque quotidiennes. Les chanoinesses viennent souvent danis la ville en leur pimpant carrosse ; Nancy leur fournit les maîtres pour les dames nièces ; en cas de danger, elles y trouvent un refuge. C'est à Nancy même, autour de réglise de Bonsecours, qu'elles transfèrent leur chapitre en 1789. Elles y élèvent de somptueux bâtiments que bientôt la Révolution emportera. Nancy a commencé à Bouxières ; c'est à Nancy que le chapitre de Bouxières finit. Enfin, aujourd'hui encore, nous conservons dans notre cité, comme pour porter témoignage de ces longs rapports, la partie la plus précieuse de Tancien trésor de Bouxières : l'anneau, l'évangéliaire, le calice et le peigne de saint Gauzelin, sans oublier les reliques mêmes du pieux prélat, qui jadis ont opéré des miracles et qui ne sont plus qu'un document historique.
I. L'Art en Lorraine dans le volume : Nancy et la Lorraine, 1886, p. 175.
a. Bretagne, /. /. Cf. Auguin, pp. 3a7-33i. On monlrait aussi autrefois à Bouxières un Toile fort ourieux de saint Gauzclin. Il était sans doute enfermé dans une précieuse cassette sculptée da xiii^ siècle qui est reproduite par M. de Gastaldy : Meubles et armes du Moyen âge, pi. iio, et par Lepaue, o. /. Cette cassette a disparu. — Tous les objets que nous avons décrits ont figuré à l'Exposition universelle de 1900 et viennent d'être décrits par l'abbé A. Booillet, La Lorraine à tExposition rétrospective du Petit Palais en i9oo. (Extrait des Notes cTart et d'archéologie.,)
CHAPITRE III
Nancy de 1073 à 1218. — Séjours des ducs. Atelier monétaire. — Personnages nommés " de Nanceio „
§ le. Charles souscrites à Nancy par les ducs Simon /««■, Mathieu /«•", Simon II, la duchesse Agnès, — Le castrum de Nancy, — Le palais des ducs, — Nancy, capitale de la Lorraine,
S II. Monnaies frappées à Nancy par Mathieu /««•. — Monnaies de Berthe de Souabe, La légende A. PIC A, — Monnaies de Simon II et de Ferri II,
5 ilï. Odelric voué de Nancy, — Signification de cette fonction, — Énumération des chartes où est nommé Dreu de Nancy, — Conclusions qu il faut en tirer. — Que Dreu de Nancy n*a pas possédé Lenoncourt, — Que cette localité na été acquise qu'au XIV siècle par Thierry et Gérard de Nancy, — La légende de l'échange de ii55; conséquences fâcheuses qu'elle a eues. — Fausses théories; il ne faut pas distinguer deux villes ni deux châteaux de Nancy, — Autres personnages appelés de Nanceio : Waldric, Renier, Jean, Paulin, — Le praepositus, le villicus de Nancy, — Gilles, chevalier de Nancy, et le four banal.
En 1073, nous avons trouvé pour la première fois, sur un document original, le nom de Nancy. En 12 18, un grand incendie détruisit la ville, comme nous l'apprend la Chronique de Richer de Senones. Dans l'intervalle, Nancy est citée à diverses reprises par des documents sûrs ; mais les mentions n'en sont pas assez fréquentes pour que nous puissions suivre au jour le jour les développements de la cité, ni esquisser une histoire continue. Nous constatons seulement : 1° que Nancy est souvent à cette époque le séjour des ducs de Lorraine, qui y possèdent un palais ; 2® qu'il existe à Nancy un atelier monétaire assez actif où l'on frappe des pièces au nom des ducs et des duchesses ; 3° que certains personnages ajoutent à leur nom le titre de Nanceio; 4° que sur la banlieue de Nancy ou dans les environs de la ville s'élèvent des établissements religieux importants : le prieuré de Notre-Dame, la Commanderie de Saint-Jean, l'abbaye de Clairlieu. Nous développons en ce chapitre les trois premiers points et nous raconterons, au chapitre suivant, l'histoire de ces trois anciennes maisons religieuses.
6o HISTOIRE DE NANCY.
Nous n'avons point de charte du fondateur de la dynastie ducale, Gérard d'Alsace (1048-1070), ni de son fils Thierry I*' (1070-1 ii5), qui soit datée de Nancy. Mais il n'en est pas moins certain que ces ducs ont séjourné à diverses reprises sur le territoire de cette ville. Thierrj' I*' nous apprend que Nancy est un de ses alleux ' ; il cite son castrant de Nancy, Nanciacam casirnm meum^. Il promet de donner aux moines du prieuré de Notre-Dame, élevé devant Nancy, deux plats pour le moins et un demi-setier de vin toutes les fois que la duchesse ou lui prendra un repas dans la villa de Nancy, se souvenant de cette parole de l'apôtre : « Si ton frère a faim, donne-lui à manger; s'il a soif, donne-lui à boires » Du duc Simon I*', fils de Thicrrj' (i i i5-i ïSg), nous possédons trois chartes authentiques qui ont été écrites à Nancy. Le 5 août 1 122, il y confirma à l'abbaye de Chaumoussey la possession de tous ses biens, spécialement l'alleu d'Ambacourt et le moulin de Pierreville*. Le i" décembre de la même année, il y renouvela la même donation 5. Le jour de Pâques 1 126, il y donna à l'église cathédrale Saint^Étienne de Toul cinquante perches dans la forêt de Ilaye^.
Du duc Mathieu I'' (i 139-1176), nous possédons au moins deux chartes datées de Nancy. En 11 62, il approuva, en notre ville, le don fait par un seigneur lorrain de son (ief de Blanzey à la grande abbaye de Sainte-Maric-
1. Charte de Thierry I*'. Cf. L'Abbaye de Molesme et les origine* de Nancy {Mélanges Monod», p. 5 du tirage à part.
Charle de iiii-iii5, ibid., pp
3. ConGrniation en 1 145 des privilèges du prieure Notre-Dame par Mathieu I«' : « eiêque C«ux moines du prieure) insuper prebendain unam, duos dico placentas ad minus cum dimidio vini ëesclario (fuociens pranderet in villa Sancetjaco, ipse dico vel ducissa.,.. exhiberi instiiuii » (Thierry I"). DoM Calmet, 2* édition, V, col. 323. Cf. nos Documents sur le prieuré Notre-Dame de Nancy, n» s.
4. Cartalaire de Chaumoussey {Documents rares ou inédits de thistoire des Vosges, t. X, pp. 47-48). Anno ub Incarnationc Domini 3/°6'oA'A7/°. . . nonis augnsti. Data Nancei, Les autres indicatioos chronologicpies de la charte ne concordent pas toul à fait avec l'année iiaa. — Ambacourt, canton de Mirecourt, Vosges ; Pierreville, commune d'Hennezel, canton de Darney, Vosges.
5. Ibid.y pp. 51-52. Anno Domini M°C**XXII°... fcal. decembris. Data Nancei» La charte est indiquée par [Bki^oit PicartJ, L* Origine de la très illustre, maison de Lorraine, pp. ai5>ai6, et datée
à tort par lui de 11 20.
0. Charte cit«;e par [Benoit Picart], o. /., p. 21^. Data apud Nanciacum die suncto Pascfue, anno ttiÔ. Nous ne mentioimons pas ici une charte par lacpielle Simon I^** aurait donné à l'abbaye de Bouxièrr* l'éghse de Pixert'court el les dunes de Maizévillc et d'Agincourt. Cette charte porte la date : Datum sub magno meo sigillo in Castro meo juxta Nanceium, die sancto Paschœ anno MCXXX, Cette pièce est, de toute évidence, fausse. Elle a été fabriquée par François de Rosières, /S/emma/om /«oMoringiœ ac Barri ducum tomi septem, oii elle se trouve pour la première fois, au folio 387. De Rosières voulait attribuer à Thierry I'^ deux lllles : l'une, Hara, qui serait devenue abbesse de Bouxières ; Pautre. Fronnica, qui aurait été mise à la tête de l'abbaye de Kemiremont. Il inventa pour cela trois chartes : i^ une charte de Thierry I*^*^ 011 sont nommées Hara et Fronnica. Thierry donne à Hara le village de Houxières et le droit de palninage sur l'églibc Saint-Martin dudit village. Par un lapsus un peu fort, la charte est datée de i i»o, alors que Thierry est mort en 1 1 15 ; a** la charte datée de Nancy, Pâques ii3o; 30 une charte de Mathieu I^^ datée du 21 mai ii5C, par laquelle il donne à sa tante Hara les dîmes
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aux-Bois', que les Prémontrés venaient de fonder au nord de la Lorraine. En II 68, il donna luî-méme à cette abbaye tout son alleu de Blanzey et confirma les donations faites au même endroit par d'autres nobles*, si bien que les Prémontrés devinrent les maîtres de toute l'extrémité de la colline de Blanzey et y construisirent une curieuse église, dont les restes subsistent encore. Une charte du duc Simon II (i 176-1205), par laquelle il notifie que l'abbaye de Beaupré, près de Lunéville, a acquis le fief de Clézentaines, nous apprend un détail nouveau. Elle est datée du palais de Nancy'. A notre connaissance, il n'existe aucune charte de son neveu et successeur, Ferri de Bitche (i 206-1 2! 3), faite dans notre ville. Mais, quand Ferri fut entré dans la voie de toute chair, sa veuve, Agnès de Bar, résida sûrement à Nancy. En juin I2i4, elle s'engagea par un acte daté de cette ville à n'avoir pour héritier que son fils Thiébaut, à le regarder lui seul comme son protecteur et à ne pas se remarier*. La même année, le mercredi avant la fête de Saint- Pierre-aux-Liens (3o juillet), elle déclara abandonner à son fils tous les héritages qu'elle tenait de ses parents, à savoir Amance, Longwy et Stenay, et tout le douaire que son mari lui avait reconnu ; — la ville de Nancy, comme nous le verrons plus loin, faisait partie de ce douaire 5; — elle s'en réserva seulement l'usufruit, promettant de ne rien vendre, engager, aliéner, même avec le consentement de son fils^.
Sans doute toutes ces mentions d'un séjour de nos ducs à Nancy sont un peu éparses. Mais n'oublions pas que les documents de cette époque sont
de Champigneulles et de Frouard. II ajouta à ces faux deux autres : 4^ une charte de Simon II, du 8 juin 1176, par laquelle celui-ci donne à Bouxiëres la vaine pâture sur le Gnaqe des deux villages de Faux;5<» une autre charte : Datum Nanceii cum noslro mngno sigillo, XII Augusti, anno Domini M.CC.Vl, par laquelle le duc Ferri cède à Bouxiëres le droit de pâturage à Champiqneulles et Frouard. Dom Calmet a publié ces cinq documents, t. II, Preuves, col. aG4, ago, 34g» 370 et 41 7< H prétend, il est vrai, avoir tiré la charte de ii3o ex authentico : mais il se trompe. — Aucune de ces cinq chartes ne Ûgure dans les anciens inventaires de Bouxiëres ; dans les inventaires modernes, on les trouve cités en bloc comme copies. Voir, par exemple, Bibl. de Nancy, ms. 5g5 (4i3 *), f^ a4o. On ne trouve point d'abbessc du nom de Fronnica à Remiremont. Cf. abbé Didier-Laurent, V Abbaye de Remiremont (M. S. A. L. i8g2, p. 4gO* ^ Bouxiëres même, l'abbesse nommée en 1137 dans la bulle d'Innocent II (Lepage, Cinq chartes inédites de tabbaye de Bouxiëres, p. 23) s'appelle Oda. Le mérite d'avoir reconnu la fausseté de ces chartes, pour Bouxiëres, revient au comte M. de Pange, Ferri de Bitche (Jf. S. A. L, i8g7, pp. 70-71). Il importe d'ajouter que la piëce fausse de ii3o, avec cette date singuliëre : in casfro meo Juxta Nanceium, n'a pas peu contribué à faire naître la légende d'un second château ducal prës de Nancy, en dehors de la ville de Nancy. Dans les chartes authentiques, on trouve : Nar{cei ou apad Nanceiacum, et apud, quoi qu'on en ait prétendu, se traduit |)ar notre français à : Fait à Nancy.
1. Data Nanceii anno Incarnationis Dominiœ MCLXII. Dom Calmet, II, Preuves, col. 35.). L'abbaye de Bouxiëres céda, à la même époque, à Sainte-Marie-aux-Bois ses droits spirituels sur Blanzey. Cf. supra, p. t\Oy n. i3.
2. Apad Nancei roborari curaoimus , anno ab Incarnntione Domini MCLXVUl , indiciione 1, epacta XX (il faut lire : IX), concurrente 1. Dom Calmet, ibid., col. 363. Copie moderne de ces deux chartes se trouve aux A. D., H, iog5.
3. In palatio de Nancei. L'acte original est en trës mauvais état et l'année de l'Incarnation entre autres a été effacée. A. D., H, 337.
4. Actum apud Nanceyum, anno Domini MCCXIV, mense Junio. Dom Calmet, II, Preuves, col. 424»
5. Sûrement Nancy formera le douaire de Gertrude de Dagsbotirg, femme de Thiébaut I«'.
6. Actum apud Nancei, quarta feria ante festum S. Pétri nd Vincuta, anno dominicse Incarnationis MCCXl\\On<\mB\ : Bibl. nationale, collecl ion de Lorraine, 234, f^ 18. Dom Calmet, /7»iW., col.
encore très rares. Nous pouvons conclure des chartes que nous avons citées que Nancy retient assez souvent les ducs et qu'elle commence à être regardée comme leur résidence ordinaire. Nancy forme un castrum, c'est-àdire une ville fortifiée ' ; et dans rintérieur de ce cdstrum les ducs se sont construit un palais. Déjà Nancy tend à devenir la capitale du duché de Lorraine et ce rôle lui était dévolu presque par la force des choses. Aux x* e( XI* siècles, l'ancien duché de Lorraine s'était morcelé en une infinité de principautés féodales, épiscopales ou abbatiales. Les ducs n'avaient plus qu'un certain nombre de châteaux ou de villages épars au milieu des châteaux ou des villages seigneuriaux. Ces possessions se divisaient en trois groupes. Le premier s'étendait autour de Châtenois au sud du pays, sur ce plateau ondulé qui va se confondre avec les Faucilles; le second, au nord, embrassait les rives de la Sarre et était dominé par le château de Bitche; le troisième groupe, au centre, renfermait les châteaux de Prény, de Condé*, de Frouard, d'Amanceî, de Vaudémont*, sur les bords de la Moselle, de l'AmezuIe ou du Madone Evidemment la capitale de la Lorraine ne pouvait être prise que dans ce groupe central. Or, en ce groupe, les ducs n'avaient point de grande ville : Metz et Toul étaient devenues le partage de leur évêque ; Lunéville a ses comtes particuliers^; Scarpone n'est plus qu'une misérable ruine. I-a capitale de la Lorraine sera donc une ville sans tradition, une ville neuve créée autour de quelque résidence princière. Telle sera la destinée de Nancy, bâtie à quelque distance de la Meurthe, au centre du groupe lorrain central. Descendant de leurs châteaux bâtis sur les hauteurs, les ducs lorrains s'y arrêtent volontiers ; ils y contresignent leurs diplômes, y entretiennent une petite cour. Nancy n'a point encore de passé ; mais devant elle s'ouvre l'avenir.
I . Les historiens, je crois, onl tort de traduire ce mot par château du prince ; il fant y Toir une ville fortifiée.
Le village de Condé est devenu Custines au xviu« siècle
3. Ce château est devenu assez tard la propriété des ducs de Lorraine. Au xi« siècle, il appartenait comme Mousson aux comtes de Rar ; et il n'est devenu lorrain qu'au début du xui« sièc4c, par la donation ci-dessus mentionnée d'Agnès de fiar à son fils Thiébaut.
4. Le château de Vaudémont et les pays voisins ont été donnés par Gérard d'Alsace à son Ûls cadet Gérard, comte de Vaudémont ; celui-ci est la tige d'une dynastie cadette de la maisoQ de Lorraine qui s'éteignit avec Henri IV, tué à la bataille de Crécy en i346. Sa fille porta le comté dans la maison de Joinville, et Marguerite de Joinville, la dernière descendante, épousa Ferri de Lorraine, frère puîné de Charles IL Ferri l^' fut le chef de la seconde dynastie de Vaudémont-Lorraine.
5. Ce sont là les noyaux des trois bailliages des Vosges, d'Allemagne et de Nancj.
6. Lunéville ne sera réunie au domaine du duché qu'au xin* siècle, en ia43.
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Nous ne connaissuns aucune monnaie des trois premiers ducs de Lorraine^ Gérard d'Alsace, Thierry I", Simoa I", qui ait été frappée à Nancy '. Le monnayage parait avoir commencé à Nancy avec le duc Mathieu 1" (i iSg- 1176}. Nous avons deux séries de monnaies pouvant être attribuées à ce prince et portant le nom de notre ville. D'abord, ce sont des monnaies qui ne portent pas le nom du duc, mais qui forment une transition entre les monnaies de Simon 1" et le second type de Mathieu I". Elles représentent
au droit un édifice à trots colonnes avec arcades romanes, surmonté d'un fronton triangulaire et comme légende : #XANCEI; au revers, une croix pattée, cantonnée d'une étoile et d'un besant, avec la même légende #NAN«C*E1. Quelques pièces de ce genre ont été trouvées ùBidestro(r(canlon de Dieuze) avant 1861 et sont entrées dans la collection de Charies Robert'. Elles constituent les documents numismaliqucs les plus anciens de notre ville. Plus tard, Mathieu I" changea le type. Le droit représenta le duc lui-même à mi-corps, coiffé d'un casque pointu, revêtu d'une cotte de mailles, tenant à la main droite une épée, portant de la gauche une targe dont il se couvre ; comme légende : MA H VS. Au revers nous retrouvons la même croix que tout à l'heure, cantonnée d'une étoile et d'un croissaot avec la légende : ♦NANCEl '.
Mathieu 1*^ avait épousé la (ille de Frédéric le Louche, duc de Souabe et d'Alsace, la sœur de Frédéric Barberousse, Berlhc de Souabe". Celle-ci a aussi fait frapper monnaie en son nom à Nancy. Ce fait nous a été dévoilé
I. Les monDalei que Cu. Robert cile duos is CuUeetioit, n' 117g, ne noua pu-aisscDl pas pouvoir être Bllribuées stcc certilude k Simon i".
3. Mixe-Weult, Trouoailla de Bidettroff. Le Mans, Ed. Monnayer. 1876. Elirait des Mélangti de namiimaliqut. — Ducriplion de la ciiUeclion d» Charitt Ruberl. l'oris, 1S86, n'" 1184-1187. M. Robert possédait huit deniers de cette espbce el triHS oboles, présentant quelques variététi. — J. Hermekil, Le» MomaieM dei premien duci Aérédilairet jatquei et y comprit Mathieu II. Extrait de VAnaaaire de la Société de aamitmaUqat, tSgJi p. aS.
3. De StuLCT, Recherchée eur le» monnaies det dact hiriditairee de Lormine. Metz, i84i, p. i4. pi. I, Qy. 7 et 8. — Heuheuil, o. c, p. 16.
4. Son vrai nom etnii Juiiitli. OtTOs de Fiifisiso, I, ij ; Du3: (FredericJ Fredericum qui in pneeen- UammettimperaioretJuditham, qum inodo Hlatheo Lothariagoram duei copulata noecitar, gênait.
par une importante découverte numismatique faite à Charmes en novembre i84o*. En creusant le sol à un endroit occupé jadis par un couvent de Dames-Prôcheresses, les ouvriers mirent au jour, à moins d'un mètre de la surface, un pot de terre qui renfermait plus de i,8oo pièces lorraines, du xii* et du début du xni* siècle. Les principales étaient des pièces des évoques de Metz et de Toul, et de Tabbaye de Remiremont; on découvrit aussi i4 pièces représentant au droit un buste de femme à droite, la tête voilée et tenant dans la main droite un sceptre fleurdelisé, avec la légende : BER TA; au revers, la croix pattée, cantonnée de deux qlobules avec . NANCEI. Des découvertes posté-
MONNAIE DE LA DUCUESSE BEKTHB , , ...
rieures ont rendu cette monnaie relativement commune. Parmi les 3oo et 4oo pièces trouvées en 1880 à Saint-Germain-sur- Mcuse figuraient quelques pièces avec le nom de Berthe*; en avril i884, à Saulxures-lès-Vannes, canton de Colombey, sur i,85o pièces trouvées, toi pièces portaient le même nom'. Berthe semble donc avoir eu à Nancy un atelier monétaire très actif. En quelle qualité a-t-elle frappé monnaie? On a soutenu qu'elle a exercé la régence pendant que son mari se trouvait en terre sainte; mais aucun document ne fait mention d'un pareil voyage*. Nous pensons tout simplement que la ville de Nancy avait été donnée en douaire par Mathieu I" à sa femme lors de son mariage, comme elle le sera plus tard par Ferri de Bitche à Agnès de Bar, par Tliiébaut V' à Gertrude de Dagsbourg, par Mathieu II à la fille de Thiébaut IV de Champagne K Après le décès de son mari (11 76), Berthe continua de résider au palais de Nancy jusqu'au jour de sa mort en iigS; et c'est dans cet intervalle qu'elle fit, selon toute vraisemblance, frapper monnaie à son nom et à celui de Nancy.
Mais voici une autre monnaie assez semblable aux précédentes et qui continue d'intriguer fortement les numismates. Dans la trouvaille de Charmes trois monnaies, dans celle de Saulxures deux nous montrent un buste de femme à droite^; de sa main gauche, celte femme soutient, ce semble, un oiseau où l'on a voulu voir un paon 7 ; de sa droite, elle tient en certaines
I. patriote de la Meurt he et des Vosges, la janvier 18A1. G. Rolin, Mémoires sur les monnaies lorraines du xi® et du xii« siècle trouvées à Charmes (M. A. S. i84o, pp. i36-i6o).
a. Découverte signalée dans l'arliclc cité, n. 3.
3. A. Bretagnk et E. Briard, Notice sur une trouvaille de monnaies lorraines des xii« et xm« siècles faite à Saulœures-lès-Vannes (^M. S. A. L. 1884, pp. 386-/|37). En réalité, dès septembre i834. l'on avait trouvé une pièce de Bertlic à Metz, sous les ruines de l'église Sainte-Marie ; mais elle avait été mal identifiée. Saulct, pp. 243-a4A* On a trouvé en i863 deux pièces semblables à Marbacbe, deux autres en i864 à Diarvilic.
4. En II 48, pendant la seconde croisade, Mathieu l^' était sûrement en Lorraine, et il fut menacé d'excommunication par le pape Eurjène III. Bulle du 3o juin. Jaffé-Lœwekfeld, q9 9375.
Cf. infra, p. 126 et ss
C. D'&utres monnaies analogues ont été trouvées ailleurs, sans que la provenance en soit bien établie- M. Ch. Robert en possédait une dans sa collection (no 1190). M. Léopold Quintard eo a une aatre. Hrrmerel, /. c, Gg. 44 ; une troisième se trouve au musée d'Épinal, provenant de la coUectioa àt M. Gillct. Cf. J. Laure>'t, ^Monnaies lorraines dans la Revue numismatique, 1867.
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pièces un sceptre fleurdelisé', et en d'autres un végétal, où quelques-uns ont reconnu un chardon ; au-dessus du végétal, l'on distingue une étoile ; autour court la légende : A. PIGA. Le revers est semblable aux monnaies avec le
MONNAIE AVEC LA LEGENDE A. PIGA (!«' type)
MONNAIE AVEC LA LEGENDE A. PIGA (a* type)
nom de Berthe ; il porte aussi « NANCEL Que signifie ce terme : A. PIGA? Pour M. Rolin, qui nous a révélé la découverte de Gharmes, aucun doute n'est possible. II a vu dans ce végétal un chardon et dans ce chardon le prototype des armoiries de Nancy; dans A. PIGA il voit de même la première forme de la devise de notre ville : Elle pique, a Gette devise, écrit-il, s'adresse aux ennemis présents et futurs du duché ; elle équivaut à Souvenex-^ous de Nancy qui punit l'insulte ; au Ne me iocquez, il point de Philippe de Gueldre ; à notre Non inultus premor actuel* » ; et M. de Saulcy ', M. Laurent*, M. HermereU partagent cette opinion. Nous ne pouvons, pour notre part, admettre cette légende romane, à la fîn du xu"^ siècle ; mais nous ne savons comment résoudre l'énigme. Probablement A. PIGA fait allusion à quelque surnom de Berthe ; et dès lors il n'est pas impossible de voir une pie dans l'oiseau qu'elle soutient de sa main gauche.
Les monnaies qui peuvent être attribuées sûrement à Simon II (i 176-1205) sont très rares ; il existe pourtant une pièce de ce prince trouvée à Praye-sous- Vaudémont et acquise par M. Gharles Laprevote. Elle nous montre, d'une part.
Collection Quintard
3. M. DE Saulct explique : àpiqaanU^ cette Jlear a des piquan's, (Recherches,»., p. 247, supplément.)
4. J> Laurent croit voir devant l'A un C, et lit CA PICA (cela pique).
5. Selon M. Hermerel, cette devise s'applique non à Nancy, mais à Berthe : elle menacerait par ces mots son fils, Simon H, auquel elle fit une guerre acharnée.
Gette épée deviendra l'insigne de la dignité de marquis
7. Ch. Laprevote, Lettre sur trois monnaies lorraines inédites. Nancy, i856. HEmiEtiEL, fig. 3a.
premenl sous le nom de Ferri IP. Eu i864j l'on a trouvé à Diarville une monnaie de ce dernier prince. Au lieu d'un buste, elle porte au droit une épée de marchis en pal avec le nom de FERRI entre deuxgrènetîs; au revers notre croix pattée et le nom de NANCEI entre grènetis*. De Thiébaut I" (i2i3-i22o) aucune pièce n'est arrivée jusqu'à nous^ Avec la vîlle de Nancy fut sans doute incendié sous son règne l'atelier monétaire.
A la fin du xi' siècle et au cours du xn' siècle, sont cités dans les documents divers personnages qui ajoutent à leur nom le titre : de Nanceio ou de Nanciaco. Le premier en date est Odelric ou Oudry de Nancy. Il apparaît la première fois en 1069 dans une charte de Tévêque de Toul Udon. Par ce document, Udon enleva la dignité de comte de Toul à Arnoul, qui « par sa cupidité faisait peser un lourd fardeau sur les pauvres de l'Eglise », précisa exactement les droits qu'aurait le comte dans la suite, et conféra cette dignité à un certain Frédéric, (|ui fut la tige d'une nouvelle dynastie*. Deux années après, en 1071, ce comte Frédéric rendit un jugement dans une contestation entre les hommes de Villers-Ie-Sec, dépendant de l'abbaye de Saint-Èvre de Toul, et les hommes du village d'Ochey, son fief; au bas du jugement, nous retrouvons la souscription d'Odelrîc de Nancy 5. Les originaux de ces deux pièces ont malheureusement disparu, comme la plupart des documents de Toul, lors de la Révolution ; mais, sur une pièce originale en faveur de Bouxières-aux-Dames, du 29 avril loyS, nous avons trouvé, comme il est dit plus haut : S, Odelrici advocati de Nanceio (Seing d'Oudry, voué de Nancy ^), et nul doute qu'il s'agisse du même personnage que précédemment. Comme le duc de Lorraine, Gérard d'Alsace, avait un frère du nom d'Odelric7, les historiens de Lorraine n'ont pas manqué d'identifier ce frère avec Odelric de Nancy*, et naturellement les généalogistes se sont emparés d'une
1. Comte DE Pange, Ferri de Bitche (M. S. A. L., 1892, p. 5i et ss.).
2. Hermerel, fig. 33. Ch. Robert possédai! doux deniers semblables dans sa collectioo, n*^ iiq3 d ii<)4> Lies autres pièces à l'ccu de Lorraine et au cavalier semblent devoir être allribaées à Fern IH. Catalogue de Cii. Robert, n»* iigS-iigg.
3. II n'est pas sûr que la pièce, trouvée à Sionviller avec la légende N... CASTELLO cl la croix pattée d'un côté, l'alérion de l'autre et que signale M. Bretagne, appartienne à Thiébaut I*r (*V. S. A. L.t 1874, p. 367).
!\. [Benoit Picart], Histoire ecclésiastique et politiqa? de Tout, Preuves, p. Lxxxn. Dom Cauict, I, Preuves, col. 466-/|6g. iS*. Odelrici de Nanceio. (Les deux éditeurs ont encore vu rorigioal.} r>. Dom Calmet, t. I, Preuves, col. 471-A72, d'après l'original. 0. Voir plus haut, p. 4i, "• 4-
7. Charte d'Adalbén)n, évêquc de Metz, pour Saint-Trond, de io05. Dominas Odelricus, fraier dacit Geranii. iMiracus, Opéra diplomatica, t. î, p. O2 (édition de 1723) ; Dom Calmet, 1. 1, Preuves, col. 45a- 4.'>3. Cartulaire de Saint-Trond dans la Collection des Chroniques belges.
8. DoM Calumet, I, col. 1179. Lepage, Recherches sur l'origine, etc. (AT. S, A* L, i856, p. i65).
ODELRIC, VOUÉ DE NANCY
hypothèse qui permettait de rattacher une famille lorraine à la maison ducale; mais absolument rien ne la justifie. Il serait plus intéressant de pouvoir expliquer cette qualité d'advocaiuSj de voué, qui est donnée à Odelric dans la troisième pièce. Le voué est, en général, un seigneur qui protège un monastère, tient en son nom les plaids judiciaires, amène ses hommes au suzerain en temps de guerre; mais ici cette définition ne saurait convenir, puisque sur le territoire de Nancy ne s'élevait encore aucune abbaye ou aucun prieuré. Le mot voué désigne ici, à notre avis, un représentant de la population de Nancy, qui traite ou approuve un acte en son nom; vers la même époque, nous trouvons : Hugo, urbis de Luinei-villa advocatus (voué de Lunéville *) ; Henricus, advocatus civitatis Leuchorum (voué de la cité de TouP); et Y advocatus villx Oscadœ (voué du village d'Ochey^). Nous saisissons ainsi, dès la plus lointaine origine, un embryon d'organisation municipale à Nancy. Qui nommait le voué ? Sa charge était-elle permanente ou temporaire ? 11 est impossible de répondre à ces questions d'une façon sûre. Nous inclinons à croire que le voué de Nancy possédait cette charge héréditairement, sous l'autorité ducale ; nous pensons aussi qu'outre la représentation de la ville en justice, il a des attributions militaires et mène au duc l'armée des hommes libres de la ville, toutes les fois que le ban est proclamé.
Quelque temps après Odelric de Nancy, nous voyons apparaître le nom de Drogo de Nanceio ou Drcu de Nancy. Les chartes cpii portent ce nom s'étendent à peu près sur un siècle entier. Nous allons les énumérer dans l'ordre chronologique : i° entre 1080 et 1090, le duc Thierry I*"" donne à l'abbaye de Molesme une église nouvelle sise à Nancy. Souscrit un certain Drogo, sans aucune spécification. Mais le personnage est sûrement le même que Drogon de Nancy*; 2° vers 1090, une seconde charte de ThieiTy I*"^ en faveur de Molesme est souscrite : Drogo senescalcus^ ; 3** en 1096, la comtesse Mathilde, de Toscane, originaire, comme on sait, de la Haute-Lorraine, fonde au diocèse de Metz l'abbaye de Saint-Pierremont. Souscription : Drogo dapifer Theodcrici ducis Lotharingiœ^ \ l\^ l'évêque de Toul, Henri (1 1 26-11 65), fait savoir que Gérard de Châtenois et son fils Thierry ont donné à l'église de Beaupré un alleu sur le ban de la Chapelle (près de Gerbéviller), et que Dreu de Nancy, sénéchal du duc Mathieu, avec sa femme Adélaïde et ses fils Drcu, Simon et Walter et sa fille Reine ont renoncé à tous les droits qu'ils pouvaient prétendre sur cet héritage. Les moines, en échange, se sont engagés à considérer Dreu et ses parents comme confrères?; 5" le duc Mathieu 1"
I. Charte d'CJdon pour Saint^Geogoult de io65 (Dom Galmet, I, Preuves, col. 457). a. Cliarte citée du comte Frédéric de Toul de 107 1 (id., ibid,, col. A7i)*
Même document
4. Ch. Pfister, L'Abbaye de Molesme et les origines de Nancy, p. a.
5. [J. Viojiier], La véritable origine, pp. 112-11 3. Cf. L'Abbaye de Molesme, p. 7. G. Dom Calmet, t. I, Preuves, col. 5o4--5o5.
7. Nous publions in extenso cette pièce si importante pour la généalogie des Dreu de Nancy : t Ego Heinricus Dei gratia Leuchorum episcopus manifesto cunclis presenlibus et futuris quod dominus Gerardus miles de Castanelo el Thcodcricus lilius ejus alodium quoddam suum quod vooalur Sassuryt et habeUir in banno de Capella, quodque hercditario jure ad cundein Theodericum ex parie
(il 39-11 76) rt^qle les droits des voués de l'abbaye de Saint-Èvre de Toul. Testis : Drogo Nanceii^ ; 6° le duc Mathieu I*' confirme à l'abbaye d'Orval les dons faits par Gauthier de Cous. Testis : Drogo de Nana'*; 7° Mathieu l*' donne à Walther, abbé de Saint-Pierremont, le fief d'Homécourt, possédé jusqu'alors par Gilles de Cons. Tesiis : domi'nus Drogo de Nancei^ ; 8° en 1142, le duc Mathieu donne à l'abbaye du Tart en Bourgogne cinq poêles dans les salines de Vie. Souscription : Drogo de Nanceg^; 9** la même année, Mathieu confirme à l'abbaye de Sainte-Marie-aux-Bois la donation faite par Drogo de Nancey et ses lils de la cour du mont de Pagny avec le ban jusqu'à la forêt de Bayonville et jusqu'à Arnaville^ ; 10° en 1 145, le même duc confirme à l'abbaye de Molesme les dons de son grand-père Thierry et de son père Simon. S. Drogonis dapiferi^; 11° en 11 48, Mathieu I*' fonde près de Neufchâteau le monastère de l'Étanche. Tesits : Drogo de Nanceio'î \ la'» en II 58, Mathieu I" cède au prieuré Notre-Dame de Nancy l'Hôtel-Dieu, situé devant Nancy. Testis : Drogo dapifer^; i3° en iiSg, Mathieu !•' confirme à l'abbaye de Clairlieu le don d'une vigne, fait par le chevalier Simon de Toul. Testis : Drogo de Nanceio^; i4° et i5° les deux chartes de 1162 et 1168 cédant les biens de Blanzey à l'abbaye de Sainte-Marie-aux-Bois et datées de Nancy portent toutes deux la souscription : Drogo de Nancei^^" ; 16° vers la même époque, Bcrthe, femme de Mathieu, confirme la possession de Blanzey
matris respicicbat eccicsie sancte Marie Belliprati cum omni integrilate sua jure perpctuo possidendum donaveruiit. Dcinde dominus Drogo de Nanceiaco, sioescalcus ducis Mathei, una cum iixore nomiix Aleid cl flliis Droqone, Symone, Waltero ac filia nomine Regina qui in ipso alodio hcrcditatem recl*mabat^ quicquid hereditario jure ad cum s|)eclabat super altare ecclesie predicte posuil ibique ia pres!!!nlia fratnim guirpivil. Unde et ecclesia ipsa ila illum el parentes ejus in fraternitatem recepit, ut tantumdem pro uno flat eorum quantum pro monacho iieri solet. Donavil insuper usuaria pasturamm per totam tcrram suam, in quibus tamen si dampnum segetum sive pratorum factum fuerit, sine juslitia restituetur. Testes horum omnium sunt Guirricus abbas de Fcrraria, Richardus abbas sancte Marie juxta Prisney, Hermannus abbas Medii monasterii, Gerardus cornes Wadoni niontis, Galtenis de Spinali, Rodulfus de Tello, Albertus de Preis, Gerardus advocatus, Symon de Perreya. »
Original : A. D., série H, 333. Parchemin, o™,33 sur o™,2i. Le parchemin est replié pour le sceao. Ce sceau, en cire rouge, existait encore au xvii* siècle, comme l'atteste une coipie de cette époque jointe au document.
Cartutaire (TOrval, p
3. Léon Germain, Restitution au duc Mathieu I*' d'une charte attribuée à Mathieu II (/. S. A. L i8()4» p* 254). M. (iermain a dressé en cet endroit un catalogue des actes de Dreu, dont nous nous sommes beaucoup servi.
/|. DoM Calmet, t. Il, Preuves, col. 3ai-3aa.
5. A. D., H, ii5i. Original : i In nomine sancte et individue Trinitatis... Itaque ego Matheus Dei gratia Lothoringorum dux et marchio, ex aucloritate et gralia qua debemus, concedimus et reddimus ec^ïlesie sancte Marie de Nemore quicquid Drogo de Nancey cum uxore et liberis suis ei concesait el tradidil et per manum Hugonis comitis de Wadcnmont, quia id a me in eos feodaliter gradatim derivabatur, mihi resignavit et reddidit, videlicet curiam montis Parney cum banno a croada domlni Wilermi usque ad silvain Baiunville et a rupc antcriore usque ad termines Heruadi ville. His adjecit usum toUus banni Parney... Hujus rei testes sunt Drogo de Nancey ([ui hoc donum concessit... Data Busei, aouo Incamationis Dominice M»GoXL<>IIo. »
6. Original. Archives de la Gôte-d'Or. Cf. Pfister, Documents sur le prieuré Notre-Dame de Nancy, p. 7.
DR EU DE NANCY
à Talibaye de Sainte-Marie-aux-Bois. Testis : Drogo de Nanceio^'y 17° en 1172, Mathieu I**" confirme les donations faites par plusieurs particuliers à l'abbaye de Beaupré de biens sis sur le ban de Moyen. Acta sunt hec assensu Drogonis senescha/ci^; 18° Drogo de Nancei est témoin d'une charte par laquelle Rambaud de Deneuvre et Thierry de Mondales cèdent à Beaupré les droits d'usage à Azerailles : donation qui est confirmée en 1 174 par Gérard, comte de Vaudémont^ ; 19** en 1 176, l'archevêque de Trêves Amoul confirme à l'abbaye d'Orval des biens sis à Villancy, entre autres quoddam jus quod Drogo de Nancei in prsedicio banno tenait ^'y 20** en 11 75, Pierre, évéque de Toul, confirme la donation faite à l'église de Beaupré par Ide, fille d'Odouin de Froville, d'un alleu sis à Franche ville. Parmi les témoins : Drogo de NanceiOy pater Symonis mariti sui. Ide était ainsi la belle-fille de Dreu 5 ; 2 1° en 1 1 76, après la mort de son père Mathieu, le duc Simon II confirme toutes les possessions de l'abbaye de Beaupré. Testis: Drogo de Nancei^) enfin 22**, dans une charte du 2 janvier 1 177, le duc Simon nous apprend que Dreu de Nancy, « qui était sénéchal de son père et le fidèle dépositaire de ses secrets », s'est rendu à l'abbaye de Beaupré et y a pris l'habit de moine, tout dégoûté du monde. Mais, avant de prendre ce parti, il a cédé aux religieux tous ses revenus sur le ban de la Chapelle et il a fait approuver cette donation par son fils Simon et son frère Walter. Le duc, à son tour, comme ces revenus étaient tenus de lui en fief, donne son assentiment 7.
De cette longue énumération, il résulte qu'au moins deux personnages du nom de Dreu de Nancy ont porté à la fin du xi* et au cours du xn* siècle le titre de senescalcus ou dapifer des ducs de Lorraine. Le second était le Jils du premier, et déjà ces grandes charges tendaient à devenir héréditaires. Le second Drogon avait deux frères, Simon et Walter, et une sœur nommée Reine **. Il eut un fils qui portait le nom de Simon, qui fut marié à Ide de Froville, et qui eut aussi le titre de sénéchal 9. Il finit ses jours sous l'habit
i. DoM Calmkt, II, Preuves, col. 378. Dom Calmkt place celte charte non datée en 1177, après fa nrart du duc Mathieu. Mais il résulte de la charte que Mathieu maritus et dominas meus est encore vivant. La pièce a sans doute été faite en même temps que les n^" i4 et i5.
A. D., H, 340. Original
4. Cartalaire d'Orval, p. 58. Villancy, hameau, commune de Longuyon, Moselle.
5. Bibl. Hationale, Cartulaire de Beaupré, latin, no i ioa4> f^ 26. Froville, canton de Bayon ; Odouin y fonda un prieuré. Francheville, canton de Domèvre. Ide fut enterrée à Beaupré.
6. Bibl. Hationale, Cartulaire de Beaupré, f^ 2. Imprimé Dom Calmet, t. Il, Preuves, c. 3G9-37U. D'après la généalogie de la maison de Lenoncourt, Drogon aurait souscrit une charte de Simon II pour Clairlieu le i4 mai 11 76.
7. [J. Vignikr], La véritable origine, p. laa, et, d'après lui, Dom Calmkt, II, Preuves, col. 368. <Jue l'acte ne soit pas faux, malgré son origine suspecte, cela résulte d'une bulle de Lucius III, du 23 décembre 1182, confirmant les biens de Beaupré, entre autres : « In banno de Capella, dcna Drogonis de Nanci etjîliorum ejus. » Bibl. Hationale, Cartulaire de Beaupré, f^ i.
8. Les auteurs de la généalogie de Lenoncourt veulent voir dans cette Reine la femme d'Ulrich de Tyllol dont il est question dans une charte de Simon II [wur Beaupré (i 178). 1 Hec omnia concesserunt et coniuleruni ctwi ipso Ulrico Theodericus /rater ejus et Regina conjunx ejus et Philippus Jilius ejus et Elysabeth Jilia ejus una cum marito suo Gilleberto amodo et in reliquum. Original. A. D., H, 337. Mais l'identité entre cette Reine et Reine de Nancy n'est pas prouvée.
g. A. D., H, ii5i. Original : « Ego Symon, Dci gralia Lotoringie dux et marchio, laudo et conlirmo
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LES SEIGNEURS DE LENONCOURT. «y 1
apparaît dans l'histoire avec cette dénomination le 6 septembre i33i '. Le jeudi 20 février i343, il reconnaît solennellement tenir de son cher et aimé seigneur le duc Raoul « sa maison forte de Lenoncourt, la ville et le ban' ». Ainsi, à une époque très tardive, au xiv* siècle seulement, une famille de Nancy est entrée en possession du village de Lenoncourt et a pris le titre de ce village.
Pourtant, d'assez bonne heure, s'est formée une légende qui a obscurci toute rhistoire des origines de notre ville. L'on a interprété ce titre : de Nanceio porté au xn* siècle par Dreu, au xni* par Thierry, comme s'il signifiait : seigneur propriétaire de Nancy ; et l'on a soutenu qu'au début le co*- (rum de Nancy appartenait exclusivement à leur famille. L'on a inventé ensuite un faux document, affirmant que le ii décembre ii55 Dreu de Nancy aurait cédé la ville de Nancy au duc Mathieu I*% et aurait reçu en échange le château et la châtellenie de Rosières-aux-Salines, de Lenoncourt, du ban Moyen et d'Haussonville ; Dreu aurait stipulé, en outre, que ses descendants garderaient à perpétuité le titre de Nancy. Un tel document ne soutient pas l'examen. L'auteur d'une ancienne généalogie des Lenoncourt prétend que copie de cet acte existe au Trésor des chartes de Lorraine; il en donne même une cote précise '. Pourtant, personne jamais ne l'a retrouvée. La charte est en contradiction avec ce que nous savons de l'histoire de Nancy antérieurement à II 55, avec cette affirmation de Thierry l*"" que Nancy est l'un de ses alleux, que le castrum de Nancy lui appartient. Elle ne s'accorde pas davantage avec d'autres documents qui nous montrent Lenoncourt encore au xm* siècle en possession des ducs de Lorraine*. Il faut entièrement rayer de l'histoire la légende d'un don fait de Nancy au duc de Lorraine par la
I. Gérard paraît dans de nombreuses chartes avec le simple titre de chevalier; ce sont des échanges de terres ou de constitutions de renies à son profit. (Chartes de la famille de Reinach, n<^ i5o, 155, i68, 176, 179, 186, 19a, 206.) Il est mentionné pour la première fois comme seigneur de Lenoncourt au n^ ai3.
a. • Je Gérars de Nancy, chevaliers, sires de Lenoncourt, fais savoir à tous que je cognois et confesse de ma plainne voluntei que je teng de mon très chier et amei signour Raoul, duc de Lohereine et marchis et de ses hoirs dus de Lohereine après lui, mai maison fort de Lenoncourt, la ville et le ban, ligement, devant tous homes aidauble et receptauble à tous ses besoins en bone foy, sens mavais engin et eusi les deveront tenir mes hoirs âpre me qui lai dicte maison, ban et ville tanront de mon dit signour et de ses hoirs dus de Loherenne après luy. » (Gérard de Nancy scelle l'acte de son sceau, son fils Thierry, du sien et l'official de la cour de Toul, du sien. Les trois sceaux sont bien conservés.) « Ce fuit fait l'an de graice notre Signour mil trois cens quarante et doux, le juedi devant la fes e sainct Mathie l'apostre, on mois de février. » A. D., B, 8a i, no 34*
3. Cette ancienne généalogie a été faite en i6i3, comme les manuscrits nous l'indiquent et à l'occasia d'un procès que soutenait cette famille. Le manuscrit original est perdu. Mais M. Lepage en connaissait une très belle copie appartenant au baron Saladin et il en donne de nombreux extraits : Recherches sur t origine et les premiers temps de Nancy (M. S. A. L., i856, pp. i5o et suiv.). Une autre copie, faite en 1780 par Mory d'Elvange, se trouve à la bibliothèque de Nancy, manuscrit n<> loio (ao8). L'auteur avait dépouillé les archives de quelques anciens monastères, ceux de Clairlieu et de Beaupré entre autres ; mais il manque totalement de critique. Il se figure que la collégiale Saint-Georges existait dès le xi« siècle! — Pourtant celte assertion de la généalogie a fait fortune. Elle a été répétée par le chanoine de 1G19, Notice de Lorraine, II, col. 71, et ensuite par Dom Calmet, I, col. iio5 (il donne la date ii55 ou ii53); puis l'assertion a été répétée sans cesse. Un seul auteur semble avoir douté, M. de GmoNcouRT, Nobiliaire de dom Pelletier annoté à la bibliothèque de Nancy, article Lenoncourt,
Voir supra, p. 70, n
maison de Lenoncourt. Tout ce qui est sûr, c'est qu'une famille dite de Nancy a acquis Lenoncourt au début du xiv^ siècle. Il est possible que cette famille se rattache au sénéchal Dreu de Nancy, encore qu'entre Dreu et Thiern^ de Nancy la chaîne n'ait pas pu être soudée.
Ce faux document, daté de ii55, a justement embarrassé le plus grand des historiens qui se soient occupés de Nancy. Nous avons nommé M. Henri Lepage. Les documents d'authenticité incontestable qu'il avait trouvés dans ses archives lui montraient que, dès le début du xn* siècle, Nancy était en possession des ducs de Lorraine. N'osant pourtant révoquer en doute le prétendu acte de 1 155, il a supposé que dans la seule ville de Nancy il y avait deux châteaux, l'un appartenant au duc dans le quartier de la rue de la Monnaie, l'autre situé à quelque distance et appartenant à Dreu de Nancy. En ii55, Mathieu I*' serait devenu propriétaire de tout Nancy'.
Les historiens postérieurs ont saisi cette hypothèse de deux châteaux de Nancy et l'ont dénaturée. Au xiv* siècle, les ducs de Lorraine avaient au sud de Nancy une maison de campagne, sur un petit ruisseau qu'ombrageaient tes saules. C'était Saurupt. La villa fut cédée en i3i2 par le duc Thiébaut II à son fils Hugues qui s'engageait à renoncer à tout droit de succession au duché, en faveur de son aîné, le futur Ferri IV*. Plus tard elle fut détruite; mais, le 8 septembre i532, l'emplacement fut cédé par le duc Antoine à sa femme Renée de Bourbon ; et ici il faut citer les termes mêmes de l'acte. Antoine abandonne « une place où il y a démonstration ou apparence y avoir eu par autre fois bastiment ou commencement de demourance, comme par l'inspection du lieu et des fossés qui y sont peult apparoir, appelé et nommé communément par ung chacun la Vieille Nancy, situé en notre bois de Sorroy, ban dudit Nancy'. » Là fut élevée la demeure où la duchesse vînt prendre « récréation », dans le voisinage de sa capiude. On y fit venir des animaux de toutes espèces, on y établit une garenne, on y creusa des étangs*. A la lecture du texte cité, l'imagination de nos historiens s'est échauffée. Le document parle de commencement de demourance et fait allusion à l'ancienne maison de Thiébaut 11 ; ils ont cru que là s'étendait, sur un vaste espace, une ville plus ancienne que Nancy; c'est sur ce ruisseau de Saurupt, à l'entrée de ces bois, qu'il faut chercher, d'après eux, le berceau de notre ville. Ce iioni
1. C'est la thèse qu'il a soutenue dans ses Recherches sur C origine et les premiers temps de Nancy {M, S, A. L., i856 ; voir surtout p. 308). II la soutient encore en i865, Les Archives de Naïïtcy, I, 11. En 1806, il écrivait : 1 Déqagé des circonstances dont certains généalogistes se sont plu à rentourrr, el des termes sous lesquels ils l'ont présenté, l'acte d'échange devient un fait historique qui ne paraît pas devoir être mis en doute. » Mais, en 1887, le doute est né en son esprit, il ne parle plus de la charte d'échange qu'au conditionnel. Les historiens, dit-il, n'ont jamais pu en prouver rauthcnticttr. Il assure que le château du*sénéchal Drogon est a très problémalique 1. (^Sur Fongine et les premiers temps de Nancy [Annuaire de la Mcurthe, 1887], pp. aa-aS.)
2. Lepage, y>* Communes de la Meurthe, II, 520 (article Saurupt). Nous ne parlerons pas ici dti amours du duc Raoul et de la belle Alix de Champé qui auraient été cachées en ce château. Les chro> niques auxquelles ce récit est emprunté sont apocryphes.
3. A. D., série B, ai, 1^ 10. L'acte publié en partie par Lepage, Les Communes de la Meurthe, II, 5ao, et Recherches, i. c, pp. i^'}-ifnj.
4. Lepage, Les Communes de la Meurthe, II, duo. Cf. infra, p. lya, igS.
FAUSSES THÉORIRS. «yS
de Vieille-Nancy n'est-il pas significatif? Mais, répondrons-nous, il n'a pas plus de valeur que les nombreux lieux-dits; et rien ne nous garantit que le mot vieille veut dire ici ancienne. Il ne faut point attacher d'importance à ce texte unique. Et pourtant, s'appuyant sur lui, quelques historiens ont cru avoir trouvé ce second château de Nancy dont ils avaient besoin. Ici, disent-ils, était le château des ducs de Lorraine, tandis que plus loin vers le nord se dressait celui des Lenoncourt, que Dreu de Nancy céda en ii55 à Mathieu P". L'idée d'une dualité de Nancy faisait ainsi des progrès, et un écrivain moderne a donné tout d'un coup à cette thèse une extension nouvelle*. Selon lui, un Nancy ancien s'étendait sur les côtés de Villers et de Vandœuvre, à une époque où la place de la Carrière et les environs ne formaient qu'un marais fétide ; c'est « cette cité champêtre » dont Médoald — le monétaire mérovingien — était seigneur; c'est d'elle qu'il est question dans le diplôme de Charles le Simple pour Salone^. C'est à elle que s'applique l'ancienne dénomination celtique Nanciacus. La Vieille Nancy, aux confins du bois de Saurupt, marque le dernier souvenir, « la dernière ombre » de la ville celtique. Cette ville de Nanciacus appartenait à Oudry et à Dreu, seigneurs et voués*. A côté de ce grand Nancy, les ducs de Lorraine possédaient dans la plaine, qui peu à peu sortait de la masse confuse des eaux, un simple alleu, Nanceium. En ii55, les ducs acquirent la cité de N^anciacus^ par échange avec les Lenoncourt; puis, de parti pris, ils l'abandonnèrent, et, à son détriment, favorisèrent la ville naissante de Nanceium. Ce système place au XI* siècle de notre ère les révolutions géologiques dont la date se perd dans la nuit des temps ; il nous obligerait à admettre que, par une sorte de fatalité, il y aurait eu deux localités appelées Commerciacus et Commerceium (Commercy), Paterniacus et Parneium (pour tous nos Pagny de Lorraine), Vitriaciis et Vitreium pour nos Vitry et Vitrey, etc. La forme Nanceium es( une forme intermédiaire entre le vieux mot Nanciacus^ d'origine celtique, comme nous l'avons vu, et la forme française actuelle de Nancy. Ces deux expressions sont absolument synonymes. On voit, par ces exemples, quelles conséquences traîne souvent après lui un document faux. L'assertion des Lenoncourt, prétendant que leurs ancêtres ont cédé le territoire de Nancy en II 55 au duc Mathieu 1% a conduit à la naissance d'hypothèses pleines de fantaisies. Ecartons-la, et l'histoire des origines de notre ville redevient claire et nette.
1. Cette thèse a été longtemps soutenue dans l'historique de Nancy, dans les Guides Joanne.
2. M. Paul H.iNNio.x, F^e Berceau de Nancy. Étude historique et archéologique dans les M. S. A. //., 189a, p. 83. M. P. Hannion a fait des recherches très consciencieuses qui nous ont été très utiles, encore que nous repoussions ses conclusions.
Voir supra, pp. i8 et 3o
4. M. Hannion intervertit ainsi l'ordre des facteurs. Il place les Lenoncourt à la Vieille-Nancy, les ducs près de Saint-Evre.
5. Il y a quelques contradictions dans le système. Pourquoi Oudry et Dreu sont-ils presque toujours nommés de Nanceioy et non de Nanciaco, puisqu'ils devaient |X)sscdcr la cite sur les hauteurs, et non l'alleu près du marécage ?
Oudry et les Dreu n'ont pas été les seuls personnages qui, à la fin du xi* et au xn* siècle, aient ajouté à leurs noms les mots de Nanceio. D'autres encore ont pris une semblable dénomination. Jadis Ton croyait que tous ces Nancy appartenaient à une seule et même famille et ils ont servi aux Lenoncourt à combler la lacune entre Dreu de Nancy et le bailli Thierry du xni* siècle*. Mais rien ne nous autorise à supposer qu'un lien de parenté les unissait. Des fonctionnaires divers, employés à Nancy, ont joint à leur nom propre le nom de la cité où ils résidaient. Voici Ténumération, aussi complète que possible, de ces personnages :
i® Dom Calmct cite en 1076 un Lietardus de Nanceio, sans nous dire dans quel document il a trouvé ce nom' ; 2** en 1 138, le seigneur Waldric de Nancy, dominas Waldricus de Nanceiy souscrit la charte par laquelle le duc Mathieu I*' confirme la fondation de Tabbaye de Sainte-Marie-aux-Boîs-sous- Prény ' ; 3° la charte de Mathieu I*"^ en faveur de Tabbaye du Tart en Bourgogne, de II 42, porte, à côté de la souscription de Dreu de Nancy, celle de Rayneriu de Nancey, Et même ce personnage est cité avant Dreu, ce qui semblerait indiquer qu'il occupait une place plus haute dans la hiérarchie* ; 4° au bas de la même charte on lit : Galterus prœposiius de Nancey, Gautier, prévôt de Nancy. Le prévôt, nommé par le seigneur, administrait le domaine, levait les redevances du maître, rendait même la justice dans un certain nombre de causes. Le prévôt, ce nous semble, tenait la place du duc, tandis que le voué était plutôt le représentant de la population 5 ; 5° en i i5o, dom Calmet a lu sur une charte, avec le nom de Renier déjà cité, celui de Hugues de Nancy ^; 6° la charte de fondation de Clairlieu en i iSg, que nous analyserons plus loin, porte au bas la souscription de Herniandus de NanceioT; 7** la même charte est souscrite par Walterus villicus de Nanceio, Gerardus quondam villicus. Il semble que Gérard et Walter se sont succédé dans cette charge. Le villicus est le chef des tenanciers des ducs de Lorraine à Nancy. Nonuné par le duc, il lève sur eux les cens et les autres redevances. Le même Walter, Nanceiatensis villicus, est cité dans une charte de Tévêque de Toul Pibon, par laquelle il fait savoir que son féal Ilugue, avec le consentement de sa femme Sophie, cède des biens nombreux à Tabbaye de Bouxières et à l'abbesse Hawide*; 8° en 11 65, une autre charte du duc Mathieu I**", constatant que son vassal Wirric de Norberceis a renoncé en faveur de l'église de Beaupré à ses prétentions sur la grange de Relécourt et sur celle de Francheville, porte
I. C'est la thèse de la Généalogie des Lennnrourt, do i0i3. Voir plus haut, p. 71, n. 3. a. Dom Calmet, Notice de Lorraine, I, p. C^H.
AUTRES PERSONNAGES APPELES DE NANCY
la souscription de Paulinus de Nancei^ \ 9° un Jacobus de Nanceio est témoin d'une charte de 1 169 par laquelle Mathieu I", duc de Lorraine, et son neveu Gérard, comte de Vaudémont, confirment la donation faite à Beaupré par Raoul de Longwy, vassal dudit comte, de ses alleux et fiefs à la grange de Fontaines*; lo® Jean, chevalier de Nancy, est témoin de la charte par laquelle Thierry de Dombasle donne à Tabbaye de Clairlieu droit de pâture en ses fiefs et alleux. En 1 19.3, cette donation est confirmée par Eudes de Lorraine, évéque de Toul ; 11** dans la même charte, il est question de Gauthier de Nancy, qui renonce au monde pour se faire religieux à Clairlieu, et de son frère Guillaume ' ; 12** au temps de Simon II (i 176-1205), un chevalier Gilles ou Gilon de Nancy détenait du duc Simon II, en fief, un four banal*. Détail très curieux, car c'est la mention la plus ancienne du four qui s'est appelé le « four sacré » et qui a longtemps donné son nom à une rue de Nancy (rue du Four-Sacré), aujourd'hui rue Saint-Evre, dans le voisinage de l'église paroissiale. Tous les habitants de la ville étaient tenus d'y faire cuire leur pain contre une redevance. Par une concession spéciale, Gilles, pour le salut de l'âme de sa femme Elisabeth, et du consentement de son fils Pierre, permit aux boulangers et aux particuliers de cuire leur pain au four des moines du prieuré Notre-Dame. En 1194 même, après avoir perdu sa seconde femme Guella, il céda aux religieux la dîme des revenus de ce four. Au xm* siècle, le four fut donné à la léproserie de Nancy, et plus tard l'écuyer Renaud de Nancy le tint du duc Raoul ^ ; enfin Colin Baudoire en fut l'usufruitier en 1467 ^
En résumé, des personnages assez nombreux ont porté, au xn*' siècle, le nom de Nancy, et nous ne doutons pas qu'avec la publication de nouveaux documents cette liste s'allonge. Ces personnages n'appartiennent pas à la
I. Original, A. D., série H, 337; copie, Bibl. nationale, C.arlalaire de Beaupré, fonds latin, n» ii024i P* hk ver^o. Cette charte était connue de l'auteur de la Généalogie des Lenoncourt. Voici ce qu'il dit à ce sujet : 1 Paulin de Nancy peut encore être réputé frère du sénéchal Dro:jo, puisqu'il vivait aussi au règne dudit Mathieu, ayant été dénommé parent et immédiatement après la duchesse Berthe, en une confirmation faite par ledit duc en l'année ii65, comme il appert au Cartulaire de Beaupré. • En réalité, la charte est souscrite : Testis ducissa Lotharingie Berta. Robertus frater ducis. Cono de Lunervilla. Hcnnannus de Vitreimont. Pauliuus de Nancei.
a. A. D., série H, 34o. Le document original [)orle, par erreur du copiste, la date de 1179. Ledit Jacques, d'après la Généalogie des Lenoncourt, était nommé en.^ore dans une charte de ii58 du Cartulaire de Beaupré, p. 33. Ces pages ont aujourd'hui disparu. La même Généalogie mentionne un certain Jacquemin de Nancy cité dans une charte de Beaupré en 11 80.
3. Nous publions plus loiu, p. io3, n. i, un fragment de cette charte.
4. Les deux chartes où apparaissent Gilon et son fils Pierre ont été publiées par nous, Documents sur le prieuré Notre-Dame, n*" 11 et i3. (^ue le four fût un fief ducal, cela est affirmé en termes exprès n» i3 : « a nobis namque predictum furnum feodali jure tenebat idem Gilo. » 11 est assez difficile d'expliquer ce tcnne de four sacré. Aux xvii« et xvni« siècles, sur le portail de la maison cjui le renfermait se trouvait un Saint-Sacrement : peut-être le nom vient-il de là. La rue du Four-Sacré comprenait non seulement la rue Saint-Evre actuelle, mais encore l'extrémité de la rue Saiul-Michel, et c'est en cette dernière rue, au n° 8, contre les remparts primitifs, ([u'élait ce four. — La Généalogie des Lenoncourt mentionne un Gilles de Nancy et son frère Beuvres, qui auraient cédé douze sols toulois de rente perpétuelle à Clairlieu, donation qu'aurait confirmée Ferry II en laog. Ce Gilles est-il le même que celui précédemment cité ?
A. D., B, 8ai, no Gi. Cf. in/ra, pp. i4i et i
m^mc famille et semblent être de qualité très diverse. Les uns sont des hauts fonctionnaires du duché, possédant le titre de sénéchal de Lorraine, les premiers après les ducs, leurs intimes conseillers. Les autres exercent des fonctions plus humbles : prévôts de Nancy, ils étendent leur autorité sur la cité et les environs ; villici, ils n'ont pouvoir que sur les serfs de la villa. Quelquesuns détiennent en fief quelque revenu du domaine ducal, par exemple le four banal. Ce sont de petits seigneurs dont la tenure est sur le ban de la cité. D'autres enfin s'appellent peut-être seulement de Nancy, parce qu'ils sont originaires de la ville. Mais la multiplicité de ces noms nous prouve l'importance croissante de Nancy. Déjà la cité a atteint à la fin du xn* siècle un certain degré de prospérité; sa population s'est accrue et les établissements religieux qui se fondent dans la banlieue ou dans le voisinage immédiat vont lui donner comme une nouvelle impulsion.
CHAPITRE IV
Le prieuré de Notre-Dame. — La Commanderie de Saint-Jean.
L'abbaye de Clairlieu.
5 ï**". L'abbaye de Molesme en Bourgogne* — Donation à cette abbaye cCun prieuré créé sous les murs de Nancy. — L'église Notre-Dame : description. — L'autel paroissial de Nancy. — Le cimetière Notre-Dame. — L' Hôtel-Dieu devant Nancy. — Autres dons faits au prieuré. — Décadence du prieuré. — La commende. — Union du prieuré à la Primaliale. — Les Oratoriens à Nancy.
5 II. La Commanderie Saint-Jean du Vieil-Attre. — Description de la tour et de la chapelle. — Les propriétés de la Commanderie, — Le moulin de Saint-Jean. — Les punazs. — Le four de la rue des Maréchaux. — L'hôtel de Malte. — Possessions de la Commanderie à Laxou. — Le cimetière des juifs. — La Bouzule et Mazerutles.
— Réunion à Saint-Jean de Nancy de la Commanderie Saint-Georges de Lunéoille et de Cuite-Fève. — Les revenus du commandeur. — La foire aux cerises.
5 III. Les abbayes cisterciennes en Lorraine. — Les Cisterciens à Chaligny. — Leur transfert à Amerlieu qui devient Clairlieu. — Donations de Mathieu I^ à Clairlieu.
— Autres dons. — Les Grands-Moulins ; leur histoire, — L'hôtel de Clairlieu, rue de la Monnaie. — Description de l'ancienne église et de l'ancienne abbaye. — Décadence de Vabbaye; la commende. — La mense abbatiale unie à la Primaliale de Nancy. — L'imprimerie des religieux. — Clairlieu aux xvn* et xviih siècles.
Conclusion sur les deux chapitres précédents. — Étendue de Nancy au moment de fincendie de i2j8. — La ville et la banlieue à cette date.
Dans cette même période, qui s'étend de la fin du xi* siècle à Tannée 12 18, s'élevèrent sur le territoire de Nancy ou dans le voisinage immédiat trois établissements religieux : ce sont le prieuré de Notre-Dame, la commanderie de Saint-Jean et Tabbaye de Clairlieu.
En Tannée 1076, un pieux moine, originaire de Champagne, saint Robert, avait créé en Bom*gogne, sur la Laigues, affluent de la Seine naissante, la célèbre abbaye de Notre-Dame de Molesme*. Le monastère devint un
I. Gallia christiana, IV, col. 72g
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foyer de vie reli(|ieuse et c'est de lui que sorlironl, quelques années pips
tard, Clleau\ l'I la irfurme cisiercieiini^. La rciiotumée s'en répandit bîenlAl uu loin, et, nuiaiuinciit eti Lorraine, l'on s'eniiiressa de lui céder dea biens
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et de fonder des prieurés qui furent soumis à sa direction. Ainsi les moines de Molesme acquirent le prieuré de Châtenois, celui de Breuil, près de Commercy, celui de Saint-Thiébaut à Vaucouleurs '. Le duc Thierry I*' (1070- 1 1 15) résolut d'attirer ces religieux à Nancy, et sur un alleu qui appartenait au chevalier Gocelin de Parey, en dehors de la ville, mais tout contre les murs, il leur permit d'élever une église et un prieuré *• Pour la construction de Téglise, il leur accorda les cens de ses principaux alleux : Nancy, Ormes-et- Ville, Gondreville, Walschbronn, Sierck et Florange '. La construction s'est élevée, selon toute apparence, vers 1080, et l'évéque de Toul, Pibon, consacra l'autel et le cimetière qui entourait l'église ♦.
Dans la suite, l'église et le couvent furent englobés dans les murs. L'église, bien que souvent réparée, subsista en ses traits essentiels telle qu'elle fut élevée à la fin du xi* siècle, jusqu'à la lin de l'année 1797 K Elle s'élevait du côté nord de la rue des Morts (actuellement rue des États), le portail dirigé vers la place de l'Arsenal.
Ce portail a été sauvé lors de la destruction du temple. 11 a été acheté par M. de Sivry, transporté au château de Remicourt, près de Nancy, et relevé par M. de Scitivaux de Grcische, pour servir d'entrée à une chapelle privée. C'est à Remicourt qu'on peut encore admirer ce monument, le plus ancieo de Nancy. Il se compose, de chaque côté, de trois colonneltes aux chapiteaux richement sculptés, sur lesquels viennent s'appuyer les voussures en plein cintre, délicatement ornées de marguerites^. Autrefois il était surmonté, à Nancy, d'une tour carrée, peu élevée, avec une flèche. Elle a été construite à une époque postérieure et portait la date de 1585.
Ce portail menait à une église assez irrégulière, à trois nefs. Six piliers, semblables à ceux de l'église Saint-Germain-des-Prés à Paris 7, séparaient la nef centrale des bas côtés. Des chapelles furent disposées, à diverses époques, soit de chaque côté de la tour, soit dans des constructions parasites qui furent plaquées contre l'édifice. Elles se nommaient la chapelle de l'Assomption, créée le 21 juillet i5o6; la chapelle Notre-Dame-la-Ronde ou des filles, dont les seigneurs de Gerbéviller avaient le patronage ; la chapelle Sainte-Croix; la chapelle Saint-Jacques-du-Pilier*. Sur le grand autel, on
I. DoM (Ialmlt, I, col. ii85. — Dumont, Histoire de Commercy, I, lo-ii. — Bonabei:.i.k, yoiice sur Vaucouleurs (Af. S. L. Bar-le-Duc, t. VIII, p. 18).
a. Nous avons public la charic dans L'Abbaye de Molesme et les origines de Nancy, nfi i (Exlrail des Études d'histoire du moyen âge dédiées à Gabriel Monod), pp. 4-5.
3. Ormcs-ct-Ville, c. d'Harouc ; Gondreville, c. de Toul-Nord ; Walschbronn, c. de Wolmunstrr, arr. de Sarre«jucmines, Moselle ; Sierck et Florange, arr. de Tliionville, Moselle.
4. L* Abbaye de Molesme, charte III. A l'origine, ce cimetière ne devui être destiné ({u'aux moines.
LlOMiOIS, t. I, pp
8. La cliapelle Notre-Dame-la-Ronde fut surajoutée à l'église. Voir le plan. Aux Archi¥9t nititmalf 1 N^, i3i, Seine, on trouve un autre plan très bien fait dans le volume : Plan des séinintureM, coUèfts et dépendances de l'Oratoire, Sur l'état de ces chapelles au xviii* siècle, voir un mnniucrit et
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voyait un célèbre tableau de Bellange, qui représentait la Vierge s'élevanl vers les cieux. L'église, surtout depuis qu'elle fut devenue paroissiale en iSgS, reçut de nombreux tombeaux plus ou moins somptueux élevés à des conseillers d'Etat, à des membres de la (^our souveraine, à des ofliciers'. Les anciens fonts baptismaux, remontant sans doute à l'origine, ont été conservés et se trouvent aujourd'hui pittoresquement entourés de lieire, dans la cour du Musée lorrain *.
Derrière l'église, du côté nord, s'élevèrent les bâtiments du prieuré, entourés sans doute à l'origine de jardins et de champs à perte de vue.
Le prieuré une fois fondé, il fallait régler sa situation et lui procurer des ressources. Thierry I" décida qu'il resterait à perpétuité soumis à l'abbaye de Molesme et qu'il devait, en signe de cette sujétion, lui payer chaque année un marc d'argent. Le prieur était choisi par l'abbé de Molesme et, s'il était nécessaire, révoqué par lui. Les moines de même étaient agréés par cet abbé et pouvaient être envoyés à sa volonté dans une autre maison de l'ordre. Si jamais l'abbé venait à Nancy, il gouvernerait en personne la maison et les pouvoirs du prieur seraient suspendus 5. Thierry I"" confirma la charte de donation à la prière de Tabbé Widon (entre un et 1 1 15 *), successeur de Robert de Molesme. Il accorda aussi au prieuré Notre-Dame les revenus de divers alleux ; il lui assura un avantage plus considérable, en lui cédant l'autel paroissial de Nancy K En vertu de ce privilège que confirma l'évéque de Toul Riquin ^, le prieur de Notre-Dame obtint le droit de patronage sur l'église paroissiale de la ville, dont le siège était à Saint-Evre. Aussitôt après le décès d'Albéric, le curé de l'époque, le plus ancien dont le nom soit arrivé jusqu'à nous, il devait entrer en possession du droit de nommer à son gré le chef spirituel de Nancy. On lui accordait les deux tiers de tous les produits de l'autel : messes de mariage, d'enterrement, droits de sépulture, anniversaires, etc. 7. Les deux tiers des dîmes menues et grosses de toute la banlieue de Nancy, que jusqu'alors levait le duc, lui étaient abandonnés. Un tiers seulement de tous ces revenus restait au curé comme portion congrue. Plus tard, en 12 12, les religieuses de Bouxières cédèrent aux
F. VuiLLEMiN, Mémoires historiques pour servir à Chistoire des duchés de Lorraine et de Bar à la Bibl. de Hancy (provenant de M. Beaupré), pp. 266-27 1. Au xiv« siècle, l'on trouve d'autres noms de chapelles. Cf. Documenté sur le prieuré Notre-Dame de A'riAiry (Extrail des A, D. t\, 1897), n® 5o.
Ibid., n
5. Rappelé dans une diartc de Mathieu 1"^ de iiA5, Documents, n^ 2. De même, l'autel paroissial de Gommercy était cédé aux moines de Breuil. Cf. Dumo.nt, Histoire de Commercy, pp. 10 et 11.
6. Nous avons deux chartes de confirmation de Riquin, Tune publiée par nous (Documents, n© 1), sans doute la plus ancienne ; l'autre où les droits sacerdotaux sont énumérés plus au long. (L'Abbaye de Molesme, n« 4.)
7. Riquin stipulait seulement ([ue, si le curé célébrait une messe sur la demande spéciale d'un habitant de Nancy, il garderait toute la redevance. Mais, le 22 août iiGi, l'évéque de Toul, Henri de Lorraine, décida que même les deux tiers de ces messes privées reviendraient au prieuré. (L'Abbaye de Molesme, n9 b,)
moines de Notre-Dame le droit de patronage sur le village de Saînt-Dizier et, selon toute apparence, les deux tiers de la dîme de la banlieue*. A une époque inconnue, les moines ont obtenu pareils droits sur l'église et la banlieue de Laxou. Mais, peu à peu, ils cessèrent de nommer des curés spéciaux pour Saint-Dizier et Laxou, faisant desservir les églises de ces villages par de simples chapelains^. Le curé de Nancy, nommé par eux, étendait son autorité sur les trois banlieues et gardait le tiers de la dîme, tandis qu'eux prélevaient les deux autres tiers. Et voilà pourquoi Ton a souvent dit que les territoires de Nancy, Laxou et Saint-Dizier ne formaient à l'origine qu'une seule paroisse '.
Des droits que nous avons énumérés, l'un des plus importants est celui de sépulture. Aussi, d'assez bonne heure. Tunique cimetière de la ville fut établi autour de l'église Notre-Dame^. Pour les morts de Tintérieur de la ville, de la fermeté, comme l'on disait, le service funèbre se célébrait à Saint- Èvre; les morts des faubourgs, des bourgets, selon l'expression de Tépoque, et môme, pendant un certain temps, ceux de Laxou étaient portés à l'église Notre-Dame ; mais les premiers, aussi bien que les seconds, étaient enterres dans le voisinage du prieuré ^ Au début (xn*-xvi* siècle), le cimetière se trouvait à l'ouest du couvent, à l'endroit où Charles III construisit son arsenal. En 1700, lorsque fut percée la rue de la Manutention, l'on mit à jour un grand nombre d'ossements provenant de ce cimetière, appelé le TeiTcau ^. Au milieu de ce champ des morts se dressait une chapelle dédiée à saint Claude et dont les fondateurs furent, le 4 septembre i439, Génin des Moines, secrétaire du roi René, et Claude, sa femme 7. Au début du xvi* siècle, le cimetière fut porté à l'est de l'église et longeait la rue dite rue des Morts qui prit, en 1867 seulement, le nom de rue des États ^. Georges des Moines, descendant de Génin, y éleva (mars i535) en l'honneur de saint Jacques une chapelle qui remplaça la chapelle Saint-Claude 9. En ce cimetière furent enterrés presque tous les morts de Nancy jusqu'à la fondation
I. Cf. notre brochure : Donation de t église Saint-Dizier au prieuré Notre-Dame de Nancy, (^x\T9à\. des M. S. A, L. 189O.)
a. Brochure cilce, p. 11.
3. On a souvent prétendu que la paroisse primitive était Saint-Dizier. Cf. le Mémoire du chanoine de la Primatiale de 1O19, dans Dom Calmkt, Notice de Lorraine, t. II, col. 17 ; les factums de M.de Barancjer et du grand doyen de la Primatiale de 177C (Bibl. de Nancy, fonds lorrain, n»" C64i cl 7667); LiON.Nois, I, 319. Mais cette opinion est tout à fait contredite par les documents. Cf. notre brochure.
4. Sans doute, à l'origine, il y avait un cimetière autour de Saint-Evre même. Il parait avoir div pam au xii** siècle, après la fondation du prieuré Notre-Dame.
5. Acte de \Zl\o entre le prieuré Notre-Dame et la collégiale de Saint-Georges. Chanoine de 1619 dans Dom Calmkt, Notice de Lorraine, II, col. 21. Cet usage est indiqué dans le document comme étant déjà ancien.
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de la Ville-Neuve; et, de iSgS à 1782, ce champ du repos servit aux deux paroisses Notre-Dame et Saint-Evre '.
Thierry I" lit aux moines de Molesme d'autres dons que l'autel paroissial et les droits de sépulture. Il leur accorda, comme nous l'avons déjà vu, une prébende de deux plats au moins, avec un demi-setier de vin, toutes les fois que lui ou la duchesse dînerait à Nancy. Il leur céda ses moulins sur la Meurthe avec les droits qu'il y percevait*. C'est peut-être là l'indication la plus ancienne de nos Grands-Moulins qui passeront du reste bientôt à d'autres religieux '. Simon I*^ (iiiô-iiSg) ajputa encore à ces bienfaits, en abandonnant aux religieux une chapelle qu'il avait construite et en leur permettant de lever la dîme sur ses propres troupeaux et sur le produit de ses terres^. En 11 45, Mathieu I**^ promit à son tour aux moines la dîme de la peau des cerfs qu'il tuerait à la chasse ; et, quelques années plus tard, en II 58, il leur céda a l'Hôtel-Dieu devant Nancy ^ ». Indication très précieuse, puisqu'elle nous montre que, dès l'origine, Nancy possédait un établissement où étaient recueillis les pauvres et les malades. Cet Hôtel-Dieu était situé entre la ville de Nancy et le village de Saint-Dizier^, par conséquent dans ce qu'on appelait alors les bourgets. Quand ces bourgets furent englobés dans la Ville- Vieille à la fin du xiv* siècle, l'Hôtel-Dieu fut transporté de l'autre côté de Nancy, dans l'endroit où s'étend aujourd'hui la rue des Dominicains 7, et, quand le prieuré Notre-Dame fut mis en commende, l'administration de cet hôpital fut confiée à des prêtres séculiers*^ et un peu plus tard aux religieuses de Sainte-Elisabeth, vulgairement nommées sœurs grises'. Ferri II (i2o6-i2i3) et Thiébaut 1" (i2i3-i22o) donnèrent à Notre-Dame 20 sous toulois de revenus à prendre chaque année sur le péage et les droits de vente à Nancy *°.
Quelques particuliers rivalisèrent de générosité avec les ducs. En 1 178, un curé de Nancy, Pierre, après quelques démêlés avec les moines, leur abandonna tous ses héritages". A la fin du siècle, Raoul de ChampigneuUes leur
1. En 1782, Too inaugura, en dehors des murs, le cimetière des Trois-Maisons, sur remplacement duquel s'élève la maison Berger^Levrault et C^*. Mais, jusqu'en 1769, l'on enterra dans l'ancien cimetière ceux qui mouraient dans la saison d'hiver.
2. Ces donations sont rappelées dans la charte de Mathieu I<'' de ii45.
3. A la fin du siècle, ces moulins seront en possession des moines de Clairlieu. Cf. infra, p. io4>
4. Même charte de confirmation de Mathieu I*^. Cette chapelle était sans doute située dans Tintcrieur de son palais.
DocunienU sur le prieuré Notre-Dame, n
G. La position en est indiquée dans la charte de confirmation de l'évéque Henri de Lorraine, 1 1O2 ou II 63. Documents, no 5.
7. Le duc Charles II nous dit dans son testament du 1 1 janvier i4a5 cpi'il a « de nouvel faicl édifier rilospital devant nostre ville de Nancy, près la porte Saint-Nicolas ». Dum Calmet, 111, Pr., col. 188. \\ s'ayit de la porte SainUNicolas de la Vieille-Ville.
8. L'un des administrateurs sera Pierre de Blarru, l'auteur de la Nnncèide.
Documents, n
reconnut la possession de vignes à Pixerécourt', — à côté des terres appartenant à l'abbaye de Bouxières. Nous avons vu plus haut les concessions que leur fit Gilles de Nancy sur le four sacré ^. En 121 1, Simon, seigneur de Parroy, qui possédait les forêts dominant le village de Maxéville, leur permit d'y prendre tout le bois nécessaire pour réparer leurs demeures ou leurs moulins ou pour faire leur feu ^
Les moines furent sans doute éprouvés par l'incendie de Nancy en 12 18, mais ils ne tardèrent pas à réparer leurs pertes. Pendant tout le xm* siècle, on leur fait encore de nombreuses donations. C'est évidemment l'époque de leur complète prospérité. Le 7 avril 1220, la duchesse douairière Agnès, qui fait signer sa charte par son fils le duc Mathieu II, leur donne un emplacement situé entre l'église Notre-Dame et les murs de la ville, sur le passage qui conduit à la poterne, pour qu'ils y élèvent un moulin. Elle leur permet de détourner les eaux de la vallée de Boudonville pour faire tourner les roues de ce moulin et de se servir des fossés mt^mes de Nancy*. L'évéque de Toul, Eudes de Sorcy, leur reconnaît le droit de prélever la dîme du blé et du vin sur la maison des lépreux qui, sans doute, venait d'être fondée et sur laquelle nous aurons à revenir 5. Le duc Mathieu II leur accorde en 1228 vingt sous toulois sur les péages et les ventes de Nancy, outre ceux que ses prédécesseurs leur avaient donnés^; plus tard, en février 1247, il leur cède sur ce même revenu quatre livres dix sous 7, et Ferri III, son fils, y ajoute, en décembre 1261, 70 sous*, en août 1281 20 sous 9, et quelques jours après 3o sous'**, si bien que finalement les moines possèdent sur les halles une rente de 12 livres 10 sous", chiffre assez considérable pour l'époque. Mathieu II a, de plus, donné aux moines, le 24 mai 1229, le revenu (le ses prés à Laneuveville près de Nancy, ses biens à Vandœuvre, notamment une vigne, des droits de pêche dans la Meurthe d'où les moines tireront le poisson pour leur nourriture pendant les nombreux jours maigres". Les moines acquièrent aussi à celle époque des vignes ou des biens à Malzéville, à Iloudemont, àLaxou'', etc.
I. Documents, ii
a. Jbid., d9* 11 et i3; cf. supra, p. 75.
3. Conflnnation de cette donation par Ferri II, du 22 mars 1211. Documents, ii" il\.
4. Ibid., no 17. Tout près du prieuré, le ruisseau de Boudonville pénétrait dans la ville de Nancy, d'où il jaillissait dans la rue Naxon, notre rue de la Source. Ce moulin a-t-il été donné aux moines du prieuré, en compensation des Grands-Moulins, cédés à Clairlieu ?
5. Documents, n^ ao. Cette maison est la maison de la Madeleine. Voir notre chapitre sur le couvent des Dames prècheresses.
DÉCADENCE DU PRIEURÉ NOTRE-DAME
Cependant, au xrv' siècle, commence le déclin du prieuré Notre-Dame. D'autres ordres monastiques s'étaient formés et avaient créé des maisons à Nancy ; celles-ci attiraient désormais les dons des fidèles. Puis le prieuré était habité par quelques moines seulement, et aucun n'a laissé de nom à la postérité par ces travaux littéraires qui ont fait ailleurs la gloire de l'ordre de SaintrBenoît. Ces religieux étaient pour la plupart étrangers à la contrée, envoyés par l'abbé de Molesme. L'on se plaignit de leur influence prépondérante à Nancy, et l'on chercha à la diminuer. Dès 1822, le pape tenta de nommer directement à la cure de Nancy, sans s'inquiéter des droits du prieuré Notre-Dame'. Enfln, le i6 mai i343, par une bulle du pape Clément VI, l'autel paroissial fut enlevé au prieuré ; la paroisse de Nancy fut unie perpétuellement à la collégiale Saint-Georges, nouvellement créée ; à celle-ci de la faire desservir désormais par un vicaire perpétuel*. Le prieuré Notre-Dame ne garda que les droits utiles : les deux tiers des dîmes sur les trois territoires de Nancy, Saint-Dizier et Laxou ; les deux tiers des oflrandes et des revenus de l'autel pour les églises paroissiales de Nancy et de Laxou 5. A la fin du XIV* siècle, le prieuré fut englobé dans la ville dont l'enceinte avait été élargie, et ce fait n'arrêta point sa décadence. La vie commune cessa dans le couvent : à peine si deux ou trois moines continuaient d'y vivre, pour garder les bâtiments. Bientôt les relations du prieuré avec Molesme furent interrompues : vers le milieu du xv* siècle, la maison fut mise en commende, et, au xvi* siècle, des princes de TÉglise, nommés par les ducs de Lorraine S jouirent de ses revenus. Ainsi, vers i52i, la maison fut possédée par Théodore de Saint-Cliamond, abbé de Saint-Antoine-en-Viennois, qui était venu à Metz combattre les progrès de Thérésie^ Le 5 janvier i528,_ elle fut livrée à Jean de Lorraine, fils de René II, évêque de Metz et de beaucoup d'autres diocèses, cardinal du titre de Saint-Onufre*^, et, après lui, à son neveu, Nicolas de Lorraine, fils du duc Antoine, évêque de Metz, le futur duc de Mercœur7. Ces hauts personnages sous-inféodaient en quelque sorte le prieuré à des clercs de rang secondaire, ainsi à Sébastien Prévôt, curé de Neufchftteau^, à Claude Hordal', etc. Le prieuré de Notre-Dame entrait ainsi peu à peu dans la famille de Lorraine. Or, en l'année 1662, au moment
I. Documenté, n9* 37 et 38. A celle occasion pourtant, rarchidiacre de Toul proclama de nouveau les droits du prieuré Notre-Dame sur la cure de Nancy. Il écarta le candidat du pape, Thierry de Minonrille, et proclama élu Henri de Laitre-sous-Amance, présenté par le prieur.
s. Nous reviendrons sur ces faits à propos de la collégiale Saint-Georges.
Documents, n
9. A. D., B, 7855. Claude Hordal porte le titre de gouverneur du prieuré Notre-Dame de Nancy.
OÙ Charles-Quint s'apprêtait à assiéger Metz, le duc de Guise rasa l'aljbaye Saint-Martin qui relevait des ducs lorrains. Les religieux, emportant avec eux les reliques de saint Sigisbert, trouvèrent asile dans les bâtiments 'du prieuré Notre-Dame de Nancy ; et, le 4 décembre i564, le pape Pie IV consentit cl unir les deux maisons'. Le chef commun devait être nommé par lo duc et prenait le titre d'abbé. Le premier abbé de Notre-Dame fut Pierre du Châtelet, évêque de Toul. Quelque temps après, cette dignité fut conférée au fils du duc Charles III, Charles, évêque de Metz et de Strasbourg, cardinal du titre de Sainte-Sabine. Sous lui, de grands changements allaient avoir lieu^ Au début du xvii' siècle, l'ancienne église du prieuré devint, en vertu du Concordat de lôgS, le siège de la seconde paroisse de la Ville- Vieille. Ici furent baptisés et mariés une grande partie des habitants de Nancy de i SgS à 1793 ; ici furent célébrées leurs obsèques. Vers la même époque, fut créé par bulle de Clément VIII, en date du i5 mars 1602, le chapitre primatial de Nancy; on lui unit, entre autres biens, ceux du prieuré Notre-Dame et de l'abbaye Saint-Martin-lès-Metz '. Ainsi disparut le vieux prieuré de Molesme ; seul le titre survécut et c'est encore sous l'invocation de la Vierge que fut placé le nouveau chapitre. Le cardinal Charles, jadis abbé de Notre-Dame, devint primat du chapitre Notre-Dame de Nancy. Les chanoines de la Primatiale vendirent les anciennes dépendances et les jardins du prieuré, et c'est à ce moment qu'à travers une partie de cette propriété fut percée une nouvelle rue, nommée la rue Cardinal, à cause de la dignité dont le primat était revêtu, ou rue SaintrPierre, nom qui rappelait les relations du cardinal Charles avec Rome*. La rue est devenue en 1867 '^ ^^^ ^^ Guise. L'ancien cloître du prieuré, derrière l'église, subsista. Il fut acquis en 1606 par la congrégation Notre-Dame que saint Pierre Fourier venait de fonder ^ et c'est ici qu'eurent lieu, à Nancy, les premiers cours à l'usage des jeunes filles. Mais les dames de la Congrégation s'y trouvaient mal à l'aise : elles préférèrent construire un nouveau couvent à l'est de Nancy ^ et cédèrent, le 3i janvier 1618, cette demeure aux Oratoriens que le duc Henri II venait d'attirer en Lorraine 7. Les disciples du P. de Bérulle reconstruisirent les bâtiments qui donnent sur la rue Saint-Pierre, obtinrent l'union à leur ordre de la paroisse Notre-Dame* et restèrent à Nancy jusqu'à la Révolution. Nous les retrouverons plus tard. En résumé, le prieuré de Notre-Dame, le plus ancien
LES CHEVALIERS DE SAINT-JEAN
couvent créé sur le territoire de Nancy, avait duré de 1080 environ à 1602 ; depuis les origines jusqu'au milieu du xv* siècle, il resta attaché étroitement à Tabbaye de Molesme. Au xvn* siècle, les Oratoriens remplacèrent les Bénédictins dans les bâtiments du prieuré ; une nouvelle âme pénétra ce corps.
La seconde maison religieuse qui s'éleva sur la banlieue de Nancy fut la Commanderie de Saint-Jean. A la suite de la première croisade, deux ordres religieux s'étaient formés en Terre-Sainte : celui de l'Hôpital ou de Saint- Jean de Jérusalem et celui du Temple. Les membres en étaient à la fois des religieux, obéissant à une règle aux prescriptions très étroites, et des chevaliers portant Tépée et combattant contre les infidèles. Nés sur la terre où le Christ était mort, ces ordres se répandirent bientôt au dehors où des seigneurs et des particuliers leur conférèrent des dons nombreux. Et en peu de temps une organisation savante couvrit toute l'Europe, par-dessus les États et les royaumes. Les chevaliers de SaintJean se divisèrent en huit langues : Provence, Auvergne, France, Italie, Aragon, Angleterre, Allemagne, Castille. Chaque langue se subdivisait en grands prieurés ; 9\nsiV<i langue de France comprenait les grands prieurés de France, d'Aquitaine et de Champagne; chaque prieuré, enfin, se partageait en commanderies^ Le duché de Lorraine relevait du grand prieuré de Champagne, et, dès le XM* siècle, une commanderie se dressa sur le territoire de notre cité.
Nous ignorons qui a fondé cette Commanderie, mais nous savons qu'elle fut enrichie de biens par le duc Mathieu I**^ (1139-1176) et par sa femme Berthe*. La Commanderie s'éleva à l'ouest de Nancy, en dehors des murs, près de l'étang, à côté de l'ancien cimetière mérovingien. Aujourd'hui, il en reste encore un débris, la vieille tour, qui remonte incontestablement à la première moitié du xii* siècle, sans doute à l'année i i4o.
Cette tour ronde mesure 18 mètres de hauteur et les murs ont environ 0^,70 d'épaisseur. Elle s'amincit à mesure qu'on approche du sommet. A sa partie supérieure, elle est percée de quatre petites baies à plein cintre et bilobées. Elle renfermait jadis deux cloches qui ont disparu sous la Révolution î. Cette
I. J. Delaville Le Houx, Cartulaire général de V ordre des Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Paris, 1894* Introduction, p. xiii.
a. Cette donation est mentionnëe dans la charte-notice de Simon II. DELAvmLE Le Roux, p. 337,
3. Voir les divers procès-Ycrbaux de visites et les pieds terriers. A. D., II, 3o5/|-3o7i. Voir aussi aux Archives de la Côte-d'Or, où ont été gardées les archives du prieuré de Champagne, la série 1 1 1 , H. Cf. Lioimois, I, 377.
tour est actuellement le plus ancien nioimmeiit qui soit debout sur 1g territoire de Nancy, et nous espérons bien qu'il sera épargné au cours des Ages, ce quasi-témoin des origines de notre cité. La ville du reste a imposé au propriétaire la servitude de la maiiileuir intacte. La tour était naguère encore adossée à une chapelle. Cette chapelle, orientée à l'est suivant l'usage, avait été souvent remaniée; la net sans aucun caractère avec son plafond
était moderne ; mais l'abside présentait quelques curieux détails d'architecture. Elle était voùtrfe, et les arcs-douhleaux venaient s'appuyer, dans les angles, sur quatre faisceaux de colonnettes. Les chapiteaux, avec leurs larges feuilles pointues, simples et tout unies, accusaient le xn* siècle'.
La chapelle était autrefois dallée avec des monumenta funéraires : c'étaient les anciennes pierres tombales des commandeurs qui y avaient été enterrés.
La Uommanderie de Nancy porta le nom de Saint-Jean-du-Vieil-Astre; ainsi elle e.Ht appelée dans une charte de Mathieu II du i4 juillet ia44'>
I. Lir^at, La Commaïuierie de Saint-Jean da Vieil-Allre (_J. S. A. L., i865, planche).
LA TOUK DE LA COMMANDERIK. 89
el ce nom se retrouve ensuite sous les formes les plus variées : Viel-AtU-c, Vieiliastre, etc. Nous avons eu à notre époque l'explication de ce terme : )a Commanderie s'est élevée près de l'ancien aître, c'est-à-dire de l'ancien cimetière de Nancy, à une époque où les traces de ce cimetière étaient encore visibles. Plus tard, autour de la chapelle a été créé un autre cimetière plus
iSk 4 *
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moderne; là ont été enterrés les chevaliers de Sainl-Jvan; là aussi l'un a souvent transporté, en temps de contagion, les cadavres des Nancéiens morts de la peste'. Enfin, en l'année i55a, l'on a ramené ici les corps d'en-
CoDiple* de i5]i-i5i9, cilïs par Lepioe, N
Jean de JériuaUm tilaii en Lorraine. Annuaire
r qaelqat) élabliiiemtnU de rordre de Sainl- Meurlhe, 1853, p. i\, n. a.
go HISTOIRE DE NANCY.
viron 200 chevaliers français, tués à la Croix-du-Moutier, entre Ludres et Saint-Nicolas, en se battant contre Albert de Brandebourg, un aventurier qui était venu sous Metz avec Charles-Quint et qui pillait la Lorraine. Parmi eux se trouvait le jeune Charles d'Aumale; il appartenait à la maison de Guise et était fils du duc d'Aumale qui commandait le détachement. Une épitaphe placée à l'extérieur de l'église rappela longtemps son souvenir.
Entre ces morts (icnlis-homes Françoys Dort et repose auprès de ceste pierre Charles d'Aumale. O passant^ qui que soyi, Regarde et pense aux hazards de la guerre ; Au combat vint pour bruit et los acquerre^ Où fort bien feit ; mais tué fust à l'heure. Tant eust de coups 10 I son corps gist en terre, El son esprit au Cye\ prinst sa demeure*.
Toutes les fois que Ton a creusé le sol autour de la chapelle, l'on a trouvé des ossements qui proviennent de ce second cimetière*. Et les vieux Nancéiens se souviennent sans doute encore d'avoir vu près de la tour de grands sarcophages en pierre.
Le nom de Vieil-Aître, en se corrompant, est devenu Vielafjy Virelay, et ce nom, sous cette forme, fut réservé à un canton de terre dans le voisinage de la Commanderie. C'est précisément dans ce canton que Charles le Téméraire, ayant succombé à la bataille de Nancy, devait trouver la mort. Pierre de Blarru, dans sa Nancéide, jouera sur ce mot; il y verra comme un présage funeste : la mort de l'homme : viri letum. « Ce lieu, ditril, le vulgaire l'appelle d'un nom antique Virelay, mais ce nom a-t-il été donné par le destin ou provient-il d'un pur hasard ? Personne ne peut le dire, personne ne le sait. »
antiquo Virilelum nomine dicit
VulguSy ai anfato seu casa emerserit ipsutn Nomen, habet nemo comperlum nemoque notum^.
Le duc Mathieu I*' et sa femme Berthe autorisèrent tous leurs sujets à céder des aumônes à l'ordre de l'Hôpital*. Eux-mêmes donnèrent à la maison de Nancy « un moulin, et beaucoup de prés, et un très grand nombre de terres, et un jardin qu'ils avaient sous les murs de Nancy et en outre les puiiazs 5 ». Tous ces mots appellent un commentaire.
Les prés, les terres, le jardin entouraient la tour et lu chapelle de la Commanderie; ils s'étendaient tout autour de l'étang et sur les deux côtés de la
1. L'épitaphc a disparu sous la RévohiLion. Nous la citons d*aprcs Lionnois, I, 374*
Nancéide, livre V^I, éd. SchQtz, t. II, p
l\. Delaville Le Houx, p. 197, no 2G0, d'après l'oriqinal. Lepage a daté cette charte, d*uiie façon un peu arbitraire, de ii58. Tout ce qu'on peut dire, c'est qu'elle date du rèyne de Malliieu I"(ii39- 1176).
5. Charte Simon II citée plus haut : v unam molendinam et multa prata et plurimas terras et unum hortam quod infra mœnta Nanceii habebant, et insuper les punats. »
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route qui de Nancy mène à Laxou. Il y avait là, soit en bloc autour de la Commanderie, soit englobés en d'autres parcelles, i jour de chenevière, 127 jours de terres labourables, 69 fauchées de prés, dont quelques-uns, ceux qui étaient éloignés de Tétang, étaient d'excellente qualité. Plus tard, s'ajoutèrent à ces biens 6 jours d'excellente vigne bien exposée au soleil sur la côte dite « Côte des Chanoines*». C'était là un corps de biens considérable qui fut, dans les temps modernes, affermé à une ou plusieurs personnes. Près de la chapelle s'élevaient les bâtiments d'exploitation. Naturellement ces bâtiments ont été souvent détruits, puis reconstruits au cours des âges, lis subirent notamment de graves dégâts en i633, lors du siège de Nancy par Louis XIII. Mais ils furent reconstruits à grands frais par le commandeur Charles Saladin d'Anglure et il n'est pas impossible de retracer l'aspect qu'ils présentaient aux xvn* et xvm* siècles. Sur une cour spacieuse, donnait, au sud-est, la petite chapelle, puis, des autres côtés, toute une série de bâtiments variés : maison du fermier, écuries, vacheries, bougerie où se trouvait le pressoir, granges vastes et spacieuses. Au-devant de la cour, du côté sudouest, était un vaste colombier carré que représentent les gravures d'Israël Silvestre et de Dominique Collin fils*. Dans ce colombier, près de 600 ramiers avaient leurs nids. Il était placé à peu près à l'endroit où s'ouvre de nos jours la rue Saint-Lambert. En face, de l'autre côté de la rue de Laxou, se trouvait une pittoresque fontaine avec une auge où venaient boire les chevaux 5. Ajoutons qu'au-devant de la chapelle s'étendait une belle allée de tilleuls qui était chère aux Nancéiens. Tous ces biens devinrent sous la Révolution biens nationaux. Ils furent adjugés en bloc, le 8 vendémiaire an III, pour une somme de 226,000 livres à Joseph Lionnet, marchand de vin à Nancy, et Nicolas Leclerc, jardinier, ce dernier agissant pour le compte de Josephlierre Litaise^.
Le moulin cédé par Mathieu I**^ aux chevaliers de l'Hôpital était situé à l'es! de la commanderie, par suite plus rapproché de Nancy. Il était mis en mouvement par les eaux sortant de l'étang Saint-Jean : on l'appelait le moulin Saint-Jean 5 et on le distinguait du moulin de l'Étanche^qui était la propriété des moines de Clairlieu. Il subsista jusqu'à la fin du xvi* siècle ; on le démolit, quand on construisit les fortifications de la Ville-Neuve et sur l'emplacement d moulin se dressa le bastion Saint-Thiébaut, au travers duquel s'écoulait, par un conduit souterrain, le trop-plein de l'étang. Les commandeurs réclamèrent longtemps une indemnité ; ils revenaient encore à la charge
Pieds terriers aux A. D., 3or)4-3o7i
a. Nous reproduisons plus loin la gravure de Silvestre, qui nous donne la vue de la croix de Bourgogne, et, ici même, la gravure de Dominique Colliu fils.
3. Voir un petit plan de ces bâtiments dans le pied terrier de 17C9, H, 3067; entre les t^ aïo et ail, un autre plan, H, 796, montrant la route de Nancy à Laxou.
Cf. infra
auprès du gouvernement français, après Toccupation de Nancy par Louis XIII en i633'.
Un dernier terme demande à être expliqué ; ce sont ces mots les punazs introduits ainsi, en langage roman, dans la charte latine. Le mot se rattache au \^ûn pugnus et signifie une poignée. La Gommanderie de Saint-Jean eut le droit de prélever une poignée de grains sur les blés qui étaient vendus sur le marché de Nancy. Ce droit, qui portait aussi le nom de droit de coppel ou de cueillerette, fut perçu par la commanderie jusqu'en l'année 1776. Il était fixé au 32* des grains vendus et était supporté par le vendeur. Quand la Ville-Neuve se fut élevée à côté de la Ville-Vieille, il y eut deux marchés aux grains. Le droit de cueillerette appartint à Saint-.Iean seulement sur l'ancien marché ; sur le nouveau, il fuf abandonné à la ville, en vertu de lettres-patentes de Charles IH, de i6o4*. Seuls les bourgeois de Nancy qui vendraient en leurs maisons des blés de leurs terres furent dispensés de le payer. Le duc Henri confirma, le 25 décembre 1610, le privilège de la Commanderie et rappela qu'il était absolument interdit aux déforains de vendre leurs grains ailleurs qu'à la halles Plus tîird, après 1732, quand tous les grains furent vendus à Nancy à la nouvelle halle , sur l'Esplanade entre les deux villes, la municipalité fit un arrangement avec la Commanderie. Elle percevait le tiers de cet impôt, et laissa à Saint-Jean les deux autres tiers. Le commandeur aflermait sa part pour un temps plus ou moins long, et elle lui rapportait annuellement de 800 à 1,000 livres*. C'était un revenu assez important, dont il fut privé tout d'un coup, quand, en septembre 1776, Turgot eut supprimé tous les droits sur les grains.
Souvent, dans la charte que nous analysons, au lieu du mot hortum quod infra mœnia Nanceii habebant, l'on lit fornum^ et il semble bien, en effet, qu*un correcteur ait essayé, sur l'original, de substituer le second mot au premier ^ Le jardin sous Nancy était englobé dans la masse des possessions de la Commanderie et, de bonne heure, à l'intérieur de Nancy, la Commanderie posséda un four. Dans une charte de mai 1379, il est question de Gé^ rardins de Nancey dit le sire Bruns, seruans on four de Ncuiceyj liquels fours appartient az viez aitre ^. Ce four était situé rue Callebray ou des Maréchaux, dans une maison qui répond au n° 27 actuel. Au-dessus de la porte d'entrée se trouvait jadis une croix de Malte 7 avec l'inscription : four de la
Livres terriers de la Commanderie
5. Lepage a lu fornum et il explique : infra mœnia Nanceii, situe contre les remparts de Nancy {^Les Archive* de Nancy, I, i4)> Mais infra ne signifie que t près des remparts », du côté extérieur de la ville ; ce que nous traduisons : sous les remparts de Nancy.
6. A. 0., H, 3o5a. Original. Gérardin de Nancy donne, par cette pièce, plusieurs cens à la Gommanderie.
7. On sait que les clievaliers de Saint-Jean, après la chute du royaume de Jérusalem, se retirèrent à Rhodes, et, après la prise de Rhodes par les Turcs en i53o, à Malte. Ils furent connus depuis cette époque sous le nom de chevaliers de Malte.
LE FOUR DE LA RUE DES MARECHAUX
fiOMMANDERiE. Au xviii« siècle, la maison où se trouvait le four était limitée par a Joseph Hugot, maître menuisier, en place des héritiers du sieur de Tallange, d'une part, et les écuries de M. de Lenoncourt d'Heudicourt de l'autre* » ; détail curieux, puisqu'il fixe remplacement de la demeure (n° 29) où naquit le général Hugo, père de Victor Hugo. Le four n'était pas à proprement parler un four banal ; les habitants de la Ville- Vieille pouvaient y faire cuire leur pain, s'ils le jugeaient bon ; ceux de la Ville-Neuve avaient la même autorisation, jusqu'à ce qu'un édit de la Chambre des comptes (février 1773) leur en fit défense. A partir de ce moment, le loyer du four diminua. De 700 livres qu'il rapportait en i658, 45o en 1772, il tomba à 25o*.
Ainsi, les dons qu'avaient faits au milieu du xi* siècle Mathieu I" et sa femme à la Commanderie étaient encore en sa possession, au moment où éclatait la Révolution. A des époques plus récentes, la maison de Saint-Jean acquit des droits sur divers immeubles dans l'intérieur de la ville. Au cours du XIV* siècle, elle obtint des cens sur une maison, rue de la Poterne, à coté de l'hôtel Glairlieu^, au haut de notre rue de la Monnaie. Elle en levait d'autres sur des maisons rue Derrière (Jacquard), au-devant de la grande fontaine (place Saint-Èvre), ruelle de la Cour^. Mais, après les malheurs de la guerre de Trente ans, elle cessa de les toucher et on ne cite ces redevances que pour mémoire dans les divers pieds terriers. Rue des Ecuries (impasse du Bon-Pays), elle acquit une pelite maison, qui fut démolie pendant l'occupation française et dont elle céda l'emplacement sous le duc Léopold, pour ne pas être contrainte de la réédifier 5. Enfin, elle posséda à Nancy, sûrement à partir du xvi* siècle^, un bel hôtel, non loin des Dames prêcheresses, formant le coin entre notre rue Lafayette et notre rue de la Monnaie. On l'appelait l'hôtel de Malte. Au-dessus de la porte d'entrée, se trouvait la croix de l'ordre et un écusson aux trois barils, armoiries du commandeur Denis Brulard?, qui l'avait fait réparer à la fin du xvn* siècle. C'était une demeure spacieuse, avec de grandes écuries. Elle était louée d'ordinaire à de grandes familles lorraines, au comte de Custines de Guermange et au marquis de Ludres par exemple, à la fin du xvm^ siècle^.
Tels étaient les biens que posséda la Commanderie à Nancy au cours des
1. Pied terrier de 1769, A. D., H, 8067, P> 26. a. A. D., H, 3o58 et 3067.
3. Ces cens sont cédés en i345 par sire Werniers de Nttncey prestres Jils, Theriatde lai Slnniche. H, 3o5a. Nous retrouverons le sire Vernier, fondateur de l'hôpital Saiiit-Julicii.
4. La ruelle de la Cour a disparu rccemineiil lors de l'agrandissement de la place Saint-Evrc. Voir le plus ancien terrier de i54r>, H, 3o55. Ces redevances sont citées encore dans celui de i7<>y, f» 373.
5. Elle toucha sur remplacement, vendu à Georges Guilbert, conseiller au bailliage, dix-huit francs barrois de cens annuel. (Ibid., f^ 27.)
6. Je trouve un bail de cette maison, appelée d'abord maison Saint-Jean, du i5juin 1678, H, 3o53.
7. Denis Bnilard fit faire en 1687 le magnifique inventaire des titres de Saint^ean-du-Vieil-Aîtrc, H, 3o45 et 3o46.
8. Pied terrier de 1769. Procès-verbal d'amélioration de 17741 H, 3o54. Dans les pieds terriers, de longues descriptions de cette demeure.
âç]es ; mais, de bonne heure, elle déborda sur le ban de Laxou. Le fils de Mathieu I*"^ et de Berthe, Simon II (i 176-1205), lui concéda 12 hommes (ju'il possédait sur le territoire de Laxou avec toutes leurs familles. Ces serfs attachés à la glèbe passèrent du domaine ducal dans celui de la Commanderie, tout en conservant sur l'étendue de la banlieue leurs anciens droits d'usage. Simon reconnut aussi aux chevaliers, pour leurs bestiaux, droit de vaine pâture, à Laxou '. Le i4 juillet I244) Mathieu II, qui a fait donner la maison du Vieil-Aître à son clerc Arnoul, renonce aux corvées que les hommes de Laxou lui doivent encore et accorde, aux frères de l'Hôpital, des droits d'usage dans la forêt de Haye*.
Ces concessions sont l'origine des droits seigneuriaux que la Commanderie a exercés à Laxou jusqu'en 1789. En l'année 1769, par exemple, au lieu de 12 hommes, nous trouvons 32 chefs de famille et 5 veuves qui restent « sujets » du commandeur'. Ils ne sont plus liés au sol; mais ils doivent payer à la Toussaint une taille annuelle de 29 à 3o livres au commandeur ; à la Saint-Martin d'hiver, ils sont tenus de lui acquitter une poule. Le commandeur crée sur ses sujets de Laxou un maire et des officiers de justice, qui prononcent des amendes pour les petits délits. Il possède au milieu du village, dans la rue haute, une maison qu'on appelle « l'Hôpital », et, dans la banlieue, des vignes et des terres labourables qui sont affermées. Tous les sujets de Saint-Jean étaient jadis tenus de faire cuire leur pain au four banal; mais, par une convention de 1688, cette banalité a été remplacée par un impôt de 2 fr. par conduit. Les commandeurs ont aussi un « chaucheu » ou pressoir banal, au bout de la rue du Chêne; tous ses sujets qui ont des vignes sur le ban de Laxou sont tenus d'y pressurer leurs marcs ; même obligation est imposée aux déforains qui sont propriétaires dans la banlieue ; mais dans ce cas un tiers seul du revenu appartient au commandeur ; les deux tiers vont aux autres seigneurs du village : les Lenoncourt et les Ludres *. Les habitants de Laxou doivent chaque année des charrois pour transporter du bois de la forêt de Haye à la Commanderie ; beaucoup d'entre eux paient des cens, en argent, en huiles, en blé, pesant sur leurs maisons ou sur leurs lopins de terre K Le commandeur a pourtant perdu les droits d'usage dans la forêt de Haye ; par un arrêt du Conseil du 2 avril 1716, ce droit a été converti en une redevance d'argent de 126 fr. barrois, payables chaque année par le receveur des domaines et bois du bureau de Nancy ^.
Au moyen âge, la Commanderie de Saint-Jean percevait à Laxou un autre
hommes sont énumcrés dans le pied lerrier, P
t\. La pari des Lcnoocotirt et des Ludrcs passa plus tard aux (Ihaiireux de Boi»scrville.
5. Tous ces droits énumcrés dans les pieds terriers et dans la déclaration «[ue fit le commandeur Jacques-Philippe des Barres à la Chambre des comptes, le 5 mai 177:1, H, 3o6<j. Cf. Lepage, Le* Communes de la Meurthe, 1, p. 557.
Pied terrier de i7(H
LE CIMETIÈRE DES JUIFS A LAXOU. gS
droit très curieux. En juin 1286, Guillaume Pions, autrefois prieur de France, abandonna aux Juifs de Lorraine un terrain sur le territoire de Laxou pour y établir un cimetière. Moyennant cette donation, ils étaient tenus de payer chaque année à la Commanderie du Vieil-Aître un marc d'argent et 12 toulois de cens, le i*^ octobre. Si quelque gardien était établi sur ce terrain, il deviendrait sujet de la Commanderie. Si par hasard les Juifs sortaient du duché et y revenaient, ils pourraient recouvrer le cimetière en payant les cens des années écoulées. Le duc Ferri III, par charte du 4 juillet 1286, ratifia cette convention % et elle fut, ce semble, observée deux siècles durant. Tous les Juifs qui résidaient dans le duché de Lorraine ont été enterrés à Laxou. Leur cimetière se trouvait près du pressoir, à l'extrémité de la rue du Chêne, sur le domaine des Hospitaliers*. De ce cimetière proviennent sans doute les pierres tombales qui ont été trouvées lors de la démolition du vieux Saint-Èvre et, depuis, transportées au Musée lorrain.
En 1472, par une convention entre le commandeur Pierre de Borodon et plusieurs Juifs, le tarif fut un peu modifié. Les Juifs payèrent désormais, outre le marc d'argent, un écu de 20 gros 10 deniers à chaque enterrement de père de famille, 10 gros pour un serviteur, 5 gros pour un enfanta Quelque temps après la signature de cet acte, René II, victorieux à la bataille de Nancy, accusa les Juifs de connivence avec Charles le Téméraire et les expulsa de Lorraine*. Depuis cette époque, en i477j a dû disparaître le cimetière de Laxou. Les Juifs ne devaient revenir en notre pays que subrepticement, au début du xvm* siècle.
Dans le voisinage de Nancy, d'autres terres avaient été cédées à la Commanderie, dès le temps de Mathieu II. Elle posséda de bonne heure à l'est de la ville une maison-ferme, nommée la Bouzule ^, avec un corps de biens. Nous voyons que ces biens s'agrandissent sans cesse. Le 26 novembre i23i, Aubri, seigneur de Rosières, y ajoute un pré ^. A la même époque, Vivien d'Amance donne à Saint-Jean une vigne près d'Amance, donation que confirme le duc Mathieu 7. En août 1247, le même duc, en considération de son affection pour frère Morel, abandonne aux Hospitaliers un pré sur l'Amezule, entre Amance et Champenoux ^. A côté de la ferme de la Bouzule, se
I. La charte de Ferri UI, qui renferme un vidimus des leltrcs de Guillaume Pions, a clé publiée par Lbpage, Notice sur quelques établissements, l. L, p. 28, d'apn^s l'original, H, 3o83. Nous possédons encore un certain nombre de chartes de Ferri III sur le Vieil-AUre. Nous citons plus loin celle sur Mazeniles (Lepage, Catalogue des actes de Ferri III, no 338); le 2 novembre 1292, il cède aux frferes de l'Hôpital, pour les dédommager des maux que les guerres leur ont faits, diverses menues rentes, porcs, gélines, etc. (Lepaok, n° /i84, publié par nous, Histoire de Nancy, !'• édition, p. 342). En mai lagô, il approuve un acconl que le commandeur a fait avec Thiriat de Nancy, au sujet d'un pré sur la route de Laxou (n» 534)-
a. Les Communes de la Meurthe, I, oSf).
3. Analysé par Lepage, Notice sur quelques établissements, p. 29.
Ibid., n« 3ia
dressa une petite chapelle sous l'invocation de saint Jean-Baptiste, où le fermier devait faire célébrer l'office divin chaque dimanche. Pendant la guerre de Trente ans, chapelle et maison furent rasées au sol et longtemps après les terres demeurèrent en friche. Ce n'est qu'au cours du xvm* siècle que ces terres furent de nouveau exploitées ; en 1726, une nouvelle ferme fut construite avec des écuries et des granges par le fermier Balland *, et bientôt le prix du fermage s'éleva. En 1774» ^c coin rapporta à la Commanderie 3,200 fr. *.
A quelque distance de la Bouzule, à la limite du territoire conservé en 1871 à la France, s'élève le village de Mazerules ^ En mai 1 288, le duc Ferri III accorda aux frères de Saint-Jean du Vieil-Aître et de Robécourt* tous les droits qu'il possédait en ce village, en échange de leur concession à la saline de Rosières i. Peu après, Mazerules appartint à la seule (^.ommanderie du Vieil-Aître, et la localité lui demeura jusqu'à la Révolution. Le commandeur y élait bas et moyen justicier, la haute justice étant réservée au duc. Il avait le droit d'y établir le maire, l'échevin, le doyen et le greffier. Il y possédait un cep, c'est-à-dire une prison où il pouvait retenir les délinquants 24 heures. Il y tenait les plaids annaux le lundi après le jour des Rois ; il y jouissait d'une série de droits, corvées, four banal, cens en poules, en cire, en argent. A un quart de lieue du village, la (Commanderie possédait un moulin, et, sur le ban, des bois d'une certaine importance ^.
La Commanderie du Vieil-Altre obtint encore de la générosité de particuliers de nombreux biens et, au début du xiv* siècle, elle hérita de ceux que les Templiers avaient possédés aux environs de Nancy. Les plus considérables de ces biens, de l'une ou l'autre catégorie, sont les suivants. C'est à Cercueil 7 une maison rue Haute, un gagnage consistant en terres arables, chêne vières et prés, des bois taillis. Le commandeur prétendait avoir droit de troupeau de bêtes blanches' à part; mais le comte d'Ourches, seigneur du lieu et de La Neuvelotte, contesta vivement l'existence de ce droit ^ et la Cour souveraine de Lorraine lui donna raison par arrêt du 29 mars 1734. A Vennezey, près de Gerbéviller, le commandeur est seul seigneur foncier, moyen et bas justicier; il nomme le maire et les officiers de justice ; tous les habitants lui doivent i4 deniers le jour de la fête de saint Etienne et i3 deniers par tête de
I. Pieds terriers de la Commanderie. A. D., H, 3o58-3or)7. Lepagf, Les Communes de la Meurthe, article Bouzule (la),
a. Procës-vcrbal d'amélioration, H, 3o54.
MAISONS UNIES A LA GOMMANDERIE DU VIEIL-AITRE. CJ
bétail. II hérite des particuliers qui meurent sans enfants légitimes '. La Commanderie a quelques biens et quelques droits féodaux à Essey-la-Côte, à Giriviller, à Moriviller* où elle possède sur ses sujets droit de haute justice ; ces sujets n'étaient que i5 en 1769. A Xermaménih elle possède un gagnage, quelques menus droits à Leyr et à Villers-lès-Moivrons*. A Art-sur-Meurthe 5, elle est seigneur en partie, tient les plaids annaux le lendemain de la Noël et donne l'investiture au maire choisi par les habitants. Elle prélève des redevances sur ses sujets directs. A Einville-aux-Jards ^ et à Amenoncourt ?, elle possède droit de patronage et nomme directement le curé. Il lui revient un huitième dans les dîmes de Goviller et dans celles de Vitrey, une petite part dans celles d'Ognéville *.
A Lunéville, il y avait autrefois une commanderie SaintrGeorges qui avait remplacé une ancienne maison de Templiers. Elle fut supprimée au cours du xvn* siècle et le Vieil-Aître hérita de ses biens. En vertu de cette succession, le commandeur de Nancy posséda à Lunéville l'immeuble où, en 1724, Léopold installa une Charité et pour lequel son fils François paya une indemnité assez forte. Il obtint aussi une série de terres sur le ban ; d'autres sur le ban de Huviller dit Jollivet ; la ferme de Pessincourt sur le territoire d'Einville, dont jusqu'alors il n'avait qu'une partie ; des droits considérables à Laneuvevilleaux-Bois'. Sur ce village, il partagea avec les seigneurs de Parroy et les comtes de Réchicourt les droits de justice haute et basse ; il est seul seigneur sur le ban voisin de Hagis ", où il établit un maire et divers officiers, et où il lève de nombreux droits. Enfin il acquit les grosses dîmes à Bonviller, moins le sixième qui revenait au curé d'Einville, à Raville et à Bienville-la-Petite ", moins le sixième au curé de Raville, le tiers des dîmes à Crion et Sionviller".
La Commanderie de Cuite-Fève, aux environs de Rosières, avait été de même réunie d'assez bonne heure à celle de SaintJean du Vieil-Aître et les deux corps de biens s'étaient confondus ''. Quelques autres commanderies ont été réunies à celle de Nancy, au moins pour quelque temps. Il en fut ainsi, de 1629 à 1738, de la commanderie de Virecourt'*.
I. Vennezey, canton de Gerbéviller. Le commandeur nomme le curé de Vennezey ({ui dessert aussi Essey-la-Côte.
a. Les trois communes, canton de Gerbéviller.
Le ban a été réuni à celui de Laneuverille-aux-Bois
II. Les trois localités, canton de Lunéviile-Nord. Bienville-Ia-Petilc était nommée Blainville-la- Petite. Ces détails sont tirés des divers pieds terriers.
la. Crion, Sionviller, canton de Lunéville-Sud. i3. LsPAGS, Notice sur quelques établissements..., pp. 44-4^'
i4. Canton de Bayon. Cf. Lepage, /. c, p. 53. D'une ancienne commanderie, Saint-Jean du Vieil- Ailre hérita pendant quelque temps de biens à Villoncour., canton de Chàtel, Vosges.
Si Ton additionne tous ces revenus de Saint-Jean du Vieil-Aître, Ton trouve que la Commanderic rapportait environ par an 19,000 fr. Sur ces revenus, les commandeurs versaient une petite partie, sous le nom de responsionSj au trésor central de Tordre, ils acquittaient un certain nombre de pensions et payaient un droit d'archives '. Les petites réparations des bâtiments étaient à leur charge ; mais Tordre remboursait les grosses réparations que des visiteurs spéciaux venaient vérifier et estimer. Il leur restait, tous frais payés, un revenu annuel de i5,ooo fr. qu'ils dépensaient à leur guise. Aussi cette charge est-elle recherchée par les plus hauts personnages. Nous trouvons parmi ceux qui l'ont exercée les noms les plus illustres de la Lorraine : Hugues de Chaligny, Pierre de Beaufremont, François de Haraucourt, Pierre du Châtelet. Plus tard, ce sont des noms de la noblesse française : les d'Anglure, les Vilmoulin, le bailli de FrouUay et Jacques-Philippe-Gabriel Desbarres, qui fut le dernier commandeur avant la Révolution*. Mais tous ces grands personnages résident de moins en moins à Nancy ; ils sont à Malte, chef-lieu de Tordre, à Rome auprès du pape, à la cour auprès du souverain ou bien ils commandent sur les galères du roi. A Nancy, un homme d'affaires gère leurs biens et leur envoie leurs rentes.
L'influence de la Commanderie sur la vie religieuse et morale de Nancy a été à peu près nulle, si haut que sonne ce nom de Vieil-Aître. Au début, du xji* au xiv* siècle, il y eut sans doute autour de la chapelle une petite communauté de chapelains et de servants d'armes. Mais elle disparut bientôt, et la Commanderie se réduisit au conmiandeur ! Le service de la chapelle fut fait les dimanches et jours de fêtes par un prêtre de Nancy, contre un modique salaire que payait le fermier. Au xvm' siècle, les Capucins en étaient chargés.
Et pourtant cette Commanderie, dont Taction religieuse a été si faible, a laissé à Nancy un durable souvenir. L'étang qui s'étendait hors de ville prit d^assez bonne heure le nom d'étang SaintJean. Quand Ton construisit la Ville-Neuve, la principale artère longitudinale qui menait à la Commanderie fut appelée rue Saint-Jean. Tel fut aussi le nom de la porte inihtaire, construite par Charles III à Textrémité de cette voie et définitivement démolie en 1874. Le prolongement ancien de la rue Saint-Jean, avant la construction de la rue du Faubourg-SaintJean, se nomme encore aujourd'hui : rue de la Commanderie. Puis, conunenl ne pas se rappeler avec émotion qu'au pied de la vieille tour a campé Charles le Téméraire et que tout près il a trouvé une mort si tragique ? L'on évoque aussi les vieilles coutumes par lesquelles on célébrait avant la Révolution la fête du 24 juin, — Tancienne fête païenne du solstice d'été, devenue la fête de la Saint-Jean. Entre midi et une heure, se présentiiit devant la chapelle le représentant du commandeur et, en sa présence, le maire de Laxou, assisté de son sergent et de plusieurs hommes armés, sujets de Saint-Jean, faisait le cri de la fête : « Oyez ! oyez ! oyez ! Mes-
I. Voir les compleb aux archives départcmeutalcs
a. Lcpage a dressé la liste cxacle des commandeurs de Nuucy {Annuaire de Nancy, i853, pp. 3o-33).
LA FOIRR AUX CRRISES. IJ()
sieurs, de par Dieu, Notre-Dame, >fcmicur Saîiitr-Ifan, l'on vous Fait
cominjndemcnt de par M ii ei (iit ii m m 1 ui liid 1 1 t
lOO HISTOIRE DE NANCY.
de quelle qualité et condition et estats qu'elles soient (pendant la présente fête) n'aient à porter espée, dagues ny aucunes armes offensives, par le moyen desquelles Ton puisse prendre querelle ny débats, à peine de payer l'amende telle que de raison, selon l'exigence des cas et de l'offense, à arbitrer par ledit seigneur ou ses officiers '. » L'on dressait procès-verbal de ce cri et aussitôt la fête commençait. Sous l'allée de tilleuls les marchands déballaient leurs marchandises; au bas du talus s'élevaient des tentes, véritables cabarets improvisés ; on installait des « jeux de quilles et autres honnêtes exercices qu'on a coutume de tenir »; on montrait peint sur une pancarte le dernier crime commis et l'on chantait sur un air connu une lamentable complainte. Les seigneurs sur leurs chevaux, les grandes dames de la ville en leur pimpant carrosse ou en leur chaise élégante ne dédaignaient pas de venir se mêler au peuple en cette foire de l'été, cette foire aux cerises, comme on l'appelait. Un dessinateur du siècle dernier, Dominique Collin fils, nous a représenté, en une gravure dédiée au commandeur Desbarres, cette foire si grouillante'. Le commandeur touchait une pièce de chaque sorte de marchandise vendue : mercerie, pâtisserie, etc. Combien plus modeste est la petite foire qui se tient aujourd'hui encore dans le quartier lors de la fête Saint->Iean ! Nous voudrions qu'au moins en ce 24 juin l'on songeât un peu à cette Commanderie qui se dressait à quelque distance de Nancy et dont l'antique tour, toujoui's debout, a vu se dérouler les événements qui font la trame même de cette histoire.
De bonne heure, des monastères cisterciens furent créés en Lorraine. En II 35, le duc Simon !•' fonda près de Bitche l'abbaye de Sturtzclbronn, où il reçut, dit-on, la sépulture J. Son fils Matliieu I*^ aida, vers 1 148, à la création des monastères de Beaupré près de Lunéville et de l'Etanche ♦, entre Châtenois et Neufchâteau. A la même époque, Gérard II, comte de Vaudémont, descendant de Gérard d'Alsace, voulut construire une maison pour les Ber-
I. A. D., H, 3o53. Il arrivait parfois que le duc de Lorraine envoyait le prévôt de Nancy ou son lieutenant pour protester contre le cri; car il prétendait que le commandeur n'était pas seigneur de la Commanderie ; l'on consignait cette opposition et la fête n'en avait pas moins lieu. Puis des années se passaient, sans qu'aucune protestation de ce genre se produisit.
a. Les armes au bas de la gravure sont les armes du commandeur.
3. DoM Calmet, II, 3. Cette tradition ne semble pas bien fondée. Cf. G. Wolfram, Die Lothringi» schen Ilertogsgrùber in Sturtzelbronn dans le J, G, L. 6r., 189O, a« partie, p. /i4-
DoM Calmet, t. II, p. II
FONDATlOiN DE CLAIKLIKI'. lOI
nardins sur son territoire. Il pria Guillaume, abbé de liithaine, au diocèse de Besançon % de lui envoyer quelques-uns de ses religieux, et il leur céda des terres sur le territoire de Chaligny, en un endroit appelé Ferrières, à cause des mines de fer qui déjà alors v étaient exploitées*. Gérard II relevait ce bien de Tévêché de Metz ; aussi Etienne de Bar, prélat de cette ville, fut appelé à confirmer cette donation par charte du 8 novembre i ibo^ Mais l'établissement de Ferrières ne réussit pas. L'endroit était sec et stérile; plus durs encore que le fer étaient les cœurs des habitants de Chaligny. C'est alors que le duc Mathieu I*', ému de compassion, prit ces moines étrangers sous sa protection, et leur céda une vallée dans la fon^t de Haye. Les religieux déracinèrent les ronces et les épines, défrichèrent le terrain, élevèrent une église et des habitations, si bien, comme dit la traduction d'une vieille charte : ( où que paravant souventes fois sonnoient es oreilles des hommes la bray et le nullement des bestes sauvages, en icelluy lieu dores en avant y résonne en pseaulmes, ympnes et canticques spirituelles, la mélodie céleste es oreilles des anges ^ ». Le vallon auparavant était le vallon d'Amelû; on interpréta ce nom par Amerlieu, et on le changea en celui de Clairlieu ^ Ainsi, sous la direction de saint Bernard, la vallée d'Absinthe était devenue Clairvaux ; ainsi sont nés tous ces noms riants d'abbayes cisterciennes, au milieu de solitudes : Beaupré, Orval, Belval, etc. L'église de Clairlieu fut dédiée eu Thonneur de la Vierge Marie, de saint Jean-Baptiste, des apAtres Pierre et André. Douze moines clercs, dont l'abbé Widric, et un grand nombre de frères lais dirigèrent l'exploitation (i iBg)^.
L'abbaye de Clairlieu devint bientôt assez riche. Elle possédait le fonds même où elle était bâtie et une vaste étendue de terre dans le voisinage, entourée de bornes en pierre ; elle avait droit de pâture dans la îorH, Mathieu l*' lui abandonna des vignes sur le territoire de Nancy 7; nous savons qu'elles étaient situées sur la côte des Chanoines et que, jusqu'à la veille de la Révolution, elles passaient pour les plus belles de la banlieue ; nous savons aussi que sur ces vignes et sur les autres que les moines acquerraient dans
*• Bithaine, Saulx, Lure, Haute-Saône.
^< U comte Gérard de Vaudémont donna en 1174 aux reliijicux de Beaupri* le droit d'acheter \^^ charrois de minerai aux mines de Chaligny. « Concedimus preterea ecciesie j'ant dicte BelUprali ''^ Wio de Chalignei de mina ferraria ut singuVu ann't fratres dornug ilUut emant sibi, si ^'^^eritdf VI carratas de ipsa mina, et hoc ubicumque voluerant; qnas carratat libère abducant, ^^interdictamformidantes. » A. D., H, 34o.
3. Publié par Lepagi, L'Abbaye de Clairlieu, dans les M. S. A. L., i855, p. i5o. Cette élude «le ^' ^page, en tous points remarquable, contient un véritable cartulaire de l'abbaye.
4> Charte de Tévèque de Toul Pierre de Brixey, de 1176. A. D., H, ^74. Publiée par Dom Cal- ^^1 1. H, Preuves, col. 371. La traduction que nous donnons se trouve eu un cartulaire de l'abbaye. ^B, H, 46i.
^•Charte de Mathieu l^', de iiSg, d'après un vidimiis de l'ofAcial de Toul de i3i5. A. D., H, 47*^* * lAcum illum qui quondam uocabatur Amelum, nunc autem n.incupatur Clurus locus. * Publié Pff Dom Galmet, t. II, Preuves, col. 4^* Les derniers mots publiés par Dom Calmet : i In cajus ^'^^n'i 9, font partie du vidimu*.
^- Détails tirés de la charte de Mathieu l*'.
i' ■ Vineœ quas dux Lotharingie Matheus coutulit iisdeni fratribus iu eleniusinani, cum ipse niorieiis ^*lefaoeret seculo et sollicitudiuibus ejus. 1 Charte d'Etienne de Molcsiuc. (Lkip.vGK, /. /., p. lOu.)
lu suite, le prieuré Notre-Dame renonça à lever la dlme'; enfin, que les religieux y avaient le droit d'y faire leurs vendanges un jour avant tous autres particuliers *.
Mathieu I*' céda de plus aux religieux un étang avec un moulin près de Nancy'. Il s'agit certainement ici du moulin de TEtanche que mettait en mouvement le ruisseau Saint-Jean, à côté d'un autre moulin que possédaient les Hospitaliers. Il leur donna le breuil de Chanteheu et un autre moulin sur le Madon^. Il leur abandonna ses droits sur un promontoire désert au-dessus de Rosières-aux-Salines ^ ; le reste du promontoire leur fut accordé par les religieux de Saint-Paul de Metz, et les Cisterciens y fondèrent la métairie de Hagnervillers. Puis le duc exprima le désir d'être enterré dans l'église nouvelle. Quand il fut entré dans la voie de toute chair, le i4 mai 1 176, on y amena son corps « en grands cris et lamentations de toute la terre ^ » et plus tard sa femme Berthe de Souabe, f i igS, fut enterrée à côté de lui. On leur éleva un tombeau qui subsistait encore à l'époque de la Révolution ; aujourd'hui la tête seule du duc a été trouvée au milieu des décombres et elle ligure à notre Musée lorrain 7.
L'exemple du duc Mathieu I" fut imité par les seigneurs, les prélats, de nombreux particuliers. Les dons affluèrent aux religieux. Gérard II, comte de Vaudémont, leur céda le droit de pêche et de vaine pâture sur le ban de Ghaligny ' ; il leur confirma en 1 1 79 le droit de passage par la vallée de la Vieille- Ferrière et leur permit de prendre partout du minerai sur son territoire pour le convertir chez eux en fer 9. Il souscrivit aux donations faites par Albert et Gonon de Saint-Firmin d'une part, par Renier Bisons de l'autre, des terres de Benevise, sur le territoire de Germiny, et du droit de passage sur le ban de Gonflans (Pont-Saint-Vincent)'®. D'autres biens furent acquis à Vandœuvre, Ludres, Bicqueley, Tantonville, Praye, Lupcourt". Les moines eurent une
I. Charte citée, p. loi, n
a. Il en était de même des vignes de l'abbaye à Laxou. Pétition des religieux à Charles IV, qui, le 7 septembre 1664, les maintient en ce droit. A. D., H, 527.
3. c Stannum cum moiendino juxta Nanceium quod dédit vobis duœ Matheus etfilii tui, Symon et Kridericus. » Charte de c<)n&rmation de Tcvèquc de Toul, Henri de Lorraine (Henri Lepage, L'Abbaye de Clairlieu, dans les M. S. A. L., i855, p. i5i). t Vivarium de Nancy et molendinum. » Gonflrma> tiou du pape Lucius HI (ibid., p. 161).
4. Charte traduite de Pierre de Brixey dans le cartulaire. H, 461. Ces détails ne sont pas dans la charte latine, mais ne peuvent être suspects. Chanteheu est un ancien ban entre Ochey et Maron.
Lepage, /. c, n» III, p. i5i
y. Ibid,, n« XI, p. i58.
10. Original, A. D., H, 5o4 (Dom Calmet, t. II, Preuves, col. 373). Germiny, canton de Colombey.
II. Ces biens sont énumcrés dans les chartes de confirmation ci-après indiquées. VandoBurre et Ludres, canton de Nancy-Ouest; Lupcourt, canton de Sainl-Nicolas ; Bicqueley, canton de TouNSud; Tantonville, canton d'Haroué; Praye-sous-Vaudémont, canton de Vézelise. Sur un procès qui éclata au sujet de ce dernier lieu, voir un factuin à la bibliothèque de la ville. Favier, Catalogue, n« 690a.
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maison à Metz et à Toul; jusqu'en 1789, il y aura en cette dernière ville un hôtel de Clairlieu. Vers i igS, Gautier de Nancy, renonçant au monde et prenant l'habit religieux à Clairlieu, accorda à l'ahbayc tout ce qu'il possédait autour de la ville, un cens de i3 deniers qui pesait sur trois jardins de la banlieue, deux vignes sur le territoire de Laxou, ses biens à Reinicourr, dont le nom, ce semble, est prononcé pour la première fois, sa part dans l:i for^t de Saulxures'. Les évoques de Toul, Henri de Lorraine, Pierre de
^'«ff
KMn^f-lifci
Brixey, Eudes, confirmèrent à diverses reprises ces biens dont la liste s'allongeait sans cesse ', et, à Velletri, le 28 novembre 1 182, le pape Lucius III, et, à Rome, le 3i janvier 1 195, le pape Cèlestin les prirent sous leur protec-
I. CoalInlUtion d'Eudes de Lorraine, évè'juc de Tout, de i iij3. A, D., M, 474. Eudes de t-oirnine coullrine d'abord la donation faite par Tliierry. clievalicr de Dombsslr, du droit de pliure en ses Oefs et alleux. La charte continue : 1 Galterus quoijue de Nancey seculo vilefauiens linbilum reti<|ionis in domo Clari Loci auscepit et omnes terras quas circa Nancey pussïdebat eidem rci:lesïe conlulit in elemoiinani aempîlemam. Dedîl eliam duas vin^as iii villa de Laceos(/.n2rou), et quïcquid liabcbat in conSnîo de Remecorth {Renticourl gai forinail an ban apèciiil) cullum el incullum tolum sitnilïter coiitulil. Hoc idem fecerunl fratcr ejusdein Gnileri el !ioror illiu'i llawydîs numinc cum (liio sud Pelro iDluin cooferenles quicquid in eodeni conllniu de i\emcc»rlli possi déliant. Contulil ctiam jamdiclus Ualtenii partem «uam de neinore de S.isiirrs (Saalj'iirei-/ci-!\'<ini-y) et 1res orlos apud Piancey pro qiiibua c«DSU« Xlll'i" dcnariorum ei'cicsie Clnriloci siiigiilis aiinis iii natale sancli Stephani débet penolvi. Telles Bertha ducissa. Aledis lllia ejiis. HiimbcrlUK cliiriciis. Joiianneii miles de Nanccy. Sciendum etiam quod istas dunaliones laudavil Willerinuii Trater jarn dïctï Galteri et soror ejus Hawydii et Bliui ejua Peirus... Anna incarnalionis dotninice MoC-LXXXX'llIo. .
1. Henri de Lorraine. Lctaoi. n" IV et V. — Pierre de Hrixev, >i" VII, XIV. XV, XVI. — Eudrl, n- XXI, XXIX.
tion et menacèrent d'anathèine quiconque tenterait d'en soustraire une parcelle'.
Même, quand la première ferveur se fut refroidie, quand déjà les maisons cisterciennes furent en décadence comme auparavant les maisons bénédictines, les dons continuèrent d'affluer à Clairlieu. En février 1247, '^ ^^"^' Mathieu II donna à Notre-Dame de Clairlieu une place pour construire un moulin sur la Meurthe, au-dessus du pont de Malzéville, et tout ce qui est nécessaire pour prendre le poisson*. Le moulin fut élevé et c'est là Torigine de l'établissement des Grands-Moulins qui subsiste encore aujourd'hui. Bientôt les moines obtinrent dans l'intérieur de la ville un autre moulin que mettaient en mouvement les eaux de Boudonville ; c'est ce moulin qui a donné son nom à la rue du Moulin, derrière Saint-E\Tc5. En juin 1268, le duc Ferri III, pour réparer les dommages causés à Clairlieu, lui permet « à tous jours à tenir paisiblement les molins de Nancey, c'est-à-dire celuy dedans la ville et celuy defors, la moitié du meix qui est devant le moulin defors Nancey... et le moulin de la Nueveville », à condition que les moines lui rendent chaque année i4o résaux de blé ^. Bien plus, le duc obligea tous les habitants de Nancy, de Remicourt, de Vandœuvre, de Pixerécourt, de Malzéville, d'Essey, de Dommartemont, de Saulxures, de Tomblainc, de Bosserville, de Laneuveville, de Fléville, de Gérardcourt, de Lupcourt, de Manoncourt^ de moudre leurs grains aux moulins de Clairlieu. 11 donna, de la sorte, aux religieux un important monopole. Il s'engagea, du reste, en son nom et en celui de ses successeurs de ne point construire et de ne point acquérir de moulin dans Tétendue des châtellenies de Nancy et d'Amance, afin de ne porter aucune atteinte à ce privilège. Il permit en plus aux moines de couper dans ses forêts tout le bois nécessaire pour réparer leurs vannes et les bâtiments de leurs moulins ^. Les religieux promirent simplement, par acte de septembre 1296, de faire aux Grands-Moulins des portières assez
I. Jaffé-Lowe>feu), n®* 1470C et 17063. La bulle de Célcstin III, en très mauvais état, est conforme à celle de Lucius III. Notons pourtant un changement pour Nancy : Viimrium de Nancei cum moUndino et alterum molendinum »uper Jlu/nen de Murl. L'acte est daté : Datum Laterani per manum Euyenii tanctœ Luciœ in Sithea diaconi cardinalis, domini papœ camerarii, II. Kal.febr., indictione XIIII, Incarnationis dominice anno M^C^XL^ V*, ponii/icaius domini Ceiesfini papœ III anno quinto. H, k'fi.
a. A. D., Cartulaire de Nancy, B, 376, fo a8o. Le texte tronqué par Thierry Alix doit sans doute se lire ainsi : « Dedi et concetti ecclesiœ beatie Mariœ Clari Loci sedem pro molendino construendo in aqua mea de Murte, desuper pontem de Maleaeville, subtus ueterem vennam Clari Loci et vennam per médium dicta aquœ et necestaria \ad salmonis] et pigcium ibidem capturam. » Les mots corrigés sont entre crochets. Sur la pèche du saumon dans la Meurthe, cf. Lepage, Les Archives de Nancy, t. III, p. 78 ; Aug. DiROT, Note sur la pêche du saumon (/. S, A. L., 1861, p. 87). — Déjà à la fin du siècle précédent, comme le prouve la note précédente, Clairlieu avait un moulin sur la Meurthe.
Cela résulte de la charte suivante
4. Cartulaire de Nancy, B, 376, f» a38, et vidimus de la même charte, ibid,, î^» aSo. Laneuveville, près Nancy.
5. Remicourt, aujourd'hui commune de Villers ; Vandœuvre, Tomblaine, Nancy Ouest; Maixéville avec Pixerécourt, Nancy-Est ; Essey, Dommartemont, Saulxures, Nancy-Sud ; Laneuveville, Bosserville (commune d'Art-sup-Meurthe), Fléville, Gérardcourt (commune de Ville-cn-Vcrmois), Lupcourt, Manoncourt, canton de Saint-Nicolas.
harte citée
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grandes pour permettre aux barques de remonter et de descendre la rivière '. Les successeurs de Ferri III confirmèrent à diverses reprises ce don : ainsi en i3i2 le duc Thiébaut*, un peu plus tard Ferri IV ^ Une petite atteinte fut portée au monopole par le duc Charles II en 1409. II se fit céder par les moines le moulin dit du Châtel, dans l'intérieur de Nancy, et dès lors ce moulin devint domanial; il fut affermé par le duc à divers particuliers et semble avoir disparu définitivement vers i53o*. Mais en revanche Charles II dispensa l'abbaye de lui acquitter la redevance de 1 4o résaux de blé qu'elle lui devait ^ Au xv* siècle, les moines créèrent un autre moulin hors de ville, en amont, dans la charmante vallée de Boudonville ^. Au xvi* siècle, les habitants des villages voisins essayèrent de se soustraire à la servitude des Grands-Moulins; il y eut devant le tribunal des Assises une série de procès, d'où les religieux de Clairlieu sortirent victorieux. Le 19 avril i544 les habitants de Malzéville, le 19 juin 1670 par un triple jugement ceux de Saint-Max, d'Essey et de Dommartemont furent obligés, comme par le passé, de moudre tous leurs grains dans les moulins des moines de Clairlieu 7. Le 8 septembre 1078, pareille sentence frappa les habitants de Nancy*. Les moulins à vent qu'on avait voulu élever dans l'étendue de la châtellenie, notamment celui que le sieur de La Rivière avait construit derrière le château d'Essey, furent démolis 9. L'on murmura beaucoup contre le monopole des religieux.
Au début du xvii* siècle, Fabbaye de Clairlieu était aux mains du cardinal Charles, fils du duc Charles 111. Le cardinal prétendit que l'entretien des Grands-Moulins était trop coûteux, que le débordement des eaux, le heurt des glaces les avaient presque ruinés. En conséquence, il se décida, par acte du 4 janvier i6o3, à les céder à son père le duc ; ce fut une grande perte pour l'abbaye et une acquisition très avantageuse au domaine. Avec les Grands- Moulins sur la Meurthe, il livra celui de Boudonvillc et la place où se trouvait jadis le moulin de l'Étanche, détruit lors de la construction de la Ville-Neuve. En échange de cet abandon, il ne demanda que Tautorisation d'élever près de Clairlieu un moulin où serait fabriquée la farine nécessaire aux moines et à leurs fermiers, et une rente de 180 résaux de blé à prendre cha-
I. Citée par Lepage, Let Communes de la Meurthe, article Grantls-Moulins, t. I, \u ASy. Catalogus des actes de Ferri III, n® r>4o.
a. Id,, ibid.
Courbe, Les rues de Nancy, t. JI, pp. A2-A
5. Charte du 9 juillet 1409, B, 37G, f« 283. Déjà une certaine quantité de ce blé avait été assignée à des particuliers ou à des établissements religieux : ainsi quarante résaux à la collégiale Saint- Georges, que les religieux de Clairlieu durent continuer de payer. — Le 7 mai lASa, Jean, lieutenant pour son père le roi René, confirma les privilèges des moulins de Clairlieu. (Id., ibid., f»* aSg et 286.)
B, 876, fM a4o et suiv., f»« 289 et suiv
8. Lepagi, Les Archives de la Meurthe, l. IV, p. i5G. g. B, 376, (• aSg.
que année, le 24 juin et le 24 décembre, sur la cellérerie de Nancy*. Concessions illusoires ! Aucun moulin ne fut élevé à Clairlieu ; et, lors des malheurs de la Lorraine, Ton cessa de payer la rente. Le duc sut mettre en valeur cette acquisition qui lui coûtait si peu. Les Grands-Moulins, détruits parles Français lors du siège de i633, furent reconstruits et tout autour se groupèrent divers étiblissements industriels : moulin à poudre, batterie de cuivre ou d'airain, moulin à foulon pour dégraisser les draps, et même, en lySS, papeterie*.
Ferri III, qui avait accordé à Clairlieu le monopole de faire de la farine aux environs de Nancy, témoigna encore par d'autres dons sa bienveillance aux religieux. Par charte du 12 novembre 1271, il leur permit de prendre 4o sous toulois sur les revenus du four sacré'; il leur confirma aussi de nombreuses donations faites par des particuliers^.
En février i3ii, les moines de Clairlieu acquirent dans la ville de Nancy un immeuble important. Jean, autrefois curé de Tonnoy et chanoine de Liverdun, céda à Tabbaye une maison à Nancy « séant en la rue de la Poterne con dit Crosat » avec tous les jardins qui se trouvaient autour ^ En octobre 1822, le duc Ferri IV confirma cette donation. En Tannée i35o, les religieux achetèrent à Jean de Buissoncourt, demeurant à la Malgrange^, une maison voisine ; ils firent encore d'autres acquisitions dans les environs, si bien qu'ils arrivèrent à posséder des terrains considérables donnant sur la rue de la Poterne (notre rue de la Monnaie) et sur la rue des Écuries (aujourd'hui impasse du Bon-Pays?). Les maisons sur la rue de la Monnaie devinrent l'hôtel de Clairlieu (if* 3 et 5 actuels). Là résidaient les religieux que les affaires appelaient à Nancy ; là ils pressuraient le raisin de leurs vignes*. Plus tard, ils crurent plus avantageux de faire de l'hôtel une maison de rapport ; ils la louèrent à divers particuliers. Vendue comme bien national pour 1 1 ,000 livres, elle a subi en ce siècle de grandes modifications. I^e corps principal (n® 5) a été démoli en 1868 et a fait place à une demeure très élégante. Sur la rue des Écuries^ les religieux élevèrent de petites masures qui étaient louées à des voitu^ie^s^ Et admirons la force de la tradition : le même emplacement est encore aujourd'hui occupé par un loueur de voitures.
Outre l'hôtel de Clairlieu, l'abbaye acquiert divers immeubles ou au moins
1. La coDvenlion dans le cartulaire de Nancy, B, 876, f^ 236.
2. Lepaoi, Les Communes de la Meurthe, 1. 1, p. 438; Les Archives de Nancy, t. I, p. i85-i86.
3. Lepage, L'Abbaye de Clairlieu, p. 188, n® 73. — Catalogue des actes de Ferri III, n* «07.
A. D., série H, 489. Tonnoy, canton de Saint-Nicolas
6. C'est là peu^-ètre la plus ancienne dénomination de cette ferme.
7. Tous ces documents. H, 489. Les religieux croyaient à tort que l'hôtel de Giahiieu leur avait déjà été donné par Mathieu I®', pour y faire un hospice. Les documents cités par nous détruisent cette opinion.
8. Lepage, C Hôtel de la Monnaie (M. S. A. L,, 1887, pp. 137-139).
9. H, 541. Ces masures, au nombre de deux, furent démolies quand l'on perça la rue des Midiottes. Le locataire, Joseph Le Vacque, voiturier, s'engagea à les rebâtir.
l'hôtel de GLAIRLIEU. IO7
des cens sur une série de maisons à Nancy. En i352, elle achète une moitié de maison au lieu du Châtel, à côté de son moulin, à Gérard l'Arbalétrier. En 1367, Thierry de Lenoncourt lui assigne 60 sous de rente sur une maison « au bout de la halle, en leu comme on dit on Chastel ». Eile se procure une autre maison en i4i7 près la porte Saint-Nicolas; c'est la porte sud de la Ville- Vieille. Elle possède une masure rue Reculée — notre rue Jacquard. Enfm, elle reçoit des cens sur des maisons près de la porte de la Craffe (i 374), rue de THôtel-Monsieur-le-Duc (i4o2), rue du Haut-Bourget (i4o5), rue Lormerie (1426), rue le Bailly (i443), rue de la Mesclerie (i453), rue Callebray (1499)'. Tous ces revenus, peu importants chacun pris à part, mais formant masse, paraissent avoir été perdus quand au xvi* et au xvn* siècle l'abbaye fut mise en commende. Il n'en restait rien au moment de la Révolution. A cette époque étaient aussi aliénées les maisons que l'abbaye avait possédées temporairement Ville-Neuve, rue Saint-Sébastien (rue des Tiercelins)^.
A' côté de ces cens sur les maisons, l'abbaye avait quelques revenus sur des prés et des champs sis en la banlieue de Nancy ou de Saint-Dizier aux lieux dits : l'Orme-au-Charmois, Vacquenoux, la Chaisne, près de la Briqueterie, etc.'.
Les donations dans les autres localités de la Lorraine ne furent pas moins nombreuses. L'abbaye eut des biens à Agincourt, Aulrey, Bédon, Bléhors, Gondreville, Laxou, Maizéville, Sexey-les-Bois, Xaronvah. Jusqu'au xv* siècle, l'histoire de l'abbaye est tout entière en l'acquisition et en l'exploitation de ces biens. Aucun des abbés qui y étaient préposés n'a joué de rôle dans l'histoire^; aucun de ses moines n'a laissé de nom dans la littérature. Pendant les guerres des Bourguignons, alors que des bandes armées sillonnaient sans cesse la forêt de Haye, le couvent fut entièrement dévasté. 11 fut reconstruit, quand le calme fut revenu, vers l'année i485^; et il nous est possible de reconstituer l'aspect qu'il présentait alors, grâce à des phms du xvm* siècle et à la description de Lionnois?.
I. On trouvera tous les documeats sur les maisons de Nancy, II, 4B9 et 490. La rue de l'Hôtcl- Monsieur-le-Duc est la rue de la Cour ; la rue de Lormerie était une rue dans le voisinage de Saint-Evrc, disparue depuis longtemps ; elle est devenue par corruption rue de l'Armurerie (on a lu jadis à tort rue de Bonne-Vie) ; la rue le Bailly ou du Bailli-Simonin ou encore de la Fontaine donnait sur la place Saint-Èvre ; la rue de la Mesclerie est la rue de la Boucherie (du duc Raoul); la rue Callebray, notre me des Maréchaux.
a. A. D., H, 4go.
Tous les titres et les accensements, H, 627 et 5a
4. Voir les archives de rabbaye, H, 46a-54o. Agincourt, Nancy-Est; Bédon, commune de Lupcourt, ayant autrefois son ban séparé, canton de Saint-Nicolas ; Bléhors, commune de Dameleviëres, village détruit, canton de Bayon ; Gondreville et Sexey-lcs-Bois, Toul-Nord ; Xaronval, Charmes, Mirecourt, Vosges.
5. La liste des abbés est donnée par Lbpage, VHàiel de la Monnaie (M. S. A, L., 1887, pp. ia5 et suiy.). Mentionnons un diplôme do l'Empereur Charles IV de l'année i354 par lequel il prend Tabbaje sous sa protection.
Inventaire de Clairlieu, H
7. Voir les diverses vues dessinées par Cayon, Bibliothèque du Musée lorrain, ms. n<> i4o. Exeur* sien à Cltùrlieurlès-Nancy , abbaye ducale, en compagnie avec M. tabbé Marchai, curé (THeillecourtt Juillet j838' Le plan que nous publions est assez médiocre mais il a une certaine importance comme document ; il date du xvui« siècle.
IIISTOIRK t)E NA.M-.V.
L'al»!niyo se Irouvait » «Iruilrt ilr lu nnili! iiiii im'-iir de Villi'rs à Muroii. \.r cheiuiii' rliiit l>i>nl(- |iiir li- jiinliii, «■oiilir lr(|m'l s'ii|)|>iivail If. citloiiiliier de
l'iibliavc. O <'iil(iiiiliirr roniiiiit une Imir rdixli- ilmil i|iii'li|iirs vrsticjos suli-
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lislent encore. Derrière le jardin se dressait l'église romane, en fortes pierres de taille. Elle Tonnait une croix latine et comprenait trois nefs. Le chœur était adossé au bois, du cAté de l'est, el aujourd'hui son emplacement est couvert de broussailles. Tout l'édifice passait pour l'un des plus beaux ivpes du style du xn' siècle en nos régions, et quelques restes, tronçons de colonnes, chapiteaux, éclats de corniches, attestent encore son antique splendeur. On montrait à l'intérieur, outre le tombeau de Mathieu I*' el de Benhe de Souabe, les monuments funéraires de personnages illustres: des Luxembourg, des Fléville, des d'Haussonville, des Châtelel, desWidranges. On V admirait quelques peintures murales d'assez fraîche date, racontant les
"Hgines légendaires du monastère, et des tableaux représentant les deux testaments de façon symbolique el la circoncision de Notre-Seigncur'. Le clotlre attenait à l'église directement du côté sud. Le principal corps de Ntiment était perpendiculaire k cette étjlis<^ Mais au wni* siècle il se trouvait "1 fort mauvais état. Derrière, s'étendaient le verger des moines et un vaste 'X'is.Un immense mur qui subsiste encore en pariie entourait toutes ces posassions. Un peu plus loin sur le chemin, le vieux puits du couvent reste toujours debout'. De l'autre côté de la roule, à gauche, l'on remui-quait un étang Qont les eaux toujoiu^ abondantes se perdent dans la fur(*t de Haye. Il renfermait les poissons destinés à figurer sur la table du couvent aux jours maigres ^< nombreux au moyen âge. Près de là, au bord du chemin, se dressait la ferme lue les religieux louaient; sur la hauteur dominant l'étang s'élevait un autre ■•itiinent d'exploitation. A notre épiHjue, ces anciens hâtirncnis ont été nio-
l'I^Wr]■dcllc^i|>lioadél■iltce de l'égli^<e, viùr Liu: ^P*iM< tunéralrci. Voir auBiJ le procrï-vrrbal rait'< ""mait. dans les M.S. À. L., 1887, p. iSs). Au .Mus
'- Voir U pholoijrapliie prise par M. Goury.
lois, I. 1, p. Iii6-G3l>.0ny InMiveraterelevédesins 11791 parl'»r.-!iileclel'oirol(LEPAoe, /,7/OWrff/. e lorraia, l'on a consrrré une colonnP de celte églitt
no ■ HISTOIRE DE NANCY.
difiés et d'autres sont venus s'y ajouter. Mais, après la Révolution, l'église avec ses monuments et le clottre ont disparu à jamais. En 1849, un historien pouvait écrire : « Au lieu d'une splcndide abbaye, riche de souvenirs, l'archéologue déconcerté ne trouve à Clairlieu qu'une ferme escarpée, un groupe de cht»tives maisons et des monceaux de ruines '. » Aujourd'hui les ruines ellesm<^mes ont disparu. Etiam periere ruinœ!
Au XVI* siècle, la décadence de l'abbaye commença. Une bande de protestants la pilla en iSôy et força les moines de s'enfuir pendant quelques jours^ La mise en commende fut un mal plus profond. Les abbés commendataires, Henri de Haraucourt, Anne et René du Ghâtelet, Charles de Lorraine, fils du duc Charles IIU, conservèrent pour eux les plus beaux revenus de l'abbaye, les dépensèrent à leur gré et souvent aliénèrent les biens eux-mêmes. Les religieux durent se contenter de ce que les abbés voulaient bien leur laisser, et ils eurent peine à subsister. Nous avons vu comment Charles de Lorraine livra à son père les Grands-Moulins de Nancy : bientôt il décida que la mense abbatiale serait unie à la Primatiale de Nancy qu'il venait de créer ; il garda les biens de cette mense, non plus comme abbé de Clairlieu, mais comme primat, et il les incorpora pour l'avenir à la nouvelle dignité. Clairlieu était dès lors découronné. En échange, on permit aux religieux d'élire de nouveau librement un abbé qui vivrait avec eux sur leurs maigres revenus ; cet abbé pouvait, lors de son arrivée à Nancy, prendre place dans les stalles du chapitre primatial ; il présentait à l'un des canonicats de cette Primatiale, qui prit le nom de canonicat de Clairlieu^. Mais combien de fois ces clauses furent violées ! Les abbés élus par les moines ne furent pas reconnus par les gouvernements, soit lorrain, soit français, qui en nommèrent d'autres de leur propre autorité 5. Les abbés, la plupart roturiers, jouissaient d'une médiocre estime auprès des chanoines nobles de la Primatiale ; et, en cas de vacance
1. J. BoNNAiRE, Les Ruine* de Clairlieu (M, S. A. L., t. I, p. 35). Nous lisons dans la Grande Encyclopédie, à rarticle Clairlieu, ces mots surprenants : « L*église, qui subsiste encore aujourd'hui, peut être considérée comme la plus vaste et la plus remarquable des églises rurales du département. // se trouvait également près de là un magnifique château de plaisance des ducs de Lorraine, •
2. Inventaire de l'abbaye. Le seigneur de Maron confisqua les porcs de l'abbaye qui erraient çà et là et il fallut un ordre de Charles III pour le contraindre à les rendre.
3. Sur ces abbés, voir Lepage, L'Hôtel de la Monnaie (AT. S. A. L., 1887, p. ii3).
4. Nous reviendrons sur ces faits dans notre chapitre sur la création de la Primatiale.
5. Sur ces élections, voir H, ^Sa. A Pierre Chariot, nommé en 1G82 par les religieux comme coadjuteur de dom Claude Bichet, le roi de France qui occupait la Lorraine voulut substituer le pènr François Élie, prêtre de l'Oratoire; il y eut à ce sujet procès. Voir \t factum des religieux, Bibl. de Rancy, Catalogue, no 6899. Le roi, irrité de cette résistance, usa d'un procédé sommaire. Il fit arrêter, en 1686, Pierre Chariot et le jeta dans la prison de la Monnaie (là où est aujourd'hui l'école Saint- Léopold). Le roi nomma de sa propre autorité, à la mort de dom Bichet en 1689, dom Bonnet, qui fut du reste expulsé au retour de Léopold. — En 1738, à la mort de dom Pancheron, Stanislas donna de sa propre autorité l'abbaye à un Polonais, dom Melchior de Gurouski. Celui-ci retourna eo 17O8 en Pologne, et Louis XV conféra, le ai août, l'abbaye à dom Haboury, prieur de Ghailly, au diocèse de Senlis, qui obtint des bulles du pape au mois de septembre, et, le 4 février 1769, arrêt de la Cour souveraine lui permettant de prendre possession du temporel. A ce moment, les religieux réclamaient leur droit d'élection ; ils firent opposition à l'arrêt de la Cour et firent imprimer un placard, auquel dom Haboury répondit longuement, in-4* de 138 pages {o9 C898 du Catalogue de Pavier). Haboury fut le dernier abbé de Clairlieu.
l'imprimerie de CLAIRLIEU. I I I
du canonicat de Clairlieu, il y avait toujours quelque motif pour les empocher d'exercer leur droit de présentation'. La création de la Primatiale de Nancy porta à l'abbaye de Clairlieu une grave atteinte.
Au début, elle essaya de résister et même, sous le gouvernement de dom Jean Martin, elle fit des efforts sérieux pour se donner une organisation nouvelle. Pour augmenter ses ressources, elle fonda une imprimerie qui fut surveillée par un moine, prœfectus iypographiœ^^ et dirigée par un certain Jean Savine. Où cette imprimerie fut-elle en réalité établie ? Dans la solitude de Clairlieu ? On pourrait le croire, si Ton prenait à la lettre la date de lieu : Clarilociad Nanceiunty qui figure sur ses premiers produits. Mais il n'y a là, ce nous semble, qu'une fiction. Le 27 mai 1606, Jean Savine signe l'acte par lequel René du Châtelet, ancien abbé commendataire, rentré dans le siècle et devenu seigneur de Gerbéviller et de Béviller', s'engage à évacuer l'hôtel de Clairlieu à Nancy*. Si l'on songe qu'en 1606 a paru la première plaquette signée de Jean Savine, il est permis de supposer qu'il a installé son imprimerie dans cet hôtel, après le départ de René du Châtelet. La première œuvre publiée par lui fut une biographie de saint Bernard, fondateur de Tordre de Cîteaux^. Il donna ensuite (1608) une relation de l'entrée à Nancy de Marguerite de Gonzague^, seconde femme de Henri, duc de Bar, le futur duc Henri II. Après la mort de Charles III, il publia un poème sur la vie et les vertus de ce prince 7; il imprima la relation de Claude de la Ruelle sur l'enterrement du feu duc, relation qui, ensuite un peu modifiée, fut jointe par les imprimeurs Biaise André et Jacob (iarnicli aux magnifiques planches de Brentel*. Après avoir réimprimé la vie de saint Bernard (1609)9, il renonça à la fiction et data de Nancy, hôtel de Clairlieu, le récit de l'entrée qu'aurait dû faire le duc Henri II en sa capitale, le 20 avril 1610'°. Quelque temps après, il cessa son industrie et nous trouvons ses caractères, qui par leur beauté rappellent presque ceux des Elzévier, employés par un typographe de Saint-Nicolas-de-Port^*. Cette tentative faite par Tabbaye de créer
I. Lepage, VHàitl lie la Monnaie (M. S. À. /.., 1887, pp. ii^-ii5).
a. En lèlc du premier ouvrage imprimé, se trouve une préface latine du prse/ectus Clari-locensis typographiœ.
3. Sur ce persomiage, Dom Calmet, Histoire de la maison du Châtelet, p. 96.
4. L'acte est indiqué dans l'inventaire de l'abbaye, II, /jGo, p. ii4.
5. Vita et miracula Sancti Bernardi. Petit in-80 de 36 folios. Pour une description détaillée, voir Beaupré, Recherches, p. a38.
6. Qiue sani ad XVII Cal. Jal. An. M. DC. VI honoris ergo exhilibitaq. (sic) ad ve niante primuni ad urbeni Nanceiurn Sereniss. Margarita. (Ibid., p. 23y.)
Voir le titre exact dans Beaupré, p. 2A
8. Discours des cérémonies ^ honneurs et pompe funèbre faits à l'enterrement du Très Hault
Prince Charles 3 du Nom,
9. De vita et miracuUs... beati Bernardi. (Beaupré, p. 24 1.)
10. Qaœ primuni solennius in urbem Nanceium ingredienti Ilenrico II Duci Lolharingiic... Cives adornabant, etc. (Beaupré, p. 2^3.)
II. Jacob Frant^ois. (Beaupré, p. 245.) L'abbaye devait posséder quelques beaux manuscrils. Le duc Henri II acheta, le 3 décembre 1616, aux religieux pour 800 fr. une vieille Bible * escrite à la main sur du vélin et enluminée ». (Lepage, /. c, p. 208.)
une nouvelle industrie méritait d'être signalée, encore que l'entreprise péricliter assez vite. II nous faut dire aussi qu'au début du x vu* siècle se tei d'.ms le vallon de Clairlieu, le jour de l'Annonciation (25 mars), une f( annuelle assez animée. Le m en appartenait à l'abbé en qualité de seign haut justicier' et il prélevait une pièce sur toutes les marchandises qu étaient exposées.
Mais bientôt survint la terrible guerre de Trente ans, qui accumula ruines en notre province. Les religieux furent frappés par la peste ou m rurent de faim, puisque les gens de guerre avaient dévasté tous leurs bie L'abbaye fut pendant quelque temps vide, et, quand elle chercha à reconstituer, le supérieur, dom François Breflaut, s'adressa' non pas à V baye de Bithaine qui, elle, aussi, était ruinée, mais à une autre abb cistercienne, celle de Morimond', une des quatre filles de Ctteaux. Morim< envoya quelques sujets en 1662, et elle garda jusqu'à la Révolution 1 sorte de prééminence sur Clairlieu. A inten-alles plus ou moins éloigi l'sd^bé de ce monastère faisait faire des visites de la maison de Clairlieu.
Quand, après le traité de Ryswick, Léopold rentra dans ses Éu Tabbave était dans une situation très triste. Elle était réduite à l'ah à un religieux et à quelques serviteurs laïques. Léopold, qui, par édit i4 mars 169g, avait prescrit une réforme des maisons de Ctteaux, songe transférer le couvent de Clairlieu dans Nancy même. Une réunion géuéi des abbés cisterciens de Lorraine eut lieu dans la capitale, et la translal fut décidée. Tous les revenus de Clairlieu, moins 2,000 livres, devaient ( consacrés au nouvel établissement. Les abbés de Morimond, de Vill Bettnach, de Sturtzelbronu, de Haute-Seille, de Freistroff et de Vamevi s'engagèrent à fournir une somme assez considérable chaque année; emprunt devait fournir le reste*. Mais survint bientôt la guerre de la sud sion d*Espagne, la nouvelle occupation de Nancy par les troupes françai: et le projet de transfert fut entièrement abandonné. Au xvin* siècle, l'abh ne fit que végéter. Les revenus qu'elle possédait encore furent absorbés d'interminables procès ^ ; et certes elle tira médiocre bénéfice de certj personnages que le souverain y faisait enfermer par lettres de cachi 1/abbaye n'existait déjà pour ainsi dire plus quand sunint la Révoluti
1. Ce droit était pourtant contesté à l'abbé par M. de Hemîoourt, seigneur de Villers. Le du Lorraine soutenait au contraire Tabbé. H, 484-
a. La lettre de dom François Breffaut dans Lepage, L* Hôtel de la Monnaie (3f. S. A, L., : p. 117).
3. Morimond, ferme de la commune de Fresnoy, C4inton de Monrigny-le-Roi, Langres, Haute-M^
4. Sur ce pn^jet de transfert, voir H, 4^i- Villors-Bettnach, canton de Vig^-, Metz, Moselle; H. Seille, commune de Cirey ; FreisiroflT, canton de Rouzt>nrilIe, Thtonville, Moselle ; Vaniéviller Worschwiller, aujourd'hui en Bavière rliénanc.
r>. Voir sur leurs procès avec M. de Mahuet, comte do Lupoourt, au sujet de la censé de Bf les deux faclums de la bibliothèque de la ville, n^ 7471 et 747a du Catalogue (vers 1790); si pnx*ès avec Gabriel l*ien\>n, vicaire de Puli«jny. «jui prétendait à la cure d'AutPcy, les n«» 6900 et (1773 et 1773). eJc.
Cl. Voir les curieuses mentions tirées de Pinventair^ de Clairlieu. H, 4^0 (Lkpaoe, o. L, p. laa
ÉTAT DE NANCY EN I 2 1 8. I I
Sa disparition définitive fut un fait de minime importance, à tel point elle était déchue de sa gloire d*autrefois !
Nous avons suivi jusqu'à la Révolution les destinées des trois maisons religieuses créées aux environs de Nancy à la fin du xi* et au cours du xii* siècle. Mais, avant de clore la première période de l'histoire de Nancy, antérieure à l'incendie de 1218, il importe de réunir en un tableau les renseignements que nous avons recueillis et qui sont épars dans les deux précédents chapitres.
Au xn* siècle, la ville de Nancy était déjà assez prospère. Elle était entourée d'un mur que bordait un fossé profond. Elle porte dans les documents le nom de casirum. Au nord, l'enceinte, à laquelle donnait accès une poterne, traversait, selon toute apparence, le pâté de maisons qui s'étend aujourd'hui entre la rue Saint^Michel et la rue des Etats. Naturellement il n'en demeure plus aucune (race. Nous ignorons quelle était la direction exacte des murs des trois autres côtés ; mais, comme l'on ne nous signale jusqu'au xvi® siècle aucun agrandissement de la ville à l'ouest, au sud et à l'est, il nous est bien permis de supposer que dès l'origine la ville était à peu près limitée par le cours Léopold actuel, la rue de la Pépinière et le côté est de la Grande-Rue. Dans l'intérieur des murs, que franchissait le ruisseau de Boudonville, existait l'église paroissiale dédiée à saint Evrc, l'unique église de la ville ; les moines de Notre-Dame en nommaient le curé. Elle se dressait, selon toute apparence, là où s'élève aujourd'hui le monument de M^^ Trouillet, et bordait une pelite place. De l'autre 'côté de celte place était construit, ce nous semble, le palais des ducs qui sera donné plus tard par Ferri III aux Dames prôcheresses. Dans l'ancienne auberge du Point-du-Jour ou de la Rochelle, on voyait autrefois, nous dit-on, de vastes substructions qui paraissent avoir supporté des dépendances du château ducal'. Dans ce palais, sans doute, se trouvait l'atelier monétaire d'où sont sorties les pièces de Mathieu I*"^ et de Berthe. La ville a aussi un four banal qui était donné en fief par le duc et qui, vraisemblablement, occupait l'extrémité nord de notre rue Saint-Michel, presque contre les remparts. Ce sont tous les détails (jue nous savons sur l'intérieur de Nancy. Au dehors, s'était élevé, contre les murs, un prieuré relevant de l'abbaye de Molesme. Son église, dont le portail nous est conservé, était un curieux édifice du style roman. Près de l'église, les moines s'étaient construit des bâtiments claustraux et un moulin ; près de là aussi se trouvait le cimetière où l'on enterrait les morts de la cité. Sur le chemin qui menait du prieuré au village de Saint^Dizier, avait été élevé un hôpital pour recevoir les pauvres et les malades; il était desservi par les moines du prieuré. Au delà enfin, le village de Saint-Dizier avait sa banlieue propre, son église particulière, dont les religieuses de Bouxières nommaient le curé, et, au loin, sur la mon-
I. LtONifOis, t. I, p. a84< La rue porte aujourd'hui le nom de rue Trouillet.
tagne, l'on apercevait la sainte ahhaye ([ne Ganzelin avait fondée et où la règle religieuse était encore embrassée avec ferveur. D'un autre côté, la Coinmanderie Saint^Tean élevait salour dans les airs, dominant l'étang auquel elle a donné son nom ; des chevaliers juraient dans la petite chapelle voisine de se vouer à la défense du christianisme et par l'épée et parla parole. Enfin, dans une vallée sauvage de la forêt de Haye, de pieux disciples de saint Bernard gagnaient à la culture un terrain couvert de broussailles et chantaient les louanges de Dieu, tandis que les bétes fauves mêlaient leurs hurlements au saint concert. Voilà comment les documents nous autorisent à reconstituer Nancy et ses environs au xn* siècle. Nancy est devenue du reste une capitale : les ducs y habitent souvent et c'est autour du palais que la ville paraît se grouper. Sans passé, sans tradition, elle est une création artificielle des ducs, comme d'autres sont la création d'une abbaye. Elle paratt vivre pour la cour et par la cour. Dès le xu* siècle, Nancy a gardé le caractère qu'elle conserva jusqu'à la Révolution : elle est une résidence. Déjà y habitent de hauts fonctionnaires comme le sénéchal, et une série de nobles qui tiennent des fiefs du roi. La vie du petit duché lorrain se concentre ici, et, au xn* siècle, elle est déjà active, l^ourcjuoi fallait-il que cette prospérité fût tout d'un coup arrêtée par une grande catastrophe ?
APPENDICE AU CHAPITRE IV
Le prétendu siège de Nancy au xii« siècle.
A quelque distance de Bayon, se trouvait au moyen Age un village avec l>an spécial, le village de Montreuil. Los seigneurs de ce village fondèrent sur leur territoire le couvent de Belchanip'; et, en ii3i, un membre appartenant u la famille de ces seigneurs, Albéron de Montreuil, ancien primicier de Metz, fut élevé sur le siège archiépiscopal de Trêves*. L'élection avait été assez irrégulière, et longtemps le roi d'Allemagne, Lothaire de Supplinbourg, hésita à la reconnaître. Il finit pourtant par y consentir et, dans une assemblée tenue à Aix-la-Chapelle, en avril 1182, il donna a Télu Tinvestiture par le sceptre'. Mais aussitôt, Albéron dévoila ses plans, entendant faire restituer h rhglise tous ses droits. Le duc de Lorraine, Simon I*', demi-frère du roi allemand 4, détenait quelques biens ecclésiastiques. Sous ce prétexte, Albéron prononça Texcomumnication contre lui, et comme, le jour de Pâques suivant (10 avril), le prince se présentait dans Taiicienne église de Gharlemagne, le prélat lui intima Tordre de sortir 5, et ce fut un grand scandale. Simon W pourtant finit par se soumettre. Cette mt^me année 1182, le duc et l'archevêque se rencontrèrent k un synode tenu à Thionville, en présence des trois évéques, Etienne de Metz, Henri de Toul et Adalbéron de Verdun, et d'une grande foule de clercs et de laïques. Lh, le duc Simon, du consentement de sa femme Adélaïde et de son fils Mathieu, renonça k toutes les injustes exactions qu'il tirait des hommes de Saint-Dié et aux droits que ses ministériaux levaient sur le village de Coincôurt, dépendance du chapitre^. Devant cet acte de repentir, Albéron leva l'excommunication prononcée contre lui et le réconcilia avec l'Eglise 7.
Tous ces faits nous sont attestés par des documents originaux ou absolument authentiques. Mais d'autres récits sont parvenus jusqu'à nous, qui nous entretien-
Bernhaiioi, Lothar von Supplinburg, p. 3(k
3. Baldiucds, Gesta Alberonis, Pertz, âViS"., t. VIII, p. 251. Baldric avait été mailre des écoles sous Alb^roo. Son témoignage est celui d'un contemporain.
4. Le roi Lothaire était flls de Gebhard de Supplinbourg et de Hedwige de Bavière. A la mort de son mari, Hedwige épousa le duc de Lorraine Thierry I**', et de ce mariage naquit le duc Simon l''^.
Cf. BsiUfHAADI, p. 81 3.
5. In eadem quoque curla Lotharimjiie ducem Symonem, fratrem ejus (de Lothaire), exconimunicatum pronunciavil, et in die sancto J*asch,T, dum legeretur euangelinm, eurn eœire œcclesiam compulii. (^Gesta Alberonis, dans Pkrtz, /. c.) Cf. Kyixiander, Augustm Trevirorum Annales, Biponli, 1619, p. lao. — Brower, Antiquitates et Annales Treuirensiurn, t. II, p. 3o. (Mais là quelques faux renseignements empruntés à Fr. de Rosières.)
6. Coincourt, canton de Vie (Meurthe). Le diplôme original de Siiujfi I^' est à la bibliotliëque de Nancy. Il a été publié par MARTÈftE, Thésaurus nouus anecdotorum, t. IV, p. i35. — Ho.nthi-im, //i«toria Trevirensis diplomatica, t. I, p. Sig. — Dose Calmet, a* édition, t. V, p. 18a. Cette pièce avait été supprimée dans la i^* édition.
7. AfARTàifK, ibid,, p. 137. — Hoiytheim, p. 5ao. — Dom Calmet, /. /., p. 181.
lient d'une longue lutte entre Simon I" et Albéron, d'un siège de Nancy où le duc résista péniblement aux troupes de l'archevêque. Quelle est la valeur de ces récits ?
Au XVI* siècle, un cordelier de Nancy, Jean d'Aucy ', confesseur des ducs François I" et Charles III, écrivit, vers i54o, une histoire des ducs de Lorraine, dont il nous reste un grand nombre de manuscrits*. Voici ce qu'il nous rapporte sur le règne de Simon I"-: a Simon, dès le premier an de son règne, fut circonvenu et agité du danger de la traison de plusieurs de ses barons, a cause qu'il estoit mal conditioné, et, par leur moyen, fut assaillis de tout part par les contes d'Alsace, Zuvave 3 et Luthzelburg ; mais, iceulx estans opprimez des armes dudit duc, feirent paix avecq luy avecq condition qu'ilz renderoient les autheurs de ceste rébellion et trahison, desquelz aucuns feit justicier publicquement et les envoya tenir prison en Allemaigne. Quoy faict, avecq grosse armée s'en alla h Liège donner secours k Alexandre, evesque dudit lieu, contre Sigebert, conte de Duras, qui les terres de l'église opprimoit, duquel et des contes de Louvain et de Flandres eut très belle victoire, au passage du fleuve Luves(?), en sorte que lapins grande paHie de leurs soldatz furent noyez et l'autre tué k l'espée 4. Cependant, Adelbero, archevesque de Trêves, s'estant attribué le tiltre de duc de Lothreine $, accompaigné d'Ëstienne, evesque de Metz, Regnault, conte de Bar, Gotfroy, conte de Louvain^, et d'autres princes, veint assaillir Lothreine, de quoy adverti le duc Symon de Nancey et que ses ennemys estoient en la Champaigne auprès de Sirk7, au nombre de dix milles hommes pour le moins sans les gens de chevaulx, sur l'heur dudit advertissement faict, le duc Symon, ayant avecque luy le duc de Bavière, les contes palatin et de Salm ^ et autres princes, feit sortir de ce lieu tous ses gens qui estoient en nombre quinze milles hommes sans les gens de chevaulx. Le camp sorti de Nancey, estant au champs, marchèrent droict pour trouver les ennemys, lesquelz trouvez par deux fois rompirent en batailles rengées, l'une auprès de Marcres9, et l'autre auprès le chasteau Jules '°, et descendent en la possession de l'evesque, prit plusieurs places
1. Sur ce personnage, Dom Calmet, Bibliothèque lorraine, col. 63. — A. Collionon, Une source de Jean cTAucy (^A. D, E., 1894» p> 58a).
a. Nous avons consulté à la bibliothèque de la ville les no* 737 (81) et 7a8 (3o). Ce sont des copies des xvii* et xviii* siècles. La seconde, plus moderne, a été abrégée. Nous reproduisons la première, nous servant de la seconde pour faire quelques corrections. Dom Calmet prétend que cet ouvrage a été imprimé à Nancy en i566, et cette assertion est reproduite sur la feuille de gairde du premier manuscrit; mais il n'en est rien. — Cf. Beaupré, Nouvelle* recherches, chap. II, p. la, et Noël, Catalogue, p. 4*
Souabe
4. Tous ces événements sont bien historiques. Godefroy VII le Barbu venait d*èlrc dépouillé de son duché de Basse-Lorraine par le roi d'Allemagne Lotliaire ; celui-ci investit en sa place le comte de Limboiu*g Waleran. Les deux prétendants se firent une guerre terrible. L'évèque de Liëgr, Alexandre, se déclara pour Walcran, excommunia l'un des partisans de Godefroy, Giselbert (et non Sigebert) de Duras ; puis en 1 1 ag vint mettre le siège devant le château de Duras, placé à égale distance de Liège, Louvain et Maastricht. Godefroy, le duc évincé (nomme ici comte de Louvain), et le comte de Flandre Thierry vinrent au secours de la place, et un sanglant combat eut lieu le 7 août iiag. Voir Bkrniiardi, Lothar von Supplinburg, p. 3a5.
5. Ceci est entièrement faux. Albéron, élu archevêque de Trêves en ii3i, ne semble jamais avoir eu une pareille ambition.
6. Ces personnages vivaient bien à cette époque. Etienne fut évèque de Metz. Renaud, son frère, fut comte de Bar, du début du xii« siècle à 1 149 ou ii5o; le comte de Louvain est Godefroy VII, duc évincé de Basse-Lorraine.
7. Sierck, chef-lieu de canton, arrondissement de Thionville (Moselle).
8. Henri VIII le Superbe, duc de Bavière, était gendre du roi Lothaire ; le comte palatin était Guillaume de Balleiistcdt ; il s'était opposé à l'élection d'Albéron. Nous ignorons qui était comte de Salm.
g. Machcrcn, c^uitun de Saint-Avold.
10. Srrait-ce Keskastcl, Cœsaris castellum, en Basse-Alsace ?
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fortes ; enfin, par le moyen de Lothaire II du nom et en Tordre des Empereurs le 1*", Tarcbevesque eust paix et accord avecque le duc Simon; laquelle toutefois peu dura de la pai-t du duc Symon ; car, peu de jours après, courut toutes les terres de l'eglise de Trêves, et par force d*armes occupa toutes les terres limitrophes de ses pais. De quoy grandement indigné, Adelbero, archevesque de Trêves, en moins de quinze jours, ayant levé hastivement une armée, l'envoya soubs la charge de GotCpoy le jeune, conte de Falkemont*, son cousin, en Lothreine, ou a sa venue se rencontrant dessus Tarmée du duc Symon, son ennemi, auprès de Toul, Tassaillit si vigoureusement qu'il la meit en route et feit tourner les espaules au gens du duc Symon. Lequel, voyant les siens tournez en fuite, et luy-mesme et le conte de Salm chascun blessé de trois playes, délibérant de se saulver aussi avecque aucuns barons, et de faict s'enfuirent et se retirent dedans Nancey. Le conte demeure victorieux en la campaigne, poursuivit sa victoire et, le jour ensuivant, se meist au siège k Tentour de Nancey si que personne n'en pouvoit sortir n'entrer dedans. Cependant Estienne, evesque de Metz, et Regnault, conte de Bar, ayans entendus Tenvabissement faict en Lothreine par le conte de Falkemont, contredit 3 dedans le pais jusques k Lamburg^ qu'il acquit et autres chasteaux du demaine de l'église de Metz que le duc Symon avoit occupez. Le duc Symon, ainsi assiégé, esmeu de la grandeur du péril où il estoit, et aussi d'une défiance qu'il avoit de n'avoir plus secours, souldain fît veu k Dieu d'aller en Jherusalem, si du péril où il estoit, [estoit] délivré. Ce faict, tout souldain, par la voulonté de Dieu, s'esleva si grand orage de Dieu sur le camp du conte Gotfroy qu'il fut contrainct lever son siège et se saulver k la fuite. Le duc Symon, délivré de ses ennemys, incontinent s'en alla k Spire et se retira vers l'empereur Lothaire, son beau-frère 5, pour se plaindre du conte Gotfroy, occupateur de son pais, et luy demanda son aydc, lequel luy donna le marquis Magnus de Saxen^ avecque une puissante armée par laquelle il defTeit le conte Gotfroy et les siens en deux batailles, et le poursuivit tant et si bien qu'il luy feit quiter les places qu'il tenoît en Lothreine et le droit qu'il prétendoit audit pays, amander les dommaiges faictz et rendre les prisonniei-s sans payer rançon. » Jean d'Aucy nous raconte ensuite que le dur Simon alla voir le pape Innocent II k Reims, qu'il l'emmena k Nancy 7 et se rendit avec lui à Liège; Ik, le pape mit définitivement d'accord Albéron et le duc Simon 1". Puis, k deux reprises, le duc Simon serait allé en Italie, la première fois pour ramener k Rome le pape Iimocent II, la seconde fois pour le protéger contre Roger, roi de Sicile*; de retour et après la mort de Lothaire, il aurait été excommunié par Albéron 9; puis il serait parti pour la croisade, aurait contraint les Sarrasins k être tributaires du roi de Jérusalem, aurait conquis, k son retour, trois galères grecques, « puis ayant passé Modon, Corfou et Parensveim (?) », il serait mort k Venise, k l'îîge de 02 ans. Nous avons reproduit intégralement au moins le début de ce long récit, pour
I. Ceci est une erreur. Il avait le titre Lothaire III et était le second empereur de ce nom. a. Il est difficile d'identifier ce personnage. S'a(jit-il de Faulquemont, sur la Nied allemande ?
Pénétra en ennemi. La phrase exigerait : contredirent
4. Nous ne savons quelle localité est désignée ici. Serail-ce Lenibcrg, au canton de Bitche?
5. C'est là une erreur qui a été répétée par tous les lûstoriens de Lorraifie En réalité, Simon était demi-frëre de Lothaire III. Cf. supra, p. 11 5, n. 4>
6. Le duc Magnus de Saxe, le dernier de la maison de Billung, était mort en réalité en 1106.
7. Absolument rien ne prouve le séjour d'Innocent II k Nancy. Son itinéraire nous donne : Châlons, Cambrai, Lobbes, Liège, où il arriva le 28 mars ii3i, avant l'élection d'Albéron sur le siège de Trêves.
8. Simon !•' a fait, ce semble, partie du voyage d'Italie de 11 38. Cf. Benoît Picart, Histoire de Toul, p. aa3, d'après une charte du cartiilaire de Thierry Alix.
(j. Ici, contrairement à toute chronologie, Jean d'Aucy place les faits que nous avons racontés plus haut.
bien en montrer le caractère. C'est un mélange singulier d'événements réels et de fictions, et il est difficile de voir où cesse la vérité et où commence le roman. Certainement, tout ce que Jean d'Aucy nous raconte sur le voyage de Simon I*' à Jérusalem est controuvé. Tout l'ouvrage du Cordelier est rempli de pareilles histoires : c II met, dit avec raison dom Calmet, les ducs de Lorraine de toutes les guerres, de toutes les entreprises fameuses ; il leur fait passer les mers, aller aux croisades avec les autres princes de France et d'Allemagne». » Dès lors, tout ce qu'il nous rapporte devient suspect; et voilk pourquoi nous rayons de l'histoire cette lutte d'Albéron avec le duc de Lorraine, ce combat de Macheren et du château Jules, ce siège de Nancy. Nous tiendrons tous ces faits comme imaginés, jusqu'au jour où de nouveaux documents viendront les établir.
Mais Jean d'Aucy a-t^il, en réalité, inventé tous ces événements? Nous ne le pensons pas. 11 les a puisés, selon toute apparence, dans des chroniques françaises lorraines du xv* siècle. Et précisément, nous savons qu'une de ces chroniques était intitulée : Le Mémorial des grands gestes et faits en la province de Lorhaine, On en attribuait la rédaction k Louis d'Haraucourt qui fut évéque de Verdun a deux reprises, de \t\'6o à 1439 et de i449 ^ i45C. Ce Mémorial est perdu, mais Mory d'Ëlvange, qui en connaissait quelques a lambeaux », nous a laissé l'analyse de certains passages, notamment de celui qui relate ces faits. Nous reproduisons ici ce fragment d'après le manuscrit 776 (207) de la Bibliothèque de Nancy *. « Le duc Simon V^, k la bataille de Macheren ^, fut blessé par un épieu k la main, mais la blessure fut légère. Le comte de Salm eut trois chevaux tués sous luy, et son bouclier fut percé de deux coups de lance. // était un bel homme très brave et très scavant dans lou mestier de guerre. Le duc de Lorraine eut un cheval tué. A la bataille de Frouard qui suivit de près celle-cy, le comte de Salm fut blessé de deux coups de pertuisanne qui le percèrent de part a autre et en mourut. Le duc ent grosse blessure au pougnet que Vy vint d*un coup de hachotte. Le duc se réfugia k Nancy d'où les troupes de l'Empereur le sauvèrent. L'archevêque de Ti*èves jetta un interdit sur la Lorraine et excommunia le duc en présence même de l'Empereur, son protecteur et dans la cour de son château où les deux princes étoient, à Aix-la-Chapelle ; ce qui, dit notre historien, sans le pape Innocent 2', que donnât Vabsoute étant pour lors es royaume de France, auroit cuidé grand malheur et guerroirie, »
Le Mémorial est^il la source directe de Jean d'Aucy ? Il est assez diflBcile de se prononcer d'après ce court fragment laissé par Mory d'Ëlvange. De part et d'autre, il est question d'une bataille de Macheren, d'une bataille aux environs de Nancy, appelée ici bataille de Toul, Ik, bataille de Frouard, enfln d'un siège de Nancy. Pourtant les détails du Mémorial sur le comte de Salm ne concordent pas avec ceux que donne Jean d'Aucy. Puis celui-ci attribue la délivrimce de Nancy k un miracle, le Mémorial k l'arrivée des troupes de l'Empereur. Il nous semble que le Cordelier avait sous les yeux une chronique analogue au Mémorial, mais différente. 11 y avait au xv* siècle toute une littérature historique lorraine, aujourd'hui perdue, remplie de fables et de roiiinns, et dont ({uehjues épisodes, sans cesse cités, encombrent encore aujourd'hui l'histoire de Lorraine. Nous en retrouverons plus loin, sur notre route, un ou deux.
C'est, sinon k l'histoire même de Jean d'Aucy, du moins aux matériaux réunis
Bibliothèque lorraine, col
2. Les analyses de Mory d'Ëlvange ont été publiées dans les Documents sur thistoire de Lor* raine, 18C8. Cf. p. 10.
3. Le manuscrit ajoute ici la date de 1137; mais nous croyons (pie c*cst une interprétation de Mory d'Elvaiiçje. Les passages en italiques semblent être directement empruntés au Mémorial,
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par lui, k ses Lustrations pour les antiquités de Lorraine < que Richard de Wassc- Jtiourg, archidiacre de Verdun, a emprunté ses biographies ducales dans ses Antiqaiiés de la Gaule Belgicque, publiées en 1649. Et de fait, les mêmes fables se retroavent chez lui sur le duc Simon I^*". Il croit au siège de Nancy, au voyage en Terre-Sainte, k la mort k Venise. Les faits, un peu abrégés, sont racontés dans le même ordre *. Wassebourg cite seulement en plus, parmi les ennemis de Simon I*', Henri de Limbourg qui, en effet, vivait au milieu du xn« siècle. François de Rosières, dans ses Stemmata Lotharingiae ac Barri ducum, suit Wassebourg et, contrairement k son habitude, n'invente rien.
En 1 704, le P. Benoît Picart, dans YOrigine de la très illustre maison de Lorraine J, reproduit, d'après Jean d'Aucy, le récit de ces événements, en les abrégeant et en en retranchant, suivant Tusage de Tépoque, les traits miraculeux. Il nous dit simplement que son récit est emprunté k une histoire manuscrite de Lorraine. Dom Calmet s'était promis de ne rien emprunter k Jean d'Aucy^ ; mais il a confiance dans le P. Benoît Picart et il reproduit tel quel son récit, en renvoyant k lui et k lui seuH. Ghevrier, dans son Histoire de Lorraine et de Bar, parue en 1768, i-eproduit le récit détaillé de Jean d'Aucy, sans omettre le vœu que fait Simon I*' de se croiser. Mais Ghevrier ne peut s'empêcher d'ajouter au moins quelques dét:ails. Il nous fait donc une description en règle du combat de Frouard, et il la tire de son imagination : « Le capitaine Richard, qui commandait dans Frouard, fut 93ommé de se rendre. 11 répondit par un signal convenu avec tous les forts voisins, «t il fit une sortie qui engagea un combat, dont Richard aurait été la victime, si l.'effet du signal eût tardé. Simon, qui était alors k Bouxières avec un corps de Groupes que le brave comte de Salm commandait sous lui, passa la rivière qui le réparait du champ de bataille et vint fondre sur l'ennemi. L'affaire fut longue et c^haude^. »
De nos jours, Digot, au lieu de critiquer ses devanciers, confond en une minique narration ce qu'il a trouvé chez Benoit Picart, dans le fragment du Mémo- ^al et dans Ghevrier?. Le récit a fait boule de neige. Huhn se borne k traduire Digot, sans avoir fait aucune recherche personnelle*. En résumé, rien ne prouve ^u'il y ait eu, sous le duc Simon I*', un siège de Nancy ; il n'en est question dans aucune chronique contemporaine ; les détails qu'on nous raconte k ce sujet sont empruntés, ce semble, k des ouvrages du xv* siècle mi-historiques, mi-romanes- ^ues. Un seul fait est certain, c'est que, en 1 182, le duc Simon l^*" fut excommunié j)ar Albéron, archevêque de Trêves; mais.il rentra en grâce auprès de lui la même «innée, au synode de Thionville.
I. Voir la liste des auteurs consultés par lui en lèlc de l'ouvrage. a. Fol. 99a, verso.
Bibliothèque lorraine, col
5. T. II, col. 6 et 7. Dom Calmet invoque ici le passage de Jean de Bayon : « Anna irS/..,, mtoffna incendia f aérant inter ducem Lothorum et episcopum Metensem. * (Beluoume, Historia Mediani monasterii, p. a88.) Mais le texte ne parle point de Tarchevèque Albéron.
6. P. io8-ii5. Ghevrier fait de Godefroi de Fauquemont le neveu au lieu du cousin d'Albcron ; il nous raconte que ce personnage, appelé Godefroy le Jeane par Jean d'Aucy, avait alors 18 ans.
7. T. I, p. 3i4-3ig. Digot à ce propos fait une dissertation sur les divers châteaux de Nancy ; nous ne partageons point son opinion. Il a identiûé à tort le comte palatin avec Guillaume de Luxembourg.
8. Getchichte von Lothringen, t. I, p. i35-i38. — Bernhardi, Lothar von Supplinbarg, p. 84o et is., cherche à placer ces événements en io3a et début de io33. Mais nous pensons qu'il leur tccorde une trop grande créance, et nous les rayons simplement de l'histoire comme les exploits de Simon I«r contre les Sarrasins et les Grecs.
CHAPITRE V
L'incendie de Nancy (1218).
La ville donnée en douaire aux duchesses de Lorraine.
Nancy sous iNathieu ii (1220-1251).
5 1. Ferri U de Lorraine et le roi d'Allemagne Frédéric II, — Rosheim donnée en gogc au duc. — Brouille entre Frédéric II et le duc Thiébaut 7^. — Krpédition des Lorrains à Rosheim. — Frédéric II fait le siège du château d'Amance. — La comtesse de Chcumpagne et le comte de Bar, alliés de Frédéric II, brûlent Nancy. — Thiébaut contraint de se rendre. — Le traité du i^^ juin 1218. — Mort de Thiébaut.
5 H. Nancy se relève. — Le douaire des duchesses de Lorraine. — Nancy donnée successivement à Agnès de Bar, veuve de Ferri II; Gertrude de Dagsbuurg, veuve de Thiébaut /«; Marguerite de Champagne, veuve de Ferri III.
5 liï. Nancy sous Mathieu II. — Le pont de Malséville. — Le seigneur fUinon de Nancy. — Monnaies du duc frappées à Nancy.
La ville de Nancy, devenue le centre et la capitale du duché de Lorraine, était prospère, lorsque tout î\ coup, en l'année 1218, une grande catastrophe fondit sur elle. Il nous faut reprendre les événements d'un peu plus haut.
En Tannée 1212, le pape Innocent III, l'un des plus grands papes, peut-^tre le plus grand qui ait succédé à saint Pierre, très irrité contre l'empereur Othon IV de Brunswick, lui suscita un compétiteur en la personne du jeune Frédéric, roi de Sicile, petit-fils de Frédéric I**" Barberousse, celui-là même qui, sous le nom de Frédéric II, devait devenir un adversaire si acharné de la papauté. Conduit en quelque sorte par la main du souverain pontife, le jeune Frédéric arriva dans la vallée du Rhin, cherchant à se créer des partisans. Pour cela, il lui fallait de l'argent et, n'en ayant pas, il emprunta. Le duc de Lorraine, Ferri II (i 206-1 21 3), neveu et successeur de Simon II, son parent*, après s'être emparé pour lui de la ville de llaguenau', lui avança 3, 000 marcs
I. Nous ne pensons pas que le frcre de Simon II, Ferri de Bitche, ait été duc de Lorraine. Voir le mémoire concluant du comte de Panok, M, S. A. L., i8ya, p. 5i. Nous appellerons i>ourtant Fcrpi, .<w>n fils, du nom de Ferri II, pour ne pas troubler toute la nomenclature des durs.
a. Berthe, sœur de Frédéric Barberousse, était la grand'mcre du duc Ferri II ; Frédéric BarlwrousKe, le qrand-pcre de Frédéric II ; Ferri et Frédéric cl aient donc cousins issus «le ffermains.
3. HicHKii i»K Sknonks (Pertz, àS'.V., t. \XV, p. 298). Kicher prélefid <pi'il conquit r*»tle vilb» sur un seigneur de Lœmberch.
d'argent et prêta 200 autres marcs à sa cour. Il reçut, le 5 octobre, en garantie pour partie de cette somme la caution d'un certain nombre de partisans du roi Frédéric : Tarchevéque de Mayence, Tévêque deWorms, le comte Poppon de Laufen, le maréchal de cour Anselme de Justingen, le sénéchal Werner de Boland et son frère Philippe, Henri de Cungesberg et le comte Rodolphe de Habsbourg. Pour le surplus, on lui donna en gage la petite ville de Rosheim en Alsace, qui faisait partie de Tantique patrimoine des Hohenstaufen'. A quelque temps de là, Frédéric traversa la Lorraine et eut à Vaucoulcurs une entrevue avec Louis, fils aîné du roi de France Philippe-Auguste (18 novembre)*. Probablement, soit à l'aller, soit au retour, il s'arrêta à Nancy, dans la capitale du duché lorrain.
Cette bonne harmonie entre la Lorraine et Frédéric II cessa, quand le fils de Ferri II, Thiébaut I" (121 3-1220), fut monté sur le trône de Lorraine. Thiébaut se déclara pour l'empereur Othon IV, et l'un de ses contingents lutta contre Philippe-Auguste, l'allié de Frédéric II, à la célèbre journée de Bouvines, i4 juin I2i4^ Puis il eut le grand tort d'inter>^enir dans la grande querelle de succession qui troublait à ce moment le duché voisin de Champagne (12 16). Il prit parti pour l'un des prétendants, Erard de Brienne, qui lui abandonnait quelques terres champenoises et lui fit faire hommage par plusieurs vassaux de la Champagne^. Philippe-Auguste au contraire soutenait l'autre parti, représenté par Blanche de Navarre qui défendait avec vaillance les droits de son fils Thiébaut IV, le futur trouvère. Frédéric II marchait avec son allié; Henri II, comte de Bar, redoutant d'être pris entre le duché de Lorraine et les nouvelles possessions champenoises du duc, se déclara à son tour le champion de Blanche. A ce moment, Frédéric II reprit à Thiébaut la place de Rosheim, et sans doute aussi il confisqua les biens que Gertrude de Dagsbourg avait apportés en dot au Lorrain, notamment le château de Dabo, perché sur son rocher comme un nid d'aigle 5. Plein de colère, Thiébaut leva au début de 1218^ une armée dont il confia le commandement à son
1. Le diplôme publié par Dom Calmet, t. II, Pr., col. h^i. — Huillard-Bréholles, Hisloria diplomaiica Frederici II, 1. 1, p. 222. — Bôiimer-Ficker, Hegesta Imperii, Friedrich II» n» 674. Hichcr dit à tort que Ferri prêta 4»ooo marcs.
2. BoHMER-FicKER, n9 678, Siïremeal à l'aller et au retour, le jeune Frédéric s'arrêta à Toul. — Ed. Wlmœlmann, Philipp von Schivaben and Otto IV von Braunschiveig, t. II, p. 826 et suiv.
GumLAUME LE Bretojv, PhUippide, t. X, p. 38 1 et ss
Excitât ex alia Lotharingos parte bilingues
Dux suu», aurivolis replicantes agmina sigrûs, c Le duc de Lorraine pousse du côte oppose les Lorrains qui parlent deux langues et qui déploient leurs bataillons avec leurs étendards d'or ». Jean d'Aucy, au contraire (Ms. cité, fol. 184» ver8o\ nous montre Thiébaut luttant pour Philippe-Auguste contre Othon ; Olhon l'aurait blessé et tué son cheval sous lui. Philippe-Auguste, après la victoire, lui aurait remis les drapeaux pris sur Othon I Et cette erreur est répétée par tous les historiens postérieurs.
4. D'Arbois de JuuAi:« ville, Histoire des comtes de Champagne, t. IV, p. i32.
5. La conjecture a été faite par Ed. Winkelmamn, Kaiser Friedrich II, p. 5 et 6.
0. Richer de Senones raconte ces faits comme s'ils s'étaient passés immédiatement après la mort de Ferri II ; ce qui n'est pas exact. Un chroniqueur contemporain. Renier de Liège, SS., t. XVI, p. O76, les place en 1217. Voici son récit : « Dux de Nancei Frederico régi, cognato sua, rebellai: quem Fredericus rex, frétas nuxilio suoruni, et maxime Ileinrici comitis de Bar et comitissK
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principal ministre Lambikin d'Arches'. Celui-ci pénétra dans la vallée de la Bruche, probablement par Saint-Dié et le col de Saales, et, sans coup férir, il entra dans la ville de Rosheim. Les habitants effrayés s'étaient réfugiés dans le cimetière fortifié. Mais Rosheim et ses environs immédiats, Obernai, Otrott, possèdent Tun des vignobles les plus renommés de l'Alsace : les soldats de Lambikin pénétrèrent dans les caves et « ils mangèrent et burent tant qu'ils voulurent ». Bientôt, entièrement ivres, ils gisaient sur le sol. \h\ chevalier, nommé Othon, exhorta alors les habitants de Rosheim à égorger ces soldats avinés, et ainsi fut fait. Les malheureux Lorrains ne pouvaient pas se remettre sur leurs jambes et moururent dans un hoquet. Lambikin réussit à s'échapper avec quelques chevaliers : il rejoignit le duc Thiébaut, qui dans l'intervalle avait descendu la vallée de la Bruche et était arrivé jusqu'à Wiches. Privé de ses soldats, Thiébaut rétrograda, le cœur plein de tristesse*. Mais ce fut pour revenir bientôt et ravager l'Alsace avec une grande armée'.
Frédéric II ne pouvait laisser sans vengeance de pareilles agressions. Il réunit une armée et entra à son tour en Lorraine. Un peu au nord de Nancy se dressait, de l'autre côté de la vallée de l'Amezule, le vieux château d'Amance, dot d'Agnès de Bar. Frédéric II y poussa Thiébaut, et commenta aussitôt le siège. Il appela à son aide ses alliés, la comtesse de Champagne et le comte de Bar. Blanche de Navarre et Henri II trouvèrent sur leur chemin la ville de Nancy. La cité avait déjà alors des murailles; mais ces murailles étaient-elles (rop délabrées pour résister? L'armée ennemie était-elle trop nombreuse? Quoi qu'il en soit, la comtesse de Champagne et le comte de Bar purent entrer dans la place sans trouver de résistance ; ils y passèrent la nuit et, le lendemain, avant de partir, ils ordonnèrent de livrer la ville aux flammes^. — C'est là le premier malheur qui s'abattit sur notre cité ; il semble bien que le palais et toutes les maisons qui s'élevaient dans la ville furent brûlés.
Blanche et Henri II, après cet exploit, rejoignirent le souverain allemand, Frédéric II, et Thiébaut fut assiégé encore plus étroitement dans Amance. En vain il invita ses vassaux à venir le délivrer : personne ne bougea. Alors, craignant que tout son duché ne fût ravagé et redoutant la défection des siens, il vint se jeter sans armes aux pieds de Frédéric II et implora son
Camparùx, fortiter inipugnat et castra ej'us capit, villas succendit et dévastât; ad ultirnnm ad deditionem conipellU et secuni in Alemaniam ducit. » Mais- la vraie dale nous csl donnée par la ctironique strasbourçjeoisc d'ELLE>HARD : 1218. Facta est ctedes Oallicoruin in Hodesheim. (SS., t. XVII, p. ICI.)
1. Oq a lu, au lieu d'Arches, Worches, Ourdies, et l'on a voulu voir dans ce ministre de Thiébaut !•' rancèlre de la famille d'Ourches. Ourchcs, c. de Void, Meuse. — De la Ciie^ate-Desbois, art. Ourckes,
a. Tous ces détails sont empruntés à Riciier, SS., t. XXV, p. 298-299. L*on pourra consulter une yieille traduction française de cette chroni(iue publiée par Jean Cayon, Nancy, i84a> Les dates ajoutées par Gayon sont fautives.
3. Richer nous parle de cette expédition, mais il ne sait si elle a eu lieu avant ou après les évé- Dcments de Rosheim.
4. Mane facto totum oppidum illud igni saccenderant, (Richer, /. c.)
124 IIISTOIUI:: DE NANCY.
pardon. I^ i^juiii 1218, il si<|iia un traité avec la comtesâe de f^hampagne. 1! s*eru|a(|eait à ne faire aucun tort à Blanche et à son fils et à les aider contre le prétendant Erard de Brienne. Pour garantie de sa parole, il donna à la comtesse Blanche la suzeniiiieté des fiefs que tenaient de lui Henri, ccimte de B'.ir, et le seigneur liugue de la Fauche'. Il livra au duc de Bourgogne, Eudes', sa place forte de Clhâtenois, et cette double donation devait durer cinq années. Si l'exécution de ce traité devait donner lieu à des diflicultés, elles seraient jugées par deux arbitres, le duc de Bourgogne Eudes ou André d'Epoisses', et le chevalier Jean d'Arcis: dans le cas où ils ne pourraient s'entendre, un troisième arbitre, Robert, évéque de Clemiont, les départagerait^ — Frédéric II approuva cette paix >, et elle fut notifiée aussitôt à tous les fidèles par le duc de Bourgogne Eudes d'une part*", Tévéque de Metz et Tévéque de Spire, chancelier de l'empire, d'autre part". Le même jour, Thiébaut déclara nuls tous les hommages que des seigneurs champenois lui avaient faits et s'engagea à leur rendre leurs lettres dans la quinj:aine*. Enfin, par une cinquième charte, Eudes jura qu'il rendrait Châtenois à la comtesse Blanche, si Thiébaut ne se montrait pas fidèle à la parole donnée '.
1. La Fauche, canton de Saint-Blin, Cliaumont, Haute-Marne. Sur Hutjue de la Fauche, voir Jo- LiBOis, Lai Haute-Marne, |». aSO.
2. A i^uel tilri' Eiidrs était-il venu à Amance ? Comme ennemi ou allié de Thiébaut? n était fils d'Alix dr Lorraine, Gllc de Mathieu I**".
Epoii»!»es, c-inton de Semur-en-Auxois, tiôte-d'Or
f\. La pièce a été publier d'après un manuscrit de la chambre des comptes intitulé : IMter principum, par S«:iiŒpn.i>-, Alsntin fiipinmutira, t. I, p. 334; Viojiier, p. i36; Dumoxt, Isorps diplomati'/ue, t. I, [». 159; DoM C.vLMtT, 2^ édition, t. III, p. 12O; Noël, Règne de Thiébaut 7*', p. 57; Ht'u.LAR[>-BRÉHOLLEs, t. I, p. b^H 'y Tel'let, Layettcs du trésor des chartes, t. I, p. 4^ (d'après uuc ex[>édition authentique du IJber principutn).
.*>. NoLL, /. c, p. Tk) (d'après les V« Colbcrt, vol. 437); Huillard-Bréholles, t. I, p. 545; Tculct, t. 1, p. 4^'5 ; B<jii3iLR-FicKEn, 0° <^G.
r». Noël, [». fîo ; Huillajid-Brkholles, t. I, p. 5^9; Tellet, t. I, p. 465.
Indiqué par Hiillard-Bréholles, t. I, p
8. DoM Calmet. t. II, p. 4^7 ; Hcillard-Bréiiolles, t. I, p. 549.
9. VicMER, p. 137 ; Teulet, t. I, p. 4t'5. — Noël n'admet que Tauthenticité de La première de nos cinq pircf>. Il rej<'tle If s autres ; il ne pense pas que Frédéric 11 et le duc de Bour9ogne Eudes aient été présents au sierje d'Amance. Il a manifestement tort, presque toutes ces pièces se trouvent dans lo cartnlaire oritjinal <lc la reine Blanche, du xiii^ siècle. (Bibl. natioiiala, f. 1., 5993, foU 175 et ss.) — FiCKER, Vrkundenlehre, t. I, p. 177, [irétend que ces diplômes ont été rédigés après le i"juin, date de la soumission de Thiébaut, ft datés néanmoins de ce jour. Il a sans doute raison; mais le fait est de minime imfK)rtan«:e. — Dans toute notre narration, nous avons négligé de nous servir des Mémoires d'Frard, valet de chambre du duc Thiébaut l*'^ dont les extraits, copiés à la fin du siècle dernier [)ar -Morv d'Elvange, ont été publiés dans les Documents pour t histoire de Lorraine, t. XIII, 3* partie, p. 1-8. Ces extraits, que personne n'a connus avant le xviit^ siècle, nous sont tout à fait sus- [M'cts. La chroniffue d'Erard nous paraît avoir été fabriquée de toutes pièces au xvm* siècle même, à j'aide d'.- Hichrr de Senones. L'auteur a eu soin d'y introduire une série d'histoires amoureuses pour allécher le lecteur. .Nous accepUjns à la rigueur i\\ie le Mémorial dit de Louis d'Haraucourt remonte au xv<^ siècle, puist^ue les histoires ipi'il nous raconte ont été connues de Jean d'Aucy ; mais les récil>« d'Erard ont été ignorés de tous avant (^hevrier au milieu du xvui* siècle. Pourtant Dioot, t. II, p. 3.'!, rt E<i. \Vi>KLLMA>.N, Kaiser Friedrich II, t. I, p. t), ont suivi le faux Erard et ont préféré son t'-moignage à celui de Kicher. Ils admettent avec lui que Thiébaut, enfermé dans Amance, aurait envoyé un de se> ca[>ilaines nomme Simon avec Zm hommes pour brûler Nancy. • Et li capitaine s'acquila par trop bim de sa niission et ne resta maison que feut entière et que ne feut en flamme dans la ville dudit .Nancy, dont fut grandement mal à tout chacun, .\ucuns blamoieut Monsignor et n'av<ii«rnl pas tort, disant que c'estoit à luy folie et inalvoiance ; et advint, en outre, que le ca|Ntainc Simon ne put onc rejoindre Amance, mais feut prins à la sortie de Nancy et mis es prison. •
LE SIÈGE ET LE TRAITA D^AMANGE
Au prix de toutes ces concessions, Thiébaut n'obtint même pas la liberté. Frédéric II, pressé de retourner en Allemagne où son compétiteur venait de mourir, le tratna avec lui de diète en diète, emmenant en outre quatre chevaliers lorrains. Le duc demeura auprès du roi dans une véritable captivité, lîn jour, l'abbé de Senones, Henri, envoya auprès de lui l'un de ses moines, le chroniqueur Richer, pour porter plainte contre le seigneur Philippe de Gcrbéviller qui envahissait les biens du monastère; Richer le trouva à Wûrtzbourg et pendant huit jours resta auprès de lui (juillet 1218)'. Le roi finit pourtant par relâcher Thiébaut, moyennant une rançon de 1,200 livres de forts, dont Conrad, évéque de Metz, se porta garant pour lui*. Le duc revint en Lorraine et l'on trouve encore son nom sur quelques diplômes de l'année 12 19'. Il mourut le 17 février 1220*. Le bruit courut dans le pays, et Richer s'en est fait l'écho, que Frédéric II, continuant de se méfier de lui, l'aurait fait suivre par une courtisane et celle-ci lui aurait versé, dans une nuit d'orgie, le poison fatale Jean d'Aucy veut que cet empoisonnement ait eu Heu à Strasbourg^, et Wassebourg place le crime à Saint-Hippolyte, au pied du Haut-Kœnigsbourg7.
Celle guerre de 12 18, si fatale à Nancy, eut des conséquences très fâcheuses pour tout le duché de Lorraine. Désormais les comtes de Champagne y possédaient des fiefs; et, pendant près d'un siècle, l'influence champenoise sera prépondérante dans la région.
Après le passage de la duchesse de Champagne et du duc de Bar, la ville de Nancy n'était plus qu'une ruine ; mais elle ne tarda pas à se relever. Les Maisons se reconstruisirent, et bientôt elle reprit son ancien aspect. Seulelo^nt au xm* siècle, elle cessa pendant un certain temps d'appartenir dircc-
i< HiciUER, SS., t. XXV, p. a98-a99. Le la juillet, Frcdt^ric II souscrivit un diplôme h Wûrtzbourg. (^âuna-FicKEii, p. 939.)
>• Bittoirt de Metz, par les Bénédictins, t. II, p. 417-
3> Lt BIergier de MoRiàRE, Catalogue, p. 5.
4. Il mourut sûrement ayant le a avril laao. Cf. Documents sur le prieuré Noire-Dame, n<» 17. ^'0 ins.de la Bibliothèque nationale (Descamps, n9 99) donne comme date de sa morl le 17 février '^*o; et il n'y a pas de raison de repousser ce témoignaije. (Lk Mercier de Morièire, Catalogue^ P-î3, n. I.)
Ms. fol
7* Ànliqaités de la Gaule Belgique, f. 35o. Thiébaut aurait continué sa route, et aurait succombé à Nancy; puis son corps aurait été porté à Sturtzelbronn.
tement aux ducs de Lorraine. Elle fut assignée comme douaire à diverses duchesses.
Les princesses qui convolaient en justes noces avec les ducs de Lorraine leur apportaient en général un certain nombre de possessions en terre ou une certaine somme d'argent. Leur mari, à son tour, leur abandonnait sous le nom de dos ou de douaire quelques beaux domaines de ses Etats. I^ jouissance de ce douaire, après la mort du mari, demeurait à la veuve ; elle en percevait le revenu pour son usage personnel et le gardait jusqu'à son décès : après quoi les terres faisaient relour au domaine ducal.
Ainsi quand le duc Ferri II (i2o5-i2i3) épousa Agnès de Bar, sœur du comte Thiébaut I'% elle apporta à son mari les terres de Longwy, de Stenay et d'Amance', cette dernière où se sont déroulés les faits que nous venons de raconter. Ferri II, en revanche, lui avait assuré comme douaire un certain nombre de places, et, parmi elles, figurait la ville de Nancy*. A la mort de Ferri II, des difficultés s'élevèrent entre Agnès et son fils, le nouveau duc de Lorraine Thiébaut 1". La duchesse dut se soumettre et, par un acte solennel daté de Nancy et déjà cité, juin I2i4, elle promit de ne jamais se remarier' ; puis, par un second acte du 3o juillet, elle le déclara héritier de son bien propre, soit des trois places de Longw^y, Stenay et Amance, et aussi de tout le douaire que son mari Ferri II lui avait reconnu*.
Thiébaut avait épousé en septembre 1206 Gertrude, fille d'Albert II, comte de Metz et de Dagsbourg^. Albert mourut en 1212^ et avec lui s'éteignit l'ancienne famille de Dabo, que le pape Léon IX avait rendue illustre. Thiébaut, devenu dans l'intervalle duc de Lorraine en i2i3, fut, du chef de sa femme, héritier de ses biens et de ses titres. Il s'appela comte de Metz et comte de Dagsbourg. En face des évéques de Metz et des bourgeois de la ville, il eut une série de droits assez difficiles à énumérer. Il posséda le château de Dabo et les belles forêts du voisinage, le château de Turquestein, les villes de Sarrebourg et de Sarralbe ; en Alsace les châteaux de Herrenstein, de Girbaden, de lîernstein et d'Eguisheim?, et, bien plus au nord, le château de Moha (^Musaf) qui domine la vallée de Liège'*. Quand le duc Thiébaut fut
1. DesmanreSf Loatùni et Satenny. Les trois localités mentionnées dans la charte de la duchesse Atjnos de iai4. D'après le traité de paix du a novembre iao8 entre Tliiéhaut, comte de Bar, et son heviu-lrère le duc Ferri II, le comte devait occuper ces trois places sa vie durant (Dom Calmet, t. H, Fr., col. 375). Après sa mort survenue le 2 février 1214 (^IW fie rérifîer lex fiâtes» t. III, p. 46), l*** trois places revinrent à sa sœur Agnès.
2. Le fait résulte de l'abandon qu'Agnès doit faire à Gertrude de Dagsbourg de Nancy. Voir p. 127.
Voir plus haut
/\. Voir plus haut.
5. Le duc Ferri II, en signant ce mariage pour son (ils s'était engagé à rendre à Albert de Dagsbourg la forteresse de Thicourl(DoM Calmet, t. II, Pr., col. 417)* Thicourt, c. de Faulquemont, Moselle. Sur Gertrude, Brinckmeirr, Geneiilogische Geschichte der Htmses Leintnffen, t. I, p. ^6. En réalité, elle appartenait à la famille des comtes de Metz.
G. Heineri Annales, 1212 dans Pertz, SS., t. XV, p. 664.
7. La plupart de ces biens sont indiqués dans la Ciironique fie Hiciier (SS., t. XXV, p. Sia). Voir aussi les indications sur l<^ règlement dcliiiitif de la succession de Dabo dans Le Mercier de Morijcrk. iUitalfujue, p. 27.
8. (^e château est souvent cité dans les Annales Keineri (»V6\, t. XV, p. 004 «^"^ •*«*•)•
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mort au début de 1220', son frère Mathieu II, qui lui succéda, ne pouvait contraindre sa belle-sœur à prendre un engagement semblable à celui auquel avait jadis souscrit Agnès de Bar. Et, de fait, à peine quelques mois s'étaient écoulés depuis la mort de son mari, que Gertinide épousa en secondes noces le comte de Champagne, Thiébaut IV, le vainqueur d'Amance^. Elle lui apportait tout son magnifique héritage ; mais, bien plus, elle va, en quittant la Lorraine, arracher un lambeau de ce pays, et ce sera la ville même de Nancy.
Il avait été, selon toute apparence, convenu qu'à la mort d'Agnès de Bar, ' Nancy deviendrait le douaire de sa belle-fille, Gertrude de Dagsbourg. Agnès de Bar survivait à son fils atné, et voici que Gertrude, la jeune veuve, réclama ce douaire, encore qu'il ne fût point vacant. Son nouveau mari appuie cette réclamation et comment résister à la Champagne victorieuse, toute-puissante dans le duché depuis les événements de 12 18? Mathieu II, qui était alors à Troyes presque comme un otage, dut se soumettre. Par un premier acte daté du 26 mai, il promit d'aider Thiébaut IV contre les adversaires qui lui disputaient son héritage et contre toute autre créature, sauf contre l'empereur et le roi des Romains, son fils 5. Par un second acte du mois de mai, il assigna à sa belle-sœur Gertrude en douaire avec Nancy, Gondreville, l'ancienne résidence des Carolingiens. Il s'engagea à faire abandonner par sa mère Agnès tous les droits des ducs de Lorraine sur ces deux châteaux, sur leurs habitants, sur les alleux et les fiefs ; mais, à la mort de Gertrude, les deux châteaux avec tous leurs appendices devaient retourner au domaine ducal. Il livra en outre à Thiébaut IV tous les fiefs de la châtellenie de Gondrecourt ♦, que jadis Guy de Plancy^ tenait de lui ; il promit de céder tous les documents concernant l'héritage des comtes de Metz et de Dagsbourg^. La comtesse Blanche et son fils Tliiébaut IV donnèrent des contre-lettres au duc de Lorraine Mathieu et s'engagèrent à restituer sans faute Nancy et Gondreville à la mort de Gertrude 7. La vieille duchesse Agnès dut se soumettre. En avril 1220, elle rendit Nancy dont elle comptait bien jouir sa vie durant et aussitôt Mathieu en investit Thiébaut de Champagne, au nom de Gertrude*. Que de haines devaient s'accumuler dans le cœur de la belle-mère contre cette bru qui, non contente de se remarier si vite après le décès de son fils, la dépouillait ! Elle se révolta; mais Mathieu II
Voir plus haut, p. i25| n
2. Reuveri Annales (*VS., t. XV, p. O78). Le mariage a été conclu dès le luois de mai 1220 (U'Ar- BOis DE JuBAiNViLLE, Histoire dcs comtes de Champagne, l. IV, p. 188). Dans ces Annales, le duc de Lorraioe est nommé duc de Nancei ; parfois, par inadvertance, duc de Lancei,
3. DoM Galmet, {. II, pr., col. 43o : Acluni Trecis anno gralùe MCCXX, in crasiino Triniiatis, L*acte a été oublié par Le Mehcikr de Mohifhe.
Ibid,, no
8. Ibid., n» 3. L'archevêque de Trêves constata l'abandon fait par Aynès. {Jbid., n» 4-)
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dut lui donner une indemnité et s'engager à ne se livrer contre elle à aucun acte de violence. Blanche de Champagne et Thiébaut furent garants de cet engagement ^ Et comme si ce n'était pas assez de soumission envers les voisins de l'ouest, Mathieu II leur livra sa ville de Neufchâteau sur les bords de la Meuse, et il consentit, le 3o juillet 1220, à la recevoir comme fief de la Champagne'.
La vieille Agnès de Bar devait avoir sa revanche. Le mariage de Thiébaut IV avec Gertrude de Dagsbourg fut de très courte durée. Au bout de deux années', il était annulé par l'autorité ecclésiastique sous prétexte de parenté*; l'union avait été stérile, mais sans doute des motifs encore plus graves avaient amené la rupture 5. Gertrude ne tarda pas à se remarier ; elle donna sa main à Simon de Linange ; mais, jeune encore, elle mourut sans enfants, au début de i225^. Son riche héritage passa après de longues contestations partie aux évêques de Metz, partie à ceux de Strasbourg. Le frère de son troisième mari, Ferri, garda simplement Dabo, le château de Girbaden et le monastère de Hesse ; il est la tige de l'illustre famille de Linange- Dabo7. Quant à la ville de Nancy, elle fit sûrement retour au duc Mathieu II, soit après la rupture du mariage de Thiébaut IV et de Gertrude, soit après la mort de cette dernière en i225. Mathieu II sans doute ne restitua pas la ville à sa mère Agnès de Bar* et la garda pour lui. Même quand il se maria en 1226, il ne voulut pas se dessaisir de Nancy, en estimant la possession de trop grande importance. Il assigna en douaire à sa femme Catherine de Limbourg le château de Gondreville et, au lieu de Nancy, le château de Bitche, très éloigné du centre. Il estima ces biens d'un revenu de Soo livres messins et il s'engagea, s'ils ne produisaient point cette somme, à la parfaire sur ses domaines les plus voisins '.
Lors de son mariage, il n'avait point voulu céder Nancy ; il l'abandonna pourtant pour procurer à son fils un beau parti. En 1249, atteint de sombres
I. Le Mercier de Morière, Catalogue, n
a. Ibid., d9 7. En août ia20, Mathieu II et Thiébaut IV, comte de Champagne, conclurent un arrangement au sujet des dettes faites par le duc de Lorraine Thiébaut II et sa femme Gertrude. Les dettes contractées avec les bourgeois de Metz devaient être acquittées en commun par les deux parties; celles contractées dans le comté de Dagsbourg, par le comte de Champagne ; toutes les autres, par le duc de Lorraine. (Ibid., n® 8.)
3. Post hiennhim. (Albéric de Trois-Fontaiîïes dans Pertz, SS., t. XXIII, p. 910.)
4. Ventilata postmodutn affinitate, de precepto ecclesiae. (Albéric, ibid.)
5. Quia sterilis erat, dit d*abord Richer de Se.xones, et, un peu plus loin, il ajoute : Si fat euei os ponere in ceium, dicerem quare tam nobilis progenies et tam sancta per dictam mulierem herede caruil. (SS., t. XXV, p. 3ia.)
6. Le fait mentionné à cette année par Albéric (SS,, t. XXIII, p. 91O.)
7. Voir à ce sujet Le Mercier de Morière, pp. a5-a8. L'évèque de Liège garda le château de Moha.
8. Agnès de Bar survécut à son ancienne bru. Elle ne mourut qu'en laaô. (Le Mercier de Morivre, P- A7)
g. A. D., B, 870, no 5 (original scellé); Le Mercier de Morière, do 5^. En ia38, il donna Bitche en apanage à son frère Renaud ; et il indemnisa Catherine en lui cédant, par acte du a3 août, la ville de Longwy, n<» 309.
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pressentiments cl sentant sa mort prochaine, il résolut de pourvoir à Tavenir de ce fils Ferri, alors âcjé d'environ 9 ans^ Il voulut lui désigner une femme de son choix. Il jeta précisément les yeux sur une fille de ce Thiébaut IV de Champagne ' et de la troisième femme de celui-ci, Marguerite de Bourbon. Le 6 juin, Mathieu II d'une part, Thiébaut de Tautre concluent les conventions suivantes. Le jeune Ferri de Lorraine épousera Marguerite de Champagne, qui avait environ 6 ans^, aussitôt que ce mariage pourra se célébrer. Thiébaut donnera à sa fille 12,000 livres de prooenisiens payables moitié au moment du mariage, moitié un an après; Ferri assurera à sa femme un douaire d'un revenu de 3,ooo livres. Ce douaire se composera de Neufchâleau, Châtcnois, Nancy, Saint-Nicolas-de-Port, Varangéville et ses dépendances*. La première au moins de ces localités relevait à titre de fief de la Champagne. Si l'une des parties rompait l'engagement, elle devait payer une amende de 3,ooo marcs. Un grand nombre de seigneurs furent garants de ces traités: Gautier, sire de Vignory; Henri, comte de Vaudémonl ; Thiébaut II, comte de Bar, et Renaud, son frère ; Geoffroi, sire de Bourlémont ; Simon, seigneur de Pierrefitte; Simon, sire de Clefmont, et J^an, sire de Choiseul5. Geoffroi de Bourlémont et Guillaume de Brion pour Thiébaut IV, Anié de Neufchâteau et Geoffroy d'Amance pour le duc étaient désignés pour évaluer le douaire, et, en cas de désaccord, ils appelleraient pour les départager Guigues, comte de Vienne^.
Ni Mathieu II ni Thiébaut IV ne devaient voir le mariage de leurs enfants. Le duc de Lorraine mourut en février I25i7, le comte de Champagne, roi de Navarre, le i4 juillet i253^. Les engagements pris furent pourtant tenus. Le 10 juillet I255, le duc Ferri III, qui venait d'atteindre sa majorité, les nitifia' et le mariage fut solennellement célébré. Ferri donna un délai à la veuve de Thiébaut IV, Marguerite de Bourbon, et au fils de celle-ci, Thiébaut V, pour le paiement de la dot'**. Il stipula que si Marguerite, sa femme, mourait sans héritier, il restituerait les 12,000 livres à la comtesse deCham-
1. n était né vers le début de ia4o. (Le Mercier de Morière, p. 78.)
s. Dans rinterralle, Thiébaut IV était devenu roi de Navarre, à la mort de son oncle Sanchc VII le Fort; il fat proclamé à Pampelune le 8 mai ia34.
3. D'Arbois de Jubainyille place sa naissance vers ia43. {I/isioire des comtes de Champagne, 1. 1, p. 341.)
4. Le Mercier de Morière, Catalogue» n^ 3^6 et 347. Le no 3^6 est Tacte de Malhieu II, le n» 347 celui de Thiébaut IV. Un extrait de cet acte a été donné par Be.noît Picart, Supplément à l' Histoire de la maison de Lorraine, p. 75.
5. Le Mercier de Morière, Catalogue, n« 348. Tous ces actes en frani^ais dans le Liber principum à la Bibl. natioiUlla. V* Colbert, vol. 56 et 57 ; au Catalogue de d'Arbois de Jubai.nville, n»^ a863- 3870. Thiébaut IV donna de son côté comme cautions Jean de Dampierre, Eustachc de Conflans et Jean de Choiseul. (D'Arbois, Catalogue, n<» 2889-3891.)
G, Le Mercier de Morière, p. 79. Cf. d'Arbois, CaUdogue, u» 3913.
D'Arrois, /. c, t. IV, p
9. Don Calmkt, t. II, Pr., col. 376 ; d'^Vrbois, Catalogue, n^ 3o8o.
10. La moitié des la^ooo livres devait être payée à l'octave de la fête de saint André (7 décembre) 1958, l'autre moitié le 7 décembre' 1359.
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pagne. Celle-ci, pour rentrer dans cette somme, devait cjarder six années durant Neufchâteau, Châtenois, Port et Varangéville, estimés d'un rapport de 2,000 livres par an. Si nous rapprochons ce document de la charte du 6 juin i249> ï^ous voyons que la terre de Nancy était estimée d'un revenu de i,ooo livres de provenisiens par an, et c'est le premier chiffre précis qui nous soit fourni.
Mais ce fut Marguerite de Champagne qui survécut à son mari, décédé en i3o3. On lui donna le douaire qui avait été stipulé et, pendant sept années, elle toucha le revenu des cinq cités de Neufchâteau, Châtenois, Nancy, Saint- Nicolas-de-Port et Varangéville. Elle mourut le 3o août i3io, suivant une tradition qui s'est conservée au couvent des Dames prêcheresses*.
Ainsi, à trois reprises, au cours du xni* et au début du xi\* siècle, Nancy fut aliénée du domaine ducal ; de 12 13 à 1220 en faveur d'Agnès de Bar, de 1220 à 1222 ou 1225 en faveur de Gertrude de Dagsbourg, de i3o3 à i3io en faveur de Marguerite de Champagne. Pendant le reste du temps, Nancy releva directement des ducs de Lorraine. Même pendant la période où les duchesses percevaient les revenus, la ville restait sous la suzeraineté des ducs, qui y agissaient en véritables maîtres. Ils avaient seulement renoncé à leurs droits fiscaux; mais toute l'administration continuait de relever d'eux.
Les autres renseignements que nous avons sur Nancy pendant le règne de Mathieu II (i 220-1 25 1) sont peu abondants. Nous avons déjà signalé les dons du duc au prieuré Notre-Dame*, à la Commanderie Saint-Jean ^ et à l'abbaye de Clairlieu ♦. Ces chartes nous ont appris qu'un pont reliait dès celte époque Nancy à Malzéville ; que vers ce moment furent fondés les Grands- Moulins ; que déjà le duc tirait des ressources importantes sur les objets qui entraient à Nancy (j)éagé) et sur ceux qui y étaient vendus (t}ente)K Sous ce règne apparaissent aussi les premières mentions d'une léproserie sise en dehors de la ville ^. Un prévôt 7 continuait d'administrer, au nom du duc,
C. Cf. infra, p. i4o
7. Catalogue, n® 77. Peut-être ce prévôt est Forquignun de Nancy qui, le 17 février ia44, vendit au prieuré de Flavitjoy ce qu'il possédait à Vaudeville et Cranteooy. (Le Mercier de Moméhk, b« a74.)
LES MONNAIES DE MATHIEU II. l3l
Nancy et les environs. L'abbaye Saint-Goêry d*Épînal, que Mathieu II venait de prendre sous sa protection spéciale, s'enyagea en échanf|e à payer annuellement entre les mains de ce prévôt une quarte de cire (acte de décembre 1227). Des seigneurs possèdent à Nancy des fiefs relevant du duc. Ainsi Ton nous cite monseigneur Cunon de Nancy. Le 25 février 1247, Mathieu II abandonne à ce personnage tout ce qu'il possédait au village de Leyr, excepté ce qu'il avait déjà cédé au monastère Sainte-Glossinde de Metz'. Enfin, quelques pièces de monnaie prouvent que l'atelier monétaire de Nancy continuait de fonctionner sous ce prince. Ni Agnès de Bar ni Gertrude ne semblent avoir frappé de pièces en leur nom dans la ville de leur douaire ; toutes celles qui sont parvenues avec la légende Nancy ont été émises par Mathieu II. Pour la première fois, nous voyons sur les monnaies la représentation du cavalier armé de toutes pièces, Tépée levée, qui se trouve plus anciennement sur les sceaux^; sous le cheval la lettre M,
MONNAIE DE MATHIEU II (l" type) MONNAIE DE MATHIEU H (a« type)
initiale du nom de Mathieu, entre deux points. Au revers est représenté à droite un aigle éployé avec la légende .NANCEI.5; c'est l'alérion-* qui, depuis le règne de Ferri II, est devenu l'emblème de la famille ducale de
I. Catalogue, n9 3o5. Pièces justificatives, n® xlvii, p. 3o4. Leyr, canton de Nomeny. De Rogéville, Dictionnaire dee ordonnances, t. II, p. i65, publie un acte de Maltiieu II, du a6 mai ia33, aux termes duquel ce prince aurait établi quatre tabellions dans la ville de Nancy et deux dans chacune des prévôtés du duché. Ces tabellions seraient entrés dorénavant en concurrence avec les notaires impériaux et ecclésiastiques. Mais cette pièce que reproduit Nokl, Recherches historiques sur Corigine du notariat en Lorraine, i83i, p. io3, a tous les caractères d'un faux. Elle est écrite en roman, ce qui est très rare à celle épotpie ; il y est question des baillis (au pluriel) et des procureurs du duché, qui n'apparaissent que plus tard.
a. Voir le très beau sceau de Simon I«<' sur une charte de 1 1 i5-i laG et que nous avons publié : Chartes antérieures au xiv« siècle conservées ti la bibliothèque de Nancy. (Extrait du /. S. A. L., 1899.)
3. Dk Saulcy, Recherches, p. 3o (pi. II, fig. 8); J. Hermerel, /,«* Monnaies des premiers ducs héréditaires, p. 71, fig. 34; Collection de Charles-Robert, n® 1200.
4. M. II. Lefebvre, a propos d'un sceau du duc Simon II (/. S. A. L., i8<j4, p. 3), a voulu voir la première représentation des alérions sur un sceau du duc Simon II, au bas de cet acte (A. 0., B, 798. Mandres, n^ a8). « In nomine sancte et individue Trinilatis. Ego Simon Dei providenlia I^thoringie dux et marchio cunctis notum facio posteris et modcrnis quod Balduinus de Mandlcs homo meu factus sit ligius post dominum Darneii (/e seigneur de Darney, Vosges, après lequel se plaçait Baudouin de Mandres dans la hiérarchie féodale), domum suam de Mandlcs a me feodc accipiendo iali modo, quod si heredem de légitima uxore mea per gratiam Dei habuero, Balduinus et hères ejus ab herede meo de légitima uxore mea diclam domum, ut de me tenuerant, sic tenebunt. Si vero moriar heredem de uxore mea legittima non relinqucns, Balduinus et hères ejus erunt a dicto hominio penitus absoluti et eamdem domum suam de Mandlcs a feodo absolutam in proprium suum allodium rchahebuot. Cujus rei testes fuerunt Bruno de Roseires, Gerardus li Truie, Jotfridus de Dawelleio, TrirricuR de Sassures, Tirricus de Sentalaphe, Arardus de Beleoneio, Gerardus de Tandun, Tirricus de Sesseio, dominus Tirricus de Mandlcs, et alii plurimi quorum memoriam non habemus. » Cet acte, comme M. Lefbbtre le fait observer, est bien de Simon II (1176-1205). Sur le sceau, le duc est représenté dans l'attitude du cavalier armé, se couvrant de la droite de son écu. Cet écu est traversé
l32 HISTOIRE DE NANCY.
Lorraine'. Ce type présente quelques variétés; à la place de la lettre M, on voit parfois sous le cheval une espèce de fleuron évidé et trilobé, et ici encore Ton a prétendu reconnaître le chardon ou bien une tige de rosier*. L'aigle est aussi, sur quelques pièces, accompagné d'une légende différente; 4-N — NCI; pourtant il semble bien que cette légende désigne la ville de Nancy 5.
d'une baode héraldique sur laquelle se trouvent des signes où M. Lefebvre a voulu voir des alérions. Mais nous y voyons plutôt de simples fleurons, analogues à ceux qui se remarquent sur le sceau de Simon I^^. Les alérions apparaissent pour la première fois sur un sceau de Ferri de Bitche, appendu à un titre pour Stiirtzelbronn, de l'amiée 1196. Le sceau a été reproduit par Dom Calmet, t. II, pi. Il, n» VIII. Quand Ferri II fut devenu duc de Lorraine, il garda cet emblème de son père (sceau reprt»duit ibid., n^ X); puis les alérions fîgurent sur les sceaux de Tliiébaut I^c et de Mathieu II. Voir Le Mercier de Morière, Catalogue, les deux planches.
I . L. QonfTARD, ReMution au duc Mathieu 11 de deniers attribués à Ferri III, dans les M. S. A. L,, 1876. M. QuLNTARD attribue à Mathieu II les pièces représentant un cavalier armé sans légende, et ré{)ée eu pal avec divers ornements et la légende .NANCEI. : mais nous continuons de donner ces pièces à Ferri III, puisqu'elles ont la plus grande analogie avec celles de ce prince qui sont signées.
a. Saulcy, pi. II, n. g; Hermerel, fig. 35; Chaules-Robert, Catalogue, no laoï. C'est dans ce catalogue qu'il est question de la fleur du chardon.
CHAPITRE VI
Nancy sous le règne de Ferry iil (1251-1303). Le couvent des Dames prêcheresses. — La loi de Beaumont.
Topographie de la ville.
S I»*". Dons de Ferri III au prieuré Notre-Dame, à la Commanderie Saint- Jean, à Clairlieu, — Les Dominicains à Tout. — Jean le Jaloux. — Fondation du couvent de Dominicaines à la Madeleine, près Saint-Nicolas, — Transfert du couvent à Nancy, dans l'ancien palais ducal. — Débuts du monastère, — Description des bâtiments et de l'église, — Donation auœ Dames prêcheresses de la léproserie de la Madeleine. — Histoire de cet établissement, — La lèpre à Nancy. — Autres dons faits aux Dames prêcheresses, — Le couvent sous la Révolution, — Sa destruction,
S IL Donation aux bourgeois de Nancy de la charte de Beaumont (25 mars 12661), — Le comte de Champagne gardien du pacte. — 1^ Administration de la ville; les échevins de Nancy; origine et compétence du tribunal des échevins; le bailli de Nancy et le maitre-échevin; le prévôt de Nancy; les deux et les quatre de la ville; lafeauté, — 39 Disparition du servage; /'entrecours avec Liverdun; redevances fixes que le duc lève à Nancy : taille, conduit, impôts indirects; banalité des moulins et des fours; privilèges accordés à la cité par René II; revenus propres de Nancy; la garde des portes et le guet. — Jo De quelques coutumes de Nancy ; le duel judiciaire et les épreuves; les pierres de scandale; sentences prononcées contre des bétes ; rédaction des coutumes en i5iq et r5g4.
§ in. Les remparts de Nancy. — La porte Saint-Nicolas et la porte Bezuel. — La poterne Saint-Jean, — Les halles, — Le nouveau palais. — La Monnaie : pièces de Ferri III frappées à Nancy, — Développement des institutions du duché, — Le tribunal des assises.
Conclusion.
Si les documents sur Nancy, pendant le rèf|ne de Mathieu II, sont très rares, il n'en est pas de même sous le long règne de Ferri III qui dura cinquante-deux années (i25i-i3o3). Nous pouvons classer les renseignements qui nous sont parvenus sur cette époque sous trois chefs : i*^ Ferri III fait diverses donations aux établissements déjà existants de Nancy, et il crée dans la ville un nouveau couvent : celui des Dames prêcheresses ; 2° il donne à la ville de Nancy une nouvelle organisation, en concédant aux bourgeois la loi de Beaumont ; 3° de ses chartes il est possible de tirer une série de précieuses indications sur la topographie de la cité, sur les nouveaux monuments qui s'y élèvent, sur les fonctionnaires qui y fixent leur résidence '.
1. M. Hemri Lepage a dressé un catalorjuo 1res utile des actes du règne de Ferri III dans les M. S. A, L., 1876, pp. 226-288. Ce catalo<|ue, (jui comprend 6o4 numéros, n'est pourtant pas complet. M. Lepage n'a dépouillé que les imprimés et le fond des archives départementales de la Meurt he. D'au- XftB chartes du duc se trouvent dans les autres dépôts de manuscrits, notamment dans la collection de
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Nous avons déjà fait connaître les dons nombreux que Ferri III fit au prieuré Notre-Dame situé devant les portes de Nancy, à la Commanderie Saint-Jean du Vieil-Aître, à l'abbaye de Clairlieu. Au prieuré il confirma diverses redevances « sur les droitures de la vente et sur le péage de la halle de Nancv », et il lui en accorda de nouvelles '. A la Commanderie il céda diverses terres à Laxou et à Mazerules ' ; à l'abbaye il assura les Grands-Moulins, une rente sur les fours banaux de Nancy ^ et il lui confirma divers biens aux environs de la ville-*. Mais Ferri III n'a pas seulement favorisé les anciens couvents situés près de Nancy, il a créé un monastère dans l'intérieur de la ville ; ce fut un monastère de femmes, celui des Dominicaines ou Dames prêcheresses.
Chaque siècle du moyen âge a vu la naissance de nouveaux ordres religieux. Au xn* siècle se sont formés, en Terre-Sainte, les trois ordres militaires de Saint-Jean, du Temple et des chevaliers teuloniques; sur le sol même de la France a poussé la congrégation de Cîteaux. Les religieux de Cîteaux protestaient contre les richesses des moines de Cluny, la beauté de leurs églises, leurs dépenses excessives. Ils leur reprochaient de ne plus remplir avec zèle leurs devoirs religieux. Mais voici qu'au xm* siècle les Cisterciens à leur tour paraissaient trop riches et trop tièdes, et de nouvelles congrégations se formèrent pour rappeler les moines à la pauvreté primitive et pour réformer la société corrompue. Saint Dominique fonda l'ordre des frères prêcheurs ou Dominicains, qui reçurent pour mission de combattre les hérétiques, en multipliant les prédications et en portant partout la bonne parole. Saint François d'Assise créa la congrégation des frères mineurs ou Franciscains qui faisaient vœu de pauvreté absolue. A côté des couvents d'hommes s'établirent des couvents de fenmies : Dominicaines et Franciscaines ; c'était ce qu'on appelait les maisons du second ordre. Bien plus, saint Dominique et saint François s'associèrent de pieux laïques, qui s'engagèrent à pratiquer strictement les devoirs religieux, à combattre le bon combat, à lutter pour la foi. Les laïques affilies formèrent le troisième ordre, ou, comme on disait, le tiers-ordre ^
Les deux ordres des Dominicains et Franciscains étaient à peine créés, qu'ils se propagèrent avec une grande rapidité par toute l'Europe. La Lor-
Lorraine à la Bibl. nationale. M. Lepage avait fait ce travail poiir prouver la fausseté de la li^gcnde d'un emprisonnement de Ferri III qtii aurait duré plusieurs années. Nous y aurons souvent recours et nous citerons : Lepage, Catalogue.
I. Cf. supra, p. 84 ; Lepage, Catalogue, n^ 3i8 et les autres chartes indiquées par nous.
a. Cf. supra, p. çp-çfi; Lepage, ibid., n»» 338, 4^1. r>34.
Lepage, ibid., n<w 82, 4i
5. Sur les Dominicaines, voir [Hêlyot] Histoire des ordres monastiques, t. III, pp. a4o et ss.
c pouvait pas rester
LES ORDRES MRNDIAXTS.
raine, dont les habitants étaient foncièrement religieux. en arrière. Les Franciscains eurent {ic In'^s liotmc heure des maisons dans chacun des Trois-Évcîchfis, à Toul, à Metz et à Verdun; un couvent fut créé en terre lorraine, à Neufchâtfîau. Les Dominicains, qui partout faisaient concurrence au\ frt^rcs mineurs, s'établirent eux aussi à Toul, à Metz et k Verdun'. La maison des Dominicains de Toul, fondée vers l'an i2^b', contribuera à la création, À Nancy, d'un établissement de Dames dominicaines.
Le duc Ferri 111 fut le protecteur des Dominicains de Toul ;
et, sur la fin de son rètjiie, il
s'occupa avec eux de fonder
une maison de Dominicaines
dans le diocèse. Il fallait Irouver
quelque homme charitable ([ui
consentit à faire les frais de la
création. Cet homme se pri*-
senta. Ce fut un bourgeois de
Nancy, nommé Jean le Jaloux,
qui vivait paisiblement avec sa
femme Maance et ses quatre
niles>. Il avait de plus un fils,
Simonin le Jaloux, marié à
demoiselle Aleirs ♦. Tout ce
monde, rempli de senlimenls
religieux, soupirait après le
cloître et, du consentement des
siens, le père offrit toutes ses
possessions pour une maison
de Précheresses. La plupart de
ses biens étaient situés près de
Saint-Nicolas et c'est dans cette
ville qu'on songea tout d'abord
à établir le couvent. Ferri III donna l'aulorisalion nécessaire le 24 mars t at)3 K
1. Diom, Hitloirt de Lorraine, l. II, pp. iCô-i66. I. LtPAoi, Le$ Communet de la .VearlAe, 1. Il, p. 5t».
3. Voir l'ûucriplioQ qui se trouvait au clolln: Jcs Dooiitiicaincs dans I.io.imoi», t. I, p. afî^. 4- Charte de Sinuxiin publiée par noua dans la i" éd. du Vllisloire de Nancy, p. 34S- 5. LEPÀOt, Calala.jue, a" 4H(i. Soas renvoyons au texlr <ii>R nous avons donnË dans la i" VHitioirt de Ifancy, p. 343.
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Mais comme on se heurta dans Saint-Nicolas à quelques difficultés, on choisit pour la construction les bords d'un ruisseau qui coulait à certaine distance à Touest de la petite cité et où Jean avait de vastes propriétés. Le ruisselet portait le nom de Marleru et il arrosait une ancienne maladreric dédiée à sainte Madeleine ^ Ferri III approuva ce choix*, et le monastère nouveau fut bâti avec rapidité. Pour les frais de construction et d'entretien des religieuses, le Jaloux céda toute une série de biens sur le finage de Saint^Nicolas et de Varangéville, aux cantons de la Vanne, de l'Olivier, de la Fontaine ; il abandonna des cens qu'il avait dans le bourg sur des maisons rue des Fèvres ou près de la halle. La donation est du 1 4 août 1 295 '; déjà, le 27 mars précédent, Simonin et sa femme avaient solennellement renoncé à l'héritage paternel*.
Mais bientôt on s'aperçut qu'on avait fait fausse route. En réalité, l'emplacement était mal choisi. Il était situé trop loin de Saint-Nicolas et surtout trop loin de Nancy. Le couvent ne pouvait prospérer que dans une cité où les religieuses trouveraient les ressources indispensables. Puis les nonnes n'étaient pas en sûreté près de ces bois qu'infestaient souvent les brigands. Elles quittèrent en 1298 la maison où elles étaient à peine installées. Elles en gardèrent la propriété et la convertirent en ferme qu'elles louèrent avec les champs voisins. La ferme subsiste encore et porte le vieux nom de ferme de la Madeleine. D'elle provient une curieuse enseigne en fer forgé où on lit l'invocation : Grâce à Dieu, et qui aujourd'hui se trouve au Musée lorrain 5. Tout près était jadis un oratoire : le pavé en était formé des pierres funéraires des religieuses mortes aussitôt après la fondation^.
C'est à Nancy que les Dominicaines se retirèrent. Nous avons vu que dès le xn* siècle les ducs de Lorraine possédaient à Nancy un château ou un palais. Ferri III trouvait ce palais trop peu commode, et il en avait commencé la destruction 7. Il résolut de donner aux religieuses l'emplacement de ce palais avec les bâtiments encore debout, avec les chambres, la cuisine, la chapelle^, se réservant seulement les revenus de cette dernière. Il leur accorda aussi permission d'y amener une fontaine prise sur le ruisseau de Boudonville (juillet 12989), Les religieuses approprièrent les bâtiments comme elles purent. Jean le Jaloux leur vint encore en aide. Par son testament signé en
1. Lepage, Les Communes de la Meurlhe, l. I, p. G78. a. Charte de 1293-1294 dans Histoire de Nancy, p. 344*
LioNNOis, t. I, p. a
7. « Je doing et ai donnei a serours prccheresscs demorans deleiz Port mon palais de Nancey ensi com il se donne et soloit estre fais quan il iere entiers. » La destruction du palais était ainsi commencée. Depuis LiON?rois, cette charte a été mal comprise. On s'est imaginé que Ferri Hl n*a cédé aux religieuses qu'une partie de son palais et qu'il s'était réservé le reste ; on a cru que ce reste était la grande maison, devenue plus tard l'Hôtel de la Monnaie ; mais nous ferons plus tard l'histoire de la grande maison et nous prouverons que les ducs ne l'ont acquise qu'au xv^ siècle. CC, in/ra, p. 294.
8. Cette chapelle, comme il résulte du testament de Jean le Jaloux, était dédiée à sainte Catherine.
Voir la charte publiée par nous/ /. e., p
FONDATION DU COUVENT DBS PRÊCHERESSES. 187
octobre 1298', après divers dons en faveur des moines de Varangéviiie, des frères prêcheurs et mineurs de Toul, des prêcheurs, des mineurs et des prêcheresses de Metz, des couvents de Beaupré et de Glairlieu, des pauvres béguines d'Épinal, il laissa la plus grande partie de ses biens aux prêcheresses de Nancy où il voulait être enterré dans la chapelle de Sainte-Catherine. C'étaient trente journaux de terre au finage de Saint-Nicolas-de-Port, des vignes et des prés à Varangéville, des gélines et des cens sur des maisons à Saint-Nicolas, quatre nmids de vin et quatorze sous toulois de cens à Amance, un meix sur les fossés de Nancy « dairiers la grant tour * ». Quelques menues rentes devaient servir à « faire pitance » aux sœurs le jour de Tanniversaire de sa mort, à entretenir jour et nuit une lampe au chœur des religieuses, à faire des distributions de pain aux pauvres. Après la mort du
I. Noos publions ici ce texte très important, d'après l'original qui nous a été communiqué par M. Léon Gennain :
« En nom dou peire et dou Gl et dou saint esperit. Amen. Je Jehans dis le Jalous boiu*iois de Nancey, en mon boin san et en ma bonc mémoire fas et ordone mon testament et ma darriene volentei en tel meniere. Premièrement je wel que tuit mi det soient [)aiei et mes restitutions faites. Apres je elig ma sépulture aus serours pracheresces de Nostre Dame dou palais de Nancey en la cha()eJe sainte Katherine, au quelz serours je done poiu* Deu et en amone [)erpetuel trente journaus de terre on finage de Port, les quelz je acenne en tel meniere ; c'est a savoir dix jours on leu con dit en haut champ entre les dous chamins en la fin de Malevaus ; dix jours on leu con dit en Romiaus ; cinc jours davant Vœure sus lou chamin ; cinc jours con dit en Marcienncy. Apres je lor doig mon grant prei en Barai- Icns tout entièrement qui siet en la praierie de Loemie. Apres je lor doig ma pièce de vigne con dit en la planée au chaus on vignoble de Warengcville. Apres je lor done quatre meus de vin de cens a touz jours con me doit a Amance, ensi com il est contenui on Ictres que je ai saelees dou sacl de la court de Nancey. Apres je lor done vinc gelincs de cens a touz jours chaucun an et lor acenne a panre sus les gelines con me doit a Port de cens a la Nalivelei Notre Signour. Apres je lor done chaucun an a touz jours mais quarante solz de toullois de cens com me doit, c'est asavoir quatorze solz a Amance sas le ritaite que Hazars qui fut mes sergans tient ; après je lor doig aceinze les vinc et cinc sols que li masons Remeri lou couson de Port me doit et douze deniers sus la mason Milet lou charreton, pour acoroplir les quarante solz desus dis. Apres je lor doig mon me is à Nancey que j'aquestei a mastre Therri lou monier qui siet sus le foncez. Apres je done au serours desus dites vinc livres et ordone en tel meniere que je wel com en aqueste dix soudées de terre [wr faire pictance au dites serours lou jour de mon anniversaire et com en achesse terre pour soignier une lampe nuit et jour on cuerdes dites serours; et dou remenant des dites vinc livres je wel com en achece livres tels que plus nécessaire seront. Et wel et ordone que ce mcn hooir metoient débat ne contredit, ou autres pcrsones, en l'erilage que je donc aux serours desus dites, je lor doig cent livres de messcins sus tout mon héritage. Et doig ancor au dites serours vinc solz en pictance le jour de mon obit ; et wel qu'il i ait quatre quartes de cire por mon luminaire. Apres je done les eut solz de cens que je ai sus la mason Alizete de Warengcville por pourseignier une lampe davant saint Nicholas. Apres je done au moines de Warengeville les cinc solz de cenz qiie je ai sus la mason Gerardin lou Savaige en la grant nie por faire mon aimiversaire chaucun an. Apres je done six solz de cens a touz jours mais pour pain acheter et doner au povres lou jour de mon anniversaire, et les acenne a panre sus lou champ qui fut Milet dou Mont en Marciennes ; et wel que li priouse des serours resoice les six solz desus dis et face lou pain départir au povres. Apres je doig au frères pracheours de Toul sixanle solz, au frères menours de Toul dix solz, au frères pracheours de Mes quarante solz, au frères menours de Mez dix solz, au pracheresces de Mez vinc solzy au cordelières de Mez dix solz, au couvent de Biaulprei dix solz, au convent de Clerleu dix solz, au nonneis d'Espinauz dix solz, a Mabillete et Clémence béguines vint solz, au povres béguines d'Es-
pinals vinc solz {^Suivent divers legs particuliers)..., Eslis je mes executors Thieriet de Nancey,
Mayence ma feme et mon signour Sy mon mon fil El por ce que ces chozes soient fermes et cstables
ai je priei a mon très chier signour Ferri duc de Lorreinc et marchis qu'il face saeler cest mien testament dou sael de sa court de Luneville en tesmoignaige ilc verilei. Et je Ferris dus de Lorreine et marchis a la requeste dou dit Jehan et de Maience davant dite ai je fait mètre lou sael de ma court de Luneville en cest présent testament, qui fut fais l'an que li miliares notre Signour courroit par mil et dous cens et quatre vins et dix et eut, on mois d'uclcmbre. » (Sceau de la cour de Luneville pendant êur double queue.)
a. Ce détail dans la charte de confirmation de Ferri III. Cf. in/ra, p. i38, n» 2.
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donateur, Maance déclara que tous ces dons avaient été faits de son plein gré' et le duc Ferri III les approuva*.
Les évoques provoquèrent des aumônes. Jean de Sierck, prélat de Toul, approuva, le 3 juin 1299, la donation du palais du duc Ferri '; et Hugues, prélat de Liège, accorda quarante jours d'indulgence à tous ceux qui feraient quelque don aux sœurs ou visiteraient le couvent aux grandes solennités religieuses-*.
Le monastère prospéra, grâce à la bonne volonté de tous. Maance et ses quatre filles augmentèrent le nombre des religieuses K Simonin se fit recevoir dans les ordres et fut le premier chapelain du couvent. Sa femme et sa fille prirent le voile ^. L'épouse de Ferri III, Marguerite de Champagne, se déclara la protectrice de la maison. A la mort du duc (i3o3), elle s'y retira et y mourut 7. On Tenterra dans l'église du monastère, et, encore avant la Révolution, Ton y montrfiit son lombeau à droite du grand autel ^.
Le couvent des Dames précheresses eut sans doute à souffrir pendant la guerre des Bourguignons, mais sans qu'il fût besoin de le reconstruire de fond en comble. Voici l'aspect qu'il présentait aux xvii* et xvm* siècles. Il était situé entre la rue de la Monnaie et la rue du Cheval-Blanc. Si l'on part de cette dernière rue à laquelle une enseigne d'auberge a donné son nom 9, l'on trouve, après une petite construction, un grand bâtiment qu'a élevé Boffrand en l'année 1717 pour le comte de Custines, colonel du régiment des gardes du duc Léopold et gouverneur de Nancy '*^. L'hôtel de Custines, qui abrite aujourd'hui la trésorerie générale, touchait au couvent. A côté de lui les sœurs avaient remplacé d'anciennes masures par des maisons assez élevées qu'elles louaient". On trouvait ensuite la chapelle isolée du Saint-Sé-
I. Le i4 août i3oo. {Histoire de Nancy ^ i>. 350). a. Le 7 févritT i3oi. {Ihid., p. 35 1).
Ihid., p
5. Inscription du cloître des reliijieuses. (Liox.xois, t. I, p. 2G5.) Maance donna encore, en i3o5, aux religieuses un cens de tio sous A preniïre sur le moulin dit Pierre-Moulin et une maison à Nancy entre Thiêbaut le carrossier et la maison Jean Mallat. A. 0., H, a635. Pierre-Moulin, commune de Bouxiëresaux-Chènes.
r>. Le mercredi après la Saint-Grégoire au mois de mars 1309(18 mars i3io) Simon de Port, prêtre, cède aux religieuses tous ses biens f pour le don et la graice que les dites pracheresces li ont fait de cou qu'eles ont receu en leur compegnie et en leur communautei sa feme, sa fille, ses semrs et sa mère •. (Collection de M. Léon GEiuiAm.) — Simon mourut le 3 janvier i3ia (n. st. i3i3). La famille de Simon se montra très favorable aux prècheresses. En i3o5, le samedi avant la fêle Notre-Dame de septembre (le 4)« Simonin, fils de Wautrin le Jaloux, céda aux religieuses tout ce qui lui était échu par père et mère en échange de 10 livres a8 deniers. Ce Simonin était un neveu du cha]>elain. (Collection de M. Léon Gkiuuix.)
Lio:«NOis, t. I
g. Courbe, Le9 Rues de Nancy, t. L
10. Les prècheresses eurent des difficultés à ce propos avec M. de Custines. Elles lui avaient cédé quelques pouces de terrain ; mais l'arcliitecte de M. de (^ustines en prit davantage. Les dames durent s'ailresser au duc pour être indemnisées. Collection de M. Lkon Germain.
II. Ces bâtiments dataient de 1720. A. D., H, aC45. L'un d'eux fut vendu à vie à la dame de Bouiey en i74y.
LE COUVENT DES DAMES PRÊGHERESSES
pulcre' ci, à quelques pas plus loin, là où un mur soutient aujourd'hui la terrasse d'un jardin, était le cloître. Il était entouré au nord et à l'est par les bâtiments des sœurs; au sud par récjlise. Devant lui il y avait divers bâtiments parasites qui formaient l'appartement des tourières, et aussi des boutiques que louaient les religieuses*. Venaient ensuite quelques maisons de médiocre apparence relevant des Dames prêcheresses, puis, au coin de la rue de la Monnaie, l'hôtel de Malle qui appartenait aux chevaliers de Saint-Jean et que nous connaissons déjà.
Les Dominicaines avaient étendu leurs propriétés dans le voisinage. Dès le xiv« siècle elles avaient acheté une série de maisons « en leu con dit derrière le palais'». Elles possédaient presque toutes les demeures qui donnaient derrière leur couvent sur la rue de Naxon, aujourd'hui rue de la Source; celles aussi — encore fort modestes — qui bordaient du côté nord la rue de la Monnaie, en face de la grande maison, plus tard hôtel de la Monnaie. Au coin de la rue de Naxon et de la Monnaie se dressait pourUint un hôtel particulier : l'hôtel de Monthureux-*.
L'église était fort solidement construite ; elle était à une seule nef et les poutres qui soutenaient la toiture n'étaient point dissimulées. L'autel était situé à l'est, par suite orienté. Il était flanqué de deux petits autels sous les vocables de saint Louis-Bertrand et de sainte Rose. Une petite croix surmontait, de ce côté, la façade du sanctuaire qu'ornait une statue de saint Dominique; du côté ouest, un petit clocher s'élevait dans les airs 5. — On entrait dans l'église par un couloir latéral. En face de la porte se trouvait la chapelle du Rosaire, qui avait été surajoutée à l'église. Elle était ornée d'un grand Christ de grandeur nature, chef-d'œuvre de Bordenave^. En cette église fut célébré l'office paroissial, pendant les années i436 à i45i, où l'on reconstruisait Saint-Èvre 7.
Le temple ne renfermait pas de monument remarquable ; mais il était rempli de tombeaux. Un certain nombre de personnes obtinrent la faveur très recherchée de s'y faire enterrer. Parmi elles, on cite les barons Le Grand, divers membres de la famille Mainbourg (jui fournit à Nancy plusieurs échevins, l'avocat Touppet, mort en 1626, le peintre Noël Collot en i64i, le
I. Voir le plan, H
s. Au débat du xviii* siècle, les officiers de l'hôtel de ville firent abattre ces boutiques, jïour élanjir la rue, et les Dominicaines n'obtinrent qu'avec beaucoup de {)eine une petite indemnité.
3. Dès i3o5, R Urrieiz de Nancei li bolengiers dis de Mairons et Maensate sa feme • leur vendent pour 4o livres et lo sous de toulois un bien sis en cet endroit. (Collection de M. Lkon Germain.)
4. Voir la description très précise des bâtiments dans la déclaration des biens faite en 1790. A. D., Q, 355. — Au bas de cette déclaration se trouve la siynature de l'historien J.-J. Lionnois : « Je sousairjné prêtre principal lionoraire du collège Université et Doyen de la Faculté des arts de Nancy, en qualité de procureur fondé de madame la prieure des Dames prêcheresses de cette ville, ai remis de sa part la présente déclaration à Messieurs les commissaires nommés par les représentants de la commune à cet effet. Fait à Nancy, ce la février 1790. »
5. Voir le fragment du ])lan de La Ruelle (jue nous publions.
6. A. D., Q, 835. D'autres chapelles avaient été fondées dans l'église et avaient leurs revenus particuliers.
Cf. tnfra, p
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chinirç|ieii Faber en 1675, le procureur de THôtel de Ville Brahu en 1702, le sculpteur Jacques Bordenave en 1721. Lioniiois a copié les pompeuses inscriptions qui subsistaient de son temps'. Les religieuses étaient enterrées dans le cloître et tout autour des galeries on voyait avec leurs épitaphes les armoiries de leur famille. Dans la sacristie ou dans Péylise, les Dames montraient avec onjueil cinq reliquaires, contenant une parcelle de la vraie croix, une tête entière d'une des onze mille vierges, Taube de saint Nicolas, des cheveux de sainte Claire, le mouchoir du sépulcre de la Vierge*, etc.
Ce couvent de Dominicaines a laissé son nom encore aujourd'hui à une place de Nancy : la place des Dames. Elle s'appelait d'abord la place du Châtel, à cause du voisinage du palais que détruisit Ferri III, et le second vocable se substitua lentement au premier. Aujourd'hui la place des Dames se confond avec la place Saint-Èvre; mais jadis les deux places étaient bien distinctes et communiquaient l'une avec l'autre par une petite rue étroite, dite petite rue des Dames. De l'autre côté, la grande rue des Dames allait aboutir aux rempaits de la Ville-Vieille. Cette voie fut débaptisée en 1889 et le conseil municipal lui donna le nom de rue Lafayette 5 ; la mémoire du général qui venait de mourir restait fort populaire sous le gouvernement de Louis-Philippe.
Les Dames précheresses étaient à peine installées à Nancy qu'on leur confia la direction d'un second établissement.
Le terrible fléau de la lèpre, qui rongeait tout le corps et s'attaquait aux os mêmes, s'était répandu en Lorraine; il fallait empêcher la maladie contagieuse de se répandre et venir au secours des malheureux qui en étaient atteints. Une léproserie s'éleva à Nancy dès le début du xiii* siècle à l'emplacement qui est occupé aujourd'hui par le faubourg Saint-Pierre ou rue de Strasbounj-^. On ignore quel en fut le fondateur. Certainement elle existait déjà sous le rèjjne du duc Mathieu II, en 1221. Cette année-là, au mois de décembre, l'abbé et le couvent de Saint-Léon de Toul donnèrent a aux frères de la maison des lépreux de Nancy » un alleu à Janille, avec la moitié d\in bois, à condition qu'ils leur paieraient chaque année, à l'octave de Noél, un cens de 12 sous toulois. L'évêque Eudes de Sorcy approuva la donation ^ La même année, un arrangement intervient entre les frères de la maison des lépreux et le prieuré de Notre-Dame. Les premiers, alléguant sans doute les services rendus, refusaient de payer aux moines de Molesme la dlme pour les biens qui leur appartenaient; Eudes de Sorcy décida qu'ils acquitteraient au moins les grosses dîmes du blé et du vin^.
1. T. I, pp. 269-277. Cf. Lepage, Z,e# Archives de Nancy ^ t. III, p. 3i8, et t. IV, p. 2^.
Courbe, Les Rues de Nancy, t. II, p
f\. Sur cette léproserie, voir l'cxcellenl article de Henri Lepage, Lu Madeleine-lès^Nancy, dans les M. S. A. L., 1874, pp. 33-66.
.5. Copie ancienne aux A. D., H, 2673, publiée par Lepage, /. c, p. 34, note.
6. Documents sur le prieuré Notre-Dame, n" 18. Le i*'f févrii-r i334, "» arrangement nouveau survint entre Hugue, prieur de Notre-Dame, et sœur Adeline, prieure des préclieresscs. La prieure et son
LA LKPROSERIK UK XAN<;Y. l/(l
Le duc Ferri III, ému do comiiassioii, iiroli'ijoH la li'pruseiic et lui fit d'iinportanles doualions. En échanijc de lu (|raiii|C du Miiûl, il lui iloinia, le 6 avril 1273, le four banal « qui siel après la maison sacrée' ». Celait le four (|ii'autrefois Gilles de Nancy lenail en fief des dues de l-orniine', et dont les
V. Hue Nainn (me li 3n. PUrc des Dame
revenus allaient désormais servir aux « pauvres malados ». O four se Irouvail dans la maison sacrée; et sans diiulo colle dénoiiiinaliun iivail olé duiinéc à cette demeure parce qu'au-<lossus de la porte on avait placé une imatje du
couvent devaient payer, cliaqiie aaurK, eiiire Niitl cl Iii l'iirillciiti moitié Iramois. En i;J5i i« pnp^ Nicolas V onssn *. 0-, H, 3674. Copie. Ilenislre. II, «157:,. P ,j. C
Cf. topra, p
riininie Ini]> [li'S3van(ai[enx aux n^lii lieuses.
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Sainl-Sacrcmcnt. Bientôt Ton dira par abréviation le four sacré et ce fui lonç|temps le nom d'une rue de Nancy, appelée aujourd'hui rue Saint-Èvre'.
Au mois de mars 1 281, le duc Ferri donna au même établissement « toute la crowée qui siet de fuers Nancei * ». Cette corvée ou ce canton de terre était situé près «la porte con dit devers Saint-Nicholays ' », et c'est ici encore une indication topographique très précieuse. Il ajouta à ce don « cinkante solz de toulois chacun an a panre en mes prises et en mes tailles de Nancei », la moitié à Pâques et l'autre moitié à la Saint-Remi. Le receveur de ces impôts devait payer ces redevances, sans attendre un nouvel ordre du duc.
On voit, d'après ces documents, qu'à rorifjine la léproserie était administrée par des frères qui se dévouaient au service des malades. Peu après, nous trouvons à sa tête un officier, nommé par le duc. Sous le règne de Thiébautll, fils de Ferri, cette chanje était remplie par Louvies, ménétrier ducal. Mais le prince, se souvenant de l'affection que son père Ferri et sa mère Manjuerite avaient pour les prêcheresses , décida, le 2 mai i3i2, de leur donner la maladrerie après la mort de Louvies*. La maison devait être diriqée par des économes nommés par les sœurs ; quelques-unes d'entre elles s'engagèrent sans doute à soigner les malades. Le i5 mai i3i2, quelques jours après la mort de son père, Ferri IV confirma cette donation^, et, très peu de temps après, les religieuses entrèrent en possession de l'établissement.
La léproserie, comme l'ancienne maison de Saint-Nicolas, premier séjour des Dominicaines, était dédiée à sainte Madeleine^. Dès l'origine, une chapelle s'éleva dans le voisinage 7. Là on disait des messes pour les fondateurs; là les bonshommes — comme on appelait les lépreux — trouvaient quelque consolation dans les pratiques religieuses. Ils vivaient isolés, au nombre de seize à vingt*, dans de petites loges auxquelles on donne souvent le nom de bordes et ils se rencontraient aux offices.
La séquestration des malheureux qui étaient atteinte de la lèpre se faisait à Nancy de façon solennelle. Couverts d'un voile noir, ils étaient conduits, au son des cloches, devant le portail de Saint-Èvre. Le curé, revêtu de l'aube et de l'étole, les aspergeait d'eau bénite, les menait dans l'intérieur de l'église, les plaçait sous un drap noir, et lisait l'Évangile : Erat quidam languens Lazariis de Dethania. Après la communion il leur remettait une
1. En réalité le four était au u^ 8 de la rue Saint-Michel. (Courbe, Leê Rues de Nancy, t. 11, p. i39.)
2. Original. A. D., II, aG73. Dans cette charte Ferri III mentionne encore l'ccliange de la grange du Minii.
3. Le prieuré de Notre-Dame s'était plaint qu'une partie de cette crowée, près de cette porte, lui appartenait. Ferri III lui donna ao sous toulois h prendre sur les revenus de la halle de Nancy. Cf. Mupra, p. 8A, n. cj.
Copie moderne. A. 0., H
5. A. D., H, 2C73. Nous voyons que, contrairement aux stipulations de la charte de Thiébaut II, Louvies fut remplacé à la tête de la léproserie par « Barncfroi lou fil Jacoumin la Tartre de Nancey 1. Les sœurs devaient être saisies de la léproserie après son décès ; et, eu attendant, Jacquemin leur devait ac({uitter chaque année cinq sous toulois, le lendemain de la Saint-Martin d'hiver.
6. Dans la Chronique de Lorraine^ l'établissement est appelé la « Magdelaine ».
7. Dans la charte de Thiébaut II, il est déjà question d'un chapelain.
8. Le règlement de Charles III, du 8 août iGo3, parle des maisons f qui sont seize en nombre •.
DONATION DE LA LEPROSERIE AUX PRÊCIIERESSES. 1^3
housse ou longue robe, un baril, une cliquette, des gants et une panetière, et il prononçait ces paroles rituelles : « Prenez et revêtez, en signe d'humilité, cet habit, sans lequel je vous défends désormais de quitter votre maison, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Prenez ce baril pour y mettre ce que Ton vous donnera pour boire, et je vous défends expressément de vous désaltérer dans les rivières, ruisseaux, fontaines et puits communs, de vous y laver ou d'y laver vos draps, vos chemises et tout ce qui aurait touché votre corps. Prenez cette cliquette, pour vous souvenir qu'il vous est interdit de parler à qui que ce soit, si ce n'est aux personnes attaquées du même mal que vous. Si vous ne pouvez vous en dispenser et que vous ayez besoin de quelque chose, vous le demanderez au son de cette cliquette, en vous tenant loin des gens et au-dessous du vent. Prenez ces gants ; ils vous rappelleront que vous ne pouvez rien toucher les mains nues, si ce n'est des choses qui vous appartiennent et ne doivent passer entre les mains de personne. Prenez cette panetière pour y placer ce qui vous sera donné par les gens de bien, et n'oubliez pas de prier Dieu pour vos bienfaiteurs. » Puis, en procession, on conduisait le malheureux à son borde, en chantant des litanies; et le prêtre prononçait la formule : « C'est ici mon repos au siècle des siècles. Hxc requies mea in sœculum sœculorum '. »
Le malheureux était mort au monde ; pourtant la séquestration n'était pas aussi complète qu'on se le figure souvent. Les lépreux sortaient pour venir quêter en ville. Devant la collégiale Saint-Georges se trouvait même, depuis la fin du xiv« siècle, une loge où l'un d'entre eux, au bout d'une longue perche, tendait la sébile*. Une autre loge était disposée devant le couvent des prêcheresses. La nuit de la Toussaint, les lépreux pouvaient rester à Nancy. La ville leur donnait même une certaine somme « pour faire leur bon soir' ». Mais toujours, ils devaient prévenir les passants de leur approche par la cliquette ; et aussi, à la fin du xvi* siècle, bien en vue sur leur housse, ils portaient la plaque aux armoiries de la ville.
Il arrivait souvent que des lépreux possédaient une certaine fortune. Leurs familles devaient dès lors payer aux prêcheresses un droit d'entrée, convenu de gré à gré; elles acquittaient aussi chaque année un cens annuel d'un franc*. Les pauvres étaient reçus par charité. A partir du xvi* siècle, une part de l'aumône publique était affectée à leur entretient Le duc Charles III, par
I. Sur ces cérémonies, nous avons suivi le Missel de V'erdun de ir>o(j (exempl. à la hihliothciiue de cette ville) et Ylrutitutio caiholica quam vulgus Manuale vocal, secundum usum Diocesis VerdunenMÎM (par l'évèque Psaume), i554. On consultera aussi le rituel de Metz de i54i* Extrait dans l'Histoire de Metz, par les Bénédictins, t. II, p. ôao. Cf. Ch. Buvigmer, Les Maladreries de la cilé de Verdun, p. 89; Richard, Essai chronologique sur les mœurs, couf urnes et usages les plus anciens de ta Lorraine, Remiremont, i835, p. 1^9; O*" L. Hecht, Les Lépreux en Lorraine dans les M, A. S., 1881, pp. 110 et ss.
Lkpagc, La Madeleine-lèM'Nancy, l. c, p. 47» n
3. Lepage, Let Archives de Nancy, t. II, p. 191 (année lôga); ibid., pp. 2o4-2o5 (année 1609).
4. Voir les lettres patentes de Charles III du 8 août ]6o3, réglant la situation de la léproserie, dans Lbpagb, Les Archives de Nancy, t. I, pp. 160-1O1.
5. Voir la requête des lépreux du 3 février 1620. (Lepage, ibid., t. I, p. 820.)
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mandement du i8 mars 1698, leur fil délivrer chaque année, par le cellérier de Nancy, douze résaux de blé'. Puis, surtout à cause de cette raaladrerie, les Dominicaines acquirent de nombreux biens dans le voisinage.
Ces biens comprenaient à peu près tout le faubourq Saint-Pierre actuel, ('/est sur un terrain des prêcheresses qu'Ambroise de Charnières éleva la chapelle de Bonsecours*; c'est à elles que les chanoinesses de Bouxières achetèrent, en 1786, la place pour leurs demeures à Nancy'. Même leurs possessions s'étendaient loin au nord et beaucoup d'entre elles furent enrjlobées, à la fin du xvi* siècle, dans la Ville-Neuve. La cathédrale se dresse sur une de leurs anciennes propriétés*. Quand les remparts de la nouvelle cite eurent été bâtis, elles gardèrent des biens dans la prairie à Test. La nouvelle route, qui conduisit, en 1739, de la porte Saint-Georges vers le bac d'Essey, passa sur leurs terres et on fut obligé de leur accorder une indemnité 5. lînc grande partie du terrain depuis « la guinguette dite le Tapis-Vert » jusqu'à la levée des Grands-Moulins leur appartenait^. La donation de la léproserie par Thiébaut II fut pour les religieuses l'origine d'une grande fortune.
Les prêcheresses devaient accueillir avant tout les lépreux de Nancy ; il ne leur était permis de prendre des malades ayant une autre origine que si personne de la ville ne se présentait 7.
Les ducs de Lorraine confirmèrent à diverses reprises aux religieuses leurs privilèges. Des lettres du roi René, du 12 mars i437, de sa femme Isabelle, du 28 décembre i44i) rappellent la donation faite aux prêcheresses « de la maison de la Maladrerie avec la grange et plusieurs heritaîges y appartenans et appendens, ensemble le gaignaige de Marleru, situé on ban de la Nuefville et asscs près de la ville de Port et plusieurs autres possessions et héritages situez et assiz en la prevosté de Nancey* ». Le 20 mars i5o8, le duc Antoine, à son tour, mentionna et approuva ce qu'avaient fait ses ancêtres'.
Cependant, avec les progrès de la médecine, le mal hideux de la lèpre disparut. Après i64o, nous ne trouvons plus mention de lépreux à Nancy'*. Les prêcheresses convertirent dès lors leurs bâtiments du futur faubourg Saint -Pierre en une ferme qu'elles louèrent. Mais voici qu'au cours du xvu* siècle, lors de la seconde occupation française, les biens de rancienne maladrerie leur furent disputés avec un grand acharnement. Louis XIV, par
1. A. D., H, 2O7/J. Mention de cette donation est faite chaque année^ jusqu'en iG4o, dans les comptes du cellérier.
a. Cf. injra, p. 570.
Cf. supra, \t
4. Mémoire du chanoine de la Primatialc dans Dom (^almet, Notice de Lorraine, t. II, col. 55. f). A. D., H, aG83 et a^gS.
7. Uèijlement cité du 8 août iOo3. Cf. Rocîkville, Dictionnaire des ordonnancée, t. II, p. a. t.» ville inler>'int souvent pour faire admettre des lépreux à la Maladrerie. Elle leur fournissait le manteau cl quelque petite sonmie. (Lei»a(;e, Les Archives de Xancy, t. II, pp. lya, ao8, aai.)
A. 0., H, a675, f*» 3 et ss
cj. Ibid., H, 2674, copie.
10. Dernière mention de la résaux payés par le cellérier aux j)auvres lépreux de la Madeleine, dans les comptes de iG4o. A. D., H, 779*1. Cf. D' Helut, /. r., p. 148.
LA FERME ET LA CHAPELLE DE LA MADELEINE. l[\^
édils de 1672 et 1678, avait uni à Tordre du Mont-Carmel et de Saint-Lazare tous les biens provenant des anciennes maladreries. Les Lazaristes voulaient faire appliquer à la Lorraine envahie ces prescriptions qui ne regardaient que le royaume ; et ils firent assigner les Dames précheresses devant la chambre royale de l'Arsenal de Paris, en revendication du corps de biens de la Madeleine. Les religieuses se défendirent fort maladroitement. Elles soutinrent que jamais la Madeleine n'avait été une maladrerie et, sur tous les vieux titres, elles grattèrent les mots : domus leprosorum. Mariera, maladrerie. Le procès dura longtemps et absorba les revenus du couvent. En 1688 fut signée une transaction, qui partageait les biens entre les deux parties : mais les sœurs, mécontentes, s'adressèrent directement à Louis XIV. Le conseil privé, sur l'intervention du roi, cassa, le 27 novembre 1698, l'acte de partage et rendit aux religieuses tous leurs biens*. Celles-ci, pour reprendre les termes d'un de leurs factumsj a sentirent le bonheur qu'il y a d'être sous l'obéissance d'un prince qui rend à ses sujets une justice que toutes les nations admirent'. »
Au xvm* siècle, les biens de la Madeleine continuèrent d'être amodiés. Les anciens bâtiments furent en partie reconstruits vers 1762^ Ils correspondent actuellement aux n^ 77 et 79 de la rue de Strasbourg; et il faut donner un coup d'œil en passant ^à ces maisons qui ont été le noyau du faubourg Saint-Pierre. Les fermiers devaient, aux termes de leur contrat, faire dire une messe dans la petite chapelle aux fêtes de Pâques, de Quasimodo, de la Madeleine (22 juillet) et de Noël*. Un ermite s'établit dans le voisinage et tendait la main aux pèlerins qui visitaient le sanctuaire. En l'année 1781, quand on créa dans la Ville-Neuve les deux nouvelles paroisses de Saint- Roch et de Saint-Nicolas, un vicariat fut institué pour le faubourg Saint- Pierre qui s'était beaucoup développé. Création certes très utile, puisque le soir les portes de la cité étaient fermées et qu'il était impossible aux gens du faubourg d'appeler, en cas d'urgence, un curé de la villes La chapelle de la Madeleine servit d'église succursale à partir de 1781 jusqu'à ce que l'architecte Jennesson eut construit en face, de l'autre côté de la rue, l'église Saint- Pierre (1787) qui, en 1762, devint paroissiale^. Sous la Révolution, la chapelle tomba en ruines; en 1810, le propriétaire du terrain fit construire sur l'emplacement un lavoir qu'alimentaient les eaux du ruisseau de Nabécor?. Le lavoir a disparu à son tour et fait place à une grande fabrique moderne.
1. On consultera sur ce procès, qui passa par des phases diverses, les pièces réunies A. D., H,
3. Facium pour les Darnes Religieuses, Prieure et couuent des Prescheresses de la Ville de Nancy, Deffenderesses, contre Messieurs de V ordre de Saint-Lazare, 4 pages in-4°.
Lbpaoe, La Madeleine-lès-Nancy, p. Gi
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n* 83 de la rue de Strasbourg. A quelque distance de Tancienne maladrerie, des Dominicaines du tiers-ordre ont établi en ce siècle un grand couvent pour l'éducation des jeunes filles*.
Moins intéressante que l'histoire de la léproserie est celle du couvent même des Dominicaines. Elle est tout entière dans la liste des donations que les religieuses reçurent. Les successeurs de Ferri III n'oublièrent point sa fondation. Le duc Raoul donna aux Dames des droits sur les fours el les poignefs^ de Saint-Nicolas, et bientôt elles levèrent dans le bourg la totalité de ces redevances ^ Le 22 février 1426, Charles II leur accorda deux muids de sel à prendre chaque année sur les salines de Rosières^. En i465, Jean II leur donna une rente de trente francs sur les vannes et le moulin domanial de Frouard. En i544) François I"^ leur permit de prendre le bois qui leur était nécessaire dans la forêt de Haye 5. Les particuliers imitaient l'exemple venu d'en haut. Les personnes pieuses n'oublièrent point les Dames en leur testament et grevaient volontiers leurs biens de cens en faveur du couvent. Qu'on songe que jusqu'à la création de la Ville-Neuve il n'y avait point d'autres religieuses à Nancy. Les novices admises à prononcer leurs vœux apportaient toujours une petite dot. Aussi les prêcheresses pouvaient passer pour riches. « Ces dames sont bien fondées^ », écrit Durival.
Elles possédaient à Nancy de nombreux immeubles 7 et touchaient des redevances sur quantité de maisons. En parcourant leurs archives, nous constatons qu'elles levaient un certain nombre de sous et de gros rue de la Lormerie (i4oi), rue Reculée (i466), derrière les Étuves (i48i), rue du Haut-Bourget (i48i, i544)» rue Boudière (i545), rue de la Poterne (i558), etc., dans la Ville-Vieille; rue SaintJulien-de-l'Hôpital (iSgS), rue des Artisans (1601), rue des Moulins (1607), rue du Pont-Mouja (1687), rue de Grève (1657), etc., dans la Ville-Neuve*. Aux environs de Nancy, elles ont beaucoup de biens. C'est une ferme avec de vastes bois à Jarville, un gagnage à Heillecourt, 92 jours de terre à Lupcourt. Elles lèvent la dîme à Blainvillesur-l'Eau et à Acraigne qui tour à tour a pris le nom de Guise et celui de
I. Le D^ Hkght, k la suite de sa belle élude, a donne un tableau de toutes les maladreries qui existaient en lx>rraine et a relevé les noms des cantons ruraux, censés ou chemins rappelaut l'existence de lépreux, pp. i56 et iGi.
a. C'était le droit de cueillereite, analogue k celui que le commandeur de Saint-Jean touchait sur les grains vendus dans la Ville-Vieille de Nancy. Cf. supra, p. ga. l\ appartint aux Dames prêcheresses jusqu'à l'édit de Turyot.
l\. Ibid.f H, 2635. Jean II leur donna, dit-on, un troisième muid ; mais la fondation ne subsista pas.
Description de la Lorraine el du Barrois, t. Il, p. g
7. Nous devons mentionner l'acquisition d'une maison où nous trouvons l'origine du nom : rue des Maréchaux, c La vegile de l'Anunciation Notre-Dame le miliaire corrant par mil troiz cens et trois ans, on moix de mars • (i3o4), Thiébaut 11 fait savoir • que pour ceu estaublis en ma présence Gerardins de Nancey filz Gerart la Tartre qui fut et Marguerite sa feme ont recogneu... qu'il ont vendui et acquitei a touz jours en hcriteige as scroiu's pracherasces de Nancey lour greinge qu'il avoicnt et la marechaurie joignant a cnlie greinge et tout l'usuaire davant et darriers seans dedens Nancei entre lo four du viez aitre (cf. pp. 02-g3) el la maison Aubertin lo Waignom. ■
LES POSSESSIONS DES PRÊCIIERESSES
Frolois. Elles ont encore des possessions à Agincourl, Esscy, Laxou, Malzéviile, Saulxures, Varangéville, Velle-sur-Moselle, Villers-Iès-Moivrons'.
Les services rendus par les religieuses n'étaient pas en rapport avec ces richesses. Elles étaient au nombre de vingt environ, vivant cloîtrées. Elles chantaient Toffice du chœur, faisaient quelques ouvrages de broderie qu'elles vendaient, recevaient comme pensionnaires quelques personnes âgées ou malades^. Sur leur liste figurent les noms les plus beaux de l'armoriai lorrain. Même à un certain moment elles s'imaginèrent que leur maison avait été autrefois, comme celle de Bouxières, un chapitre noble et elles alléguaient avec orgueille titre de darnes^. Elles se trompaient en leur prétention : toujours les Dominicaines ont admis les roturières. A la tête du couvent était une prieure, ayant au-dessous d'elle quelques officières : sous-prieure, maîtresse des novices, sacristine. On gardait ces postes trois ou quatre ans, et Ton n'y était rééligible en principe qu'après un certain intervalle^. Les Dominicaines de Nancy relevaient de la province de France ; et souvent un visiteur ou le père provincial venait inspecter le couvent et assistait à la reddition des comptes K
Naturellement, le couvent eut à souffrir de l'occupation française, et, en 1688, les religieuses durent réduire les obits en leur église^. Elles durent aussi faire de nombreuses démarches auprès du gouvernement de Louis XIV
I. Voir les titres de propriété, H, a648-a694> 3. Voir les livres des dépenses.
Réduction d'obits. A. D., H
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et, plus tard, auprès des ducs pour être payées des rentes sur le domaine'. Lorsque éclata la Révolution, le couvent était en pleine décadence. Pourtant les vin(jt sœurs, religieuses du chœur et converses, se montrèrent fidèles à leur foi. En 1790, elles se prononcèrent toutes pour la continuation de la vie commune*. En 1792, elles durent se disperser et la maison fut fermée. Pendant la Terreur, le couvent servit de prison. Les commissaires de la Convention Anthoine et Levasseur y entassèrent jusqu'à 429 personnes' qu'on répartit plus tard entre les lieux de détention de la ville. Le 28 prairial an IV (ï ï juin 1796), l'ancien couvent des prêcheresses fut vendu et fut acquis par Coriolis^, le père de l'illustre mathématicien, déjà propriétaire de l'hôtel de Custines^ Le cloître et l'église furent démolis peu de temps après, remplacés par des jardins ou des immeubles modernes. (]e coin de la ville s'est animé lorsque l'ancienne rue des Dames a été unie à la qrande artère de la Ville-Neuve, à la rue Saint-Dizier, par la percée, en 1808, de la rue d'Amerval.
« Je Ferris, dux de Lorrenc et Marchis, fais asavoir a tous que, si je allois en tout ou en partie, dont Dex me gart, contre les convenances contenues es lettres que mes très chiers seigneurs Thiebaut par la grâce de Dieu rois de Navarre, de Champagne et de Brie, cuens palazins, ai données, scellées de son seel, par ma prière et par ma requeste, as boriois de Nancy, as boriois de Port com dict sainct Nicolas, as boriois de Leneville, as boriois de Gilbertviler et as boriois d'Amance, de reconnaissance que je les ai mis a la loi et a la franchise de Biaumont, ensi com ses lettres qui de ce sont faictes le tesmoignent, et li devant boriois en fussent plainctiis à Monsignor le Roy devant dit ; — je voil et otlroy, et l'ay voulu et ottroié et requis a devant dit Roy Monsignor que il me contrainde ou face [contraindre] a garder et a tenir les devant dites convenances, par le mien prenant sans mesfaire^ de ce que je tiens de lui en fié et en hommage, c'est asavoir tous les fiez que
I. Léopold, au Heu des anciennes rentes, leur accorda simplement i3o francs en argent. H, sft35. Voir diverses pétitions des religieuses à la Bibl. nationale, collection de Lorraine, t. 3i4» ^ looetss. a. A. D., L, iCgg, 1700.
LA LOI DE BEAUMONT
je tiens de luy qui sont en mon domaine et que Ton tient de moi et ailiors partout ou an porroit trouver dou mien, et qu'il les puisse tenir et saisir jusqu'à tant que j'eusse desfait ce que j'aurois entrepris, et ensi en oblige je tous mes biens especialement au devant dit Roy Monsignor. Et dureront ces convenances et cist obligemans tant com Messires li Rois devant dits vivra ou je vivray. Et en tesmoignaige de vérité je en donne a Monsignor le Roy devant dict ces lettres seellees de mon seel, qui furent faictes et données a Troies, le grand juedy devant la Résurrection Nostre Signor, quant li milliaires corroit par mil CG et LXV ans*. »
Nous avons tenu à donner le texte complet de cet acte qui est Tun des plus importants dans l'histoire de Nancy. Nous voyons que : i® le duc Ferri III concéda la loi et la franchise de Beaumont-en-Argonne aux bourgeois de Nancy, de Saint-Nicolas-de-Port, de Lunéville, de Gerbéviller et d'Amance ; a** que le comte de Champagne, roi de Navarre, Thiébaut V, garantit cet acte aux habitants de ces cités; 3® que Ferri III reconnaît à Thiébaut le droit de le forcer à tenir ses engagements. S'ils n'étaient pas tenus, le roi de Navarre pourrait saisir tous les fiefs que le duc relevait de lui en Lorraine ou ailleurs, et ces fiefs étaient nombreux. — Les deux premiers titres sont malheureusement perdus ; nous ne possédons que le troisième, daté du Jeudi saint, soil du 25 mars 1266' (n. st.).
Ce n'est pas pour la première fois que le duc Ferri III accordait la loi de Beaumont à des habitants de son duché et se soumettait à la garantie de Thiébaut V de Champagne. Déjà le 28 avril 1263, il avait donné ces privilèges à Frouard et au bourg de Pompey' ; le 6 novembre de la même année, aux châteaux de Montfort, Châtenois, Bruyères, Arches et aux bourgs qui en dépendaient^. Le 7 décembre 1264, ^c fut le tour de Dompaire dans les Vosges 5. A chaque fois, il était stipulé que Thiébaut pourrait par saisie contraindre Ferri à respecter les droits conférés aux habitants.
L'intervention de Thiébaut V dans les affaires intérieures de la Lorraine
I. Ce litre a été conservé dans le cartulaire de Champagne ou Liber principum, dont une copie moderne se trouve à la Bibl. nationale, V^ Colbert, 1. 50. La cliarlc aux f^ a3o vo-23i r». Une autre copie de cette charte se trouve dans le ms. de la Bibl. de Nancy, appelé (iarlulairt* de Nancy : n« 709 (160*), pp. 95-96. La charte a clé publiée d'après cette copie par Lepage, Les Communes de la Meurthe, t. I, p. 4o3.
s. La charte étant datée de Troyes, on suivait sans doute l'usage de Champagne où l'année commençait à Pâques; la charte est ainsi de 12G6. — Dom Calmet, Notice de Lorraine, t. II, col. 72, parait encore avoir connu la charte de Ferri III en latin. • Ferri III reconnut, par ses Icllrcs datées de l'an ia65, pour garant et protecteur de ces privilèges lo comte de Champagne qu'il qualifie de son très cher seigneur : carissimo domino meo comiti palnlino, consentant (ju'aii cas de manque de parole de sa part, ledit comte de Champagne puisse retenir les ficfs (ju'il tient de lui sans méfaire : capere feoda mea sine mes/acerc. » Cf. t. il, col. la^-if^j.
3. Cartulaire de Champagne, f" 227 ; d'Arbois de Jubalnvim.e, Catalogue des actes des comtes de Champagne, n« 33o3. L*acte a été publié par Bo>valot, Le Tiers État fP après ta charte de Beaumont, Appendice, p. 32.
4. Cartulaire, f» 228; n'Annois de Jubaixville, Catalogue, no 3325. L'acte en manuscrit Bibl. de Hancy, 709(160*), p. 93. Le titre publié par Lepa(;e et Cuahton, Statistique des Vosges, t. II, p. 10; Documents inédits des Vosges, t. II, p. 225.
5. Cartulaire,^ 229; d'Arbois de Jubai.nville, Catalogue, n« 3344; Letage, Catalogue, ^tï^ iiy.
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s'explique aisément. Depuis le traité d'Amance de 12 18, les comtes de Champagne ont une autorité très grande dans le duché. Ils sont devenus suzerains d'un certain nombre de villes : Neufchâteau, Grand-en-Bassigny, Frouard, Montfort, Cliâtenois, et c'est précisément à quelques-unes de ces cités que la loi de Beaumont est accordée '. Puis Nancy, Châtenois et SainliNicolas faisaient partie du douaire de Marguerite de Champagne, femme de Ferri III et sœur de Thiébaut*. Enfin la ville de Beaumont-en- Argon ne, dont la loi a été donnée à plusieurs villes lorraines, était située aux confins de la Champagne ; c'est un archevêque de Reims, Guillaume aux Blanches Mains, de la famille des comtes, qui est l'auteur de cette charte (1182); enfin c'est en Champagne que cette coutume s'est répandue et propagée, avant d'être introduite en Lorraine'.
La loi de Beaumont contient trois sortes de clauses : i® elle détermine la manière dont la ville sera gouvernée par des fonctionnaires qui lui sont propres ; 2® elle limite les droits que le seigneur peut lever sur les habitants de la ville ; 3® elle fixe sur certains points la coutume. Quelques articles sont de véritables règlements de droit civil et de droit criminel.
I® La loi de Beaumont organise l'administration de la cité. Elle est confiée à un maire (niajor) et à des jurés Q'uraiiy Le nombre des jurés varie suivant l'importance des localités; mais, en beaucoup d'endroits, il est fixé à quatre. Maire et jurés sont élus par les bourgeois de la ville, en général un dimanche, après la gmnd'messe paroissiale. Ils restent en fonctions une année et sont rééligibles. Ils ont des attributions variées; cependant, si une affaire grave se présente, ils consultent l'ensemble des bourgeois réunis au son de la cloche +.
Ces règles générales se sont-elles appliquées à Nancy, le jour où la ville a reçu la loi de Beaumont? Il est assez difficile de répondre, car les documents sur l'administration de la cité sont extrêmement rares jusqu'au xvi* siècle. Pourtant, si nous réunissons quelques textes épars, voici l'image que nous nous représentons de la constitution de Nancy, jusqu'au jour où à côté de la Ville- Vieille se dressa la Ville-Neuve de Charles III.
Immédiatement après la promulgation de la loi de Beaumont, Nancy eut, à notre avis, son administration municipale indépendante. Elle était formée du collège des échevins, élu par la population. Mais, de très bonne heure, il se fit en ce collège une distinction. Il y eut d'abord les échevins, au nombre de deux ou trois au maximum, qui s'occupaient de l'administration de la ville, de la police, de la gestion des deniers et des biens communaux. Ces échevins
1. Neufchâteau était devenu fief champenois le 3o juillet laao. (Le Mercieh de Morière, Catalogue, n° 7.) Pour les autres villes, les ducs de Lorraine prêtent plus tard hommage aux comtes de Cliampagne.
Bo:(VAix)T, a. L, pp. 308 et ss
LES l5CHEVINS DE NANCY. l5l
furent, ce semble, toujours élus : le duc n'intervenait dans leur nomination que dans des circonstances extraordinaires.
Ces échevins sont cités en divers documents. Quand, en Tannée i336, le prêtre Vemier de Nancy donna à la communauté de la ville l'hôpital de Saint- Julien, il voulut qu'il fût réqi par les échevins. « Et per ensi que li eschaviens de Nancey que seront pour le temp governeront et seront patron a tous jour maix dou dit hospitaul et des biens meubles et héritages dou dit hospitaul. Et si il avenoit choze, ceu que Deu ne veullet, que li dis eschavins ou lor comandemant ne governaisse suffizamment le dit hospitaul et leis biens de celui, la dicte communitci de Nancey lor pouroit osteir le governement et mètre et eslire deux autres proudomes pour le governei ensi comme pour le proufit doudit hospitaul'. » Les échevins étaient donc au nombre de deux, et ils étaient placés sous la surveillance de l'assemblée générale des habitants. Le 24 juin iSgS, un créancier de Nancy donne quittance à la communauté des habitants et à « lour aiant cause » Jehan Bailli, Didier (^oley et Colin Le Clerc tabellion. Et en ces trois personnages nous voyons les trois échevins de la cité*. Au bas d'une donation pour l'hôpital Saint-Julien, du 17 juin i4ï8, nous lisons les noms de Jean Balay et Guillaume Baizin « ambedous eschavings de Nancey ' », et ils sont assistés du doyen Poiresson, dont la mission était de convoquer les assemblées des bourgeois, d'arrêter les malfaiteurs, de faire exécuter les ordonnances de police*. Quand, en l'année i436, on voulut reconstruire Saint-Evre, trois bourgeois : Colin Baudoire, Godefroy, fils de Georges. l'Orfèvre, et Richard Quatre-Brasses rédigèrent une convention à ce sujet avec le prieur de Notre-Dame, patron de Téglise^.
Mais une double révolution eut lieu ; peu à peu le nom d'échevin fut réservé au second collège qui rendait la justice ; les échevins administrateurs s'appelèrent simplement ambedeux et bientôt commis. Puis, au-dessus des ambedeux, un fonctionnaire ducal exerça la véritable autorité. Ce fonctionnaire est le prévôt. L'ancien villicus a entièrement disparu. Le bailli ou
I. Nous publions cette charte plus loiu
a. Cette quittance de ia5 fr. est donnée par Stouvegnion, de Metz, pour terme échu, A. D., B, 8a(). Cf. infra, p. i53.
3. Nous publions ici, d'après les A. Hosp. i B i, cet important document : « Saichent tuit que Petre dit Hofman de Guemunde varlet de chambre monseignor le duc ait rccogneu et confessei de sa pleine et franche voluntei qu'il ait donné et donne par ces présentes pour tousjours maix en heritaige par pur vray inrevocabic don fait entre les vifs sens jamais rappeller a l'ospital monsignor sainct Julien de Nancey, pour et au prouffît dudit hospital, la moitié d'ung meix eiisic comme il se porte et contient que le dit Petre Hofman avoit séant ou ban de Nancey darrier louxonc entre les selgnours de SMîeorges de Nancey d'une part et les hoirs Xeinay d'autre part, laquelle donnation le dit Petre Hofman ait fait au dit hospital pour tant ({iir le dit hospital, ccsl assavoir celui qui serait procureur dudit hospitaul, soit à toujours mais tenus de faire dire et célébrer on dit hospital une messe chacun an on jour de feste (/c/ un trou dans le parchemin) on moix de décembre pour le salut et remède de Tame dudit Hofman... que furent faictcs l'an de grâce notre seigneur mil quatre cens et deix oct, le deix septyme jour du moix de juing, prcscns Poiresson le doien de Nancey, Jehan Balay cl Willaume Baizin ambedous eschavings de Nancey tesmoings à ce appeliez et requis. » (Le parchemin plie pour le sceau.)
Cf. infra, p
sénéchal a des attributions trop multiples pour intervenir dans le gouvernement de la ville, sauf dans les circonstances graves. En réalité le prœpositus, le prévôt, est placé à la tête de la cité, et Nancy, sous le contrôle du duc, tout en gardant quelques privilèges de la loi de Beauinont, devient une quasi-ville préuôtale. Le prévôt, d'ordinaire, achète pour une période de trois ans sa charge, mais, au xvi« siècle, en i565, la prévôté est mise en garde, c'est-àdire que le titulaire de la charge est nommé directement par le duc*. Le prévôt, dont l'autorité s'étendait, au delà de la banlieue, sur la prévôté de Nancy, faisait la police; il arrêtait les criminels et les délinquants; il veillait à l'entretien et à la propreté des rues; il surveillait les cabarets; il examinait chez les marchands les poids et mesures; il taxait le pain et la viande. Il avait un tribunal particulier, la prévôté, où étaient jugés les petits procès. Par une ordonnance du duc Antoine', ce tribunal devait siéger deux fois par semaine. Le prévôt nommait le mcssier et le bangard, les sergents de la ville et le maître des hautes-œuvres. Il touchait une série de redevances, outre ses 3oo livres de gages : moitié dans les amendes prononcées, droits sur les arrestations et les exécutions des malfaiteurs, fournitures que lui doivent les commerçants de la ville, pièces de viande des bouchers, poisson des poissonniers, fruits des fruitiers. « A droit de tous les jeux de tourniquet, appelle roue de fortune et autres jeux de trous madame, lesquels joueurs lui doivent ses honoraires, sçavoir : ceux dudit tourniquet, leur volonté ; et les autres nommés potiers d'étain, une pièce de vasselle tel que bon leur semblera ^ » Il tient un registre des dépenses qu'il fait et des émoluments .qu'on lui doit^. Depuis la création de la collégiale Saint-Georges, le prévôt, à son entrée en charge, prêle serment de respecter ses privilèges 5.
Dans les circonstances importantes, le prévôt et les ambedeux prennent conseil de toute la bourgeoisie. Ils réunissent l'ensemble des bourgeois à l'église paroissiale Saint-ÈvTe et recueillent leur avis. Ainsi, à la fin de l'année iSgi,
1. Le dernier prévôt qui acheta sa charge fut Etienne du Bois; le premier que nomma le duc, en i5G5, fut Cugnin Briseur. On lit dans les comptes du receveur général de Lorraine de iSGS-iSôg, 1570-157 1 (B. 7254 et 7250) et des années suivantes, celte mention : « Monseigneur le duc mon souverain seigneur par la desmission faicte par Estienne du Ik)is de Testât de prevost de Nancy auroit icelluy estât donné et octroyé à Cugnin Briseur, pour doresnavant l'avoir tenir et exercer t*nl qu'il plaira à sa grandeur, k
2. Du k novembre i537. (Lrpage, Les Archives de Nancy, t. I, p. 85.) Nous possédons les registres des causes de la prévôté de Nancy depuis i548.
3. Voir l'ordonnance de i537 ; puis le < mémoire des gages, proflictz et esmolumentz qui appartiennent à noble Jean le Thellier, prevost de Nancy, en janvier i5y8 ■. (Lepagk, Les Archiues de Nancy, t. III, pp. aoo et ss.)
4. Nous avons le registre du prévôt Jean de Saint-Menge de 1479-14^' A. 0., B, 7a35.
5. Henri Lepage, La Collégiale Saini-Geonjes dans les M. S. A, L., 1849, p. 217. — Lfs procès* verbaux de la prestation de ce serment nous font connaître les noms de quelques-uns des prévôts de Nancy, jusqu'à la fondation de la Ville-Neuve : i3G8, Thouvenin dit le Barbe; .... Bemefiroi; iSgi, Pierresson dit Collebrey (cf. infra, p. i53); i4>9, Waullrin Mamet ; i445, Fourguignon des Moines» 1445, Howin de Rambervillers ; i465, Arnoul de Montenoy ; 1472, Warrin le Mercier; i477» Pieiresson, nls le maire Richier de Bezanges; i479> ^^^^ ^^ Saint-.Mcngc (cf. B, 7335); 1 483, Jean Frichement; .... Nicolas des Fours; i497. CoUignon Maréchal; i5oi, Claude de Vand<ruvre; 1 537, Claude Fleurj- : 1545, Etienne du Bois; i565, Cugnin Briseur, premier prévôt en garde; i58i, Nicolas Bailly.
LE PRÉVÔT DE NANCY
la ville — probablement à la suite du recul des remparls — a besoin de faire un emprunt. Le prévôt Picrresson, dit Collebrey, convoque en l'église paroissiale la communauté « par voix de sergent ou de doyen si corne il ont accustumé à faire » et rassemblée délègue ses pouvoirs à Varnier Renauldin, Thiébaut de la Neuveville, Vautherin de Pixérécourt, Jean de Frouart, à l'ancien prévôt Bernefroi et à plusieurs autres. Ceux-ci empruntent 1,260 fr. d'or à Stouvegnion du Pont près Mousson, et s'engagent à lui payer chaque année I25 fr. au change de Toul ou de Metz*. L'assemblée a nommé une commission extraordinaire qui, en la circonstance, doit assister le prévôt et les ambedeux.
Nous arrivons au second corps d'échevins. D'après la loi de Beaumont, les jurés avaient, outre la police de la cité, des droits de justice très étendus. Chaque année, ils tenaient trois plaids généraux — ces plaids dont il est question dans les capitulaires de Charlemagne et auxquels tous les hommes libres étaient tenus d'assister. — On y jugeait séance tenante les réclamations qui y étaient portées, sans passer par les formalités ordinaires de la procédure. Puis ils tenaient chaque semaine, à un ou à plusieurs jours déterminés, des séances régulières. Les échevins de Nancy eurent, eux aussi, des droits judiciaires. Ils jugeaient les causes civiles des bourgeois de la ville; ils exerçaient la juridiction criminelle. Précisément, à l'époque de Ferri III, nous voyons apparaître la cour de Nancy : caria Nanceiensis^ ; et nous pensons, pour notre part, que cette cour n'est autre chose que le tribunal des échevins. La curia Nanceiensis ne saurait être la cour du prince, puisque autour du souverain se réunit, pour rendre la justice, le tribunal des assises, et c'est cette institution noble qui est sortie de l'ancienne curia principis^. Du reste, l'épithète Nanceiensis nous prouve qu'il s'agit bien d'un tribunal municipal. A la même époque nous trouvons des cours dans d'autres villes encore, par exemple à Lunéville^.
Près de la cour il se forma un greffe. Les actes de vente et de mutation de propriété y furent enregistrés. La cour de Nancy eut son sceau particulier représentant sur une bande les trois alérions de Lorraine et en exergue : SIGILLVM CVRIE NANCElExNSlSs. Un sceau à peu près analogue fut employé désormais par les notaires ducaux. Il est bien connu de tous ceux qui ont fouillé dans les archives du pays : il en existe des milliers de reproductions.
Mais bientôt les affaires judiciaires devinrent plus absorbantes et certains échevins en furent exclusivement chargés. Ces échevins tendirent à devenir
I. i3 décembre 1891 . A. 0., K, 829. Laycltes de Nancy, V, n» ^3.
a. Les actes que nous avons publiés de Ferri 111 portent le sceau de la cour de Nancy.
Voir le testament de Jean le Jaloux, publié p. 187, n. a
5. C'est du sceau de la cour de Nancy qu*est scellé par exemple le traité de partage entre Ferri, comte de Linange et sire d*0rmes, et Philippe de Bcnney, du village de Benney, février 1292. (N. DE Waillt, Actet en langue vulgaire du XIll" siècle contenus dans la collection de Lorraine» n» 3ia.)
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des fonctionnaires. Bientôt leur pouvoir ne procéda plus de l'élection; ils furent nommés directement par le prince. On les prenait toujours au nombre des (jradués en droit'. Leur ressort ne se bornait plus à la ville de Nancy; il comprenait tout le bailliacje. Au civil, ils recevaient les appels des juridictions inférieures de ce ressort; ils connaissaient même des affaires des gentilshommes, anoblis et autres personnes privilégiées '. Au criminel, ils acquirent au x\i*^ siècle des attributions très étendues. Aucune sentence contre une personne ne pouvait être rendue dans le duché avant que les éclievins de Nancy n'eussent donné leur avis motivé'. Les échevins, très compétents en jurisprudence, contrôlaient de la sorte les juridictions inférieures, composées souvent de personnes fort ignorantes. N'oublions pas que, sous l'ancien régime, beaucoup d'assemblées de villages avaient le droit de condamner à mort. Puis, au milieu de l'infinie diversité des coutumes, ils introduisaient un principe d'unilé et, par-dessus les seigneurs féodaux et les communes, faisaient reconnaître la souveraineté du prince*. Ce pouvoir ne s'établit pas sans que la noblesse fît entendre ses murmures et retentir de ses doléances les Etats généraux 5. Mais les échevins l'emportèrent, et fort curieuse est la manière dont cette assemblée municipale étendit peu à peu son ressort sur la Lorraine entière et devint, jusqu'au jour de l'occupation française (i633), une sorte de cour souveraine pour le duché, analogue aux Grands-Jours de Saint^Mihiel pour le Barrois.
Les échevins tenaient leurs audiences plusieurs jours par semaine, aux heures convenues, dans une maison sur la place des Dames, appelée le Change. Ce tribunal portait souvent pour ce motif simplement le titre : le Change; et l'on opposait volontiers le Change et l'Hôtel Monseigneur le duc, c'est-à-dire la cour des échevins et les assises des gentilshommes qui siégeaient, à quelques pas de là, dans le palais ducal ^. Au début du xvu* siècle, le tribunal s'installa au nouvel Hôtel de Ville construit dans la Ville-Neuve. Le Change fut habité plus tard par la princesse de Phalsbourg, sœur de Charles IV; il correspond actuellement au n** 19 de la place des Dames 7, englobé dans le pâté de maisons qui fait saillie sur la place. Le Nancéien songe-t-il, en passant devant cette demeure, que là se réunissait, dans les temps lointains de la coutume de Beaumont, l'ancienne assemblée de la cité ?
Au début, l'assemblée des échevins était présidée par le sénéchal ou le bailli. Nous avons déjà vu cette haute dignité apparaître au xi* siècle avec
1. Fr. Guiwet dans Dom Calmet, Histoire de Lorraine, a« éd., t. III, r> CGXXXIII.
2. Sur le tribunal des échevins, voir Lioxnois, l. I, pp. 3ii-3i4; Digot, Histoire de Lorraine, l. V, p. 96; Lepage, Les Offices des duchés de Lorraine et de Bar, pp. 169-181 ; Krug-Basse, Histoire du parlement de Lorraine et du Barrois, pp. 31-27.
LE COLLÈGE DES ÉCHEVINS DE NANCY
les Drogon. Nous trouvons ensuite deux fois mention d'un bailli dans les actes de Mathieu IP. Sous Ferri 111 le poste est occupé, le 28 avril 1270, par « Jehans dit Bollette chevalliers de Nancey' », puis apparaît Thierry de Nancy qui fut, comme nous l'avons vu, la tige de la famille de Lenoncourt. Sous Thiébaut II, après la révolte de Thierry î, la charge est occupée en 1809 par Hanrion de Neuchatel*. Ces baillis étendent leur autorité sur la Lorraine entière où ils sont les seconds du duc. A la fin du xin* siècle apparaît un bailli spécial pour la partie de la Lorraine où Ton parle allemand : le bailli (F Allemagne et, au milieu du xiv* siècle, un bailli pour les Vosges 5. Le bailli de Lorraine garde quelque temps encore une sorte de prééminence sur eux; mais bientôt son autorité ne s'étend plus que sur la partie centrale du duché; il deviendra le bailli de Nancy.
Tandis que le bailli de Lorraine ou de Nancy n'a qu'un pouvoir honorifique sur l'Hôtel Monseigneur, il est au début tout-puissant au Change. Le tribunal des échevins est, à proprement parler, le tribunal du bailliage^. C'est au bailli de Nancy que les plaintes sont portées ; c'est lui qui réunit l'assemblée. Les échevins promulguent la sentence « de l'ordonnance et consentement du bailli », comme nous le prouve le curieux procès de i384 entre l'abbesse de Bouxières et le prévôt d'outre-Moselle, au sujet du village de Mangonville 7. A la fin du xv*^ ou au début du xvi'^ siècle, le bailli est de plus en plus absorbé par les fonctions militaires; il quitte le prétoire, et un échevin, désigné par le duc, préside dès lors le tribunal : ce sera le maîtreéchevin.
Après rhéroïque résistance de Nancy à Charles le Téméraire, le duc René 11 régla à nouveau l'organisation de la cité par lettres patentes du 12 juin ï497^« Le prévôt Collignon Maréchal devait être assisté pour « Tentretenement du bon ordre et de la police en la ville de Nancy » de trois bourgeois : Mengin le Clerc, marchand, Gérard Cassin, chaussetier, Etienne Viant, marchand. Us formaient ensemble les Quatre de la ville ; ils juraient de remplir fidèlement et loyalement leur mission. Us devaient entrer en fonctions le jour de la Madeleine (22 juillet) et ils conservaient leur charge une année durant, jusqu'au 22 juillet suivant. L'année révolue, les habitants de Nancy nommaient trois nouveaux bourgeois pour former, avec le prévôt, le collège des quatre. Mais nous ignorons suivant quel mode se faisait l'élection. Il appartenait au duc de confirmer les élus ou de leur refuser sa sanction. En ce der-
I. Le Mercier de Morière, Catalogne, p. 69. Dans un acle (n*' 2G) il est question du baillivus naster d'une façon générale ; dans Taulrc (n^ 306) le bailli Tirricus est nuininé.
3. Charte pour Flavigny, A. 0., H, i35f citée par Lb Mercikh de Morikhc, p. 60.
Kruo-Basse, p
7. A. D., H, 3ooi (fonds de Bouxières), cité par Lepage, Les Offices, pp. 3o-3i. Les hommes de Mangonville sont exempts de suivre la bannière du prévôt, quand elle allait dehors.
8. Elles ont été publiées de façon un peu défectueuse par Lionmois, t. II, p. 49'
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nier cas, il choisissait lui-même d'autres bourgeois pour remplir la fonction. Ceux qui sortaient de charjie étaient rééligibles, et en fait les trois bourgeois cités furent réélus pour Tannée 1498-1499*
Le prévôt partagea avec les commis — c'était désormais le nom officiel — une partie de ses attributions. Il appartenait au conseil de taxer le pain et le vin. Pour tout boulanger ou marchand trouvé en contravention, le prévôt touchait 6 sols, les commis 4 sols, ces derniers levés au profit de la ville. Ils surveillaient en commun les marchés et défendaient de vendre les marchandises, du vendredi à 2 heures de l'après-midi jusqu'au samedi à 10 heures du matin, ailleurs que sur la place ; nul revendeur, nul boulanger ne pouvait faire sa provision avant que la cloche du marché eût annoncé la clôture. Les commis devaient avoir regard sur tous les métiers et mettre à l'amende les maîtres qui n'observeraient pas les règlements. Ils veillaient à faire courir trois fois la semaine par les rues de la cité le ruisseau de Boudonville. Ils avaient la police des hôtels et des tavernes et intervenaient dans les contestations entre aubergistes et hôtes. Ils devaient — comme jadis les échevins — gouverner l'hôpital de Saint-Julien'. Puis ils surveillaient les travaux de fortification de Nancy et contrôlaient les marchés avec les entrepreneurs. Ils inscrivaient leurs recettes et leurs dépenses sur des registres qu'examinait la Chambre des comptes.
Nous avons conservé les registres que présentèrent les plus anciens commis dans la seconde année de leur gestion ; leur compte nous conduit de la Madeleine 1498 à la Madeleine i499*- Dans ce document, les quatre commis prennent le titre de gouverneurs de Nancy.
Nous avons ensuite, pour les années suivantes, pu dresser cette liste :
i5oi-ir)02, Nicolas des Fours, aucien prévôt; ir)o(>-i5o7, Mcngin le Clerc; Guillaume de la Marc ; Jacquot Waultier ;
Claude Henriet ; Didier de Mazières ;
Didier Oliier 3 ; Walrin HannusS ;
i5o2-i5o3j Nicolas des Fours, ancien prévôt; i5o8-i5o9, Mcngin le Clerc ; Jean de Pairis ; Watrin Hannus ;
Walrin Hannus; Didier Oliier*.
Didier Oliier 4;
Le chiffre de quatre commis sembla bient<H trop considérable; et, au lieu de trois membres annuels, on n'en choisit que deux ; ils portent le titre de
I. Il semble, qiic pendant un certain temps le duc ait nommé lui-méinc les gouverneurs de Saiot- Julien.
3. Lioxxois, d'après un ancien compte de Saint-Julien, t. Il, p. 55. Notons qu*ici l'ancien prévôt semble èlnr à la tète des (piatre commis.
5. Ils sont cités dans une transaction du 11 janvier i5o7, avec François de Viane, seigneur de Listenay. A. D., B, 823, n» 6. Les detix premiers, pn'sents à l'acte, portent le nom de • gouverneurs t; les deux dernicrSi absents, sont dits k des affaires et besongnes dudit Nancey ».
LES QUATRE-DE-VILLE ET LES DEUX-DE-VILLE
Deux-de-la- Ville ou a d'ambdeux jurés au gouvernement des ouvrages de la ville de Nancy et gouverneurs de Thôpital Saint-Julien ». Nous avons trouvé :
i52i-i5a2y Nicolas de Behonac; i54i-i54a> les mêmes 3;
Nicolas Waultier'; i55i-i552, Girard Oudet; i53i-i532, Nicolas de Baulme; Adam de Bazicn4.
Henri Courcol*.
Après l'expédition du roi de France Henri II à Nancy, quand on eut compris la nécessité de rendre la ville plus forte, Ton retrouve le chiffre de trois commis, et, pourtant, par la force de l'habitude, l'expression Deux-de-Ville continua de subsister.
1557-1 558, Claudin Thomas, dît le Roy; Laurent Laiiement; Claudin BarroisS.
A partir de 1676, l'un des trois fut spécialement chargé de lever les deniers de la cité, et prit le titre de « receveur des finances de la ville de Nancy ». François Gellée exerça le premier cette charge ^. Un peu plus tard les commis sont de nouveau quatre, et le receveur forme un cinquième personnage 7. Du reste, ces commis devenaient de jour en jour davantage des fonctionnaires ; l'élection disparut et ils étaient directement choisis par le duc ; ils touchaient un traitement^; ils expédiaient les affaires courantes. Ce fut le conseil exécutif de la cité sous les ordres du prévôt et du duc.
Aucun de ces commis n'a sur les autres une autorité ; il n'y a point eu à Nancy de maire. Le prévôt est le vrai chef de la cité. Mais ce prévôt con-
Comptes de cette année, B
a. Comptes de cette année, B, 72^7.
3. Comptes de cette année, ibid., B, 7260. Ils sont restés sans doute en fonctions dans l'intenalle de i53a à i54i.
4« B, 725 1. Il ne s'agit pas ici des comptes de la ville, mais d'un impôt «extraordinaire levé par les deux coimnis pour le paiement des mortes-payes. Le compte est intitulé : « Premier compte que rendent Girard Oudet et Adam de Bazien demeurans à Nancy tant en recepte comme en despense des deniers par eulx receuz des mannans et habitans dudict Nancy et faulbourrj Sai net-Nicolas pour la solde et payemens des mortepayes ordonnez a la garde des portes et guets du dit Nancy. De l'ordonnance de Madame (^Christine de Danemark) et Monseigneur de Vauldemont et ce pour les moys de décembre, janvier, febvrier et mars i55i, apvril, may, juing, juillet, aoust, septembre, octobre, novembre et décembre i552, que sont treize mois a raison de trois gros par mois. • Ce document très important, qui nous donne la topographie de Nancy en i552, a été publié par M. Lepage, /. S. A. L., t. II et III (i853-i854)) pp* i46 et ai6. Les deux bourgeois qui lèvent ces deniers s'appellent \tsdeux de la ville.
5. Les commis s'appellent même en un seul mot : « deude ville ». Le compte de cette année, B, 7253, porte coomie titre : 1 Deuxième compte que rendent honnestcs hommes Claudin Thomas dis le Koy, Laurent Laiiement et Claudin Barrois esleuz deudeville de Nancy, y demorans, de la recepte des deniers appartenans a la dicte ville et de la despense foumye par iceulx pour les réfections, nécessitez et firais communs de la dicte ville b. Nous avons encore « le compte que rendent Pierre Arnault et Claude Simon esleuz et nommez par la commune de Nancy a lever et recepvoir les solz ordonnez sur chascun condoict du dit Nancy b du i" mai 1571 au dernier avril 1672, B, 72.55; mais ces deux personnages ne portent que le titre de comptables ; ils ne sont pas deux-de-ville.
7. Et encore il semble qu'il ne faille pas compter le prévôt au nombre des quatre.
8. Les commis touchent chacun 26 francs et le receveur 5o ; ce qui fait une dépense annuelle de i5o francs. (Lepags, LeM Archives de Nancy, t. Il, p. 1H9.J
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suite très souvent l'assemblée générale des bourgeois. Ainsi le 28 février 1687, le comte de Salm, gouverneur, enjoignit de la part du duc au prévôt et aux deux de la ville de faire élire par la feauté des personnes pour lever et distribuer l'aumône des pauvres'. Quand la Ville-Neuve eut été construite à côté de la Ville- Vieille, cette organisation primitive ne suffit plus. Le 5 janvier i594> Charles III décida que douze bourgeois formeront le conseil de la ville et que les commis exécuteront leurs délibérations. En même temps, il donna sur la cité des droits considérables au gouverneur militaire.
L'église de Saint-Evre a été jusqu'à la construction de la Ville-Neuve le siège de la communauté de Nancy. Là se tenaient les assemblées générales des bourgeois. Les échevins, sans doute dès l'origine, se réunirent à la maison du Change où ils sont demeurés. Quant aux commis de la ville, il leur fallait bien trouver un local. Ils siégèrent d'abord, ce semble, dans une salle du clocher de Saint-Evre où, pendant longtemps, furent gardées les archives municipales ^ Mais la chambre était étroite, mal commode; vers 1692, on leur donna une maison située au Haut-Bourget ', dont l'emplacement précis est difficile à déterminer. Quand la constitution municipale fut modifiée en 1694, quand aux commis se furent ajoutés douze conseillers, l'on se réunit dans la maison d'école que la ville avait acquise du chapitre Saint-Georges depuis 1576*, dans une rue à laquelle une enseigne d'auberge — un Maure jouant de la trompe — a valu le nom curieux de Maure-qui-Trompe. Cette maison était située derrière le chevet même de Saint-Evre, bien au centre du vieux Nancy. A côté se trouvait le Somerhouse où étaient logés les échelles et les seaux de cuir bouilli qui devaient servir lors des incendies ^ Cette installation de rhôtel de ville fut toute provisoire. Ace moment même la Ville-Neuve s'élevait et la municipalité acheta un magnifique hôtel que venait de construire à la fin du xvi* siècle Jean Vincent, trésorier général de Lorraine, entre les rues des Ponts et des Quatre-Églises. Elle s'y installa vers 16 10 avec la prévôté et le tribunal des échevins ^. Ce nouvel Hôtel de Ville sera témoin de bien des scènes ou tragiques ou amusantes qui seront racontées au cours de cette histoire; là s'est concentrée la vie de Nancy de 1 610 à 1761. L'école et ses maîtres demeurèrent installés rue du Maure-qui-Trompe ; on donna une partie
1. Lepage, Les Archines de Naicy, t. IV, p. laa. Le mot feauté a ici le seos d'assemblée générale et non de tribunal chargé de prendre connaissance des anticipations d'héritages et de chemins. Voir sur les feautés en ce dernier sens, Bonvalot, Les Feautés en Lorraine^ Paris, Larose et Force!, 1889, et Ch. Goyot, Des Faultés ou feautés lorraines dans le /. S. A. L., 1891, avril.
2. Dans le compte de Christophe Ceintrey, receveur des rentes de la ville de Nancy de iSSg, A. B.. B, 7396, il est question de diverses réparations « à la chambre du clochier où les quatre de %nlle s'assemblent pour les affaires d'icelle •. Cf. les extraits dans Courbe, Les Rues de Nancy, t. H, p. 3i. En i6o5, les titres de la ville y étaient encore gardés. (Lepage, Les Archives de Nancy, t. II,
3. Compte du receveur de iSga-iSgS dans Lepage, ibid,, t. II, p. 191.
4. Lepage, Les Communes de la Meurthe, t. II, p. i5a. Cf. infra^ p. 23i. En 1594* on fait des réfections à cette maison d'école, pour servir aux douze conseillers établis dans la ville de Nancy. (Lepage, ibid,^ t. II, p. 19a.)
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LA TAILLE A NANCY. iGl
du même immeuble comme logement au curé de Saiut-Èvre. Sur la porte on grava un peu plus tard l'inscription : Soli Deo honor et gloria^ : 1610. La maison a disparu tout récemment, lorsqu'on a reconstruit le nouveau Saint- Evre.
Pour résumer cette étude, nous dirons que, jusqu'à la fondation de la Ville- Neuve, Nancy n'a point eu véritablement de liberté municipale. Assez vite, les écbevins se sont partagés en deux corps : un corps judiciaire dont les membres étaient nommés par le duc, et un corps administratif sans grande influence. Le prévôt resta en réalité maître de la cité. René II rappela qu'au prévôt devaient être adjoints deux ou trois citoyens élus ; mais ces commis ou gouverneurs eux-mêmes furent peu de temps après nommés par le duc ou du moins imposés par lui. Jamais Nancy n'a connu la liberté comme les villes voisines de Metz, de Toul ou de Verdun. Sans doute les épreuves sanglantes par lesquelles ces cités achetèrent leur indépendance lui ont été épargnées ; mais de telles révolutions déposent sur le sol un limon fécond et trempent les caractères. Il a manqué peut-être à Nancy les orages d'une véritable vie municipale. Vivant de la cour, enrichie par elle, elle n'a jamais tenté de secouer le joug et toujours avec docilité elle a reçu l'impulsion du souverain et exécuté ses ordres.
2^ La loi de Beaumont aflranchit les habitants de la ville ; elle fait disparaître les derniers restes du servage ; puis elle fixe les redevances que doivent payer à l'avenir les habitants de la ville. Les bourgeois cessent d'être taillables et corvéables au bon gré du seigneur. Tout bourgeois qui possède maison dans la ville et jardin dans la banlieue paiera chaque aiuiée au seigneur 12 deniers, savoir 6 deniers à Noël et 6 deniers à la Saint Jean-Baptiste, le 24 j^in. Celui qui détient plusieurs maisons doit celte redevance pour chacune d'elles. Pour les terres arables, le bourgeois paie une redevance en nature : sur 12 gerbes, il en doit deux à son seigneur; ce droit est nommé droit de terrage ou de gerbage. Pour les prés, la redevance est en argent. Pour chaque fauchée, le bourgeois est tenu de payer le jour de la Saint-Renii (i*' octobre) quatre deniers. En revanche, tous les impôts indirects : droits sur la vente et l'achat des marchandises, droits de péage et de douane, sont abolis. Le seigneur se réserve la banalité des moulins et des fours. Nul bourçjeois ne pourra moudre son blé, cuire son pain ailleurs qu'au moulin ou au four du seigneur. Celui-ci garde comme droit de mouture un vingtième du grain, un setier sur 20 setiers ; comme droit de fournage, un pain sur 24 pains, une miche sur 24 miches. Une partie des amendes appartient de droit au seigneur: la proportion entre la part seigneuriale et la part de la commune varie selon la nature des délits et des crimes. Le bourgeois doit le service de guet pour la défense de la ville; bien plus, il est tenu à l'ost et à la chevauchée. Mais ce dernier service est très limité dans Tespace : les bourgeois ne doivent servir qu'à une journée de distance de leur ville. Ils ne doivent passer qu'une
I. LiORifois, t. I, p
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nuit hors de leurs foyers pour faire la guerre; la nuit suivante, ils viennent retrouver de plein droit leurs femmes'.
A Nancy, suivant l'usage, le servage personnel disparut après la promulgation de la loi de Beaumont*. Jadis le serf était attaché à la glèbe et ne pouvait s'établir dans une seigneurie voisine que dans les conditions stipulées avec le maître de cette seigneurie par les traités d' en f recours^. De tels pactes réglaient la situation des habitants de Nancy et de Frouard qui allaient s'établir à Liverdun, en terre de l'évêché de Toul ; et réciproquement celle des habitants de Liverdun qui prenaient demeure à Nancy ou à Frouard*. Quand la loi de Beaumont eut été donnée à Frouard et à Nancy, liberté entière était laissée aux habitants de quitter ces villes et de se rendre à Liverdun; mais à quelle dure condition ! Ils devaient laisser leur héritage et leurs biens meubles au duc de Lorraine ; et réciproquement l'évèque de Toul gardait les biens de ses sujets de Liverdun qui allaient chercher fortune sur terre ducale. Cet accord entre l'évêque et le duc fut scellé le 1 1 septembre 1267 5. Les habitants disposaient d'eux-mêmes, et non de leurs biens; ils traînaient encore après eux des restes de l'ancienne servitude.
Pourtant le duc ne peut plus les exploiter k son gré. Les redevances qu'ils lui doivent sont maintenant fixées; et ce fut un grand progrès, encore qu'à Nancy ces impôts fussent plus nombreux qu'à Beaumont. Nous trouvons tout d'abord la taille, qui est mentionnée déjà à l'époque de Ferri IIL En 1281, comme nous l'avons dit, ce duc donne à la maladrerie «cinkante sols de toulois a panre en mes prises et en mes tailles de Nancei^ ». Au xv* siècle, avec les plus anciens registres de comptes, nous commençons à avoir quelque détail sur cet impôt. La taille se lève deux fois par an, à Pâques et à la Saint- Remi. Elle vaut 280 livres de forts; mais sur cette redevance l'on paie 5o livres aux chanoines de Saint-Georges, 75 sous aux prêcheresses pour la léproserie?, et, à partir de 1427, 26 livres i3 sous 4 deniers au « nouvel hospitaul que monseignor ait fondei davant la porte Sainct^Nicolay^ ». Sur elle aussi sont assis les intérêts que le duc doit à plusieurs gentilshommes pour des sommes qu'il leur a empruntées : ainsi, au milieu de xv* siècle, aux seigneurs de Pulligny, à Simon des Armoises, à Jacquemin de TouUon. Il rentre à peine dans
Cf. DucAKGE, art. intercursus
/\. n est question de ces anciens traités d' entrecours dans la charte citée plus loin.
5. La charte publiée par Nat. de Waillt, Actes en langue vulgaire du XIII^ siècle, contenus dans la collection de Lorraine, p. 87, n® 114. Copie de cet acte, A. D., B, 39O, H» XXX VI \0; Lkpagi:, Catalogue, n9 i5i.
G. Cf. supra, p. lija.
7. Tiré des deux plus anciens comptes que nous ayons, de Meugin Drouin de Rosières, receveur de Monseigneur le duc en ses bailliages de Nancy et des Vosges, i/|30-i43i et i434-i435. A. 0., B, 7282 et 7333. On voit que la donation i\ la maladrerie a clé dans Tinten-alle de 1281 à 1420 augmentée de 25 livres.
8. Compte de Jean l'ariset de Luncville, receveur de l'année 1427-1428. B, 7284. Au xvi« siècle, la somme ]>ayée à Thôpital sera de Go livres.
LES IMPÔTS INDIRECTS A NANCY
les colTi'es du duc i8o livres'. Cette taille pesait sur les lerres, les vicpies et les prés des roturiers. Un autre impôt pesait sur les conduits, c'est-à-dire sur les maisons de la ville. Il était payable à la Saint-Jean à raison de deux deniers par conduit. En 1427*, cet impôt produisit 24 sous, soit 288 deniers. Il y avait donc dans la ville i44 maisons. Si nous fixons le chiffre des habitants par conduit à 6, nous trouvons 864 personnes sujettes à l'impôt. Mais il faut tripler au moins ce chiffre, pour avoir la population de Nancy; car les nobles, les membres du clergé, toute la domesticité du prince et les indigents échappaient à Timpôt^.
Les impôts indirects ne sont pas abolis à Nancy comme à Beaumont. Nous avons vu, même après 1266, Ferry III accorder au prieuré Notre-Dame des redevances « des rentes et des issues de la haie de Nancei* ». Les trois comptes du début du xv* siècle que nous possédons encore mentionnent des droits de nature diverse qu'il n'est pas toujours facile de distinguer : i® les attalaiges ou estallaiges, le droit d'étal qui est amodié de la Madeleine à la Madeleine de Tannée suivante pour une vingtaine de livres messins. Les chanoines de Saint-Georges touchent sur la redevance 10 livres messins. C'e droit se percevait sur les boutiques des bouchers, des boulangers, des cordonniers, sur les charrettes du haut desquelles on vendait la marchandise ; 2** le rewaige de Nancy, l'ancien rotagiiim, le rouage, droit sur les denrées qui entrent dans la ville. C'est sur cette redevance que sont assis en partie les droits du prieur de Notre-Dame. Il en touche 18 livres i5 sous 8 deniers de forts 5, et moindre est la somme qui entre dans les caisses du duc; 3® la torte vente, autre impôt qui pèse sur certaines marchandises à l'entrée de Nancy et qui se paie par-dessus le rouage. Ces deux redevances prirent une telle importance qu'elles furent bientôt perçues par un agent spécial, le « passager » ou receveur du passage de Nancy ^. Le même agent était chargé, sous le nom de cellérier, de percevoir les grains des domaines du duc ou ceux qui lui étaient dus; 4** le duc entretenait près de la halle une balance dont l'usage était obligatoire pour les vendeurs : le « poids de Nancy » est amodié pour une somme de 20 livres environ; 5° la menue vente, petites redevances sur les légumes, le fromage, les œufs, la viande de porc, etc.; 6® le meucl (jnodius) de Nancy, c'est-à-dire le droit de mesurer les grains et les liquides, comme le poids était le droit de peser les solides ; 7° la redevance qu'on acquittait pour la vente du poisson formait un article à part? ; 8° le duc a sur la
Cf. supra, p
5. La somme a été un peu augmentée depuis les chartes de Fcrri III de 1281. Voir plus haut p. %l\'
6. Le premier qui apparaît dans l'histoire est Didier Hernier dont nous possédons le compte de 147C- 1477. A. D., B, 7549. Nous avons ensuite la série presque complète des comptes des cellériers jusquVn
La poissonnerie a toujours été distincte des halles
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banlieue de Nancy le droit de banvin ; pendant un nombre déterminé de jours par an, il a le monopole de la vente du vin. Ce droit était d'assez grande importance; 9° le duc vend aussi en général pour une période de trois ans les eaux et pêcheries de Nancy ; et c'est un gros rapport d'une centaine de livres. A son profit aussi est vendu le « passage de Malzé ville » ; le pont qui existait à l'époque de Mathieu II a été emporté par les eaux, et un bac qui met en communication les deux rives appartient au duc; le duc, possède de même la « navie » de ChampigneuUes. Enfin il amodie la a paisson » ou le droit de pâturage dans les bois de Haye, de la Malgrange et de Saunipt '.
A ces revenus il faut ajouter une partie des amendes prononcées par les tribunaux de Nancy ; les droits qu'acquittent les corporations des arts et métiers : merciers, corvesiers, pelletiers, mégniens, etc.; les profits que rapporte le monnayage des espèces à la monnaie de Nancy; les droits de sceau et de tabellionage pour tous les actes passés devant les notaires ducaux. Le domaine direct est d'un rapport assez considérable. Au début du xv« siècle, le gruyer Colin Baudoire surveille les forêts ducales et en perçoit les revenus : et la tuilerie domaniale de Brichambeau est en plein rapport^.
L'on voit donc que beaucoup d'impôts supprimés par la charte de Beaumont ont été maintenus à Nancy. La loi de Beaumont n'a été donnée à notre ville qu'avec de profondes modifications. Pourtant, si toutes ces redevances indirectes sont maintenues, nous ne trouvons plus aucune trace de corvée. Les habitants de Nancy cessent d'être soumis aux odieuses prestations personnelles. Les moulins à Nancy, comme à Beaumont, étaient banaux ; mais nous avons déjà vu que ce privilège avait été abandonné par le duc aux religieux de Clairlieu. Tous les habitants de Nancy étaient aussi obligés de cuire leur pain au four sacré. Mais le duc avait cédé ce monopole au seigneur Gilles de Nancy, puis à la maladrerie de la Madeleine'. Aux siècles suivants, il fut de nouveau inféodé par le souverain à des familles nobles, le i*' sej)tembre i34o par le duc Raoul à Renaud de Nancy*, le 2 novembre 1471 par le duc Nicolas à Colin Baudoire 5. Le monopole n'était pas observé rigoureusement. Les chevaliers de Saint-Jean avaient leur four rue des Maréchaux et on laissait les habitants s'en servir. Au xiv* siècle, le duc Raoul donna aux
I. Nous avoQS complété les rcnseitjncments que nous donocnt les Irois anciens comptes par ceux qui nous sont fournis par les comptes des « receveurs du domaine et de la chàtellenie de Nancy » au xvi« siècle : Laurent Oourcol en iSOH-iSOcj (B, 7a5^); Georges Duruz en 1571-1572 (B, 7a56) et années suivantes.
a. Tous ces articles mentionnés dans \qs trois anciens comptes. On peut encore y ajouter la courterie des chevaux, office dont le duc dispose, et c les parqies du ban de Nancy i, cVst-à-dire les amendes qu'il faut payer poiu* les dommages causés par les bestiaux dans les champs.
if. plus haut, pp. 75 et i/|i
4. A., D., B, 377, 1^ 79. Il lui donne en même temps le four de Lupcouri avec le droit d'affouage dans les bois ducaux ; il lui assigne i5 livres de petits tournois de rente sur les tailles de Nancy rachetables avec les susdits fours pour 3oo livres de même monnaie ; et 3o Hatcs de terre à petits tournois sur les tailles de Nancy à titre viager.
.'). LtPACiK, Les Communes de la Meurthe, II, ii5.
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chanoines de Sainl-Georges un four dans le faubour(| dit le Bourgel. La collégiale le conserva, même quand le Bourget, englobé dans la cité, fut devenu la rue du Haut-Bourgeois *.
Pour percevoir ces redevances à Nancy, le duc nomma un receveur et nous savons qu'en juin 1298 Jacquemin, de Nancy, remplit cet office*. Nous ignorons seulement l'étendue de sa circonscription. Les receveurs que nous trouvons au début du xv* siècle exercent leur charge dans l'étendue des bailliages de Nancy et des Vosges '. Au xvi* siècle, le nombre de ces agents se multiplie et il y a des receveurs spéciaux du domaine pour la châtellenie de Nancy*, la châtellenie correspondant à peu près à la prévôté. Depuis la fin du XV* siècle, un receveur spécial, le cellérier, lève, comme nous l'avons vu, les redevances en grains que touche le duc et les droits de passage à Nancy 5. Un agent forestier, le gruyer (de grrtt/i^ vert; analogue au français verdier)^ touche les redevances forestières et juge les délits commis dans les bois^.
Les redevances énumérées jusqu'à présent sont des redevances féodales. Dans certaines circonstances, à partir du xv' siècle, les ducs, soit de l'assentiment des États généraux, soit de leur propre autorité, levèrent des subsides extraordinaires sur toute la Lorraine, par suite sur la ville de Nancy. De ces subsides sortira l'impôt au sens moderne, la taille ducale qui porta en Lorraine le nom de subvention.
Tous ces revenus, revenus seigneuriaux et revenus extraordinaires, furent levés à Nancy par les ducs jusqu'aux guerres contre la Bourgogne. Après la victoire, pour récompenser les habitants de leur héroïque conduite, pour les dédommager des « grans pennes et travaulx qu'ilz ont souffrit et enduré de jour et de nuyt a résister a la force du duc de Bourgoigne », de « la grant pauvreté et deffault de vivres qu'ilz ont eu durant ce qu'ilz ont este assegez », le duc René, par un acte daté de Toul le i4 février i477> les affranchit, sa vie durant, « de toutes tailles, traiz ordinaires, aydes, subcides et sul>vencions quelxconques, ordinaires et extraordinaires 7 ». Le i3 juin i497> il rendit ce privilège perpétuel et irrévocable. La ville dut seulement racheter les sommes que chaque année touchaient sur ces impôts la collégiale Saint- Georges, l'hôpital du faubourg Saint-Nicolas, les Dames prêche resses*. A partir de cette date, il n'est plus fait mention dans les comptes d'une taille ou d'un conduit à Nancy, sinon pour rappeler la générosité du duc
Lepage, Les Archives de Nunci/, t. I, p
8. RooÉviLLE, Dictionnaire fies ordonnances, t. II, p. i3i; Lion.>ois, t. il, p. 50.
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René II '. Le droit de banvin fut aussi supprimé. Les bourgeois de Nancy lurent en outre exempts de tout impôt extraordinaire. Ils ne payèrent point de subvention à la France pendant les diverses occupations ni plus tard après l'annexion. Celait un privilège exorbitant contre lequel protestèrent avec raison les autres habitants de la Lorraine. Depuis i477j '^^ Nancéiens n'acquittaient plus au duc que « les estalages, poids, ventes, rouages et autres menues usuines * » ; ils continuaient aussi de faire le serv ice de guet et de monter la garde des murailles et des portes.
Le privilège n'était pas accordé seulement aux anciens habitants, mais à tous ceux qui dans la suite viendraient s'établir dans Nancy. Il fut conGrmé à diverses reprises: le 20 mars i5o8 par le duc Antoine 5, le 19 novembre i55o par Christine de Danemark et Nicolas de Vaudémont, régents du duché, le 8 juin 1574 par Charles III, le 3 mai 161 5 par Henri II*.
Nous avons énuméré les impôts que le duc, c'est-à-dire l'Etat, lève à Nancy jusqu'à la création de la Ville-Neuve. La cité elle-même n'a-t-clle pas de ressources propres qu'elle administre ? Pendant longtemps, ses revenus sont assez médiocres 5; mais en i5o4 René II lui procure des ressources permanentes. Par lettres patentes du 28 juin, il établit à son profit une gabelle sur toutes les marchandises qui se vendaient dans l'intérieur des murs. Les débitants en vin devaient acquitter à l'avenir pour chaque queue 5 gros, 10 gros même si le vin n'était pas originaire de la Lorraine. Les boulangers payaient 2 deniers par résal de farine ; les bouchers 2 gros par bœuf et vache ; tous les autres marchands par chaque franc de recette (monnaie de Lorraine) 2 deniers. Les quatre articles de cet impôt étaient adjugés, par les gens des comptes, au dernier renchérisseur le plus offrant ^. Quelque temps après, le régent Nicolas de Vaudémont obligea les déforains à payer en sus i denier par franc, les charges de la cité s'étant beaucoup augmentées 7. Peu à peu aussi, les ducs abandonnèrent à la cité les derniers impôts qu'ils y levaient encore : étaux des halles et des boucheries, droits de vente, etc., si bien qu'à Nancy ils ne tiraient plus de ressources que du droit de passage et de leur domaine direct. La ville louait à son profit une série de boutiques autour de Saint- Evre, et les maisons autour du fossé aux chevaux, situé près du cimetière de Notre-Dame^. Nancy avait acquis aussi quelques propriétés communales; elle amodiait les étuves publiques dans la rue actuelle de la Charité ; elle touchait des cens sur un assez grand nombre de vignes à Buthegnémont ; une
1. Voir les comptes de Laurent Coun^ol (1568-1569), Geonjes Duruz (1571-1572), receveurs du doinaine de la cliAtelIeuie de Nancy, A. D., B, 7254 et 7256, et les comptes des années suivantes.
RooKviLLK, Dictionnaire des ordonnances, t. II, p. i
k' A. M., AA, I. Lepaoe, Les Archives de Nancy, t. I, p. 222.
5. Pendant un certain temps, elle possède un bois sur le ban de Malzéville, dit le bois Bailly. Sur ce bois, elle doit aux Dames prècheresses une redevance annuelle de i5 fr. A. D., H, a68i.
6. Lettres patentes de i5o4, publiées par Lkpage, Les Arcfùves de Nancy, 1. 1, p. 98, el t. III, p. ^8.
LE SERVICE DE GUET ET D^OST
partie des amendes payées par les maîtres des métiers qui n'observaient pas les règlements lui revenait, comme nous l'avons vu. Sur ces redevances elle payait 25 ou 3 1 livres à la collégiale Saint-Georges « pour la messe du prince », 7 francs 1/2 au chapelain de la chapelle Saint-Jacques de Pilier au prieuré Notre-Dame ; elle réparait les remparts et les portes de la ville, payait les trois portiers et les sonneurs de clochettes, qui avertissaient les habitants de l'ouverture et de la fermeture des portes; elle entretenait les fontaines et les <r conduits »; elle payait le maître d'école, le valet et l'horloger de la cité, les individus qui faisaient le guet sur le clocher de Saint- Evre et le « merdaul », qui charriait hors des murs les immondices. Elle prenait des mesures de précaution quand la peste éclatait dans la cité. Elle pourvoyait aux dépenses extraordinaires ^ Nous avons déjà vu qu'au début les quatre ou deux de la ville étaient officiers comptables, mais que, depuis 1076, Nancy a ses receveurs particuliers. Dans certaines circonstances, quand la ville devait faire de grandes réparations à ses fortifications ou payer des mortes-payes pour la garde des remparts, elle levait un impôt extraordinaire sur les bourgeois, en général de trois gros par mois *.
Ces impôts furent modifiés un peu après la création de la Ville-Neuve. Nous verrons plus tard comment Charles III créa, pour venir en aide aux pauvres, le subside charitable (1587), comment Charles IV l'alimenta par un impôt sur les marchandises entrant à Nancy (1628) et comment le magistrat, en l'année i634, le confisqua à son profit. L'oc/ro/ était ainsi créé et peu à peu il devint le principal revenu de la ville; avec lui furent confondues, en lui s'absorbèrent les quatre anciennes gabelles.
Outre les redevances en nature et en argent, les Nancéiens doivent au duc le service militaire. En temps de guerre, ils sont tenus de payer de leur personne. Lors des deux sièges de Nancy [)ar les Bourguignons, ils sont montés sur les remparts à côté des troupes soldées et de l'armée féodale, et ont pris une part très grande à la défense. En temps de paix, ils veillent à la garde des portes et font le* guet. Ces obligations sont maintenues par les lettres patentes de René II du i4 février i477'- Par l'ordonnance du 12 juin 1^97, chaque jour trois chefs d'hôtel sont tenus de garder avec le portier et l'homme à la clochette les trois portes de la ville, ou, s'ils n'y peuvent vaquer en personne, fournir un homme qui serait reconnu apte à ce service par le prévôt ou les commis de la ville. Sont seuls exemptés les domestiques du duc.
1. Ces détails sont empruntés aux plus anciens comptes de la ville : ceux de i5o2-i5o3, B, 7387; de i5o8-i5o9, B, 7238; de i52i-i532, B, 72^0; de i53i-i532, B, 7247; de i54i-i542» B, 7260; de i557-i558, B, 7253. Le registre B, 7263 (157G-1577), est celui du plus ancien receveur de Nancy qui soit connu; vient ensuite celui de 1677-1578, B, 7269; celui de i588-i589, B, 7296; celui de iSqo-iSqi, b, 73o3. A partir de 1692, nous avons la série à peu près complète des comptes de la ville aux A. M., GG. M. Lkpage en a fait de nombreux extraits, Les Archives de Nancy, t. II, p. i85 et ss.
2. Nous avons les comptes des dépenses faites pour les murailles de Nancy en i523 (A. D., B, 7244 et 7245), le registre de la levée des trois gros par mois en i55i-i552 (B, 7261); en 1571-1572 (B, 7255).
Voir plus haut, p. i
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les membres du Conseil ou de la Chambre des comptes*. Le guet de nuit, fait d'abord par les habitants, est souvent, au xvi* siècle, confié à des « mortespayes » *, soldats qui restent au service la guerre une fois passée ; mais les Nancéiens sont obligés de payer des deniers extraordinaires pour le a guel » et même le « surguet «J. Au début, lors des expéditions contre les Toulois ou les Messins, les habitants de Nancy ont fourni leur contingent à la chevauchée; ils suivaient la bannière de Nancy et pendant leur absence les habitants de Vandœuvre étaient tenus de venir garder la porte Saint-Nicolas ♦; mais, quand les guerres devinrent plus longues, quand Ton resta en campagne des semaines et des mois, ils ne furent plus tenus de partir. Seuls les jeunes gens s'enrôlaient comme mercenaires sous le drapeau d'un chef de bande.
3** La loi de Beaumont renferme une série de prescriptions de droit civil et de droit criminel. Ce n'est pas un code complet, tant s'en faut : mais, sur un grand nombre de points, la coutume est fixée. Ces articles de la charte de Beaumont ont^-ils été appliqués, après 1266, à la ville de Nancy? Question délicate et à laquelle il est difficile de donner une réponse. Nous ne possédons presque point de textes de jugements rendus avant le milieu du xvi* siècle ; et quand ils deviennent plus abondants, grâce aux progrès des mœurs les vieux usages, consacrés par la loi de Beaumont, avaient disparu.
La coutume de Beaumont admettait, en l'absence de tout témoin, le duel judiciaire au moins en deux cas : lorsqu'on réclamait à un tiers un dépôt dépassant 10 sous et que celui-ci niait la dette; lorsque, se prétendant en cas de légitime défense, on avait blessé un tiers et que celui-ci niait avoir été l'agresseur 5. La môme loi permettait de soumettre à l'épreuve de l'eau bouillante quiconque était accusé d'avoir mis le feu à la maison d'autrui, d'avoir commis un incendie, un vol, un homicide^. Ces coutumes étaient certainement suivies à Nancy, au tribunal des échevins, à la fin du xin* et au cours du xiv* siècle 7. La charte promulguée par Guillaume aux Blanches Mains prononce une amende de 5 sous contre toute femme qui aurait dit des injures à une autre femme ; et, si elle ne peut pas ou ne veut pas les payer, « elle portera en chemise des pierres à la procession le jour du dimanche V*. Elle devait faire avec une grande pierre le tour de l'église, tandis qu'autour d'elle éclataient les plaisanteries et les quolibets. Cet usage exis-
1. LiONNois, t. II, p. 53. Le ai octobre i588, Charles III déclare que tous les manants et habitants qui sont propres k porter armes soient tenus et astreints de faire la ganie es portes et fortifications de la Ville-Neuve. (Lepage, Ijes Archives de Nancy, t. I, p. loo.) C'était le moment où Nancy était menacée par des troupes protestantes.
2. Levée pour la solde des mortes-payes en i55i-i55a, B, yaSi. C'est l'époque où le roi de France Henri II envahit Nancy. En i497* on avait fait un règlement pour trois années; pendant cet intervalle, le guet de nuit était fourni c en payant l'argent ». (Lioxnois, /. c.)
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lait certainement en Lorraine. A Morville-sur-Seille, la femme injuriée suivait la coupable qui portait son fardeau et elle la fustigeait'. Dans révêché de Verdun, à Charny et à Vigneulles, la pénitence était répétée quatre dimanches consécutifs*. Quand, à la fin du xvi* siècle, les coutumes lorraines furent rédigées, il y demeura quelques traces de cet usage. I^a coutume de Marsal porte : « Femme appelée en matière d'injures évite réparation, si son mari déclare les désavouer ou soutient judiciairement par serment l'avoir battue ^ » La correction maritale remplaçait l'ancienne procession avec la pierre. La coutume générale de Lorraine dit que si une femme a commis le délit d'injures et qu'elle est condanmée à Tamende, cette amende ne peut être saisie sur les biens du mari, en cas de désaveu de sa part, mais seulement sur les biens propres de la coupable ♦. Nous voyons ainsi qu'au cours des siècles l'article de la loi de Beaumont s'est lentement modifié.
Nous voyons aussi par le coutumier publié à Beaumont au xvn' siècle que s'étaient introduits dans cette ville divers usages que nous retrouvons à Nancy. Cette coutume condamne le suicide comme un crime odieux ; le cadavre de celui qui avait attenté à ses jours était pendu au gibet avec ignominie ^ Il en allait de même en Lorraine. On faisait le procès au cadavre ; on le déposait à la geôle^; puis, après sentence rendue, le corps était attaché à une charrette, la tête en bas et la face contre terre et traîné par les rues jusqu'au lieu du gibet; là on le pendait par les pieds et, au bout de six heures d'exposition, on le jetait à la voirie 7. Nous retrouverons aussi à Nancy, quand nous parlerons des procès de sorcellerie, les mêmes moyens de torture qui sont indiqués dans l'acte de Beaumont : l'échelle et l'eau chaude à mettre au coupable « dedens le corps sans le trop oppresser^ ». Est-ce aussi un vieil usage de Beaumont que celui de faire un procès en règle aux animaux qui avaient blessé ou tué un être humain ? Après avis des échevins de Nancy, fut pendu et étranglé, le 20 mai 1672, à Moyenmoutier, un porc qui avait dévore un jeune enfant ; comme on est sur terre ecclésiastique, l'animal coupable est livré au prévôt ducal. Les condamnés sont d'ordinaire remis tout nus ; mais il faut bien qu'une courroie fie les pieds de l'animal récalcitrant. L'abbé a soin de déclarer que ce fait ne por-
1. Voir la charte octroyée à Morville-sur-Seillc par Warnicr, châtelain de Mousson, et Thieirj', sire de Morrille, le i«f janvier 1382, dans Lepage, Les Communes de la Meurthe, t. H, p. 78; Musée des archive* départementales» p. 128.
2. Clouet, Histoire de Verdun, t. lU, p. 16G; Dumo.nt, Les Ruines de la Meuse, t. I, p. i/|i.
3. Titre XXIV. Voir Coutumes de la ville et prévôté de Marsal. A Nancy, II. Thomas, 1761, p. 1 1.
4. Titre I, p. a^. Coutumes générales, Nancy, Dabin, 1770, p. 9. A .Mulhouse, l'on montre encore le Klappergtein que les femmes bavardes étaient obligées de porter. Voir l'amusante brochure «If Auo. Stœber, Notice historique sur le Klapperstcin. Colmar, i850. Sur toule cette question, Bon- ▼ALOT, o. /., pp. 491-49S.
5. La loix de Beaulmont, art. i38, Boxvalot, appendice, p. 19.
6. DÉS. Germaix, Ecrous et élargissements (Extraits des M. S. A. L., 1890), p. 3i.
Art. i3i et i
tera aucun préjudice dans Tavenir à son privilège '. Nous avons d'autres exemples de porcs exécutés à Virton en i5i3, à LunéviUe en i554, à Amance en 1569, à Saint-Dié en 1671, à Châtel-sur-Moselle en 1578, à Heillecourt, près de Nancy, en i584, à Nancy même en 1600*.
Ainsi dans les anciennes prescriptions de la charte de Beaumont il faut chercher l'origine de quelques-uns des plus curieux usages observés par les tribunaux de Nancy et de Lorraine. Mais d'assez bonne heure les coutumes barbares de la loi s'adoucirent; les peines pittoresques, humiliantes pour Tamour-propre, furent modifiées. Puis une certaine unité tendit à s'établir dans tout le duché, au lieu de la bigarrure des chartes locales. Les ducs naJurellement hâtèrent ce mouvement vers l'unité. Dès i5o6 et i5o7, les Etats généraux et René II cherchèrent à rédiger des coutumes uniformes pour les trois bailliages de Nancy, des Vosges et d'Epinal. Ces coutumes furent sanctionnées par le duc Antoine en iBig. Cette première rédaction : Les plus principalles et générales coustiimes du duchié de Lorraine^ qui est demeurée manuscrite jusqu'à nos jours 3, ne satisfit pas Charles III. Il la soumit à une commission qui passa dix années à l'amender et à la compléter (i 584-1 594)*; enfin, il fit approuver le nouveau texte par les États, et, en 1596, on l'imprima pour la première fois 5. La même loi est désormais appliquée dans les trois bailliages lorrains. Bar-le-Duc, Saint-Mihiel, le Bassigny et Épinal gardent seuls des coutumes particulières, « les grandes coutumes ». A côté subsistent encore quelques petites coutumes locales : à Marsal, à Blâmont, à la Bresse, au Val-de-Lièvre, à Sainte-Croix et à Sainte-Marie-^ux-Mines^. Les habitants de Nancy sont soumis, depuis i594, aux seules coutumes générales. — Il fallait bien que la ville, capitale du duché, donnât l'exemple et renonçât la première à ses usages particuHers en faveur de l'œuvre de centralisation.
Que Ton considère l'administration de la cité de Nancy, les redevances payées par ses habitants au prince, ou ses plus anciennes coutumes, il faut toujours remonter à la charte de Beaumont, octroyée à la ville par le duc Ferri III en 1266. Sans doute le nom de cette charte n'est plus prononcé dans aucun document; sans doute encore, bien des usages diffèrent de ceux
1. La sentence a élë publiée tout au long par Lionnois, t. Il, p. 873. Cf. l'article de Rerriat- Saint-Prix, Rapport et recherches sur les procès et jmjeinens relatifs aux atùmauœ dans les Mémoires de la Société des antiquaires, t. VIII, p. 4o3.
2. D'après les comptes des receveurs du domaine. A. 0., B, 10297 ; 6666 (enfant de Méhoncourt mangé); 21 19; 8642; t\2ïh\ 7281 ; 7829. M. Dumo.nt, Justice criminelle, t. II, p. 198, cite encore d'autres exemples.
3. Elle a clé publiée sous ce titre par M. Eo. Bonvalot. Paris, Durand et Pedone-Lauriel, 1878. i33 pages.
4. Sur ce travail de législation, voir Beaupré, Essai historique sur la rédaction officielle des principales coutumes de la Lorraine ducale et du Barrois, Nancy, Grimblot, i845.
5. Les coustumes générales du duché de Lorraine es bailliages de Nancy, Vosges et Allemagne, A Nancy, chez J. Janso-n. Achevé d'imprimer au mois de juillet iSgô.
6. Pour les grandes coutumes, voir la bibliographie dans Beaufrk, o. c. Pour les autres coutumes, voir le Catalogue de Faviuh.
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qui sont inscrits dans ce texte: néanmoins la loi de Beanmont a laissé son empreinte dans toute la constitution de Nancy; supprimez-la, et l'histoire de Nancy prendrait un cours différent.
Des chartes de Ferri III et des documents de son règne, nous tirons des indications précieuses sur la topographie de Nancy. La ville est toujours entourée de remparts et de fossés. Le rempart est formé par un simple mur, garni de distance en distance par des tours. L'une de ces tours qui s'élève plus haut dans les airs est la Grande-Tour'. Elle est située du côté de Touest et domine Tétang de Saint-Jean. Elle se trouve un peu au sud de la poterne Saint-Jean, tout près de l'angle que forme le mur de la ville, à l'endroit 011 plus tard se dressera le bastion des Michotles. Elle deviendra plus lard célèbre dans la guerre des Bourguignons. Le mur d'enceinte a la même direction et la même étendue que deux siècles auparavant.
Deux portes y sont percées. L'une est nommée dans une charte de Ferri III déjà citée: la porte « con dit devers Saint-Nicholays »*. Elle était située à Textrémité sud de notre Grande-Rue et portait ce nom, parce qu'elle conduisait au bourg de Saint-Nicolas-de-Port. Au xvi* siècle, quand l'enceinte de Nancy fut bastionnée, l'on plaça à côté de la porte le bastion d'Haussonville qui la cacha en partie. La porte fut flanquée à une certaine époque de tours et, en examinant avec attention le mur de la maison entre la rue de la Pépinière et la rue des Maréchaux du côté est. Ton observe une surface semicirculaire qui paraît avoir appartenu à l'une de ces tours. L'ancienne porte Saint-Nicolas fut démolie avec les forlilications de Nancy en l'année 1661 par ordre de Louis XIV; puis, quand le Roi-Soleil reconstruisit, en 1673, les remparts, il releva la porte. Mais elle s'appela désormais Porte-Royale^ j le nom de porte Saint-Nicolas restant réseiTé à l'une des trois portes de la Ville- Neuve. Stanislas fit abattre cette porte Royale en 1701, et, avec les débris, comme nous le verrons plus tard, il orna l'Arc-de-Triomphe à l'extrémité de
I. Nous avons vu que Jean le Jaloux abandonne aux Dames prècheresscs « un meiz iju'il avoil sur les fosseis defuers Nancei dairicrs la r]rant tour ». Ferri \\\ approuve celle donation le 7 février i3oi. (^Histoire de Nancy, 1** édition, p. 35i.) Par une convention du i*^*^ février i33A entre le prieur de Notre-Dame et les Dames prècheresses, celles-ci sont dispensées de payer la dîme sur t une pièce de curtil contenant en tout un jour de terre seans sur les fosseis de Nancey en droit la yrant tour entre Je gerdin dame Acjalte d'une pairt et les hoirs le Saunerc d'autre pairt ». Documents sur le prieuré Notre-Dame, n* l\i ; il s'agit de toute évidence de la même tour. 3. Charte pour la léproserie de la Madeleine citée plus haut, p. lAa* 3. LiOMfois, t. I, p. 27. Nous n'avons aucune reproduction de la Porte-Royale.
la place de la Carrière. De Tanlique porte il ne subsista qu'une voûte, arc de cercle en pierre barrant la Grande-Rue et qui fut démolie définitivemenl en 1847'. D'autres voûtes souterraines se creusaient plus loin dans les flancs du bastion d'Haussonville. C'est en l'une d'elles que le duc Léopold logea les chameaux qu'il avait amenés d'Autriche et que son père avait conquis sur les Turcs*. Sur cetle voûte fut bâtie une maison que la ville acquit le 2Ô mars 1826 ^ Maison et voûte furent abattues avec les débris de la porte Saint-Nicolas et ainsi pour la première fois fut établie une communication directe entre la Grande-Rue et la rue dite de la Pépinière. A ce moment l'on créa, devant l'Arc-de-Triomphe enfin dérfagé, la place dite des Chameaux, aujourd'hui place de Vaudémont *.
De l'autre côté de la Grande-Rue, au nord, se trouvait une seconde porte, à quelque petite distance de l'endroit ou débouche la rue Saint-Michel. Il faut, sans doute, l'identifier avec la porte « con dit Bezuel », dont il est question dans un titre du 27 octobre 1274. Par cet acte, Poinse, veuve de Jean de Nancy, chevalier, dit Bailli, pour continuer de jouir des rentes viagères qu'avait possédées feu son mari, abandonne à Ferri III sa maison et tous ses alentours près de cette porte, une maison à Rosières et des biens à Vitrimont et à Fléville^. Cette porte disparut lors de l'agrandissement de la ville au XIV* siècle.
Une troisième sortie se trouvait du côté ouest de la ville, près de la Grande- Tour. Elle conduisait vers la Commanderie Saint-Jean. Ce n'était pas une porte, mais une simple poterne. On la nonmiait la poterne Saint-Jean. Elle n*apparaît qu'un peu plus tard dans l'histoire. Longtemps l'extrémité ouest de notre rue actuelle de la Monnaie porta le nom de rue de la Poterne*.
Dans l'intérieur de ces remparts se dressent plusieurs édifices : le couvent des Dames prêcheresses, à la place de l'ancien palais ducal, et, presque en face, l'église paroissiale Saint-Èvre. Nous connaissons le nom du curé qui gouvernait sous Ferri 111 la paroisse de Nancy: c'était Estenes ou Esteves. Le 3i mai 1298, il atteste avec Jean, curé de Ferrières, que Richard, écuyer de Guillaume de Manderscheidt, a reçu des gens du duc la somme de
Lepaue, Les Arcliiues de Nancy, t. III, p
l\. Courbe, Les Rues de Nancy, t. III, p. 176; Espérance du 9 février 1847.
5. Nous publions ici le début de cette charte : c Nous ofliciaus de la court de Toul faisons savoir a tous ceuz qui ces lettres verront et orront «pic par d«tvant nous a ccu establie dame Poinse, famé seignur Jehan de Nancci chevaliers dit bailli qui fut, ait recotjneu en droit par devant nous que rie pur les prises, les issues, les renies et les censés le noble home Ferri duc de Lorreicjne et marchis que sires Jehans devant dis avoit prises euwes et receuwes on la terre le devant dit duc et en ses homes, donne, otroie el acpiite por li et pur ses hoirs a devant dit duc la mason de Nancei et tout loti porpris entièrement que siet a la porte con dit Bezuel, la mason que siet a Rosières, lou weinnaige et
toutes les appendiscs de la dite mason, Testanc et lou molin que siet desus Rosières que furent
faites quant le nieliaires Nostre Seirfnor courroil par mil dous cens sexante et quatorze ans, lou vauredi devant feste Tous sains. » — Original scellé du sceau de la cour de Toul sur double queue de parcl.emin. A. D., B, 879; Layettes de Rosières, t. I, no 12. La charte a été citée |>ar LKPAtiE, Les Archives de Nancy, t. I, p. 29. Vitrimont, canton de Lunéville-Nord, Meurlhe.
G. Courbe^ Les Rues de Nancy, t. II, p. 38.
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67 livres de messins pour la rançon de deux chevaliers lorrains, faits prisonniers au combat de Beuvange'.
Tout près des remparts était le four banal dans la maison sacrée, dont il a été souvent question dans cette étude. Puis, sous Ferri III, est créée la halle de Nancy. Dans les chartes de Mathieu II, on parle d'une façon générale de o ifenia et pedagium de Nanceio » ; dans celles de Ferri III, on précise « la vente et le paiayge de la haie de Nancei* ». Sous le premier règne, les marchandises sont encore exposées en plein air; sous le second, elles sont abritées sous des constructions. Cette halle fut élevée devant l'église Saint-tvre, au milieu de la place. Elle subsista jusqu'à la guerre de Bourgogne. En Tannée i495, René II en fit abattre les débris et il orna le centre de la place d'une fontaine 3. Dès lors le marché se déplaça. Seuls les marchands de poissons et avec eux ceux de légumes, d'œufs, etc., demeurèrent près de ce bassin. Sur le plan de La Ruelle de 161 1 , cette place est ainsi désignée : Platea snncii Aprîet in ea forum piscarium et forum oliiorium. Les autres marchands se transportèrent sur la place voisine des Dames ou du Châtel ; celle-ci, sur le plan de La Ruelle, est nommée en ces termes : Platea magna et in ea forum cupedinis et forum pomarium (la grande place et sur elle le marché aux friandises et le marché aux fruits*). Près de là s'élevait la maison de Huin Reynetle, lieutenant au bailliage de Nancy 5. Pour ses démérites, celui-ci fut condamné à avoir la tête tranchée ; ses biens furent confisqués; les habitants de Nancy obtinrent sa maison et y construisirent la halle, à la fin du xv* siècle^. Quand la Ville-Neuve eut été créée, ces marchés devinrent insuffisants et un autre, plus important, fut établi dans la cité de Charles III.
De toutes les constructions du duc Ferri 111 à Nancy la plus importante fut certainement celle du nouveau palais. Déjà cette demeure sortait du sol, lorsqu'il céda aux prêcheresses l'emplacement du vieux palais à moitié démoli. Elle se dressait au nord de l'église Saint-Evre, presque contre les remparts, là où fut depuis celle de René II et d'Antoine. C'est dans une partie de
I. L*acte publié par M. Natalis de Wailly, Actes Jrançais du XI 11^ siècle tirés de la collection de Lorraine, p. a3o, n<> 3i8; Lepage, Catalogue, n9 t^ijo. Plusieurs hameaux ou cantons de Thionville portent le nom de Beuvange : Beuvange-sous-Justeinont, commune de Vitry ; Beuvange sous-Saint- Michel, commune de Wolkrangc. Les autres cures de Nancy depuis Albéric, dont nous avons retrouve les noms, sont Pierre, en 1178, clericus de Nancei (^Documents sur le prieuré Notre-Dame, no 8, p. la) et Rodulfus, incuratus ecclesie de Nanceio en décembre laSi (ibid.y n9 26, p. a^).
a. Charte de décembre laôi pour le prieuré Notre-Dame. Cf. supra, p. 84; Documents pour le prieuré Notre-Dame, n° 3o.
3. c L'an mil CCCCXCV fut faicte la fontaine qui est à présent en la place que auparavant estoit la halle, là où tout se vendoit. » (Chronique de Lorraine, pp. SaS-SaA-)
4. On a dit parfois que cette place prit le nom de place du Change quand le marché et la halle y urent établis. Mais cette dénomination est plus ancienne. Nous voyous déjà, le i3 septembre i499>
Hené II acheter une maison à la montée du change. (Lepage, Les Communes delà Meurthe, t. II, p. i3o.) Ce terme de place du Change doit venir de la maison du Change où les échevins tenaient leurs séances.
5. Il porte ce titre A. D., B, 088 et 3OG7. Il fut enferme en i^gv-iAgS au château de Vaudéniont. B, 9755.
Lepage, Les Communes de la Meurthe, !. II, p. i
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ce palais — in quadam parte hospitii nostri seu domus nosirœ^ — que, quarante années environ plus tard, le duc Raoul installa la collégiale Saint- Georges. Quel fut le plan de Fédifice ? Il est bien difficile de le dire ; tout ce qu'il est possible de supposer, c'est qu'une grosse tour sur la place de la Carrière ', et quelques murs fort épais qui ont subsisté jusqu'au début du xvni' siècle, appartenaient à l'ancien château^ En ce palais Ferri III installa une chapelle dédiée à sainte Catherine*, comme celle qui se trouvait dans la demeure cédée aux prêcheresses et dont il s'était réser\'é les revenus. Ici aussi furent enfermés les prisonniers que Ferri III fit dans ses nombreuses guerres contre les comtes de Bar et les évêques de Metz, et qu'il échangeait ensuite contre des Lorrains faits captifs. En septembre 1290, le duc relâcha ses prisonniers, sans que le prélat Bouchard d'Avesne rendit les siens. Indignés, Simon, comte de Sarrebruck, et Geoffroy d'Apremont s'engagèrent à se rendre au palais de Nancy comme otages jusqu'à ce que l'évêque eût tenu ses engagements 5.
L'atelier monétaire du prince fut sans doute transporté de l'ancien palais dans le nouveau. Certainement, au xv" siècle, la Monnaie était derrière le
MONNAIES DE FERRI III
Variété du i«f type.
Variété du 2« type.
Variété du 3« type.
palais ducal, et la rue appelée aujourd'hui rue de la Gendarmerie portait le nom de rue de la Monnaie^. L'atelier de Ferri III est assez actif et nous avons de lui d'assez nombreuses pièces frappées à Nancy. Beaucoup d'entre elles ont été découvertes à Ancerviller, au canton de Blâmout, en mars i84o, parmi les 2,000 pièces que renfermait un vase de terre^. Les monnaies de Ferri III avec la légende NANCEI peuvent se ramener à trois types. Le premier représente, au droit, un cavalier à droite armé de toutes
I. Charte de fondation de la collécjialc. <^f. infra, p. 217, n. i.
a. Le pnyx. Si la conjecture est exacte, les remparts de la ville ont dû être reculés de ce côté vers l'Est : ou, pour mieux dire, le château du prince, partie intégrante de ces remparts, formait un vaste redan, entre le mur de la ville à l'est de la Grande-Rue et celui du nord entre les rues actuelle!» de Saint-Michel et des États.
3. C'est avec ces données que l'architecte Morey a essaye de reconstituer l'ancien chAteau. ÇReckerchfs sur remplacement et la disposition d'ensemble du château du duc Raoul à Nancy, dans les M, S. .4. L., i865, pp. 166-180. Voir la planche.)
4. Lepaqe, La Collégiale Saint-Georges, dans les M. S. A. L., 1849.
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pièces avec ia légende FERI sous le cheval; au revers, avec le mot NANCEI une épée dont nous connaissons déjà la signification'. Mais ce type général offre des variétés innombrables. Tantôt, au lieu de FEUI, on lit simplement FE*; très souvent la pièce est tout à fait anonyme 5; sous le cheval on voit un croissant, une étoile avec un point, une fleur de lis. Au revers Tépée est accostée de différents objets : deux croisettes, un croissant et une étoile, une fleur de lis et une croisctte, deux rosaces. Souvent l'épée, au lieu d'être en pal, est soutenue par un bras*, et cette représentation a contribué à donner naissance à la légende relative à Temprisonnement du duc à Maxéville. L'apparition de la fleur de lis sur les monnaies lorraines est curieuse ; doit-elle être le symbole de l'alliance de jour en jour plus étroite qui unit les ducs à la Maison de France ? Le second type représente toujours au droit le cavalier armé de toutes pièces avec ou sans la légende FERIC sous les pas du cheval ; mais au revers se trouve Técu de Lorraine avec la bande chargée de trois alérions et la légende NANCEI. Au-dessus de l'écu on voit tantôt une étoile entre deux points, tantôt une croisctte, tantôt une croisette entre deux points. Le mot NANCEI est aussi disposé de façon différente autour de l'écu; la légende prend parfois celte forme •NE--NC"I*5. On s'explique que pendant un règne si long les variétés soient nombreuses. Voici enfin le troisième type plus rare : Técu de Lorraine est au droit avec la légende FER'R'I; au revers, dans les cantons supérieurs d'une croix à la tête recroisettée, on lit : NAN CEI ; dans les cantons inférieurs se trouvent deux fleurs de lis ^.
Cette activité de i'atelier monétaire contribue à la prospérité de la ville. Le développement de l'administration centrale est pour elle une autre cause de progrès. Dans presque tous les moments de répit que lui laissent ses guerres, le duc séjourne à Nancy. 11 est entouré de son conseil et de ses officiers qui l'aident en sa tâche. Le bailli de Lorraine paraît être son ministre principal, en attendant qu'un département spécial soit attribué au bailli d'Allemagne et au bailli des Vosges. Un receveur habitant Nancy lève les redevances du domaine7. Enfin sous Ferri 111 se développe à Nancy une institution fort originale. Dans la plupart des contrées, au moment où le régime féodal était florissant, le seigneur, entouré de ses vassaux en des assemblées générales, gouvernait ses États et rendait la justice aux sujets qui se présentaient à lui. Peu à peu les vassaux se dispensèrent de venir à ces réunions. L'autorité passa aux palatins, nommés par le seigneur. Quelques-uns d'entre eux gardèrent les
I. Cf. supra, p. 65, 11. G
a. Description de la collection de Charles Robert, iio 1212.
3. (^e sont ces monnaies que L. Quintard propose d'attribuer à Mathieu II. Cf. supra, p. i3a, n. i.
4. De Saulcy, pi. Il, no ig-So; pi. XXXV, n^ 10-37; pi. XXXVI, 11. 1 et 2, 4-io; Collection de Charles Robert, n^ 1211-1225.
5. De Saulct, pi. II, no* i5-i8; pi. XXXV, n»^ 1-12 ; Collection de Charles Robert, n«» 1226-1233.
Cf. supra, p. x
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attributions politiques el formèrent le Conseil, d'autres les attributions financières et devinrent la Chambre des comptes, d'autres enfin les attributions judiciaires et constituèrent le Parlement. En Lorraine, la noblesse fut plus exacte à ces réunions et jamais elle n'abdiqua ses droits judiciaires. Les chevaliers, siégeant à tour de rôle, constituèrent un tribunal permanent, les Assises^. Ils connaissaient de toutes les actions intentées pour fiefs, arrièrefiefs, droits féodaux; ils jugeaient les contestations des seigneurs entre eux ou avec leurs sujets. Le duc lui-même relevait de leur juridiction. Ils recevaient en outre les appels des tribunaux inférieurs, et ils jugeaient souverainement; ils étaient les interprètes de leurs propres sentences, déterminaient eux-mêmes les formalités de la procédure*. Seules les affaires criminelles leur échappaient et la connaissance en appartenait en partie au tribunal des échevins. Les assises fonctionnèrent dès le règne de Ferri III. Simonin de Rosières, le jeudi après Noël 1295, promit de toujours faire droit au duc, en toutes les causes qui pourraient être suscitées, soit devant le duc, soit devant les assises ou devant les baillis de Nancy 3. Le fils de Ferri, Thiébaut II, en son testament, déclara que les jugements des chevaliers seraient tenus et gardés comme cela avait eu lieu jusqu'au temps de son père; ces jugements devaient être rendus au nom des chevaliers, et non être mis en la bouche du prince régnant^.
Ces assises se réunissaient d'ordinaire à Nancy, sous la présidence du bailli. Mais quand il y eut trois baillis, il y eut trois assises, se réunissant à Nancy, à Mirecourtet à Vaudrevange, capitales des trois bailliages. Pourtant les assises de Nancy gardèrent toujours une prééminence; on y portait les appels des jugements prononcés dans les assises des Vosges et d'Allemagne. Elles siégèrent au palais ducal même; elles formèrent « l'hôtel Monseigneur ». Comme dit l'ancien style : « En la cour dudict Nancy qu'est la maison domestique de nostre souverain seigneur Monseigneur le duc, il y a lieu propre et ordonné pour tenir les assises 5 ». Les ducs de Lorraine cherchèrent à diminuer Fautorité des assises, encore qu'à leur avènement ils jurassent de respecter les privilèges de la noblesse. Mais le coup fatal leur fut porté par Louis XUl, après l'occupation de la Lorraine (iG33). Le roi de France cessa de convo- (|uer les gentilshommes et, quand les ducs rentrèrent en leur pays, ils se gardèrent bien de rétablir une institution qui limitait leur autorité judiciaire^
1. Sur les Assises, voir le mémoire de Guinet, dans dom Calmet, 2<* éd., t. V, p. 107 ; De Koc.éviLLE, Dictionnaire, art. Assises; Lionois, t. I, p. 3i5; Beaupré, Kssai historique sur la rédaction officielle des principales coutumes de Lorraine, p. 121 ; Lepage, Les Ojfices, p. 169; Krug-Bassf., Histoire du parlement de Lorraine, p. 8 ; Bo.walot, Droits et institutions de Lorraine, l. I, p. aSô.
2. On consultera la seconde partie des coutumes réunies en iôq/» : Stile à observer es instructiofu des procédures (f assises es bailliages de Nancy, Vosge et Allemagne.
3. Dom Calmet, Dissertation sur la noblesse de Lorraine, en tète du t. II de la a« édition, p. ix cl X. La charte mal analysée dans Lepage, Catalogue, no 5ii. Les mots « devant les baillifs » me paraissent désigner le tribunal des échevins.
/|. ViGNiER, Origines, p. i5i. Ce testament concorde avec ce qui est dit dans les Coupures de BouRîroN, Documents sui' r histoire de Lorraine, t. XIII, p. 33.
Krug-Basse, o. l., pp
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Quelques-uns de ces chevaliers qui siégeaient aux assises avaient à Nancy même un fief relevant du duc; aussi à leurs noms ils ajoutaient d'ordinaire la qualification : de Nancy. Dans les documents de l'époque de Ferri III apparaît ainsi Forquîgnon de Nancy qui achète la dîme cl le droit de patronage à Blainville'; Jean, chevalier de Nancy, qui fait un accord avec Tabbaye de Senones au sujet de biens sis à Vitrimont'; sa veuve Poince échangera plus tard ces biens avec le duc Ferri III '. Nous avons déjà rassemblé plus haut les textes relatifs au bailli Thiriat ou Thierry de Nancy*. Un autre Thiriat de Nancy, fils de Gérard la Tartre, achète vers cette époque une série de maisons à Nancy, des biens à ChampigneuUes et à Art-sur-Meurthe^. Il relève du duc le moulin de Boudonville, entre Nancv et Maxéville**. Citons encore un autre seigneur de Nancy, Gérard, fils de Tancien bailli Jean Belle tte 7.
Nous avons réuni en ce chapitre tous les renseignements qu'il nous a été possible de trouver sur Nancy à l'époque de Ferri III. Ce long règne a marqué dans l'histoire de la cité. Un nouveau couvent est créé sur son territoire, celui des Dames prêcheresses ; c'est même le premier monastère qui s'élève dans l'intérieur des remparts. Il exercera bientôt sa tutelle sur la Maladrerie de la Madeleine où sont recueillis les pauvres lépreux. L'organisation municipale de Nancy est ébauchée, quand le duc lui confère la loi de Beaumont. On doit toutefois regretter que les libertés accordées à la ville lui aient été peu à peu retirées. Les échevins deviennent des fonctionnaires judiciaires : les échevins administrateurs perdent bientôt leur nom et tombent sous la tutelle du prévôt. Au moins les traces de l'ancienne servitude tendent à disparaître et les redevances que les bourgeois doivent au duc sont maintenant fixées. Dans la ville se dressent de nouveaux monuments : les halles et le palais ducal. L'administration du duché de Lorraine se complique et des fonctionnaires plus nombreux habitent la capitale. Les chevaliers y tiennent leurs assises et sans doute l'animation est grande les jours où, sous la présidence du bailli, ils se réunissent dans un coin du palais, reçoivent les appels des juridictions inférieures et rendent leur sentence souveraine.
Cf. êopra, p
5. Chartes de la famille de Reinach, n^ 3y (novembre 1291), ^i (A septembre I3y3), 44 (novembre 1293).
6. Du duc Thiébaut, janvier i3o4 (^Chartes de la famille de Heinach, n" Gy). Le moulin ne fut sans doute que quelque temps entre les mains de cette famille : bientôt il appartint, comme \th Grands-MoulinSf aux moines de Clairlieu.
7. Avec ses deux frères, Thirion et Hollin, il abandonne en layO à sa mère Poince ses biens sis à Seichamps (^Chartes de la famille de Reinach, n9 55).
APPENDICE AU CHAPITRE VI
La légende de l'emprisonnement de FerrI III à MaxévIUe.
Au règne du duc Ferri III se rattache une bien curieuse histoire : celle d*un emprisonnement que le duc aurait subi, cinq ou trois années durant, dans la tour de Maxéville. Comme cette histoire se présente k nous avec des détails fort romanesques, elle a été souvent répétée dans les ouvrages qui cherchent avant tout à amuser le lecteur. Mais même des historiens sérieux y ajoutent encore foi, et M. Bonvalot a rompu une lance pour en soutenir l'authenticité '. Il importe par suite d'indiquer pour quelles raisons nous l'avons entièrement rejetée et même n'en avons point fait mention au cours du chapitre précédent.
Tout d'abord, dans aucune chronique du xin^ ou xiv* siècle il n'est fait allusion à cet événement. Nous possédons environ 600 chartes du duc Ferri, souscrites par lui et scellées de son sceau. Elles forment une suite continue de 1260 k i3o3, de son avènement k sa mort, et ne présentent aucune lacune. Où se placerait donc cette captivité qui aurait duré cinq ou trois années ? M. Lepage, en dressant le catalogue des actes de Ferri III, a ruiné définitivement la légende de l'emprisonnement dans la tour de Maxéville *.
Comment cette légende est-elle née ? Comme plus haut, il faut recourir aux anciennes compilations sur l'histoire de nos ducs, et, avant tout, k VEpitome que Jean d'Aucy a composé au milieu du xvi« siècle.
L'histoire de Ferri III telle que Jean d'Aucy nous la raconte est bien singulière. Son héros est mêlé k tous les grands événements qui se passent k sou époque. Il secourt Marguerite de Flandre contre les seigneurs d'Avesne ; il fait voile avec saint Louis vers Tunis et assiste k la mort du roi. Il reçoit k Nancy Philippe III, « qui en ce temps estoit venu k Port accomplir le vœu faict k sainct Nicolas, étant agité des tempestes marines ». Il accompagne le roi ^de France dans son expédition contre le comte de Foix ; il va avec lui au concile que le pape Grégoire a réuni k Lyon ; naturellement il est le premier k partir pour les expéditions de Navarre et d'Aragon. Le même duc € Federic, k la persuasion des frères prescheurs et mineurs que le pape Nicolas 4 du nom avoit envoyé aux Gaules pour preschcr et pour persuader la guerre contre les infidèles avecque grand nombre de princes, prit les sainctes armes et, après qu'il eut mis ordre aux affaires de Lothreine et aux choses nécessaires k son vniaige, avec une belle et noble compaignie s'en alla
1. Le Tiert'État dt après la charte de Beaumont et ses filiales, pp. i44-i4^* M. Bonvalot admet encore celte légende dans son dernier ouvrage : Histoire du droit et des institutions de la Lorraine et des Droiê-Évéchés, t. I, p. 229.
a. Opinion de dom Calmet sur V emprisonnement de Ferri IIL Catalogue des actes du règne de ce prince (M, S. A. L., 1876, p. i64-3o8). Peut-être M. Lepage, dont la démonstration est victorieuse, a-t-il voulu trop ménager la partie adverse et ne se prononce-t^il pas d*une manière assez catégorique .
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en Sicille et de là passa oultre en Syrie, pour donner secours aux chrestiens d'Acion qu'aucuns appellent Ptoiemaïs. Mais le soldan les tint en si grand- subjection, mattez par longue espace de temps, que le duc Federic et les chrestiens furent contraincts s'en retourner ». Puis Jean d*Aucy nous raconte les sages mesures que prit Ferri III : il expulsa les juifs ; il entoura les villes de hautes murailles ; il fit défense de blasphémer Dieu ; il fit a racoustrer et remettre sus les auditoires et escoles publicques et assigna pension k beaucoup de pauvres estudians.... » II prit surtout des dispositions très sévères pour arrêter le brigandage. « De quoy, non contens aucuns gentilzhommes, le pensans destruire avecque tous ses enfans, près de Laxou luy préparèrent grosse ambuscade ; car, un jour, comme il retoumoit au soir bien tard de la chasse, le feirent prendre et enfermer prisonnier au chasteau de Maxéville et là demoura cinq ans sans estre révélé. Pendant lequel temps n*y avoit honte ny révérence. Chascun certes vouloit estre k son plaisir, maistre et varlet, k raison de quoy Thiébault, ses frères et leur mère, ensemble les pers et bons chevaliers eurent moult k souffrir pour tel trouble en Lothreine. Enfin, après que le duc Ferris eut esté prisonnier cinq ans, après avoir souffert innumérable misère, il fut délivré et mis en liberté par le moyen d*un nommé Jean le Borgne, couvreur de toits, mais sans estre si tost congneu. Touteffois k la fin, comme le dit Jean couvroit la tour en laquelle le duc Federic estoit enfermé, fut recongnu par un anneau qu*il envoyoit secrettement k la duchesse sa femme, laquelle estoit k Nancey. Donc en grand diligence, accompaignée de ses enfans, des pers, des chevaliers et barons du pais et aussi ayant avecque soy le conducteur de la conspiration... [elle] fcit brusler Maxéville et renverser du hault en bas le chasteau et une part de la tour en laquelle avoit esté enfermé le duc ; l'autre part fut laissée debout pour enseigne du faict misérable et la fut pendu le chef de la conspiration, les autres furent envoyez prisonniers par les villes du pais. » Les barons réunis k Nancy voulurent condamner les traîtres k mort ; mais, cédant aux supplications de leurs femmes, Ferri n'en fit mourir que douze, et se borna k enlever aux autres la moitié et demie de leurs biens ; et du produit de ces amendes il bâtit ou répara beaucoup d'églises '.
Wassebourg, dans ses Antiquitez de la Gaule Belgique^ résume Jean d'Aucy et attribue avec lui toutes sortes d'aventures au duc Ferri III *. François de Rosières a puisé k la môme source et n'apporte aucun élément nouveau ). Le frère Saleur a pris de mémo son récit dans l'œuvre de son prédécesseur au couvent des Cordeliers4. L'histoire de la captivité de Ferri III a été répétée entre temps dans les histoires imprimées en France. Charles Estienne la mentionne dans le Discours des histoires de Lorraine et de Flandres qu'il adresse au roi Henri II J ; mais de toute évidence il emprunte ses renseignements k Richard de Wassebourg, et Claude Paradin dans ses Alliances généalogiques des rois et princes de Gaule n'a connu aucune autre source ^. Tous ces témoignages se réduisent k un seul, celui de Jean d'Aucy, et l'on sait déjk ce qu'il vaut : si vous l'acceptez, il faut être logique et croire k tous les autres exploits de Ferri 111 en Terre-Sainte et en Espagne.
I. Bibl. de Nancy, ms. 727 (81), fol. an et a
a. Fol. 377. Wassebounj écrit que la captivité dura seulement trois ans au lieu de cinq ans.
3. Fol. a7a verso. Il ajoute seulement que les barons firent faire à Ferri beaucoup de tours, de façon à ce qu'il se crût bien loin de Nancy.
4. La Clef ducalle de la terénissime, très auguste et souveraine maison de Nancy. Nancy, i663, p. 76. Par suite d'une interversion typographique, ce passage se trouve placé dans le paragraphe consacré à Ferri IV.
A Paris, chez Charles Estienne, M. D. LU, fol. m
6. Il semble même qu'il ne suive que Charles Estienne : comme lui, il imprime Maleville, là où Wassebourg avait dit Maséville (pour Maxéville). La première édition de Paradin parut à Lyon, Jean de Tournes, i56i ; nous avons eu sous les yeux la Iriisièmp, Genève, chez Jacob Stœr, i636.
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Mais à quelle source Jean d'Aucy a-t-il puisé ce récit de rcmprisouuemeiit de Ferri III? Selon toute vraisemblance, dans ces chroniques françaises de Lorraine, composées au xv* siècle et aujourd'hui perdues, là où il a pris le récit du combat de Macheren et du siège de Nancy sous Simon I**". Or, d'une de ces chroniques, le Mémorial, attribué k Louis d*Haraucourt, il nous reste, copié par Mory d'Ëlvange, le fragment qui nous raconte la captivité de Ferri. Encore que nous soyons exposé k des redites, nous devons en mettre sous les yeux du lecteur une analyse.
Les nobles du duché de Lorraine, y lisons-nous ', étaient fort irrités contre le duc Ferri, qui voulait diminuer leurs privilèges. Ils formèrent le complot d'enlever le prince. A la tête de la conspiration se mit le seigneur Audrouin des Armoises, qui avait encore contre Ferri III d'autres griefs : vieux et bigloux, c'est-k-dire louche, il avait été pris en horreur par sa femme qui l'avait remplacé dans ses faveurs par le duc, « moult gentil prince «. Un jour donc que Ferri III chassait dans la forêt de Haye, au-dessus de Laxou, il fut saisi par une troupe de cavaliers qui aussitôt lui bandèrent les yeux, lui firent faire plusieurs fois le même chemin, pour égarer ses soupçons, et finalement l'enfermèrent dans la tour du château de Maxéville, fief du seigneur des Armoises. Le duc ne savait où il se trouvait ; d'autre part, sa femme et ses serviteurs ignoraient ce qu'il était devenu.
Mais un jour, c qu'avait grandement fait bise et grosse boulée i», la toiture de la tour fut emportée, et on alla chercher pour la rétablir le couvreur Petit-Jean. Celui-ci qui était borgne, tout en travaillant, chantait une complainte dont le sens était : « Qu'est devenu notre duc ? Après quel jupon court-il ? Les filles de Lorraine ne sont-elles donc plus assez jolies k ses yeux ? » Ferri III entendit le « chansonnement ». Par le toit, il engagea la conversation avec Petit-Jean, lui bailla l'anneau qu'il avait au doigt, et le supplia d'aller le porter k sa dame. Ainsi fut fait. Quand Marguerite de Champagne apprit que son mari était si près d'elle, elle fut bien « esbahie ». Le sire de Tillon, sur son ordre, s'avança aussitôt contre le château de Maxéville avec dix cavaliers ; Ferri fut délivré ; l'on rasa la moitié de la tour de Maxéville et l'on confisqua le fief du seigneur des Armoises. Tillon, en récompense de son zèle, obtint pour lui et ses descendants la permission d'aller k l'adoration de la croix, le premier après le duc, le jour a où bons et loyaux chrétiens festoyent la moi*t du Christ ».
Jean d'Aucy ne s'est pas servi du Mémorial dit de Louis d'Haraucourt, mais d'une chronique analogue. Il y a dans le Mémorial des détails qu'il n'eût point omis, s'il les avait connus. Ici l'on nous parle d'une chanson qui fait retrouver le duc, variante de cette autre chanson du trouvère Blondel, qui résonne aux oreilles de Richard Cœur-de-Lion, prisonnier du duc d'Autriche. Ici enfin Ton prononce deux nouveaux noms propres : Audrouin des Armoises, le seigneur félon, et le gentilhomme Tillon, le sauveur du duc. En outre, Jean le Borgne, le couvreur fidèle, s'appelle, dans notre texte, Petit-Jean. Tous ces noms propres, prononcés d'une manière si formelle, ne sont-il pas, nous dira-t-on, des garants de la véracité de cette histoire ? En aucune façon ; ils vont servir au contraire k prouver que l'histoire a été inventée de toutes pièces.
Il nous est absolument impossible de trouver aucun texte prouvant qu'au xni* ou au début du xiv* siècle la famille des Armoises ait habité la Lorraine. Au début du XV* siècle, le village de Maxéville, au nord de Nancy, est partagé entre deux seigneuries. Une moitié appartient k la maison de Lenoncourt ; une autre moitié k Simon de Jaulny, époux de Valence de Nancy. Or, k ce moment, un Richard des Armoises épouse la fille de Simon, Agnès de Jaulny, et, par suite de
1. DocutnenU sur CHistoire de Lorraine, l. XIII, 1868, 2* partie, p. 16-18. Ms. de la bibl. municipale, n« 775 (207).
ce mariage, Maxéville devient en partie sa propriété ^ Le 22 mai 14^4* îl nomme le curé du lieu '. Dans la si jolie église de Maxéville qu'on a eu le tort de détruire Ton voyait autrefois le |tombeau de son petit-fils ). La famille des Armoises continua de posséder Maxéville en partie jusqu'au xvn' siècle. Au xvni* siècle, elle se construisit k Nancy un hôtel : c'est la belle demeure encore debout aujourd'hui au n® 16 de la rue du Haut-Bourgeois : on y a conservé les deux éteiguoirs que les nobles seuls avaient jadis le droit d'établir près de leurs portes 4. Pour les Armoises, Léopold érigea en marquisat les terres d'Aulnois-sur-Seille, d'Ajoncourt et de Craincourts. En résumé, au temps de Ferri III, aucune famille des Armoises n'existait à Maxéville ; ce nom, qui figure dans notre histoire, loin d'en prouver l'authenticité, nous en montre la complète fausseté et l'origine récente. Elle a été inventée api'ès i45o, époque où pour la première fois nous trouvons un membre de cette maison seigneur de Maxéville.
Pourtant, de bonne heure, il s'est formé une légende qui a donné k toute cette histoire de la trahison d'Audrouin des Armoises une apparence de vérité. Cette légende, nous la trouvons recueillie pour la première fois par deux voyageurs qui racontèrent, en une longue lettre datée du 5 octobre 1675*, leur excursion en Belgique et Lorraine au géographe Gérard Mercator7. Nos deux voyageurs sont le cartographe Abraham Ortclius, d'Anvers, et un négociant de Valenciennes, Jeau Vivien. « En sortant de Nancy, écrivent-ils, aux racines des montagnes, nous avons trouvé le village de Marche-ville^ les habitants sont notés de déloyauté envers leur prince (les histoires l'appellent Frédéric II); il arrive que toutes et quantes fois ils prennent le repas avec les autres domestiques du prince, on leur sert le pain k rcbgurs. Il y a au môme lieu les ruines d'une tour ronde es laquelle le duc, mené hors la chasse, est dit avoir été détenu pendant trois ans, et Ton raconte de lui aux environs encore beaucoup d'autres traits <. » Cette phrase d'un itinéraire a fait fortune. Mercator l'a reproduite a peu près telle quelle au revers de ses cartes de Lorraine soit latines, soit françaises, dont il a fait de nombreuses éditions 9. Puis dans d'autres ouvrages de cosmographie et de géogra-
LtPAOE, Les Communeê de la Meurthe, art. Maxéville
•j. Le fait est cité, d'après une ancienne charte, dans Touvrage : De la prison de Ferri III, dit le Chauve, duc de Lorraine, dans la tour de Maxéville, Nancy, 1839. L'auteur de la brochure est M. Beaupré, conseiller à la cour. Nous nous sommes beaucoup servi de cet excellent travail, dont nous ne partageons pas les conclusions.
3. Richard des Armoises, mort en i5i9, fils de Simon des Armoises et petit-fils de notre Richard et d'Agnès de Jauluy. (Léon Germaix, L* Église de Maxéville, dans M, S, A. L,, 1889, p. i.} Voir surtout pp. a5-a8.
Courbe, Promenades ^ p
5. DuRiVAL, Description de la Lorraine, I, 17. Ces communes au canton de Delme. 0. La date se trouve à la fin, p. 69 : c Antverpiœ, nonis octobr. M.D.LXXV. »
7. Mercator avait du reste lui-même parcouru la Lorraine en i564> et établi une carte qui est restée manuscrite et a été perdue. Cf. B. Auehbach, La Carte de Lorraine sous le duc Charles III {Hevue de Géograpfde, 1898, p. Sai).
8. « Nanceio egrcssis secundum Murlœ fluininis ripam oc^urrit ad montium radices [»agus Marcheville^ cujus incolas perfidia aliquando in suum Ducem (eum hislorio; Fredericum II appeliaot) notatos ferebant, atque ea de causa, quotiescunque cum reliquis principis domesticis epulari oontio- (jil, panem eis inversum apponi. Extanl ibidem rudera rotundas turris in qua is Dux ex venatione sobductus ad triennium detenlus dicitur, et alia mulla de codem passim circumfcruntur. » (Abraham Orti- Lies et JoAixNES yiyiAnvs,Itinerariutnper nonnullas G alUrn Belgicœ partes, Antverpiœ, M.DXiXXXIV.)
9. La première carte de Lorraine par Mercator parut précisément quelque temps après i584t en août i585. Il y eut ensuite diverses éditions. Nous avons vu l'édition française de 1628: Atlas »vê cosmographie œ meditationes de fabrica mundi. Seulement, il y a dans la traduction du texte d'Orlelius un véritable contresens. L'auteur avait dit : cum reliquis principis domesticis, et Ton traduit: c toutes et quantes fois qu'ils prenaient le repas avec les autres princes domestiques », ce qui ne signifie rien.
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phie elle est répétée sans aucun changement comme contenant une remarquable particularité ^ Tous ces témoignages, qui se répètent, ne font en somme qu'un unique témoignage ; et que faut-il en conclure ? — Il existait k Maxéville au XVI* siècle les ruines d'une tour ronde, et probablement ce sont ces ruines qui ont perpétué l'histoire de l'emprisonnement. On racontait en outre des habitants de Maxéville un trait semblable k ceux qu'on raconte des gens de Laxou : on disait que, lorsqu'on les invitait k dîner, on leur plaçait le pain retourné sur leur assiette. On finit par rattacher ce prétendu usage k la vieille histoire de Temprisonnement de Ferri III. Mais qui ne voit qu'il n'y a Ik qu'une anecdote? Elle prouve seulement qu'au xvi* siècle c'était faire affront k un hôte que de lui servir le pain renversé. Encore aujourd'hui, il est inscrit dans le code du savoir-vivre que la miche placée sur la table ne doit jamais être retournée.
Bientôt' cette légende changea de forme. On narra qu'aux sieurs des Armoises euxHnémes, quand ils dînaient au palais ducal, l'on mettait le couteau k l'envers, la pointe tournée vers eux. Pour la première fois, nous trouvons cette histoire dans les anciens nobiliaires. Le Héraut de Lorraine , de messire François Perrin de Dommartin en i654f porte k l'article Des Armoises: « On tournoit la pointe da Cousteau, k la table des chambelans, aux gentilshommes de cette maison, pour marque de ce que leurs ancestres estoient du nombre de ceux qui firent le duc Ferry prisonnier dans la tour de Maxéville, jusqu'k la fin du règne du duc Henry II 3. » Ainsi, quand l'on nous parle de cette histoire. Ton nous dit que déjk cet usage était aboli. Preuve formelle que personne n'a vu ce couteau tourné vers le convive, un jour de gala 4. C'était [une anecdote qu'on répétait de génération en génération et que personne ne songeait k vérifier.
Le second personnage introduit dans la légende est le sieur de Tillon qui, avec dix hommes, aurait délivré le duc prisonnier. Mais, comme les Armoises, les Tillon sont venus en Lorraine longtemps après le règne de Ferri 111. Cette famille ^t originaire de l'Anjou, comme les Beauvau, les La Jaillc et tant d'autres, ^le arriva dans nos pays avec le roi René ^ Le duc René II lui donna en i^go le» fiefs de Vittonville, Champey et Les Ménils^ pour ses fidèles services. Comment dès lors, au xni* siècle, un Tillon a-t-il pu être mêlé k la délivrance du duc de Lorraine?
Cependant il est incontestable que la famille de Tillon réclamait pour son chef w droit de se rendre, le premier après le duc, k l'adoration de la Croix, le Vendredi-Saint. En l'année 1699, en ce jour vénéré, dans l'église Saint-Èvre, le duc
!• Pâuu g. F. P. N. Merulji co9mographiœ libri très, Amstelodami, i6ai, in-folio, p. 4S7. On y^: • cum reliqais principibtu domesticis », ce qui est une mauvaise lecture provenant sans doute ^ U traduction de Gérard Mercator. II y eut une édition antérieure de Ménila, en i6o5. Toutes les ^"^ descriptions de Mérula sont empruntées à l'Itinéraire d'Ortelius. La même légende est rappelée ^s Vltinerarium GalUœ de Jodocus Suycerus, d'après Mérula, Amstelodami, 1649, p. 10.
>• Il est pourtant possible que cette légende sur les des Armoises ait précédé celle sur les habitants w Maxéville. Nous suivons l'ordre chronologique des renseignements trouvés par nous.
3* Ms. appartenant à M^^ Beriet. M. Léon Germain, à qtii nous devons ce renseignement, se propose de publier le nobiliaire de Perrin de Donunartin.
4* La légende est rappelée par dom Calmet (1728): c D'aucuns veulent qu'il ait été arrêté par un ''^ar de la maison des Armoises, et, pour embellir ce récit, on ajoute que quand un seigneur de ^^ maison a l'honneur de manger à la table du duc, on met A côté de son assiette le couteau la P<^ toomée contre lui. » (T. î, col. 345-346.)
^« Ce point a été établi par Lepage, /. c, p. ao4. On ne trouve avant le milieu du xv« siècle ^Boe famille de Thélod, dont le nom a été souvent confondu avec celui des Tillon. Une seconde laoïille Thélod obtient des lettres de noblesse du duc de Lorraine vers 1480 et prit dans la suite les ^"^ de Pelegrin, puis de Remicourt. Cf. Léon GEiucAiif, Jean de Bourgogne et Pierre de Genèoe^ ^^^"^ de Yaadémont, Nancy, 1879, p. 109.
^ Ces trob villages, anjonrd'hui au canton de Pont-à-Mousson.
Léopold, qui venait de prendre possession de son duché, alla, le premier après le clergé, adorer la croix. Derrière lui, mais k une distance assez grande, comme l'exigeait Tétiquette, marchait sa femme Elisabeth-Charlotte, nièce de Louis XIV. Tout à coup, dans cet espace, vint se présenter M. de Tillon avec une lettre patente à la main, disant qu'il devait allée le second k Tadoration. Les gardes voulurent Téloigner ; le prince lui-même lui conseilla de partir sans e.sclandre ; mais il maintint son droit. La duchesse furieuse se retira et n'adora pas la croix, cette année. Léopold fit venir M. de Tillon. On examina son privilège ; on le trouva en bonne forme, et on voulut lui racheter son droit contre une forte indemnité qu'il refusa. Dès lors, Léopold cessa de suivre les offices k Saint-Èvre, et il alla entendre la messe aux Cordeliers. Il fit même faire un passage entre l'église et sou palais, par-dessus la rue Jacquot actuelle, pour que lui et sa famille pussent se rendre aux Cordeliers plus aisément. Lionnois nous raconte le fait sans savoir sur quel titre M. de Tillon fondait sa prétention '.
Un autre écrivain qui connaissait l'origine prétendue de ce droit, Philippe Bardin, nous a raconté le même fait : c 1699. Il y a eu grand débat ce matin au sujet de la retraite de M. de Tillon ^. Il persiste k vouloir aller k l'adoration de la croix après Monseigneur ; il en a le droit qui date, comme vous sçavez, de l'emprisonnement du duc Ferry. Les Des Armoises remuent ciel et terre pour que Tillon abandonne ce droit : c'est, je l'avoue, un triste souvenir pour eux, d'autant que décidément S. A. leur accorde de n'avoir plus leur couvert renversé k la table de Monseigneur. M. de Mahuet 3 soutient qu'k la place de M. de Tillon il en ferait autant. Tillon dit hautement que cet ancien usage fait la gloire de sa famille. Monseigneur est bien embarrassé, a J'afflige, disoit-il, ce respectable vieillard, « bien malgré moi. La fidélité de sa famille m'est bien chère ; mais comment me « résoudre k rappeler continuellemeut k Messieurs des Armoises un douloureux « souvenir 4 ? »
En 1699, M. de Tillon a donc incontestablement réclamé le droit d'aller k l'adoration de la croix le premier après le duc, et il avait une lettre patente lui reconnaissant ce droit. Toute la question est la suivante : De qui était cette lettre ? De Ferri III ? Le fait est tout k fait impossible. Probablement, c'était une lettre patente de Charles III ou de Henri II, rappelant les fidèles services rendus par la famille de Tillon au duc de Lorraine, faisant peut-être allusion k cette délivrance de Ferri III. Ces lettres sont sûrement d'une époque où la légende s'était déjk répandue, grâce k Jean d'Aucy, Richard de Wassebourg et autres historiens $.
Un troisième personnage est mentionné dans le récit : celui du couvreur Petit-
1. I, p. 105-107. L.ionnois pourtant connaissait l'histoire de l'emprisonnement du duc Ferri. Il y fait allusion à diverses reprises. Voir Essais, p. 196, à propos du tableau du couvent des Dames prècheresses, et ibid., p. 170. Seulement dans aucun des récils que Lionnois avait tus ne se Ut>uvait le nom de M. de Tillon ; ce nom, à notre connaissance, n'est prononce que dans la narration attribuée à Louis d'Haraucourt et dans les anecdotes de Philippe Bardin, citées plus loin.
a. M. de Tillon semble, après cet esclandre, avoir quitté la cour.
3. Jean-Baptiste de Mahuet était premier président de la Cour souveraine de Lorraine.
4. Philippe Bardin était conseiller à la Cour souveraine de Lorraine. Il a laissé une série de notes historiques qui sont restées manuscrites. iMory d'Elvange a copié une partie de ces notes et cette copie se voyait autrefois avec une série d'autres notes du même écrivain dans la collection Noël : Catalogue, n«« 35a-374. Voir surtout le n» 362. C'est là que M. Beaupré, /. c, Nancy, 1839, a pris cet extrait. C'est de là aussi qu'il a été tiré pour les Documents lorrains, t. XIII, a* partie, p. 88. Le dernier éditeur aCQrme à tort que l'extrait provient d'un manuscrit de la bibliothèque de la riUe. — M. Louis Lallement, qui descendait de Pierre de Tillon, a rompu une lance en faveur de la Tëracité de l'emprisonnement de Ferri 111. (Grand'Eurt et L. Lallement, L'Église Sainl-Epvre, p. 16-18.)
5. Notons que dans les extraits de la chronique attribuée à Louis d'Haraucourt, un autre Tillon joue un rôle. 11 aurait remis à l'auteur les lettres d'Alix de Champé au duc Raoul. Peutpètre j fr-t-il là une indication qui [termetirait de trouver le véritable auteur de la chronique.
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Jean ou Jeaa le Borgne. Autour de ce persoanage de Douvelles légendes vont se grouper, et elles prenneat corps daas uoe compilation historique composée vers 1668 par Jean-Daptiste Duplessis', «ncien procureur général du Barrois, devenu procureur général du roi de France à Metz. Elle a pour titre : Discours sommaire liistoriqae des duchés de Lorraine et Barrois'. Duplessis a copié Jean d'Aucj, mais amplifie son modHe, comme un écolier qui a quelque imagination développe nue matière. Duplessis ne connaît pas Tillon : il ne sait pas davantage le nom du seigneur félon de Ma.\éville ; mais Petit-Jean est son héros. Il a appris par de oieux manascrits de Lorraine des détails inédits sur lui. Le couvreur ayant reconnu le duc, a couru prévenir l'épouse qui atteud depuis cinq ans, puis est revenu rassurer le prisonnier. Mais le seigneur geôlier, s'étant aperçu de ce manège, monta h cheval et ayant atteint le malheureux, le tua sur place. On 110 put donc le récompenser : du moins Ferri fit du bien k ses enfants : « Il les annoblist et pour marque perpétuelle de ce bon olïice il leur donna le nom de du Hautoys et c'est d'eulx dont sont sortis les gentilshommes dis du Hautoys qui sont aujout^ d'hui en Lorraine et Barrois. » Nous sommes en pré.sence d'une légende fondée sur un jeu de mots et, de toute évidence, il ne faut point s'arrêter k de telles élymologies. On n'a jamais pu montrer la lettre d'anoblissement des fils du couvreur, comme du reste aucune charte d'an obi is.se ment, souscrite par Ferri 111. Lionnois a dressé la vraie généalogie des du Hautoy dans un livre spécial et il n'a pu remonter au delà du xv* siëcle i. Avouons d'ailleurs que les du Ilautoy ont fait difficulté de reconnaître pour leur ancêtre cet ardoisier, un simple manœuvre, chantant de vulgaires chan> sons, encore qu'il ait i-endu un si éminent service à l'un des ancêtres des ducs ! Mais on insiste : on veut maintenir k l'histoire de Lorraine celte légende romanesque, précisément parce qu'elle nkitMixon : oa dkvinê est romanesque,et l'on nous dit : Nous
avons des monuments figurés oii cette histoire est représentée. Au début du xvui» siëcle, M^'la présidente Mengin possédait un tableau, la collégiale de Saint-Georges une tapisserie où l'on voyait un médaillon^ que dom Calmel reproduits. On y aperçoit en bas une tour d'où sortent par la toiture deux mains anxieuses; en haut, un bras issant de la nue lient un chapelet. Le médaillon porte celle légende : Oh deviné ; or deviné. Il y avait enfin autrefois au couvent des Dames précbe-
1. Sur ce pcTBOonage, Miciill, Biographie da Parlement de Mtl:.
ï. Bibl. da Maocy, mi. n- ^ll^^l3 (lai), le récit au l. I, p. 583-586; el 6i« (m). M. Beaupré ■ publié ce long passage de Duplessis d'oprés iid manuscril de sa bibliothèque, p. 9-9.
3. Mnitoa da Haaloy, Nancy, Pierre Darbier, 1777. ia-lf- Cf. Léon GE.iMjitit, Réchicoarl, Chapelle tateraine de ta famille du Hautoy dans ses Milangn, p. 11-ii.
4. BcDirit Picaut, L' Origine de la Irèt-itliulrt maiion de Lorraine, l^al|, p. 3io M. Ileaupré nous
apprend, t. c, p. 3i, d'après le manuscrit de Mury d'Elvangr. «yaut appartenu k M. tiat\, • qu'eu 1774, il j avait chez M. Je Mozerules, l'un des seigneurs de Maxéville, une tapisserie sur laquelle on voyait noe tour et deux mains <|ui en sortaient, implorant du secours et surmontées des mots: On nKviNi •. — Chose curieuse) aucun auteur ne nous dit quel était le sujet principal de ces tapisseries ou de ce tableau.
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resses un portrait — un portrait assez ancien et une copie moderne — représentant, disait-on, le duc Ferri III, fondateur de la maison, sous les traits d*uD jeune homme. Il était peint avec une chaîne d*or au cou et de cette chaîne pendait une médaille ovale assez large, sur laquelle on voyait une tour ronde ; « dans la toiture qui se termine en pointe, deux mains croisées reçoivent un chapelet d'une autre main, qui paraît soKir des nues ' ». Mais est-il bien sûr que ces monuments fissent allusion h la captivité de Maxéville ? Le duc des Dames précheresses étaitil bien Ferri III ? La pièce essentielle de ces médaillons est le chapelet ; or. Ton ne saurait plus en douter après les remarquables travaux de M. Léon Germain, le chapelet était Temblème du roi René ^. Tous ces documents paraissent remonter a lui. Enfermé sur cette terre dans une prison charnelle, il reçoit avec reconnaissance du ciel le chapelet, objet de sa dévotion. Parfois, au lieu d*un chapelet de grains, on remarquait avec cette devise un chapel de pensées. Ainsi, dans un inventaire des meubles du palais ducal, de i545, on lit : « Une pièce de bro<lerif servant à faire une cheyre où il y a une damoiselle faisant un chappeau de pensées, et une devise à Tentour : Or deviné >. » Que nous voilà loin du captif de Maxéville !
On nous oppose encore une vieille complainte lorraine :
Beau recouvreur, mon bel ami.
Quelle chanson chantes-tu ici ? — Beau prisonnier, beau prisonnier.
C'est la chanson de not' bon prince.
Qui a sept ans qu'il est parti. —
Beau recouvreur, mon bel ami.
Quelle chose j'entends ici ? — Beau prisonnier, beau prisonnier.
Ce sont les cloches de Nancy 4.
Mais cette chanson est moderne ; elle semble avoir été composée au siècle dernier. Elle ne prouve pas plus la captivité de Ferri III que l'air : 0 Richard, ô mon roi, ne prouve celle de Richard Cœur-de-Lion.
Nous rayons ainsi de l'histoire l'emprisonnement de Ferri III à Maxéville. Nous n'essayons même pas, avec MM. de Saint- Vincent, Henry Vincent et Courbe 5, de sauver l'anecdote en la transportant au xv* siècle et en mettant k la place de Ferri III le duc Jean II, de la maison d'Anjou. D'après ces auteurs, Louis d'Haraucourt aurait, avec des noms anciens, raconté l'histoire, contemporaine du xv* siècle. Mais cette explication est décidément mauvaise ; l'auteur du Mémorial n'avait pas tant d'esprit. 11 a simplement recueilli les légendes qui couraient de son temps.
Essais sur la Ville-VieilU de Nancy, p. lyô
2. Le Chapelet, emblème du roi René, dans les M. S. A. L.y i8<j7, p. 233 et ss. Voir surtout p. 2.">3.
3. Recueil d^ inventaires des ducs de Lorraine, dans les Documents, I. XVI, p. 90. Cayon a jwirlè dans un journal quotidien d'une monnaie de Ferri III, représentant une tour à deux étages Mir laquelle est perche un couvreur examinant ce qui se passe à l'intérieur; comme légende le mot: Luge. Mais personne n'a plus revu cette monnaie.
Poésies populaires de la Lorraine, Nancy, i854, p
5. De Saint-Vincent, Iai Ugende de Maxéville {M, A. S., 186C, LXXII-XC); Henry Vincent. /. S, A, L,, 1877, p. i32-i43. Un manuscrit conser\'é à la bibliothèque de la Société d'archéologie lorraine, n« 48, renferme ce travail avec quelques développements inédits. Voir, d'autre part. Couru dans le /. S. A. L., 1877, p. 4^9- Ce sont les conclusions d'un travail très ét«adu conserTé h. la bibliothèque de la ville, ms. 790-791 (733) et où l'on trouve beaucoup de détails, en un ordre un peu confus et sous une forme d'une ironie un peu amère. Le système de M. de Saint- Vincent a été réfuté par Meaumf, Ijs Prisonnier de MiLvêpille, dans les A/. .S'. ^1. L., année 1875. M. Mkaume persiste à croire h In r<*alilé de l'emprisonnement.
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L'histoire du prisonnier de Maxéville est un simple roman, et c*est au roman qu'elle appartient. Aussi bien, elle fait le fond de deux récits romanesques. Une aimable dame^ ancien membre de l'Académie de Stanislas, M*^* Élise Volart, a écrit sur cette matière deux volumes avec le titre mystérieux : Or devinez ' ; et on pamphlétaire^ Eugène Jacquot, plus connu sous le nom de Eugène de Mirecoort, en a fait une nouvelle : Jehan^e^Borgne '.
CHAPITRE VII
Nancy sous les règnes de Thiébaut ir(1303-1312),
FerrI IV (1312-1328) et Raoul (1328-1346). — Uhôpital Saint-Julien.
S I»'. Le règne de Thiébaut II {i3o3'i3i2), — Relations avec la France. — Lutte avec Vévéque de Metz : la première bataille de Frouard (7 novembre i3o8). — Agrandissèment da parc ducal à Nancy, — Le règne de Ferri IV (1312-/328). — La maison de Saurupt près de Nancy; son histoire. — Les monnaies de Thiébaut II et de Ferri IV frappées à Nancy.
S II. Le règne du duc Raoul {i3 28-1346). — Fondation de l'hôpital Saint-Julien. — Le prêtre Vernier, — Le premier hôpital dans la Grande-Rue. — Donations qui lui furent faites. — Administration. — Transfert de l'hôpital Ville-Neuve, — Description de l'église et des bâtiments, — Dons faits par le duc Charles III. — Indulgences accordées par le pape Clément VIII. — Dons de particuliers. — Nouvelle administration. — Le règlement. — L'hôpital sous la première occupation française. — L'avocat François Guinet. — Les sœurs de Saint-Charles à l'hôpital. — La fondation Bouzey. — Fondation de Stanislas pour 24 orphelins. — Le bâtiment royal. — L'hôpital sous la Révolution. — La petite église. — Construction du troisième hôpital Saint-Julien. — Le transfert (77 septembre igoo).
Le fils de Ferri III, Thiébaut II, qui lui succéda, n'eut qu'un règne fort court de neuf années (i3o3-i3i2). Pourtant ce règne a dans l'histoire de Lorraine son importance. C'est à ce moment que des relations presque constantes se nouent entre la France et le pays situé entre l'Ornain et les Vosges. Le roi de France, Philippe le Bel, a épousé l'héritière de la Champagne et il s'efforce d'unir à toujours ce comté à sa couronne. Il devient dès lors le voisin de la LoiTaine ; il prend sous sa garde les cités de Toul et de Verdun ; par le traité de Bruges, en i Soi , il oblige le comte de Bar Henri III de relever de lui ses Etats sur la rive gauche de la Meuse qui forment désormais le Barrois mouvant. Les ducs de Lorraine eux-mêmes, qui tenaient des comtes de Champagne un certain nombre de villes, vont les tenir du roi de France. Ils lui prêtent hommage pour Neufchâteau, Montfort, Chàtenois et même pour Frouard aux portes de Nancy. Ils remplissent vis-à-vis de lui leurs devoirs féodaux ; ils envoient leur contingent à Tost et souvent combattent en personne dans les rangs français. Thiébaut, l'année qui précéda son couronnement, a été fait
prisonnier à Courirai avec la fleur de la chevalerie française ; peu après il lutta avec courage à Mons-en-Pévèle, où fut vengé le désastre de Courtrai. Ferri IV, son fils, tombera en 1828 sur le champ de bataille de Cassai ; Raoul, son petit-fils, sur celui de Crécy^
Les rois de France se montrèrent bienveillants à ces ducs lorrains qui combattaient et mouraient* pour eux. Philippe le Bel entretint avec Thiébaut II des relations d'amitié. Pourtant il n'est pas bien sûr qu'il soit venu à Nancy, comme il est affirmé en d'anciennes chroniques remplies de fables *.
Un seul événement du règne de Thiébaut II touche directement l'histoire de notre ville. Pour le plus futile des motifs, une guerre avait éclaté entre le duc de Lorraine et l'évéque de Metz, Renaud de Bar. Les possessions de Tévêché et celles du duché étaient tellement entremêlées que de semblables conflits étaient inévitables. Puis le prélat appartenait à cette famille des comtes de Bar, qui passaient leur existence à combattre contre les ducs. Renaud, assisté de son neveu Edouard I", comte de Bar, et du comte de Salm, envahit le territoire lorrain, brûla le château de Voimerange', abandonna Lunéville à la fureur de ses soldats, puis vint mettre le siège devant le château de Frouard. Thiébaut accourut au secours de la place le jeudi avant la Saint-Martin d'hiver, 7 novembre 1 3o8 , mais son armée était bien inférieure en nombre et en force à celle de l'ennemi. Il eut dès lors recours à un stratagème ; il gagna les hauteurs qui dominent la Moselle et fit mettre pied à terre à sa cavalerie ; et, comme l'ennemi le suivait, il jeta sur lui d'immenses quartiers de roc; puis, après que le désordre se fut mis dans ses i*angs, il descendit de la colline, lui tua 200 hommes et précipita les autres dans la Moselle ; Renaud de Bar put s'enfuir*, mais il laissa prisonniers entre les mains du duc le comte de Bar, le comte de Salm et le fils de celui-ci ; ils restèrent six années captifs au
1. Voir DoM Calmbt et Digot, et les histoires générales de France.
2. Le récit se trouve dans la Chronique dit^ de Florentin te Thierriat, qui n'est qu'une compilation sans valeur. « Vint aussi (le roy Phelippe) en Lorhaine, où furent maintes festoieries en la ville de Nancy, où furent jouctes, courriers et luiteurs, avec grand nombre de ménestrels, fêtes et annemens et simulacres de guerre : dont fut le roy en grande joye et satisfaction. » (ùocumenU sur rilistoire de Lorraine, t. XIII, a« partie, p. Gi.) Dans les Coupures de Boohkon, ibid., p. 33, il est aussi question d'un séjour de Philippe le Bel à Nancy : c'est à son instigation que le duc de Lomioe aurait pris des mesures contre les couvents ; mais ces Coupures sont, elles aussi, fort suspectes. Don Calmet, t. II, c. 43 1, mentionne aussi ce voyage de Philippe le Bel en Lorraine; nous ne savons d'après (pielle source.
3. Volmerange, canton de Boulay, Moselle. Que Volmerange ait été détruit, cela résulte de l'accord entre Renaud de Bar et Thiébaut de i3ii. (Vicxina, Origine de la Maison de Lorraine, p. i5o.)
4. La bataille est racontée en détail par le continuateur de Guillaume de Nangis, Historiens de France, t. XX, p. 608. « Orta dissensione maxima, quamvis ex occasione miaima vel modica, inter ducem Lotliaringiae el Metensem episcopum, tandem ulriusque partis exercitibus coagregatis juxta caslrum quod Floar dicilur die Jovis ante feslum sancli Martini hyemalis, inter eos acre bellam committitur et cpiscopus cum suo exercitu, licct in mullitudine, virtute et potentia exercitum docis excederet, adversariorum industria et prudenti astuUa superatur. » Le récit est répété d'après le cootinuateur de x\angis dans les Chroniques de Saint-Denis, ibid., pp. 690-691, et par le contÎDuatear de GÉRARD Frachet, ibid., 1. XX, p. 4o. Nous corrigeons, d'après ce dernier, le nom de la localité. Seulement tous ces chroniqueurs placent ce fait en i3i3 ; il eut certainement lieu, comme le prouvent les textes cités plus loin, avant celte date el sous le duc Thiébaut. Jean de Bayon fait aussi allusion à cet événement. D'après une vie manuscrite du duc Thiébaut que cite Dom Calmkt, t. II, c. k^h^ note, le combat aurait en lien dans un endroit nommé le Champ de Saint-Martin-le-Bel.
PREMIÈRE BATAILLE DE FROUARD, 7 NOVEMBRE 1 3o8. ICJ I
palais de Nancy et ne furent relâchés que sous le règne de Ferri IV en i3i4 ^ Et ce fut la première bataille de Frouard.
Thiébaut II agrandit le palais de Nancy. Il enleva plusieurs terrains à leurs légitimes propriétaires pour agrandir son parc. Cet excès de pouvoir troubla sa conscience et, en un codicille ajouté à son testament le a mai i3i 2, il ordonna qu'on restituât ces biens *. Il en avait agi à Einville comme à Nancy ; et déjà alors ces belles plantations avaient valu à cette localité le nom d'Eiiiville-aux-Jards.
Einville était dès lors un château ducal. Presque aux portes de Nancy, sur la banlieue de la cité, les ducs possédaient à la même époque une autre résidence dont le nom apparaît pour la première fois dans l'histoire, en cette année 1812. Ferri IV (i3i2-i328) eut, après la mort de son père, quelque contestation avec son frère cadet, Hugues. Après des pourparlers, ce dernier, sur les conseils des seigneurs de Bayon, renonça, le i3 novembre, à tous ses droits d'héritage tant en terre romane qu'en terre allemande, se contentant de la maison de Saurupt-devant-Nancy avec les champs du voisinage et d'une rente de 5oo livres à prendre sur les bois de Saurupt, sur le péage d<*s halles de Nancy, sur le blé que l'abbaye de Clairlieu devait au domaine pour les Grands-Moulins, et sur la saline de Rosières î.
La maison de Saurupt était déjà fortifiée et entourée de fossés*; elle se dressait à quelque distance au sud de la ville, non loin du chemin qui mène à Neufchâteau, aujourd'hui dit le Montet. Quand Hugues fut mort sans laisser d'enfant, le château de Saurupt revint au duc ; et une légende fort suspecte veut que là le duc Raoul ait caché ses amours avec la belle Alix de Champé >.
DoM Calmet, t. Il, col
2. VicmER, La Véritable origine, p. i5i ; Balbicouht, p. cxi.
3. DoM Calmet, t. Ily col. 443) annonce qu'il donnera la charte aux preuves, inuis il n'en a rien fait ; nous la publions ici : ■ Je Hues escuiers, ùlz a très noble prince Thiebaull duc de Lohereinc el marchis qui ftiit y faix savoir a touz (fue je ai acquitei et acquis en keritaiye a touz jours maix a mon très chier signour et freire Ferri duc de Lohereine et marchis tout le droit et toutes lez actions que je avoie et avoir poié ez heritaigc de la duchié de Lohereine en romance terre ne en la terre de Allemaiogue ne ez heritaiges qui escheu m'estoient de pairt mon signour le duc Thiebault desuz dit suit en fiez en alluez an acquas ne en censalz ne en aultres heritaiges ne engnoraiges queilz qu'il soient ; et ceste acqnittance ai je fait a mon signour et freire le duc desus dit et a sez hoirs pour la maison de Soirui devant Nancey et les fossez et le pourpris et pour cinc cens livreer de terre de tournois petis que li dis mezsires li dus m'ait donei et assiz en recompensation et en eschainge que je li ai fait 81 comme desuz est dit, c'est a savoir essizes on boix de Soirui, en son groz paaige des halles de Nancey, on bleif que cil de Clerleu li dévoient suz lour molins de Nancey et devront, et suz les proffis de sa salinne de Rozieres ensi comme lez lettres (]ue de ceu sunt faites, que je en ai saeillez dez saeilz mon signour le duc desuz dit et les signour de Baon le dimisent. » Il fait le serment de garder toujours ces convenances; il reprend ses biens du duc son frère en honmiage lige. A ces lettres mettent leurs sceaux l'offlcial de Toul et les seigneurs Jean et Henri chevaliers seigneurs de Bayon, l'official ■ per la relation de honeste home mon signour Esteirne curei de Nancey et doien
de la doionei de Port * « Ces lettres furent faites le lundi après la feste Saint-Martin en yveiri
en ran que li miliaires nostre Signour courroil per mil troiz cens et douze ans, on mois de novembre, d Les sceaux ont disparu. Original : A. D., B, 735. Layette Harbonnicres, no 79.
Gela résulte des termes de la charte
5. Cette légende se trouve dans les mémoires dits de Louis d'Haraucourt et dans ceux de Florentin le Thierriat. (Documents sur l'histoire de Lorraine, t. XIII, a« partie, pp. 19 et 65.) Dans les premiers, on dit encore qu'en idag, dans la plaine entre Nancy et Saurupt, se réunit une grande assemblée de gentilshommes qui confia la régence du duché à la mère du jeune Raoul, Isabelle d'Autriche.
L'édifice ne larda pas à tomber en ruines; en janvier iSôy, le duc Jean I*' céda aux chanoines de Saint-Georges toutes les pierres provenant de la tour de Saurupt et des édifices voisins, pour les aider à achever leur église '.
Un siècle et demi plus tard, le 9 septembre i532, le duc Antoine céda le terrain de Saurupt à sa femme. Renée de Bourbon*. Près des ruines du château du prince Hugues, elle éleva une nouvelle demeure où elle se plaisait à prendre « récréation », loin des tracas et des fêtes de la cour de Nancy. La résidence avait Taspect d'un château fort avec ses fossés, ses tours, sespontslevis'; mais l'art embellit le castel. Après la mort de Renée, les peintres Claude Crocq et Médard Chuppin en décorèrent les appartements ♦ ; tout autour on créa de vastes jardins où Ton dressa un jeu de paume ^ ; on creusa des étangs et des lacs dans lesquels furent jetées des truites^; on établit des volières où l'on rassembla des oiseaux rares 7 ; dans les bois qui environnaient le château on installa une garenne qui a donné son nom à un quartier de Nancy *. Charles III construisit dans le voisinage une ferme, la Neuve-Saurupt, où il installa un moitrier (métayer) ' ; il fit venir des vaches de Suisse et de Gérardmer ^^ ; il établit une jumenterie "; il planta des mûriers pour les vers à soie qui devaient alimenter les manufactures établies dans la Ville- Neuve "; il créa une briqueterie domaniale 'î.
A diverses reprises, de grandes fêtes furent données par la famille ducale en ce château de Saurupt, notamment en l'année 1626 par Charles IV en l'honneur de la duchesse de Chevreuse '♦.
C'est du château de Saurupt que partit, le i*' mars 1626, le duc Charles IV pour faire son entrée solennelle à Nancy *^ Le maréchal de Créqui, en 1671, lit démolir le château '^ ; mais pendant longtemps on en distingua les ruines et les fossés ; le fort Saurupt est encore représenté sur les plans de Nancy au xvm' siècle, ceux de Fleury et de Mique.
Dès le début du xvu* siècle, les forêts du voisinage avaient été défrichées,
I. A. D., G, 353. (^f. Lepaof., Leê Communes de la Afeurthe, art. Saurupt. •2. Cf. supra^ p. 7a.
3. Il en esl question dans les comptes des receveurs : A. D., B, ii33 (année lôGa); B, 7O77 (ifiyô), etc.
B, ii36(i
(), hf 1257 (1699); B, 8G90 (iGu3); B, i35a (i6i3). Les étangs furent dessinés par le peintre (<ollot en ]6a5y B, 7417-
8. En 1545, on établit dans cette garenne la clapiers neufs, B, 1080. On mentionne des travaux « cette garenne, B, iia4 (iGOo). Sous Léopold, eu 1728, il y avait encore à Saurupt un garennicr, B, i6gi.
<). Lettres patentes de Henri II, du 10 septembre 1610, citées plus loin. Cf. B, 79»» (1610). 10. B, 1267 (iSgg).
II. La jumenterie existait en iGiG, B
ia. Il en est question dans le compte de 1604» B, 7910, et dans celui de 1610, B, i3a8.
i3. B, 7907 (année lOoa).
i4- Lepage, Les Communes de la Meurthe, t. II, p. 5ao.
i5. GuiLLEMUc, cité par Liomvois, t. I» p. 075.
iG. Lio?(Kois, /. /.
LA MAISON DE CAMPAGNE DE SAURUPT. l^'i
et de plus en plus les champs s'étendirent autour de l'ancien castel. Le lo septembre 1610, le duc Henri II avait donné en fief 3oo jours de ces essarts à Louis de Guise, baron d'Ancerville, le futur prince de Phalsbourg '. A la fin du siècle, au retour de Léopold, Nicolas Henry, conseiller de Nancy*, porta le titre de seigneur de Saurupt, qui passa à son fils Hubert ' ; puis ce fief appartint à la marquise de Custines et vint en 1775 aux mains de Gabriel- Florent-François, comte de Ludres*. Sur les ruines du château Ton avait dans l'intervalle bâti une maison d'habitation K Le bien fut vendu à la Révolution et encore aujourd'hui la maison est debout avec un parc ombrayé. Près du fief se trouvait une terre domaniale qui, jusqu'en 1790, fut affermée^.
Cette mention de Saurupt est Tunique renseignement que nous ayons sur Nancy pendant le règne de Ferri IV. Il nous reste toutefois encore de ce prince et de son père Thiébaut quelques monnaies frappées dans notre ville. Même, le 26 mai 1807, Thiébaut prit le maître et les ouvriers des monnaies sous sa sauvegarde spéciale; il les affranchit de toutes tailles et prestations ; il étendit
MONNAIES DE THIÉBAUT II
1er type. 2P type.
ce privilège à leurs veuves, tant qu'elles ne se remarieraient pas 7. Mais, comme le règne de ce duc a été fort court, il nous reste de lui un fort petit nombre de pièces. Elles représentent un cavalier à gauche, armé, se couvrant de son écu avec la gauche, tenant de la droite une lance ornée de son fanion. Légende ■+- T. DVX + LOÏOREGIE. Au revers, une épée la pointe en bas accostée de deux alérions : MONETA DE NANCEI *. Un autre type nous montre le duc debout, casque en tête, tenant une épée de la droite, se couvrant de la gauche de son bouclier : T. DVX; et au revers Tépée en pal, coupant la légende NANCEI 9. Thiébaut II commence aussi à imiter le gros tournois de Philippe le Bel'°; mais nous ne saurions dire si les pièces de ce genre ont été fabriquées à Nancy.
Les monnaies de Ferri IV sont d'abord analogues à celles de Thiébaut II.
De Saulct, ibid,, no 17; Charles Robert, no
10. C'est du moins une conjecture de Charles Robert, n»» 1270 et 1277.
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Le double denier nous montre le cavalier à la lance + F DVX LOTOREGIE et au revers Tépée en pointe avec les deux alérions : MONETA DE NANCEP. Le denier représente le duc à pied F* DVX et au revers Fépée en pal NAN- CEI *. D^autres deniers montrent le cavalier à droite avec la lance ornée du fanion F* DVX et au revers Tépée la pointe en bas accostée de deux alérions: NANCEI^ Mais bientôt un autre type leur fut substitué, très compliqué. Le duc, en pied, se couvre de l'écu de Lorraine et s'appuie de la main droite sur une épée la pointe en bas ; à gauche, dans le champ, une bande verticale est chargée de trois alérions + F- DV X LOTOR. Au revers, l'on trouve à la fois l'épée et la bande chargée de trois alérions : MONETA DNAGEI + (Jîg. /).
MONNAIES DE FEKIU IV
Fig. I.
Fig. 2.
Fig 3.
L'on a de ce type et des doubles deniers et des deniers 5. Sur d'autres pièces l'image ducale est absente. On y voit au droit l'écu de Lorraine avec une feuille de trèfle au-dessus: 4- FER- DVX. LOTOR- --GlE, et au revers l'épée la pointe en bas, accostée de deux écus de Lorraine, surmontés d'une feuille de trèfle : MONETA DE NANCEI «. Un denier porte : FER- -DVX- écrit autour d'un écu de Lorraine. Au-dessus de l'écu, une croisette entre deux trèfles. Au revers, une épée en pal la pointe en bas coupe la légende MONET... NA'CEI (y7y. 2)7. Signalons enfin le double denier représentant une étoile à six pointes, portant au centre l'écusson de Lorraine : + F* DVX LOTORENGIE, et au revers l'épée accostée de deux alérions* (Jig. 3). Les autres pièces de Ferri IV, comme les imitations qu'il fait des pièces messines, françaises et anglaises, ne por.ent pas de nom d'atelier monétaire'.
I. De Saulcy, i»l. III, n^ nj; CoUectUm de (aiAHLF.s Kobert, nP 1378.
3. Ih: SAtjr.cY, pi. III, n» no; («iiari.ks Hobeut, n*» 1283.
De Saulcy, pi. IV, i\o 0 (double denier), n" 7 (denier
y. Charles Robert, n'" 138.1-1287. 1291-1300; De Saulcy, pp. 55-57.
et lago.
FONDATION DE l'hÔPITAL SAINTWULIEN. 196
Le règne du duc Raoul (1828-1 346) est marqué par la fondation à Nancy de deux grandes institutions : Thôpital Saint-Julien et la collégiale Saint- Georges.
Si la seconde doit sa naissance au duc, la première' a été créée par un simple prêtre, Vemier, fils de Thierry ou Thiérat TÉtanche. Ce prêtre était riche et dépensait sa fortune en œuvres charitables. Nous l'avons déjà trouvé parmi les bienfaiteurs de la Commanderie Saint-Jean'. Il possédait dans notre Grande-Rue une vaste maison ; au-devant coulait une fontaine, la fontaine de Monseigneur Thierry de Nancy, qu'alimentait le misseau de Boudonville. Ce ruisseau pénétrait en ce temps par un canal dans l'intérieur de Nancy, à travers les murs; il jaillissait rue de Naxon que plus tard on a])pellera pour ce motif rue de la Source^, passait derrière Saint-Èvre et faisait tourner le moulin qui a donné son nom à la rue du Moulin, puis gagnait par un coude la rue Saint-Antoine à laquelle l'on a imposé récemment le vocable de rue du Duc-Antoine. Le ruisseau coulait ensuite dans la Grande-Rue qui, à cause de lui, a été nommée au moyen ilge la rue de la Boudière ; on le franchissait sur un petit pont, un « ponceil », et, de là, par toutes sortes de circuits, il allait se perdre dans la Meurthe. C'est à côté du ponceil qu'était située cette maison de Vemier. Elle occupait l'emplacement des n*** 29, 3i et 33 actuels. Vernier résolut de la donner aux pauvres, en d'autres termes, d'en faire un hôpital. Il céda, par lettres du 2 février i336, la maison à la communauté de Nancy. Elle devait être gouvernée par les échevins en exercice ; si ceux-ci négligeaient ce soin, l'assemblée générale de la ville nommerait à leur place deux prud'hommes. Vernier se réservait seulement le droit de diriger l'hôpital sa vie durant, en prenant conseil de dame Catherine, religieuse au couvent des prêcheresses.
11 fallait assurer l'existence de l'hôpital ainsi créé. Le prêtre Vernier y pourvut. Il lui donna des cens sur diverses maisons de Nancy, l'une qui avail appartenu à Wargaville*, une autre sise rue Reculée (notre rue Jacquard), deux autres « en la rue Warnier le Saunier 5 » ; il lui assura des blés sur une pièce de terre à Santifontaine, sur le chemin de Laxou , enfin il céda un
I. Les archives de SainUJulien se trouveut aujourd'hui, avec toutes les archives liospitalîëres, à l'hôpital civil. Elles ont été classées avec beaucoup de soin par M. Henri Lepage, qui en fait un inventaire manuscrit très détaillé. Nous les citons : A. Hosp., avec renvoi à la série. Après le volume ou la liasse, nous mettons le chiffre i qui désigne le fonds spécial de Saint-Julien.
a. Cf. supra, p. «^3 n. 3.
Courbe, Lôm Rues de Nancy, t. II, p. ai a
4- Nous ne pensons pas que cette maison était située à Vergaville, au canton de Dieuze. Wai' gaville de la charte nous parait être un nom propre d'homme.
5* Nous ne saurions dire où était cette rue.
meix ou un jardin près du poincel du ruisseau de Boudonville^ Généreusement dame Catherine renonça aux cens qu'elle possédait sur cette propriété*. Le nouvel hôpital fut placé sous Tinvocation de saint Julien, un martyr
I. Nous rapprochons Poincel de Poincel (fou nui de la Soudière, cité plus haut.
a. Cette charte a été mal publiée par Lionnois, t. I, p. 360. Nous nous décidons à l'éditer de nouveau. A. Hosp., i A, i. 11 y en a deux textes fort anciens. Nous reproduisons celui qui nous paraît être Toriginal, et nous donnons les variantes que présente le second :
c Saichent tuit que H sires Warniers * de Nancey, preistres, flls Thieret^ de la Stenche^ qui fut, en l'ennour de Dei, de nostre Dame sa mère et de mon signour saint Jullieiens^, en la remission de seit: pechies, pour le salut de son ame, de son* perc, de sa mère et de ceis ancessours, ait fondeit un hospitaul a Nancey en une soie mason qu'il auoit séant dauant la fontenne mon signour Thieri' de Nancey chevalier que fut, ensi comme elle se portet jusques a ponceilc dou rui de la Boudiere, pour habergier a tous jour maîx toutes poures deshatiei i^, toutes poures jessants et toutes poures trespassant ensi' et en la manières con font nus autres hospitauIzJ. Lequeil hospitaul H dis sires Wamiers ait doweit et dowet des mantenant par la tenour de ceis présentes lettres selonc la facultei dets biens que Deu li ait prestei sans rapallei a nul jour maix, premièrement de sept sols et demei de petis tournois de cens qu'il ait sus une mason que fut Wargauille don li di» sires Wamiers ait lettres ; — de douze deniers qu'il ait^ sur une mason en la rue recullee dont il ait lettres — encor trois soU de fors de cens qu'il ait sus dous mason que sont darriere la mason maistre Mathet en la rue Warnier le Sanieri dont il ait lettres, — encor de cinc quatrons de bleis qu'il ait sus une piesse de terres en la voie de Laxour sus SantifTontenne™, c'est assauoir wayn quant il vient en la fin, et tramois quant il vient en la fin, la queil terre la Begueresse de Laixour tient, — et encore le mcis'' qu'il ait a ponceilo. Le queil hospitaul? li dis sires Wamiers ait doneit et donnet des mentenant sans rappalleir a nul jour maix a toute la ville et la communitei de Nancey pour habergier to'ites poures gent en la menfère dessus dicte, deis qucils héritages et revenues on rctanroiti le dit hospitaul ' de feu, de Iiuniere et d'autre choze selonc ceu qu'il sambleroit mues as governour dou dit hospitaul. Et par ensi que il pschauieus* de Nancey que seront pour le temp gouerneront et seront patron a tous jour maix dou dit hospitaul et des biens meubles et héritages dou dit hospitaul. Et se il auenoit choze, ceu que Deu ne veullet, que li dis eschasvins ou lor comandemant ne gouemaisse sufQzamment le dit hospitaul et leis biens de celui, la dicte communitei de Nancey lor pouroit osteir le gouernement et mètre et eslire deux autres proudom2S pour le govcrnei ensi comme pour le prouQt doudit hospitaul. Encor est assavoir que li dis sires Warniers retient le gouernement dou dit hospitaul pour lui et pour dame Katherine deis precheressc, fille dame Alix, que fut et pour gouemier leis biens dou dit hospitaul tant comme il lor plairait S et doit on gouerneir le dit hospitaul et leis biens d'iscelui par le couseul dou tabelhon de Nancey u que tabelhon seroit pour le temp. Encor est assavoir que la dicte dame Katherine ait doneit* a tous jours maix pour Deu en asmone a dit hospitaul teil censaul comme li dis meis li deuoit chascun an. En tesmongnaige de ceu et pour ceu que ceu soit ferme choze et estauble, sont ceis lettres saellees dou saeil monsignour le duc de sa cour de Nancey, sauf son droit et l'altmi, a la requesle doudit signour Warnier, que furent faites > Tan de graice notre signour mil trois cens trante et cinc, on mois de faurier. »
(Sceau de la cour de Nancy en cire brune : on écu portant une bande avec trois alérions. Le sceau sur double queue 7.)
a. Werniers.
b. Thierrat.
c*. L'Ëstenche.
d. Juliyen.
e. Pour son.
/. Fonteinne con dit monseigneur Theri.
ff. Comme elle se porte par devers le ponceil.
h. Toutes menieres de pouvres gens dehaties.
i. Tout ensi.
J. Comme on font eiz autres hospitaulz.
/r. Kncor douze deniers fors.
l. Encor trois sols de fors sus dous maisons.
m. Con dit a Santifointenne et la tient li Barguerasce de Laisours et doit on le dit bleif wayn cam wayn y ait et tramoix com tramoix y ail.
n. Dou meis.
o. Poinciel.
p. Hospitaul awec les dis heritaiges.
q. On doit retenir.
r. Hospitaul por la nécessite des poures gens de feu.
s. Goruenours. Si est assavoir que li eschavins.
t. Dou quel hospitaul li dis sircs Werniers et Katherine des Pracheresces fllle dame Alix qui fat poor plvs daligcmment a entendre retiennent le gouvernement tout comme il lur plairait.
u. Les trois derniers mots ont été écrits sur un passage gratté.
V. Ait donneit et acquitte! a tous jours
JL'. Le jour de la purification Notre Dame Van de graice.
y. Le sceau du second exemplaire a disparu.
a*»** ^fr"^ <t .i»f/;,-i}.irWH 3iff^^*«N^^ i«-ssùi^!*^ :
ADMINISTRATION DE l'hÔPITAL. I99
i périt en Auvergne à Tépoque de Dioclétien et dont les miracles avaient ' autrefois racontés par Grégoire de Tours. Sur le vieux Saint^ulien nos iseignements sont maigres. De nombreuses donations lui furent faites ; lis un seul acte est arrivé jusqu'à nous, celui par lequel Pierre dit Hoffman, Sarreguemines, valet de chambre du duc Charles III, lui céda le 17 juin 18 un meix « derrier Louxone' ». Le gouvernement de Tht^pital semble 3ir appartenu jusque vers cette époque aux échevins de Nancy ; mais Tadnistration ducale le leur disputa. Le roi René déclara qu'à la tête de l'hôal serait placé un gouverneur, nommé par les gens de ses comptes, le utenant du bailli, le prévôt et deux ou trois notables de la ville*. Mais, par rdonnance du 12 juin i497j '® ^^^ Hené II rendit à la cité ses prérogatives, s quatre commis devaient administrer Saint Julien, en toucher les renies argent ou en nature et les répartir entre les pauvres 5. Ils présentaient ique année leurs registres à la Chambre des comptes *, et ainsi le duc interlait toujours, au moins de façon indirecte, dans les affaires de l'hôpital. XVI* siècle, comme les commis étaient de plus en plus occupés, la ville ëgua deux bourgeois chargés spécialement de l'administration de l'hôpi- : ils portèrent le titre de surintendants ^
Pendant 260 années l'hôpital subsista Grande-Rue. On s'aperçut enfin 'il était mal situé, au milieu d'une ville dont la population ne cessait d'augnter ; il manquait d'air et d'espace. Les locaux étaient devenus insuffiils ; beaucoup de malades, dit Charles III, « étaient contraints misérablent de mourir de faim sur les fumiers, dans les rues et par les voies et ?rains, chose digne de pitié et de commisération^ ». Pour tous ces motifs, duc résolut de transporter l'hôpital en un autre endroit et de l'agrandir; îl abattre le vieux Saint-Julien, transféra provisoirement les malades au lage de Saint-Dizier^, et, de i588 à iSSg*, fut construit le second Saintien, celui qui vient de disparaître. « Le mercredi, 3 janvier iSgo, les pau- ^s sont entrés au neuf hospital », comme porte le registre de l'économe nis Constant'.
Cet hôpital Saint-Julien devait occuper l'extrémité est de la Ville-Neuve
• i. Hofp., 5 B, I. Nous avons publié plus haut ce document, p. i5i, n. 3.
t- Db Kogéville, Dictionnaire des ordonnances, t. I, p. 583.
5» LioifNOis, t. II, p. 55.
\* Voir les plus anciens comptes, celui de i5i9-i530, présenté par Nicolas Waulthier, commis de la 'C) A. D., B, 7339; celui de i53S-i539, B, 7248; celui de i54'), A. HOfp., 8 E, 1 ; celui de 1577, d-t 9 E, I ; puis nous avons aux archives hospitalières ceux de i583, i586, 1590 et la série com- •** jusqu'à la Révolution.
^* Ordonnance de (Iharlcs 111, du 24 décembre i565, A. Hosp., i A, i, publiée en partie dans •**<*, Les Archiues de Nancy, t. 1, p. 1O2. Le 2 octobre 1073, Charles 111 ordonna qu'il lui fùl ^Qté im état des revenus et des charges de tous les hôpitaux. (De Rogé ville, /. c.)
'' Lettres du 8 oFiai 1589 citées plus loin, p. 201, n. 3.
h Chanoine de 1619 dans Dom Calmet, Notices de Lorraine, t. II.
^* Dans les lettres du 8 mai 1589, il est dit : l'hôpital de Saint-.Tulien que l'on a commencé à rebâtir ^ à neuf dans la Ville-Neuve de Nancy.
^ A. Hosp., i3 E, I. La construction totale des bâtiments ne fut en réalité achevée qu'en 1594.
de Nancy que Charles III à ce inonieni mi'me faisait sortir du sol. Il louchait aux remparts mêmes. Maïs, peu après, le duc, cherchant un emplacement convenable pour le chapitre primatial, reporta la Ville-Neuve plus vers l'esl, et abattit les premières fortifications déjÂ commenci*es. Ainsi, à partir du (i(*hut du xvii' siècle, l'hôpital se Irouva de nouveau englobé dans la cîté.
En face de l'tiApilai, les sœurs de la Congrégation, formées, à l'instigation de saint l*ierre Foiiricr, par la vénérable mère AIl\ Leclerc, bâtirent leui couvent en l'année iGiG', et la rue qui sépara les deux établissemenls prit le nom de rue de la Congrégation.
I. Vuirlome II
l'hôpital SAI\T-%IIXIRN dans la V1LL1'>NEUVE. 201
Du calé du nord, rhdpîtal duiiiiail sur une vuste |)Iari' qui (iis|)anil, lorsque furent construits, au début du xvit° siècle, les liâU'ls de Iloucrke el de Gerbéviller, auxquels a succédé plus lard l'Hôtel de Ville. La fa^;ade reyardait cette place. Là est l'entrée de l'église avec son curieux portail auquel on accède par une série de marclies. Ce portail a été surajouté it la construction primitive dans les deux premiers tiers du xvii" siècle'. Une statue de la Vierge est placée au-dessus dans une niche. Des conlrerorls très massifs soutiennent à l'extérieur la chapelle. A l'îiilérieur quatre voûtes reposent sur un pilier central. Ce temple a subi peu de modificalious, depuis le dimanche 13 septembre iSgS où il fut inauguré par l'évêquo de Toul Christophe de Vallée'. Il est dédié à saint Julien comme l'hôpital lui-même et à saint Nicolas, le patron de la Lorraine. L'autel est orienté, c'est-à-dire placé à l'est ; on y
dépo.sa des reliques de saint Etienne el de saint Sébastien. Deux autres petits autels sont placés à droite et ft gauche ; ils coiitieimeiit des reliques de saint Nicolas el de saint Martin. Cette église a servi pendant un cerlairi temps
I. Au Dioairnl où nous corriijfons les épreuves, Sainl-Julien est dc^triiil ri il faut mcUrc nos phrases ■u p»né. Heureugement, le porlail a Hé sauvé et a été redressé avei: liraiicoiiji il'arl dans Ja cour du Miuée lorrain.
». Chriitophorus > Valle Dci et Kanclm scdîs aposlolicie ijratia cpiscopiiï cl cornes Tullcnsis, sBcri imperii princep». unîvenis prcwnlrs liUTas visuris Iccturis quosipie prïwiis lanijit ueijoliuni ECU langcre potcril quooiodolibrt in Tulurum, salulem in Domino. r<orcrilis ipiod nos nnno Dumiiii millesimu quingenlesimo Donagcùmo tertio, tlie vrro tlomiaica. ijuie fuil ililudecima inensis septembris, eci^lesiani el altaria Itospllalis oppidi Nancl^i■^i Tiillensis uostnc diiEcesit in liunorein Dci et sub invocationc MocloniDi Juliani ri Nicolai, Uco atixiliante, rorisecraviinns el drdicavimus atque ia inajori allari rdiquiu nnclorum marlynim Klcpliani el Scliasliaui, in minori vcro Lealoriun roatessorum Nicolai el Uaniiu redusimus, singulisqui- Cliristi lidctibus ipiîo dedicationïs die uniini anniim el in die anni- Tcraario coniecrationls liujus modi pnEdictam eccleslun visitanlibus qiiadraijiula dies de vera indulgeotia in fonDa ecclesis! coasurla cniiOFHsiaius. — Sii/aé : Clirislopbtirus «[liseopus et cornes Tullenas.
de paroisse à la Ville-Neuve, avant qu'eût été construite l'église Saint-Sébastien ; ici ont été baptisés et mariés les habitants de la cité de Charles III, de iBgS à 1609'; ici, dans le jardin derrière l'église, ils ont été enterrés. Plus tard, quelques bienfaiteurs de l'hôpital et leurs familles obtinrent la faveur d'être inhumés dans l'église même ; ce furent : Denis Constant, le premier économe de la nouvelle maison, mort le 10 avril 161 o; un autre économe, lo prêtre Pierre Bourguignon, lo 8 février 1622*; Pierre de Rosières, prieur de Varangéville, l'un des directeurs, le 16 juin 1678; François de Serre, seigneur de devant, le 19 septembre i683, avec son fils et son petit-fils; Jean Parisot, licencié en droit, le 16 mai 161...'. Au xviii* siècle, Antoine de Marsanne, premier écuyer de Léopold, y trouva sa sépulture en l'année 1709*. L'église possède aussi un certain nombre de toiles médiocres et qui ne méritent pas d'être mentionnées. Nous ne signalons qu'un tableau représentant, aux pieds de Notre-Dame de Lorette, Willermin Richardot, bourgeois de Nancy, et Catherine Manessès sa femme, en l'année 16^9 5. Au fond apparaît une ^-ue à vol d'oiseau de notre cité à cette époque.
Contre l'église s'appuie le bâtiment même de l'hôpital avec son toit incliné et ses tuiles rouges qui de loin attirent les regards. Là était disposé d'un côté le dortoir des hommes, de l'autre celui des femmes. Quand on ouvrait les portes, les malades pouvaient entendre la messe de leur lit^. Des bîltiments secondaires, construits à diverses époques, entourent avec l'hôpital une première cour sombre et dont le sol a été peu à peu exhaussé^. Assez pittoresque est le balcon en fer qui règne autour des bâtiments. Derrière cette cour s'étendaient, sur deux autres cours, des dépendances de toutes sortes jusqu'à la hauteur de la rue Saint-Georges. Il y avait là des porcheries, des écuries et aussi des cellules où l'on enferma au xviii* siècle les fous*. Plus tard l'hôpital accensa les terrains sur la rue Saint-Georges à des particuliers
I. Chanoine de 1619 dans Dom (Ulmet, Notice de Lorraine, t. II, col. A^*
a. On lisait cette épitaphe dans l'église :
G Y GIST M" PIEKHE BOVRGVIGNON
SON AME
3. Quelques-unes de ces épitaphos sont reproduites par Lionnois, t. II, p. ^8a. Les inscriptions qui existaient encore en ce siècle ont été publiées, pas toujours exactement, par l'abbé Guillaume, Epigraplùt turnulaire, dans le J, S. A. L., 1869, p. 162-1O6. L'inscription de Parisot est ea vers français.
LiONNOis, t. II, p. A
7. Le yieur Saint-Julien dans la Lorraine artiste, i" octobre 1900, p. H3.
8. Sur CCS cellules, voir une note de Courue, J. S. A. L., 1884, p. •'»<J.
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qui y élevèrent des maisons. A Test de Thôpilal, là oii était jadis le cimetière', fut créé un vaste jardin. Ce jardin était à Toriginc plus étendu que de nos jours. Lorsque Stanislas, en 174^9 eut achevé la Primatiale, notre cathédrale, et quand en 1753 il eut disposé la belle place qui porte son nom, on voulut réunir directement le portail de Péylise à la place ; et, à travers le jardin de Saint^Julien, en une frauduleuse ligne oblique, Ton traça la nouvelle rue de la Congrégation*. Les Dames de la Congrégation héritèrent de l'ancienne rue sur laquelle elles bâtirent les maisons qui subsistent encore, et le jardin de l'hôpital fut fermé par un immense mur tout nu.
Au moment où l'hôpital s'élevait, Charles III cherchait à lui trouver de nouvelles ressources. Par lettres patentes du 8 mai iSSg, il décida «que le meilleur et principal habit que chaque bourgeois et bourgeoise, manant el habitant de Nancy et faubourg, de quelque qualité et condition ils soient, aura à l'heure de son décès, sera donné à Saint-Julien par les veuves ou héritiers du défunt » ; si par hasard, par affection particulière, les héritiers voulaient conserver cet habit, ils en paieraient le prix aux surintendants de l'hôpital^. Le duc lui-même, le 26 juillet iBgi, donna à l'hôpital chaque année 5o résaux de blé à prendre sur ses greniers de Nancy, des mains du cellérier, à condition qu'on chantât à l'hôpital diverses messes après son décès, pour le repos de son âme*. Le i3 mai 1608, le duc de Bar, qui le lendemain devint le duc Henri II, assura à l'hôpital une rente de 600 fr. sur les salines de Moyenvic K
Les ducs voulurent aussi assurer à Saint-Julien des faveurs spirituelles : ce qui était une autre manière de lui attirer des dons temporels. A la demande de Charles III, le pape Clément VIII, par bulles du 4 novembre i6o4, donna indulgence plénière aux malades de Saint-Julien qui, à l'article de la mort, après s'être confessés et avoir communié, invoqueraient le nom de Jésus. Pareille faveur est accordée aux personnes qui visiteraient la chapelle de Saint-Julien à la fête de Noël, de la Pentecôte, de la Toussaint et du saint patron (28 août) et y prieraient pour l'exaltation de la sainte Église, l'extirpation de l'hérésie et la conservation de la paix entre les princes chrétiens.
1. On enterra encore par faveur spéciale quelques personnes dans ce cimelière, même quand eut été créé le cimetière de la Ville-Neuve dans le carré entre les rues de la Visitation et des Carmes, rues Stanislas et Gambetta. Contre Téglisc Saint-Julien se trouve l'épitaplie de F. CaJlot, médecin, qui mourut âgé de ^b ans, le a^" du mois de janvier 1689 :
« n vous demande par chanté
« Un requiescat in pace. Âmeu. •
Cf. LÉON GERMAiif, /. S. A. L., avril 1901.
A, Hotp., I A, I, publiés par Lio:«nois, t. II, p
4. A. Hotp., 6 B, 1, f^ i5; Lionnois, t. II, p. 472» Le 8 février 1601, Charles III ordonna que les rentes ou cens de biens accensés seraient payés directement par les détenteurs de ces biens, ce qui rendit la tâche des surintendants plus facile. II donna aussi à l'hôpital exemption des droits de mouture pour ses grains. A. Hosp., i A, i.
5. A. Hosp., 1 A, I. Plus tard on refusa de payer cette rente, sous prétexte que Henri II n'était pas encore duc de Lorraine, au moment où il l'a concédée.
Tous ceux qui, à n'importe quel jour, iraient voir les malades et feraient quelque don à Thôpital, participeraient à une indulgence de quarante jours'. Aussi les dons affluèrent-ils. Longue est la liste des bienfaiteurs depuis la construction du nouvel hôpital jusqu'au moment de l'invasion française. En 1690, Tabbé de Bouzonville aide de sa bourse à la construction de l'édifice; le 23 octobre iSgi, Barnet, secrétaire du duc, donne une rente pour l'achat de 100 résaux de blé; le 10 mai iSgy, Arnould Lion, ancien abbé de Notre-Dame-Saint-Martin de Nancy, livre un gagnage à Essey '. Mais Thôpital dut surtout de la reconnaissance à deux hommes d'illustre condition : à Tévêque de Toul, Pierre du Châtelet, et à son frère Philibert, sénéchal de Lorraine. Chacun d'entre eux céda aux pauvres un capital de 20,000 fr. qui fut placé sur les salines de Rosières '. A la môme époque, Anne Fériet, veuve d'Antoine Go, seigneur de Novéant, laissait par son testament, à Saint-Julien, deux maisons à Nancy et tous les biens dont elle n'avait pas disposé en faveur
1. Oririiaal en écriture boUatica. A. Hosp., i A, i. Cum itaque, sicut accepimus, in oppido doto Nanccii Tullensis diocesis (juod dilectus filius nobilis vir Carolus dux Lotharingie, ejus nominis tertius, annis proximc elapsis animo et sumptu plaue regio edificari curarit, ultra aonnullas ecclesias et sacra aliquot religiosorum cenobia ibi ad laudem et gloriam prepoteatis Dei diviniqae cultus incrementum sumptuose cxtructa, unum etiam hospitale pauperum cum sua ecclcsia seu capelU tub iorocatione et ad hoaorem .sancti Juliani pro rcceptioae non modo ipsorum pauperum, sed etiam infirmorum et aliarum miserabilium pcrsonarum corporc vel membris debilitarum aut maie affectarum egregia et opportuna fabrica iuchoatuin rcporiatur, in eaque jam hospitalitas exerceri et pauperes inGrmi alieqor [tcrsone predicte recipi ac singulari christiane chanta tis affcctu tractari soleant, ipsum vero hospitale illius(|uc ecclcsia seu capella hujusmodi aliquibus indulgentiis et spiritualibus gratiis quibus passim similia hospitalia pncsertim in beneûcium pauperum in eis decedentium insigniri soient hue nsquc condccorala non fuerit, nos igitiu*, cupicutcs ul hospitale illiusque ecclesia seu capella hujusmodi ad que dictas Carolus dux magnum gcrit devotionis afifectum a Ctu*isti (idelibus devoUus et freqoentius visilcnlur ipsiquc inQrmi ibi pro tcmpore dncedentcs in eorum morlis arliculo aliquo speciali celestii gratie riatico refecti alacrius et finnius in fide et future beatitudinis cxpectatione a preseatis rite ergastulo migrent, de omnipotentis Dei misericordia ac beatorum Pétri et Pauli apostolorum ejus auctoritate conÛsi, omnii)us et singulis utriusquc sexus paupcribus et infirmis nec non ministris cape1> Unis famulis et aliis personis dicti hospitalis qui ut eo pro tempore decesserint vereque pénitentes et canfcssi ac sacra comrnunione refecti in eorum mortis articulo sanctissimum Jhesu nomen corde Tel orr pie invocaverint, ac tam ipsis paupcribus inGnnis miuistris oapellanis famulis et aliis personis huJQsmodi in eodem hospitali pro teinporc cxistcntibus quam aliis et utrius({ue sexus Christi fidelibus qui pariter verc pénitentes et confcssi eadem [ue sacra comrnunione refecti ecclesiam seu capellam predictam singulis annis in Nativitatis ejusdem Domiai nostri Jcsu Christi et Penthecostes ac omnium sanctorum nec non ipsius sancti Iiiliani festivitatibus a primis vesperis usque ad occasum solis dierum festiritatum hujusmadi dévote visitaveriiit, inibique pro sancte matris ccclesie exaltatione, heresium extirpationc et intor chrisiianos principes conservanda pace pias ad Deum preces fuderint, plcnariam indul- (jentiam et omnium poccaluniin suorurn remissionem apostolica auctoritate tenore presentium concedimus et elargimur ; cricris vero omnibus etiam utriusque sexus Christi fidelibus qui dicte hospitali inservicrint vol illius pauperes rt infirmos visitaverint eosque consolati fuerint, quotifs aliquod ex luijasmodi piis o()oribus fecerint, quadringinta dies de injunctis eis vel alias quomodolibet debitis prnitentiis misericorditcr in Domino rclaxamus prcsentibus per)>etuis futuris temporibus duraturis. Volumus aulcm quod si aliqua alia indulgcntia p('r])etuo vel ad certum nondum elapsum tempus duratura hospitali seu ecclesie seu capellc hujusmodi concessa fuerit, eedem présentes nuUiut sint roboris vel momenti. Datum Rome apud sanctum Petrum anno Incamationis Dominice millesimu sexcentesimo quarto, pridie nonas novembris et pontiQcatus nostri anno tertio decimo. (Plomb sur lacs de soie.) On a imprimé au xvii« siècle diverses plaquettes rappelant ces indulgences.
2. On consultera sur ces donations le registre fait h la fin du xviii^ siècle. A. Hotp., 6 B, i.
3. La donation de Pierre du Cli.iteirt était même un pou plus forte. Il céda en 1597 la moitié de sa fortune n Saint-Julien. Philii)erl abandonna, par testament du 8 juillet 1697, une somme de 20,uoo fr. (lue lui devait le duc de Lorraine Charles III. Les renies de ces capitaux devaient ètrt |>ayées par les salines de Rosières; mais, à partir de roccu[)ation française en i633, rhùpital oc toucha plus rien. Sur cette donation, Lio.nnoik, t. II, p. !\,Chj,
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d'autres œuvres. Partie de la rente devait servir à créer cinq bourses en faveur d'étudiants qui se destinaient à la prêtrise, trois originaires de Nancy, deux de Saint-Nicolas ou, à défaut, de Dombasle, de Lunéville ou d'autres lieux ; une autre partie était affectée à donner une dot à cinq jeunes filles pauvres, des mêmes localités. Les administrateurs de Saint-Julien devaient choisir et les boursiers et les rosières et, jusqu'à la Révolution, cette fondation a subsisté. Le surplus de la rente était versé à l'économe de l'hôpital pour les pauvres malades'. Nous retrouverons plus tard Anne Fériet, car à elle la ville est encore redevable de la fondation de l'hospice de Maréville pour les pestiférés *. Nous citons plus brièvement les autres bienfaiteurs : Claude Albéric, curé de Domjulien (gagnage à Alaincourt, 16973); Pariset, greffier de la chambre des comptes de Lorraine (cens sur des maisons de la Ville- Neuve, 1598); Didier JuUet, chanoine de Saint-Georges (maison de la rue de la Boudière, iSgS); Démange Belrain, prêtre à Nancy (gagnage à Housséville, cens à Nancy, 26 novembre i6o3); Bouvet, seigneur de Heillecourt (capital de 3,5oo livres, 11 avril 161 2); Marguerite Gennetaire (prés à Nancy et rentes, i5 avril 161 2); Catherine Jacquot (biens à Faulx-Saint-Étienne et Faulx-Saint-Pierre, 10 août 161 7); Claude Bertard (gagnage à Champenoux, 17 août 1617); Gabriel Mengeot, médecin (tous ses biens, 6 juillet 162,3); Alix Serre, veuve de M. Bouchet (capital de 10,000 fr., 20 juin 1628); Bernier, sire de Bacécourt (rente de 280 fr. barrois, 16 août 1628*), etc. L'hôpital eut ainsi des biens disséminés sur toute la Lorraine ; on en trouvait, abstraction faite des localités citées, à Aboncourt, Barbonville, Basse- Foucrey, Bienville-la-Petite, Coiviller, Crévic, Ferrières, Flavigny, Fléville, Laneuveville-devant-Nancy,Lupcourt, Maizières, Manhoué, Moncel, PuUigny, Saint- Bemimont, Varangéville , Vigneulles, Ville-en-Vermois^. L'hôpital disposait, dès le début du xvn* siècle, de 18,000 fr. de revenus^, et ce chiffre paraissait important pour l'époque.
L'administration de l'hôpital, après le transfert et Taugmentation de ressources, fut modifiée. De nouveaux règlements intérieurs furent élaborés par une commission et approuvés par le Conseil d'Etat^. Comme par le passé, deux bourgeois, nommés par la ville*, furent les surintendants de l'établissement;
Alaincourt, c. de Delme, Lorraine annexée
4. Tous ces renseignements sont pris au registre des donations, 6 D, i, et aux pièces originales de la série B.
5. Pour chacune de ces localités a été constitué un carton spécial dans la série B, i, des archives hospitalières. Aboncourt et Manhoué sont en Lorraine annexée ; les autres localités dans le voisinage de Nancy sont connues. Basse-Foucrey est une ferme dans la commune de Serres, c. de Lunévi Ile-Nord
6. Chanoine de 1619, dans Dom Galmet, Notice de la Lorraine, t. II, p. 43.
7. Charles III convoqua cette commission par lettres du 7 janvier 1694, pour délibérer sur le règlement de l'hôpital. (Lio?(kois, t. II, p. 473.)
8. Comme le droit de la ville était encore parfois contesté, le duc Henri II, par lettres patentes de mars 1616, céda au conseil de ville « l'administration de l'hôpital Saint-Julien et de ses rentes et revenus ». A. Hosp., I A, I. Cf. LiOM.NOis, t. Il, pp. 473-474.
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ils prenaient les résolutions importantes. Mais sous eux, deux gouverneurs, fonctionnaires choisis par la cité, administraient la maison, et la dépense quotidienne était surveillée par un économe. Le premier fut Denis Constant dont nous avons encore les registres; après sa mort, en 1602, il fut remplacé par un prêtre '. L'hôpital avait son aumônier spécial, qui entra assez souvent en conflit avec le curé de la Ville-Neuve; on lui recommanda à diverses reprises de se borner à administrer les sacrements aux pauvres malades et à les conduire en terre*. On dut l'avertir aussi de ne point se mêler de l'administration de la maison.
Le personnel de l'hôpital jusqu'au xviii^ siècle fut, ce semble, laïque; pourtant les exercices religieux remplissaient en partie la journée. Hommes el femmes vivaient en des quartiers séparés ; les femmes devaient avoir soin des plus petits enfants. Aux enfants déjà plus âgés étaient attachés un maître et une maîtresse d'école, choisis parmi les pauvres de la maison. Chaque heure de la journée avait son emploi bien fixé depuis le lever à 5 ou 6 heures jusqu'au coucher à 9 ou 8 heures selon la saison. Avant les repas à 10 heures du matin et 5 heures du soir, tous se jettent à genoux pour réciter Pater noster et Ave Marin; et, tandis qu'ils prennent leur modeste nourriture, ils entendent lecture de « beaux livres saints et spirituels' ». De 100 à 200 malades étaient recueillis; les pauvres et malades de Nancy devaient être pris de préférence.
Deux institutions charitables nouvelles furent créées à Nancy à la fin du XVI' et au début du xvn' siècle : l'aumône générale en faveur des pauvres qui ne trouvaient point asile à l'hôpital — pour cette aumône sera établi en 1628 le subside charitable, véritable octroi sur les marchandises entrant en ville*; — puis l'hospice Saint-Charles, fondé par le doyen de la Primatiale, Pierre de Stainville, en faveur de 3oo jeunes gens pauvres qui devaient y apprendre un métier^. Le duc Charles IV, le i5 février i63i, réunit ces institutions à l'hôpital Saint Julien ^ et, pendant quelque temps, ces trois établissements eurent une administration commune. Mais survint en i633 l'occupation française. L'ancien subside charitable devint un impôt municipal 7 et l'aumône générale disparut. La fondation de Pierre de Stainville ne laissa pas davantage de trace. L'hôpital Saint-Julien demeura seul, mais il perdit, lui aussi, une partie de ses revenus, celle qui était assignée sur les salines ou sur le
I. Chanoine de 1619, dans Dom Calmet, Notice de la LorrcUne, t. II, c. 44* Au xyiu^ siècle unt sœur de Saint-Charles fut économe.
a. A. Hosp., I A, I.
3. Ancien règlement, écriture de la fin du xvi« ou début du xvii« siècle. A. Hotp., i A, i.
4. Lettres patentes de Charles IV du 7 août i6a8 dans Lepjlge, Les Archives de Nancy, t. IV, p. ia6.
LiONNOis, t. II, p
7. Les ({ouverneurs de Saint-Julien réclamèrent à diverses reprises ce subside pour l'hôpital; le 20 juin i64i, Charles IV arrêta que le receveur de i'Iiôpital Saiut-Julien en fera la recette; puis le 7 septembre 164 1 les produits de l'octroi furent partagés entre l'hôpital et la ville; mais cette dernière finit par lever l'impôt h son seul profit.
l'hôpital SAINT-nIULIEN au XVif SIÈCLE.
domaine ducal. Il traversa assez péniblement la triste période de la première occupation française de Nancy (i 633- 1 661), alors que les pauvres étaient si nombreux dans la cité, alors que sur elle fondaient les terribles fléaux de la peste et de la famine. Il n'y eut quelque répit qu'avec le retour de Charles IV. Le duc réorganisa l'administration de l'hôpital qu'il enleva complètement à la ville. Trois directeurs, nommés par lui, furent placés à sa tête (23 avril i665); et jusqu'à la Révolution, le gouvernement central a choisi ces directeurs, en général un ecclésiastique, un conseiller de la Cour souveraine et un conseiller de la Chambre des comptes ou un avocat ^ L'un des trois premiers directeurs fut bienfaiteur insigne de l'hôpital. François Guinet était le fils de l'un des professeurs en droit les plus renommés de l'Université de Pont-à-Mousson. Lui-même a laissé grand nombre d'ouvrages de droit et d'histoire. Il fut à Nancy l'avocat le plus écouté. Une cause dont il se chargeait était une cause
I. Le tableau suivant, dressé d'après le registre des délibérations de Saint-Julien (A. Hosp., i E, i), . nous donne la liste complète des gouverneurs de l'bôpital :
DATES DB ROMUCATION.
IfOMS.
EN REMPLACEMENT DE
33 avril i665.
34 juillet 1673
9 avril 168a
13 novembre 1686.
i4 mars 1711. . .
30 janvier 1714 .
i5 avril 1714*
10 septembre 1720 I*» mars 1738 . .
13 mars 1728 . .
33 mars 1736 . .
37 septembre 1787
9 août 1747 , 39 avril 1754
9 novembre 1761 II juillet 1764 .
6 février 1769.
i3 mars 1775.
3 mai 1778 .
10 novembre 1783
16 avril 1788
DE Rosières.
DE Serre . .
François Guiket • . . . .
African Fournier ....
Charles Rennel o'Andilly.
. AmOUl ViGNOLLES . . .
. Hugo
DE Feriet
DE MaHUKT
Joseph Nicolas . .
Hyacinthe Adram .
Floriot
de bouzey * Baudinet .
d'Aristay de Ciiateaufoht.
DE COLLENEL.
DE TeRVENUS . . .
Claude de Millet *
Joseph Perhi.n,
CI HakusdeMaisonneuvi:.*
DE LUPCOURT
. . Lefebvre DE Montjoyk.
Millet de Chevers . . .
Grand aumônier du duc .
(Conseiller auditeur des comptes
Avocat en la Cour souveraine
Abbé de Sturlzelbronn et prévôt de Saint-Georges.
Conseiller au bailliage de Nancy
Avocat au Parlement . . .
Chanoine à la Primatiale .
Conseiller en la Cour souveraine
Grand prévôt de Saint- Georges
Écolàtre à la Primatiale .
Conseiller d'État
(iOQseiller à la Chambre des comptes
Chanoine à la Primatiale.
Conseiller à la Cour souveraine
Conseiller à la Cour souveraine
(Conseiller à la Cour souveraine
Chanoine à la Primatiale .
Auditeiu* à la Chambre des comptes
Conseiller à la Cour souveraine
Conseiller à la Cliambre des Comptes
Grand doven de la Calhédrale
Président en la Chambre des comptes
Conseiller au Parlement . .
DE Rosières.
GUIWET.
DE Serre.
Fournier.
ViGNOLLES.
Hugo.
DE Maiiuet.
Rennel d'Anuilly.
DE Feriet.
Nicolas.
Abram.
Baudinet.
Floriot.
DE Bouzey.
DE ChaTEAUFORT.
DE COI.LENEL.
DE Millet.
DE Tervenus.
DE MaISO.NNEUVE-
Perrin.
*. Son portrait est conservé à Thôpital.
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gagnée ^ Mais, ayant perdu sa femme et sa fîlle unique, il se voua au service des pauvres. II ne plaida plus que pour les hôpitaux ; il donna à Saint-Julien tout son temps, et, par son testament, il lui laissa tous ses biens'. Les pauvres portèrent son corps au cimetière et sur sa tombe on grava ces simples paroles : Franci'scus Guinefus peccatoPy hic expecto misericordiam Dei hominh pro me crucifixô . D'autres directeurs de l'hôpital devaient suivre son exemple et laisser à la maison au moins partie de leurs biens. Dans cette période aussi, divers particuliers fondèrent à l'hôpital des lits dont quelques-uns subsistent encore de nos jours. Claude Moitrier, bourgeois de Nancy, céda à Saint-Julien son moulin de l'Asnée près de Villers, pour que toujours une de ses parentes fût reçue dans la maison (27 août 1687); M. de Bissy, gouverneur de la Lorraine au nom du roi de France, donna 20,000 livres, pour que fussent entretenus à Thôpital deux pauvres d'IIaraucourt, un homme et une femme (27 octobre 1681)*.
Avec le retour de Lcopold, la Lorraine devint de nouveau une contrée * riche et l'hôpital Saint-Julien profita de Taisance générale. Parmi les donateurs se distinguèrent divers membres de la famille Mahuet. Marc-Antoine, intendant général des finances, céda en aumône 12,000 livres, sans autre charge que quelques prières (5 juillet 17 13); son fils, Jean-François, prévôt de Saint-Georges et l'un des directeurs, créa deux lits (2 septembre 1719); son frère Jean-Baptiste, premier président de la Cour souveraine, abandonna 1 ,5oo livres. Une inscription à côté de la chaire de l'église rappela longtemps cette triple générosité 5. Mais surtout il y eut à Saint-Julien, sous le règne de Léopold, un changement intérieur. Pour la première fois Ton chargea de soigner les malades les sœurs de cette admirable congrégation de Saint- Charles, qu'avait créée, au milieu du xvn* siècle, à Nancy, Emmanuel Chauvenel. En 1702, deux d'entre elles commencèrent à y exercer leur ministère de charité ; peu à peu, elles furent quatre, dont l'une remplissait les fonctions d'économe et une autre était préposée à la pharmacie. Elles étaient nourries à la maison et chacune recevait 100 fr. par an pour son entretien ; elles ne pouvaient être rappelées par la supérieure que du consentement des directeurs de l'hôpital (1724)^. Un nouveau traité, conclu le i3 août 1748, porta
I. Voir la biblioijraphic de ses œuvres dans Dom Calmet, Bibliothèque de Lorraine, col. 4^« ^'^- LioNNOis, t. II, p. 47^* Oruisoii funèbre par M. Abram, écolàlre à Saint-Dié, dans Dom Calmet, u.r., col. l\iyo.
•2. Son testament du ig mars 1O77 porte: « Je déclare que je fais mes légataires universels 1^ pauvres, c'est-à-dire, aQn qu'on ne s'y trompe pas, l'hôpital de Saint-Julien de Nancy oùj*ai rhoonfur de rendre (juelques petits services, et je leur donne et lègue tous mes meubles et choses de pareille nature, acquêts, s'il y en a, de quelque nom qu'on les puisse appeler et les donne sans inventairt, sans compte et sans partage. » On conserve à l'hôpital un portrait de François Guinet, 1 huj'at domu hospitalis administrator et restaurator, Otnit i3^ die septe/nbris anno 1681 s.
Cité par M. Abham
4' A. Hosp., I E, I. (livre des fondations).
5. LioNNOis, t. II, pp. 4^1-4^2. On peut encore citer parmi les bienfaiteurs Robe Duclos en 1711 et Hcrnard Dufort en 173O.
6. Traite du aO mars 1724. A. Hosp., i Ë, i. Cf. Histoire de la congrégation des soeur* de Ssii^' Charles de Nancy ^ Nancy, Vaguer, i8y8, t. I, pp, 47-4y«
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à sept le nombre des religieuses. On cite parmi elles Agnès Calloi, dont le dévouement fut sublime, et aussi sœur Manne de Plantenom, née à Fayl-Billot (aujourd'hui Haute-Marne), dont le nom se lit sur une dalle de l'église'.
Sous Stanislas et jusqu'à la veille de la Révolution, les fondations continuèrent. L'une des plus célèbres fut celle du comte de Bouzey, grand doyen de la Primatiale et abbé commendataire de Belchamp. Fort riche, il dépensa en œuvres charitables sa fortune ; il créa 24 places pour les précheresses au monastère du Refuge et quatre lits à perpétuité à l'hôpital de Saint-Julien, dont il était l'un des directeurs ; l'un était à la nomination du grand doyen en faveur d'un serviteur de l'église primatiale, le second à celle de l'abbé de Belchamp ; les deux autres à celle des seigneurs de Bouzey et de Dombrot^. Il donna pour cette fondation un capital de ao,ooo livres (a4 i^sii 1747)- Là ne se borna pas sa générosité. II céda à l'hôpital un autre capital de i6,5oo livres pour être distribué au jour de l'an, par les directeurs, aux pauvres de Laneuveville-lès-Nancy, Marainviller, Thiébauménil, Haigneville, Brémoncourt,Villacourt, Loro-Montzey, Sabiémeix, Damelevières, Charmois, Mehoncourt, Ville-en-Vermois^, la plupart localités où l'abbé de Belchamp levait des droits (11 août 1763). Encore aujourd'hui, un descendant de la famille de Bouzey nomme à deux lits de Saint-Julien*. Faut-il rappeler les autres fondations ? Trois lits par M"* de Barbarat (4 novembre 1747 et 2 mai 1767), une place de sœur de charité chargée de former au travail les fifles du second âge par M. de Tervenus, chanoine à la Primatiale (19 avril 1766), deux lits par le chanoine M. de Ravinel (21 mars 1767), puis successivement un lit par M. de Verdun (4 juillet 1780), Octavien de Bellaire (26 mai 1783), François Humbert (3o mai 1786)5. Les noms des bienfaiteurs du xix* siècle sont inscrits à l'entrée de l'hôpital Saint^ulien ; il nous a paru juste que ceux des siècles écoulés ne fussent pas ensevelis dans l'oubli.
Les fondations de Stanislas surtout allaient transformer Saint-Julien et lui donner un nouvel aspect. Le roi de Pologne lui accorda d*abord des terrains près de la ville nouvelle qu'il construisait; sur ces terrains sera tracée plus
I. Abbé Guillaume, Kpigraphie tamulnire, l. /., [>• i64. L'iascriplion se lit :
i\x GIST
SŒUH Manne Petukan i>E Plantenom économe
DE CET HÔPITAL
DÊCÊDÉB LE 33 AVRIL I760
ÂGÉE DE l\0 ANS.
Requiescat in face.
3. Bouzey est Tancien nom du viJlage de Dombrot-sur-Vair, canton de Bulgnéville, Vosges.
3. Ces localités, moins Laneuve ville et Ville-en-Vermois, au canton de Luncville Sud-Est et de Bayon. Sabiémeix, ferme de la commune de Loromontzey.
4. Tous les documents sur cette Tondation dans un recueil, A. Hosp., 2 E, i. Une inscription placée à l'église de Saint-Julien au-dessus de la porte du dortoir des hommes rappelait jadis cette double fondation. (Liomiois, t. II, pp. 483-484.)
Il
lard la rue des Champs, notre rue Godron'. Puis, le 21 février 1747» il paya sur sa caisse au Trésor de France 220,000 livres et, en échange de ce capital, l'Etat français s'engagea à verser à l'hôpital une rente de 1 1|000 livres. Cette rente devait servir à l'entretien de 24 orphelins, 12 de chaque sexe. Les noms de ces orphelins étaient tirés au sort comme à une loterie. Ils étaient reçus pour quatre années ; on leur apprenait à lire, à écrire et aussi un métier manuel. On les habillait d'un uniforme de couleur brune. A la sortie, chacun des garçons devait recevoir 4oo livres; chaque fille, 1,000 livres*. Cette petite somme leur permettait de s'établir. Les directeurs de l'hôpital étaient du reste invités à leur trouver des places convenables.
Au début, le roi de Pologne songeait à se réserver le droit de choisir, sa vie durant, les 24 orphelins qui profiteraient de la fondation, et il pensait donner les places aux enfants de sa domesticité. Mais il se ravisa bientôt, décréta (|ue tout de suite les 24 orphelins seraient choisis par le sort parmi ceux de Lorraine et du Barrois^. Et, pour que les domestiques n'y perdissent rien, il fit, le 27 novembre 1747» une seconde fondation pour 24 enfants. Ceux-ci devaient rester trois ans à l'hôpital. Le trésorier de Stanislas devait fournir les fonds nécessaires*. Il est vrai que cette seconde fondation ne subsista pas longtemps. Deux années seulement, 1 748-1 749 et 1749-1763, les fonds furent payés ; puis Stanislas cessa de verser les sommes convenues. Les enfants des domestiques furent retirés et mis aux écoles chrétiennes de Lunéville 5. Il ne restait à Saint-Julien que 24 orphelins au lieu de 48. Plus tard même, la pension à payer aux enfants à leur sortie fut réduite à 3oo livres pour les garçons, 5oo pour les filles (27 avril 1760); le surplus de la pension devait servir à l'établissement des frères de Saint-Jean-de-Dieu, pour lesquels Stanislas fonda un hôpital rue Sainte-Catherine^. Stanislas retirait ainsi souvent ce qu'il avait donné ; il affectait à un usage différent des sommes consacrées à une œuvre; la liste de ses fondations est longue, mais elle fait un peu illusion.
L'hôpital Saint-Julien n'avait pas de locaux suffisants pour loger ces 24 enfants. C'est alors que Stanislas construisit de ses deniers — et il lui faut en être reconnaissant — le beau corps de bâtiment qui donne sur la rue Saint- Julien et sur la seconde cour. On l'appela le bâtiment royal. C'est un bel échantillon d'une maison du xvni* siècle et c'est grand dommage qu'il doive
1. (^es terrains furent duriués ù l'hôpital en échanije de la partie du jardin qu'on lui enlera. (LioNNOis, t. II, p. 188.) Sur la rue des Champs, voir Courbe, Les Rues de Nancy, L I, p. ii3.
2. Voir le texte de la fondation : Recueil des ordonnances de Lorraine, t. VII, pp. i38-i48; AerariV des fondations et établissements faits par le roi de Pologne, chapitre III, nouyelle édition, p. i5.
3. Le premier lirai|e cul lieu le i«r juin 1748. Les enfants dont les noms étaient sortis à la roue restèrent à l'hôpital jusqu'au 3i mai 175a ; ceux qui furent désignés par le second tirage, de 1753 à 1750. 11 y eut II tiratjes en tout. Les enfants du onzième tirage abandonnèrent l'hôpital en 179a; beaucoup, il est vrai, avaient quitté avant le terme fixé. Voir les documents aux A. Hoip., 3 A, 1, e( les deux registres où sont inscrits les noms de tous les candidats et ceux des fayorisés, 11 F, i, et 12 F, I.
f\. Recueil des ordonnances, t. VII, pp. 173-17O.
r>. Recueil des fondations, p. 3i. Le registre de ces enfants de domestiques, A. Hoip., 10 F, i*
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être démuli. Les armes du roi de Pologne étaient sculptées sur la porte d'en- Irée. On n'a conservé que l'inscription biblique : « Paler meas el mater mea derelig aérant me ; Dominas auiem assumpsU me; mon père et ma mère m'ont abandonné, mats le Seigneur m'a recueilli <>. Stanislas meubla aussi le bâtiment et il dépensa tant en constructions qu'en ameublement 4o, 1 5o fr. '. Les frères des écoles chrétiennes devaient fournir un maître pour l'instruction de ces enfants'; mais bientôt on se borna à les envoyer à l'école andessus de la porte Saint-Georges).
Quand on eut transporté à l'hôpital les orphelins, quand de nouvelles constructions plus gaies se furent élevées à côté des anciennes, il fallut bien aussi changer les réglementas du vieux Saint-.Tulicn. Le 28 décembre 17^8
l'on détermina le chtflre des pensionnaires qui pourraient être reçus à l'avenir, d'après les ressources de la maison. Il fui lixé A 170, 4o enfants de bas âge, 25 jeunes garçons, a5 jrunes fillfs, !\o lioiames cl !xo femmes*. Les hommes et les femmes étaient encore ilc lout âge, allant de 20 ans jusqu'à l'cxtréme vieillesse. Mais peu à peu l'on envoya à l'hôpital Saint-Charles, créé au XVII' siècle, les malades qui élaienl encore jenncs. Saint-Julien devint
FondaUoru, l. e
4. Nom avons I» statistir|ucs <lcs ]>'-nsloiinair«s » jiarlir dr [7^1 il y avait i Siinl-Julien 39 hammcK, fA f^miiirM, 38 (jurions. .1^ lill nilcB, «oit iiG penonncs. Le règlement de 174N rediiiail ce nombre de chacune des 5 calëgones sont inscrits sur de» registres apëciaui
A. Hosp., 1 F. I. A rclte date, s, Ti pcails ijarçons el iS pclitiii A pnrlir de 1749. les hospitalisés
y avait igiirlqnrs lits de fonda-
un asile pour 80 vieillards et 90 enfants, sans compter les 2i4 orphelins de la fondation du roi de Pologne. Durival écrit : « Les deux extrêmes de la vie s'y trouvent enfermés'.» Depuis longtemps du reste, on n'y recevait plus de mendiants : les vagabonds ramassés étaient envoyés au dépôt de mendicité, rue Saintr-Nicolas. L'hôpital, créé par le prêtre Vemier, n'était plus qu'un orphelinat et une maison de retraite.
Mais déjà, à la fm du xviii* siècle, l'on trouva que la situation de Saint- Julien, au milieu de la ville, était malsaine. Le même Durival écrit encore: (( Depuis la construction de la nouvelle rue de la Congrégation, l'hôpital Saint-Julien est enfoncé de presque tout son rez-de-chaussée et n'a plus la même salubrité que lorsqu'il était au niveau de la campagne et qu'il en respirait l'air. Aussi pense-t-on qu'il serait mieux hors de ville*. » La Révolution empêcha ce projet d'aboutir ; on ne pouvait songer à de nouvelles constructions, alors que les troubles étaient partout et que l'ennemi menaçait la frontière.
Ainsi l'ancien hôpital Saint-Julien continua de subsister sous la Révolution et garda ses biens. Il ouvrit ses portes aux vieillards et aux enfants, comme par le passé, et rendit de grands services. Sur l'invitation du Directoire du district, les trois directeurs restèrent à leur poste, et, encore le 24 janvier 1793, ils choisirent comme médecin de la maison le « citoyen » Claude Antoine, professeur d'anatomie à la Faculté de médecine de Nancy et, comme chirurgien, Pierre-Augustin La Flize (ils, aide-major de l'hôpital militaire ^ Quand, à l'époque de la Terreur, ils se furent retirés, le conseil général de la commune confia, le 27 brumaire an II (17 novembre 1793), l'administration de l'hospice à l'un de ses officiers, le citoyen Kuntz*. Les religieuses de Saint-Charles restèrent aussi au chevet des malades et continuèrent à instruire les enfants. Le 26 nivôse an II (i 5 janvier i794)> les enfants — pauvres gamins! — se plaignirent d'elles, parce qu'elles voulaient les empêcher de porter le bonnet rouge, et la municipalité nomma deux commissaires pour faire une enquête 5. L'hôpital, en subsistant, dut changer de nom, il devint Phospice de la Bienfaisance ; et longtemps on put lire au-dessus de la porte d'entrée l'inscription : « Maison de bienfaisance. Unité, indivisibilité de la République. Liberté, égalité, fraternité ou la mort^. » L'église seule fut fermée et servit^ pendant quelque temps, de réunion à la Société populaire. A partir de 1794? le domaine cessa de payer la rente pour l'entretien des 24 orphelins ; le conseil général de la commune oublia de réclamer et de faire inscrire
I. Description de la /m mai ne et du Bar roi s , t. II, p. 19. a. Id., ibid.
Dernière délibération du registre, A. Hosp., i R, i
4. Délibérations du (Conseil, Registre 10, p. 73. Voir Roussel, Table chronologique.
5. Délibérations du Conseil, Registre 11, p. 3a. Il est question de l'hôpital Saint-Julien dans les dëlibérations du Conseil général de la Commune du 6 prairial an II (a5 mai 1794) <^t du 8 thermidor an H (aft juillet 1794)- Voir le rapport de M. dk (-ouhteville, cité plus loin.
6. Abbé Guillaume, J. S. A. L., i86g, p. 1O2. L'abbé Guillaume a lu à tort indiuidaalité.
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la somme sur le registre de la dette publique '. La fondation de Stanislas disparut alors à jamais; du reste, comme, depuis 17749 il existait à Nancy un hospice des enfants trouvés, on prit Thabitude d'y envoyer les orphelins ; les orphelines, de leur côté, étaient reçues à Sainte-Elisabeth. Même bientôt on cessa d'accueillir à Saint-Julien les enfants* ; la maison devint, au début du XIX* siècle, une maison de retraite pour les vieillards des deux sexes, les uns entretenus par la charité publique sur les vieilles fondations, les autres payant pension pour y finir paisiblement leurs jours. De nombreuses donations sont venues s'ajouter aux anciennes, et longue est la liste des bienfaiteurs de ce siècle.
L'histoire de Saint-Julien ne présente plus d'événements saillants. Les sœurs de Saint-Charles, après avoir dû quitter pour quelques mois, fin 1794début de 1796, ne tardèrent pas à revenir et à reprendre leur ministère. Seul un petit épisode assez curieux mérite d'être relevé.
Ms'La Fare, qui avait gouverné le diocèse de Nancy avant la Révolution, ne voulut pas, après le Concordat, donner sa démission, et il fit une opposition acharnée au premier évêque concordataire de Nancy, M^ d'Osmond, jusqu'au jour oit Louis XVIII l'appela lui-même à l'archevêché de Sons. M*' La Fare garda à Nancy des partisans qui formèrent une petite église, et cette petite église tint ses réunions à la chapelle Saint-Julien; les sœurs de Saint-Charles en étaient visiblement, et MK'd'Osnnmd, en mourant, aurait prononcé ces paroles: « Dites à nos sœurs de Saint-Julien que dans deux heures je serai devant Dieu, et que la première grâce que je lui demanderai sera le pardon de leur désobéissance à leur évêque K »
A l'heure actuelle, le vieux Saint-Julien est abandonné (*t bientôt il ne sera plus qu'un amas de décombres. Vers l'année 1884, Ton a en effet repris le projet de transférer cet hôpital hors de ville et de conslruire sur le terrain qu'il occupe et qui a acquis une grande plus-value, des maisons privées dignes de Nancy et du quartier*. En 1898, on songea à installer Thôpital à l'hospice de Boudonville, laissé vacant par le départ des sœurs et remis au bureau de bienfaisance. Le projet échoua et les bâtiments de Boudonville furent aliénés. Dans sa séance du 7 juin 1895, la municipalité fixa son choix sur l'ancien cimetière Saint-Nicolas, dont le terrain appartenait à la ville ; l'on acquit des sœurs de Saint-Charles et de la maison des Orphelines des parcelles voisines. La dépense fut estimée à 1,175,000 fr., couverte par la vente des terrains de l'ancien hôpital, une subvention de 4oo,ooo fr. obtenue de l'État sur les fonds du pari mutuel et les sommes que la ville s'(»st engagé*» à
I. k. Hosp., 2 A, I. Ce fut la réponse qu'on fil, au dcbiit de ce siècle, au préfet des Vosges «pii réclamait une part de la fondation pour les sujets de son dcpartcment.
3. En Tan IX, il y avait encore des enfants. La population de l'hôpital était alors de 160 individus. (Marquis, SlatUtique de la Meurthe, p. 1/46.)
3. Abbé Goillaukb, Vie épiscopale de Monseigneur Osniond, p. 107 ; Histoire de la congrégation des tœarê de Saint'Charlest t. II, p. i.^G.
4. Vœu de M. Gaiidchaux-PicarJ, Délibérations du Conseil muniripal, i88/|, p. 2o3.
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inscrire sur ses budgets ordinaire et additionnel'. Sous Thabile direction de M. Jasson, les bâtiments nouveaux se sont élevés avec rapidité (i 896-1 900). Les vieillards possèdent désormais à l'extrémité sud de notre ville un édifice superbe, avec des jardins, de Tair et du soleil, et Fart a embelli de ses décorations les lignes sobres de rarcliiteclure. Bussière a sculpté à côté de l'horloge un bas-relief représentant un génie qui recueille et réconforte un vieil infirme. Au-dessus du portail de l'élégante chapelle de style Renaissance, une grande fresque, de Maclot et Martignon, représente l'Apothéose de saint Julien ; une rosace, due à Gruber, envoie à Tintérieur de l'édifice les rayons de lumière tamisés \ Les hospitalisés ont pris possession de ces nouveaux locaux le 17 septembre 1900, et cette date doit être retenue et rapprochée de celle du 3 janvier 1690, où fut occupé pour la première fois le second Saint- Julien. Quelques jours plus tard, on y amena les femmes que les sœurs de Saint-Charles avaient recueillies, aux frais de la ville, à leur maison de Saint- Mathieu, rue de Strasbourg. Le personnel des hospitalisés était exactement à cette date de 894, dont 261 jouissent d'anciennes fondations privées; les autres sont à la charge de la ville ou du département ou encore du ministère de l'intérieur (3 lits fondés par M"^ Carnot). Il y avait en outre 90 pensionnaires, 21 sœurs et 18 préposés. En tout 523 personnes habitent le nouvel hôpital, et les demandes de réception sont nombreuses. Après avoir rappelé le premier Suint-Julien établi dans la maison du prêtre Vernier, Grande-Rue, faisons nos adieux au second qui, de iSgo à 1900, pendant plus de trois siècles, a soulagé bien des misères, et souhaitons que le troisième, pendant un long laps de temps, console les vieillards, embellisse leurs derniers jours, remplisse son office de paix, de dévouement et de charité.
1. Voir les rapport* présentés au nom : /<> des Cortu/ùssions d* administration et des finances réunies par M. de («ourteville ; 2^ de la Commission des travaux, par M. André, 1895, 36 pages. lU sont extraits des Procès-verbaua; des séances du Conseil municipal, 1896, p. laS et ss. Les devis se sont élevés dans la suite à 1,750,000 fr. et ont été un peu dépasses.
2. Voir les planches dans la Lorraine Artiste de juillet et du i5 septembre 1900.
CHAPITRE VIII
Nancy sous le règne du duc Raoul (1328-1346) [Suite].
La Collégiale Saint-Georges
S !«'. Histoire de ta Cottégiate, — Causes de sa création, — Biens qui lui sont assignés par le duc. — Anniversaires qui doivent y être célébrés, — Dons spirituels. — Donation de la cure de Nancy, — Le vicaire perpétuel et te vicaire amovible de Saint'Èvre. — Chartes des ducs Jean I^ et Charles //. — Décadence de la collégiale, — Le chapitre au temps de Léopotd, — Union avec le chapitre de la Primatiale,
5 II. Composition du chapitre, — Privilèges spirituels et temporels, — Le prévôt, — L'au^ mônier, — Le chantre, — Le trésorier. — L'écolâtre et les écoles de Nancy, — Les chanoines, — Les vicaires, — Personnel inférieur. — La musique à Saint-Georges.
5 in. Les bâtiments, — Description de Véglise. — Sculptures qu'elle renferme. — Les tombecui,x, — Sarcophage des ducs Jean II et Nicolas, — Le tombeau de Charles le Téméraire, — Translation des restes du duc de Bourgogne, — Ces restes ont-ils en réalité été transportés à Bruges ? — Tombeau de Henri II et de Marguerite de Gonzague, — Autres monuments et épitaphes. — Monument de Nicolas de Ludres.
S IV. Souvenirs qui se rattachent à Saint-Georges, — Souvenirs politiques : l'entrée des ducs; leur serment à la Collégiale; serment du bailli et du prévôt de Nancy; obsèques des ducs; Saint-Georges paroisse de la Cour. — Souvenirs religieux : les reliques; la boude de Jésus-Christ; le cuissot Monsieur Saint-Georges; la sainte épine; timage de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle ; miracles qu'on lui attribue, — Confréries religieuses; confrérie des bourgeois de Nancy; de l'Annonciation de la Vierge; de la sainte Trinité. — Confréries commerciales et industrielles : les merciers et la foire de mai. — Origine de la juridiction consulaire, — Corporations du clottre Saint-Georges, — Autres corporations créées jusqu'à la fin du xvi* siècle. — Conclusion sur Saint-Georges.
§ V. Principaux événements du règne de Raoul. — Monnaies frappées par ce prince à Nancy.
Le second établissement créé à Nancy sous le règne du duc Raoul fut la collégiale SainU-Georges. H a été Tune des grandes institutions de notre cité. Tour à tour nous en raconterons l'histoire; nous exposerons la constitution intérieure du chapitre; nous décrirons Téglise Saint-Georges et les monuments qu'elle renfermait; nous montrerons le rôle de la collégiale dans la cité et dans le duché, rôle politique, religieux, et même industriel et commercial.
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La collégiale est une fondation de Raoul'. Plusieurs motifs poussaient le duc à la faire. D'abord, il n'y avait point sur le territoire ducal de chapitre séculier de quelque importance. Les chapitres cathédraux de Toul, de Metz et de Verdun étaient en dehors de la Lorraine, ces villes appartenant directement à leur évêque. Le prince tenait à avoir un établissement religieux à lui, sur lequel il pût à la rigueur s'appuyer, en cas de lutte avec le prélat de Toul. Le nouveau chapitre devait être exclusivement lorrain. Ce dessein formé, il était naturel que la nouvelle collégiale fût établie à Nancy. Nancy, dit le duc lui-même dans sa charte de fondation, « a grand pupple » et elle est it planteurouse et convenable* ».
Puis, le duc souhaitait qu'à côté du palais, élevé par son ancêtre Ferri III, se dressât une belle église : ainsi le roi de France Louis IX avait érigé à côté de sa demeure la Sainte-(]hapelle. La petite chapelle de Sainte-Catherine ^ dans l'intérieur du palais, était devenue insuffisante; il fallait qu'une église spacieuse, à laquelle seraient attachés régulièrement des prêtres, desservit la cour et en fût en quelque sorte un complément. L'église de la nouvelle collégiale sera la chapelle propre du palais.
Enfîn, la mère de Raoul, Isabelle, avait apporté de la chapelle de son père, l'empereur Albert d'Autriche, toute une cargaison de reliques, et il fallait bien les abriter sous un beau sanctuaire, comme Louis IX avait abrité la sainte couronne d'épines. Parmi ces reliques se trouvait un bras de saint Georges*. Ce martyr, qui avait péri sous Dioclétien, était fort à la mode au xiv^ siècle; le roi d'Angleterre, Edouard III, avait placé sous son patronage, en i3,*<o, l'ordre de la Jarretière, et le juron : Par saint Georges ! était entré dans les habitudes. Aussi est-ce à lui, après Dieu et la benoîte Vierge Marie, (jue la nouvelle église fut dédiée.
Pour tous les motifs allégués, le duc Raoul créa la collégiale Saint-Georges par lettres patentes datées du jeudi après la Trinité, soit du 27 mai iSSg, et
1. L'histoire de cetlr* coUctjiale a éiè racontée avec une grande netteté par M. Ueicri Lcpagi, L'iiiaiyne église collétjinle Sninl-Georges de Nancy dans les M. S. A. £., 1849, pp. i57-a83, el de nombreuses notes, p. I — LXXV^I. Nous devons beaucoup à cette belle étude ; c'est à elle que BOitt renvoyons quand, au cotirs de ce chapitre, nous citerons Lrpagk, sans autre iodicaiion, avec chifEre arabe pour le corps de l'article, chifire romain pour les notes.
Cf. inJrUy p. 217, n. i
3. Nous avons vu que, dans l'ancien palais où furent installées les Damei prècheresaea, il y aTiît déjà une chapelle de sainte Catherine. Cf. supra, p. i36, u. 9. Sur la chapelle^ en l'hoaiietir de It même sainte, dans le nouveau palais, consulter un ms. de la Bibl. de Hancy, n® 6o3 (i47)« ^ >• Ce manuscrit, écrit en ce siècle, est en réalité la copie d'une œuvre plus ancienne, peut^re de Thiébaut, trésorier de la collétjiale au début du xvii^ siècle.
Voir plus loin, p
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données du consentement de l'évéque de Tout, Thomas de Bourlémont'. Les bâtiments devaient flanquer au sud le palais ducal. Le duc assura à la collégiale divers cens et revenus, de manière à lui constituer une rente annuelle de deux cents livrées petits tournois. Sur cette fondation devaient vivre vingt chanoines, chacun touchant dix livres ; si cette somme était insuffisante pour Tentretien d'un chanoine, Raoul se réservait le droit de diminuer le nombre des titulaires. Tous les chanoines étaient à la nomination directe du duc de Lorraine et de ses successeurs. Ils devaient élire parmi eux un chef du chapitre, nommé prévôt. Le prévôt relèvera du duc le temporel et lui en fera hommage. La collégiale pourra acquérir des biens dans tout le duché de seigneurs ou de particuliers sans être contrainte de payer aucun droit d'amortissement ; ces terres sont soustraites à la juridiction des fonctionnaires, et ni bailli, ni prévôt ducal n'auront le droit d'y pénétrer. En échange de ces dons, les chanoines chanteront chaque année une messe pour le duc Raoul le dimanche qui suit la Saint-Georges (28 avril) et, après le décès du duc, ils célébreront une messe de Requiem, à chaque anniversaire.
La collégiale Saint-Georges s'agrandit bientôt. Une petite collégiale avait été créée à Einville, aussi en l'honneur de saint Georges'; ses biens furent unis, le 2 décembre iSSg, à ceux de Saint-Georges de Nancy, par permission de l'évéque Thomas de Bourlémont'.
Le duc Raoul avait, par la charte de fondation, promis à la nouvelle collégiale deux cents livrées de terre à petits tournois. Une série de chartes déterminèrent sur quels biens ces rentes seraient assises. Le 29 juin iSSg, il lui céda U^ize muids de sel à prendre sur les salines ducales de Rosières d'une valeur de vingt-cinq livrées de terre*; le môme jour, il livra le four banal qu'il avait à LaneuvevilIe-devant^Nancy, et le four « en bourget de Nancey » avec droit tic prendre près de Vandœuvre le bois nécessaire ; les revenus en étaient
!• Le titre original en latin, A. D., G, 342. Le sceau ducal a disparu ; mais il reste le sceau de 'érèqoe de Toul. L'acte a été publié dans Balkicourt [le P. Hugo], Traité hittorique sur la Maison ^ Lorraine, p. CXXIIL Au même endroit des archives se trouve une traduction ancienne en français <*oniiée par Lkpage, V» et plusieurs expéditions soit en latin, soit en français.
>• La coUégiale d'Einville avait été fondée au début du règne de Raoul. Le 34 janvier i334, le duc '^'■^flnDa le don fait à cette collégiale par Henri, comte de Vaudémont, et Isabelle de Lorraine, sa '<cniine, de 10 livrées de terre assises sur ce qu'ils tenaient du duc en la saline de Rosières. A. D., B, ^7^' Le 8 février iSSg, un grand nombre d'archevêques et d'évèques, réunis à Avignon, accordent Ao jours d'indulgence à ceux qui visiteraient la collégiale d'Einville aux grandes solennités ou lui '«^nient quelque don. Original, G, 34^. Ce don est confirmé par Thomas de Bourlémont, en mars 1839.
3« A. D., G, 343. Thomas Dei gratia TuUensis episcopus illustri principi dilecto consanguineo 1^^*(n) domino' Rodulpho duci Lotharingie et marchioni salutem et sincère caritatis affectum. Devo- ^^^^0^ vestram altendenies quam habetis, ut collegium canonicorum in fortalicio de Envilla nostre 'oilensis diocesis constitutum ad ecclcsiam per vos de novo in villa de Nanceyo uuper edificatani ^^ nostre diocesis transferatur, ut prefatum collegium, personas et canonicx)s ejusdem de dicto loco <K Enrilla ad dictam ecclcsiam vestram transferre valeatis et ut ipsi cauonici qui sunt et fuerint pru '^^^nxire et persone ejusdem collegii in eadem ecclesia de Nanceyo divina officia alta voce valcant ^^nice celebrare, impedimento canonico cessante, vobis et ipsis auctoritate ordinaria tenore preicodnai iodnlgemot. In cujus rei testimonium sigillum nostnim presentibus litteris est appensum. DttQQ et actnm anoo domini millesimo trerentesimo tricesimo nono, die secunda mensis decembris. Orifpiuu, traces dn sceau sur double queue. Déjà cette collégiale d'Einville était dédiée à saint Georges.
4. Original A. D., G, 376... que furent faites et données Can de grâce nostre Signour mil trois ^fnt et trente neuf, le mardi après la Natimtei sainct Jehan Baptiste.
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estimés à dix-huit livrées'. Le i*' juillet, il céda les cens et deniers qu'il touchait en la mairie de Bonviller près d'Einville, et des assignations sur les tailles d'Agincourl et d'Einville, le tout estimé à quinze livrées et dix souldées^; par un second acte, à la même date, il donna des redevances en blé sur ses terraqes à Laneuveville, quinze résaux de blé sur ceux que les moines de Clairlieu devaient au domaine pour les Grands-Moulins, estimation dixhuit livrées '; par une troisième donation, il accorda ce qu'il possédait dans le patronage des cures de Mulcey et de Guermange, au diocèse de Metz; la valeur de ce don n'est pas indiquée*. Quatre-vingts livrées furent en outre assises sur les tailles de Nancy, et le collecteur payait directement cette somme importante au prévôts 11 donna encore aux chanoines à Saulxures près de Nancy quatre cent quatre-vingts journaux de bois qu'il amortit; il estima que ce capital valait une rente de vingt-quatre livrées^. Nous arrivons ainsi à un total de cent quatre-vingts livres et dix souldées, outre les droits de patronage sur les deux villages cités. II y eut sans doute quelques autres petites donations qui sont perdues.
Mais bientôt il devint évident que la taille de Nancy ne suffirait pas à payer cette forte redevance de quatre-vingts livres. Le duc Raoul dut aviser^. Le 27 juin i34i, il donna aux chanoines les dîmes et tous ses droits sur les forêts à Mulcey et à Blanche-Eglise, près de Marsal. Les chanoines furent autorisés à mettre des gardes dans les bois; le duc ne se réservait que la moitié du produit des amendes. Pour cette donation, trente-sept livres devaient être rabattues sur la somme assise sur les tailles de Nancy*. Le même jour, il leur céda quarante livres à prendre sur les tailles de Port, moitié à la Saint-Remi et moitié à Pâques, au lieu de quarante livres sur la taille de Nancy 9. Le i**^ juin i34i, le duc donna en plus à la collégiale un meix devant Nancy, entre le fossé et les murs de la « fermetei », limité d'un côté par
1. Original, G, 358, même date. Les chanoines de Saint-Georges partagèrent donc avec la CominaDderie et le possesseur du four sacré la banalité des fours de Nancy. Aussi quand le duc Charles II autorisa les boulangers à avoir des fours en leurs maisons, il assigna au chapitre deux quartes de cire à prendre sur la redevance que les boulangers devaient au domaine. G, 358.
2. Original, G, 366... que Jurent fuites tan de graice nostre Signoar mil trois cens et trente neuf, le j'uedi après lai Natiuitei sainct Jehan Baptiste, Très beau sceau du duc. Cf. Lepaob, Lee Communes (le la Meurthe, t. I, p. 171. Bonviller, c. de Luné ville-Nord.
Copie sur papier, G
/«. Original, G, 370, D'autres originaux concernent ces cures. Le 3 janvier i34o, Raoul assure aox chanoines le patronage des deux cures : probablement dans l'intervalle ils avaient acquis les droits des autres patrons. Le ai février i34o, Adhémar, évèque, et le chapitre de la cathédrale de Mets confirment la donation faite par Haoul. Mulcey, c. de Dieuze ; Guermange, c. de Réchicourt-le-Ghâleaii.
Original, G
7. Le cartulaire, Bibl. de Nancy, 6oa (425), p. 17, cite une charte du 5 mai i34k> par laquelle Raoul donne à la collégiale une vigne au ban de V'andœuvre, pour le vin de la collation au temps de carême et aux autres jours de jeùue.
8. Original, G, 370... que furent faites tan de grâce Notre Signoar mil trois cens ei quarante et un, le mercredi après la Natiuitei saint Jehan Baptiste. Blanche-Église, c. de Dieuse.
9. Original, (f, 377... que furent faites tan de grâce Notre Signoar mil trois cène et quarontt et un, le mercredi après la feste saint Jehan Baptiste.
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la tour située devant le prieuré Noire-Dame, d'un autre côté par « la tour que Rebouces tient' ». Le 20 juillet, il lui abandonna la moitié d'un pré ([u'il avait acquis sur Jennin Gillat de Nancy, séant sous « Mascheville »'. Le i*' octobre i34i, il leur céda quatre livrées de terre à petits tournois '; le i*' mai 1342, douze livrées pour différents anniversaires*.
La fondation devait plus tard encore être assise sur des biens différents. Au lieu de quarante-cinq livrées de terre sur les salines de Rosières $, de huit livrées de terres sur Villers-lès-Xancy, de seize livrées sur quarante assises sur les tailles de Saint-Nicolas-de-Port, le duc Raoul préféra donner aux chanoines, le 1 1 juin i345, en nue propriété quelques bois : le bois de Framorel, près de Xermaménil, et le bois de Franozel sur le ban de Gerbéviller, autrefois propriété de Boumequin de Riste*. Le même jour, pour parachever les prébendes, il leur céda tout ce qu'il avait à Vandœuvre en hommes, femmes, justice haute et basse, four, moulin, tailles, etc. Il se réserva seulement l'exécution des criminels et la qarde du prieuré. Les hommes du chapitre étaient aussi tenus de venir cjarder la porte Saint-Nicolas « tous fois que H baniere de Nancey seroit fuers de Nancey », que les citadins auraient été appelés à l'ost et à la chevauchée. Ils continuaient de prendre ce los drois » à Nancy 7.
Le ig janvier i346, le duc céda à la collégiale ce qu*il possédait des grosses et menues dîmes à Pulnoy. Le blé de ces dîmes devait être converti en pain pour la distribution quotidienne à faire au chapitre. Les chanoines en échange devaient faire chaque mercredi et en carême tous les jours une procession autour du cloître. Chaque dimanche un pain devait être bénit à la grand'messe et partagé ensuite entre les membres du chapitre *.
1. Que furent faictcM tan de graice naître Signoui* mil trois cens quarante et un, lou premier jour de junet. G, 36a. Original. Le duc donne « lou meix et l'usuaire séant a Nancey, entre la tour qai est sas lou portis devant lou mostier dou priorei nostre Dame et la tour que Rebouces tient, tout ensis com li usuaires dessus diz se porte entre lez dictes tours dou lonc et dou large, entre lou fossei et lez murs de la fermetei de la ville de Nancy ». Cette terre est immédiatement donnée à Hesse d'Einville, chanoine de la collégiale et curé de Serre. A la mort de celui-ci, elle sera réunie à la dite collégiale.
9. Que furent faitee et données Can de grâce nostre Signour mil trois cens quarante et un^ le uintime jour dou moix de julet, Cartulaire de l'église Saint-Georges, à la Bibl. de Nancy, 6o5 (359)» f* 43. Ce cartulaire a été écrit en iSSy par le notaire Drues, fils de Jean de Bioncourt. 11 contient 73 chartes. Ce seul chiffre nous prouve combien les donations ont été nombreuses dans les 18 ans qui suivirent la fondation.
3. Que furent Jaitee tan de grâce nostre Signour mil trois cens quarante et un, lou jour de la smnct Remey on chief d'octobre, Cartulaire, (^ 44*
4. Que furent faitee tan nul trois cens quarante et dous, lou premier jour de may. Cartulaire, f» g. C'étaient les la livrées « que Lowyons clers filz Jehan Grillât de Rosières et Ysabelz sa femme et Jennette femme Audrowyn de Rosières qui fuit nous dévoient de cens a tous jours maix sur tous lors heritaiges •.
5. La donation sur les salines avait été augmentée depuis iSSg de 20 livrées.
6. Original, G, 426, ,., que furent faites et données Van de grâce Nostre Signour mil trois cens quarante et cinc, lou jour de f este sainct Bernabei on moix de junet. Au même endroit, im vidimus du 30 mars i4a3. Copie plus récente sur papier. G, 34a. Cartulaire, (^ 7, v«. Xermaménil, c. de GerbéTiller.
7. Vidimus du i5 août i345. G, 384. Raoul ajoute à ce don des droits sur les prés de Laneuveville .
8. Original, G, 376, ... que furent faites tan de grâce Nostre Signour mil troie cens quarante et eine, le jeudi aprèe toctaue de t apparition de Nosti^ Signour, Pulnoy, appelé dans la charte Purneroy, eti du canton de Nancy-Est. Dans le cartulaire Bibl. de la ville, éoa (456 J, on a lu i 34 1 au lieu de i345.
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En échange de toutes ces donations, le duc Raoul demanda aux chanoines de célébrer une série de messes anniversaires pour son père Ferri IV, sa mère Isabelle d'Autriche, ses deux femmes Éléonore de Bar et Marie de Blois, son grand-père maternel Albert d'Autriche, ses oncles Léopold el Othon, ducs d'Autriche'. H exigea même une messe pour son glorieux ancêtre Garin le Loherain*. Cette messe s'est célébrée dans la suite le jour de Sainte-Scholastique, lo février 5; le personnage légendaire de Garin prenait ainsi corps : ne montrait-on pas son tombeau et à la cathédrale de Metz^ et dans un hameau perdu du Bordelais ' ?
Naturellement, pour faire plaisir au duc, on multiplia dans son entourage les dons à la nouvelle collégiale. Le 22 août i34i> Marguerite de Lorraine, comtesse de Chiny, grand'tante du duc Raoul, lui céda quatre-vingt-cinq livrées de terre à petits tournois qu'elle possédait sur les tailles de Saint-Nicolas-du-Port, quatre-vingt livrées devaient être employées en distributions quotidiennes, et les cent autres souldées étaient le prix des services anniversaires pour les deux maris de la donatrice^. Les chanoinesses de Bouxières abandonnèrent aux chanoines la cure de Seichamps7, les religieuses de Saint- Pierre de Metz celle de Bouxières-aux-Chénes*, Tabbé de Moyenmoutier celle de Domptail^.
A côté des dons temporels, il y eut les dons spirituels. Le jour de Quasimodo i34o, Raoul déclara prendre sous sa sauvegarde spéciale les pèlerins qui visiteraient la collégiale la vigile de la (éie de Saint^Georges, ce jour-là même ou pendant l'octave ***. Le pape Cilément VI, par une bulle datée de mai 1343, accorda à ces pèlerins quarante jours d'indulgence, et Urbain VIII renouvela ce privilège".
Le prieuré Notre-Dame ne put voir sans jalousie se créer dans l'intérieur
I. Charte du i^' mai i34a* Cf. xupra, p. 217, n
a. Charte du i®' octobre i34i. c Item pour faire raoniversairc chascun an a tons jours maix a teil jour com on le fait en Tengiise de Mez pour le Loheran Guerin qui fuit li uns des chies de notrr linaige panront el averonl li dit prévois et chaonoine quinze solz de tournois que nous arons fait aoquestei per maistre Jehan nostre herbier en son nom a Demengin maiour de Coivilleir. > Gf. êoprt, p. 217, n. 3.
3. Lf.i'aue, a3(3; Obituaire de Sainl-Georges à la Bibl. de Hancy, 6o4 (353); J. Fjltier, Troditû» de Garin le Loherain à la cour de Nancy au xiv« siècle, dans le Bulletin hisioriçue et pkiloiogi- (/ne du Comité des travauœ historiques, 1891, pp. agS-agg.
4. G. Save, Le tombeau de Garin le Loherain dans le J. S. A. L., i8g6, p. 76.
5. A Brlin, chef-lieu de canton, Gironde. P. Fita, Le Codex de Saint-Jacçues de Ctututotidlt, Paris, Maisonneuve, 188a. Cf. Lkon Germain, Le Culte de Garin le Lokenùn dans le /. S. A. L, 1894. P« 375, et 1896, p. 4a.
G, 377, original
7. G, 377. La donation fut approuvée par Thomas de Bourlémont, le lundi après la Sainl-Geiigoiill, i346. Cartulaire, (^ i5, \^. En février 1344? le duc Raoul, en rémunération des courtoisies faites pv \^ chapitre de Bouxières à la collégiale Saint-Georges, avait exempte les gens du chamlre à Saol' Hemimont, Pulnoy et Mangonville de tous charrois et « sergentemens •. H, 3o93.
8. G, 366. Cartulaire, C* i5, même date que ci-dessus (lundi après la SainIrGengoult).
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de la ville un nouvel établissement religieux, d'autant plus qu'il fut obligé de lui faire des concessions importantes. Il jouissait, comme nous savons, des deux tiers des offrandes qui étaient faites à Saint-Èvre, Téglise paroissiale de Nancy; le 20 octobre i34o, Raoul décida que tous les dons faits sur les autels de l'église Saint-Georges appartiendraient en entier à la collégiale. Tous les morts étaient jadis enterrés au cimetière de Notre-Dame ; Raoul accorda aux chanoines permission d'enterrer dans leur église. On régla aussi l'ordre des processions de manière à ce que le prévôt de Saint-Georges et le prieur de Notre-Dame fussent à peu près sur le même plan *. Mais ce n'est pas tout. Jusqu'alors le prieur de Notre-Dame nommait le curé de Nancy. Le pape Clément VI, sollicité par Raoul, unit, le 16 mai i342, la cure de Nancy à la collégiale '.
Désormais, les chanoines auront le droit de désigner le prêtre chargé de desservir la paroisse de Nancy, et, en i344> à la mort du curé Henri, ils choisirent Jean d'Einville, qui prit le titre de vicaire perpétuel'. Le chapitre
1. Un accord sur ces questions fut fait, ce jour, entre Guillaume^ abbé de Molesme, et Hue, prieur de Notre-Dame d'une part, les chanoines de la collégiale de l'autre. Il fut ratifié le même jour par le duc Raoul qui, en échange, affiranchit le prieuré Notre-Dame de toute servitude, de toute chevauchée et charrob, lui assure un muid de sel à prendre sur les salines de Rosières et confirme les dons faits au prieuré par ses prédécesseurs sur les ventes et péages de Nancy. Le a3 novembre i34o, Raoul jura solennellement en l'égUse de la collégiale de garder au prieuré ce privilège (Documents sur le prieuré Notre-Dame, o9* 42, 43 et 44). L'évêque de Toul, Thomas de Bourlémont, donna son consentement à cet accord. Le 5 août i34if le duc Raoul donna encore aux moines de Notre-Dame le droit de prendre leur bois dans la forêt de Haye, pour les indemniser de cens qu'ils touchaient « sur les maisons que nous avons fait mettre au cloistrc de notre chapelle de saiuct Georges b. (Jbid., n^ 45.)
3. La bulle a été publiée par Grand'Eury et Lallement, L'Eglise Saint-Epvre de Nancy, p. 86. Daium Avinione XVII kal. j'unii, pontijicatus nostri anno primo. Carlulaire, f^ 8, v^.
3. Grand'Eurt et Lallement, L'Église Saint-Epvre de Nancy, p. 9. Le curé Henri est nommé dans le document no 44 cité. Nous publions ici l'acte de nomination par révè(]ue de Toul de Jean d'Einville : • Thomas Dei gratia TuUensis episcopus presbilcro rectori parrochialis ecclesie de Molezcvilla et omnibus aliis presbiteris nobis subditis ad quos iste liltere pervenerint salutem in Domino. Cum parrochialem ecclesiam de Nanceyo nostre TuUensis dyocesis cum juribus et perlinenciis suis univcrsis sedes apostolica ecclesie collégiale beati Georgii de Nauceyo predicto incorporaverit, aunexuerit et univerit, portione competcnti et congrua reser>'ata de frurtibus ejusdcm parrochialis ecclesie et per nos assignanda vicario perpetuo per nos ibidem instituendo qui dictam ecclesiam parrochialem regere habeat et onera ipsius supportare et postmodum, vacante dicta parrochialis ecclesia per mortcm domini Hanrici quondam ipsius ecclesie ultimi rectoris, viri discrcti prepositus et capitulum dicte ecclesie collegiate nobis ad vicariam perpetuam prefale parrochialis ecclesie dominum Johannem de Envilla presbiterum tanquam ydoneum (iresentaverunt per nos instituendum in cadem, nos rogando quatinus eundem Johannem in prœfata perpétua vicaria instituere dignaremur et eidem porcionem competentem de qua sustentari valeat et ipsius ecclesie parrochialis supportare oncra assignare ipsique Johanni quod ad nostrum circa hoc pertinet ofûcium inipcrtiri benigniter dignaremur, nos visis lilteris apostolicis inde constitutis necnon lilteris presentationis supradicte, in Dei nomine prsefatum Johannem ad dictam perpetuam vicariam ecclesie parrochialis predictc preteslu et virlulc litterarum apostolicarum et presentationis predictarum admisimus cl admiltimus per présentes, ipsumque instituimus in eadem ac eundem investivimus per traditionem presenlium presentialiter de eodcm, curam auimarum et solicitudinem ipsius parrochialis ecclesie eidem conmiiltcudo ; et ab eadem Johanne de non alienandis bonis ejusdem ecclesie nec non fidelilatis et obedientie recepimus solilum instrumentum. Quare vobis qui super hoc fueritis requisiti prr*cipiendo mandamus qualiuiis ad prediclam parrochialem ecclesiam de Nanceio personaliter accedenles prefatum dominum Joliannem in c^rporalem posscssionem vel quasi dicte vicarie perpétue corporaliler inducatis, precipientes omnibus et singulis quorum interest Tcl intererit sub pena canonis ut eidem Johanni tanquam dicte ecclesie parrochiali perpetuo vicario vero obediant et de fnictibus ejusdem respondeant ut Icncntur ; quid inde fccerilis nobis fideliter rescribatis. Datum sub sigillo nostro die octava mensis augusli, anno Domini millesimo trecenlesimo quadrag^simo quarto. • A. D., G, 4o4> original ; trace du sceau sur double queue.
et le vicaire réglèrent leurs droits respectifs par un accord du 19 septembre de la même année ^ Le vicaire touchera des mains du receveur du chapitre sa part des dîmes. Le prévôt et les chanoines nommeront un clerc à l'église Saint-Genès de Laxou qui, sur cette commune, percevra toutes les offrandes pour le chapitre et le vicaire. Le chapitre aura de concurrence avec le prieur de Notre-Dame une clef du tronc de Saint-Èvrc ; un prêtre de la collégiale peut être délégué pour administrer le baptême aux enfants et Textrêmeonction aux mourants. L'église Saint-Georges fut ainsi une véritable chapelle de secours pour la paroisse ; à défaut d'un membre de la collégiale, le >îcaire désignait un prêtre, du consentement du chapitre^. Le jour de la Saint^Èvre, tous les membres du chapitre sont tenus d'assister à la messe et aux vêpres à l'église paroissiale, mais chaque chanoine doit recevoir du curé deux sous tournois, chaque vicaire et chapelain 12 deniers. Le vicaire, en revanche, doit venir à Saint-Georges à la fête du saint, à celles de saint Denis et de la couronne de Jésus, à l'anniversaire de la dédicace de l'église, à celui de la mort du duc Raoul ; il prendra ces jours-là part aux distributions du chapitre. Le vicaire jure d'observer tous les privilèges du chapitre et de garder ses droits. Si l'on songe dans l'avenir à transporter l'église paroissiale dans l'église Saint-Georges, il promet de ne pas s'opposer à ce transfert. 11 dira la messe à voix basse, toutes les fois qu'il en recevra l'ordre du chapitre. Il n'a droit à nulle dîme sur les biens propres du chapitre, notamment sur les vignes.
Le 6 novembre i347, "" autre accord aplanit les dernières difficultés eii(re la collégiale Saint-Georges et le prieuré Notre-Dame. Le prieur garde les deux tiers des dîmes sur les banlieues de Nancv et les deux tiers des oDFrandes faites à Saint-Èvre. La collégiale ne perçoit que le tiers laissé auparavant au curé; encore doit-elle fournir la portion congrue au vicaire perpétuel. Le vicaire nommé prête serment qu'il conservera toujours les droits du prieure. Les chanoines de Saint-Georges garderont toutes les offrandes faites en leur église ; ils enterreront en tonte liberté en leur cimetière les membres du chapitre, sans payer aucune redevance aux religieux ; leur pièce de vigne sur la côte de Buthegnémont est affranchie de toute dime'. Les chanoines se chargent en échange d'une dette contractée par le prieuré : celle de huit résaux de blé à payer aux religieuses de Bouxières ♦.
1. Cartiilain* de Saint-Georges, Bibl. de Hancy, 600 (309), f^ 17.
2. Item concordatum est intcr dictas partes quod ex nuoc et iu perpetuiim sacrum Domini nostri Jhesu Christi corpus pro tuta parrochiali ecclesia de Naoceyo visitanda ima cum fontibus aacris pro omnibus panrulis dicte pairochialis ecclesie sacro baptismatc regenerandis in Christo in collegiata beati Greorgii ecclesia prcedicta constituentur et rcscrvabantur , hoc adito quod niillus in pmdicta parrochialis ecclesia uomine precdicti vicarii nec pro ipso visitare potcrit ntsi fuerit de choro ac de penonis ecclesie coUegiate prcdicte, et, si in dicta collegiata ecclesia sacerdos ydoneus r^>eriri dod posset pro dicta parrochiidi ecclesia deservienda et visitanda, predictus vicarius alium presbjrterum ydooeum querere posset et habere, de consensu tamen predictoram dominorum prepositi et capitali.
3. Ce canton de vignes, dont les crus étaient renommes, s'appela plus lard la Côte des chanoines.
4. Documents sur le prieuré Notre-Dame, n®» 46, 4? et 48. On trouve le texte de ces trois pièces dans le cartulaire de Saint-Georges, Bibl. de llancy, (toî) (35g), f> C, n^ IX, X et XI (les pages
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Les chanoines de Saint-Georges nommèrent les vicaires perpétuels jusqu'à le fin du XV* siècle *. Le lo mai i483, le pape Sixte IV incorpora encore d'une façon plus étroite l'église paroissiale à leur collégiale. Il leur permit de la faire desservir non par un vicaire perpétuel, mais par un vicaire amovible, ad Rutum^. A tour de rôle, des prêtres du chapitre rempliront l'office de curé.
Mais en iSgS, à la suite d'un grave incident que nous raconterons plus lard, on se décida à créer à Nancy des paroisses nouvelles et l'organisation même de Saint-Èvre fut changée; la paroisse eut son curé indépendant; mais, de SCS anciennes prérogatives, Saint-Georges garda le droit de le présenter à Tévêque de Toul.
Les successeurs de Raoul confirmèrent les biens accordés par lui à la collégiale, ainsi Jean I**" par acte du 27 mai iSyS. Il y fonda une messe spéciale à dire tous les jours en l'honneur de la Vierge et assigna aux chanoines une rente de 4o livres sur les tailles de Nancy '. C'est lui aussi, comme nous verrons, qui acheva l'église. Le duc Charles II fonda dans l'église une chapelle en rhonneur de saint Maurice avec une messe annuelle pour laquelle il livra nne rente; une autre en l'honneur de la Vierge avec 160 florins de revenus à prendre chaque année sur la taille de Lunévillc*. C'est sous ce règne (1890i43i) que les chanoines reçurent une maison près de la porte Saint-Nicolas, desgagnages à Art-sur-Meurthe, à Villc-en-Vermois, à Saint-Nicolas, à Seichamps. On leur céda la cure d'Acraigne (aujourd'hui Frolois)5. Le duc Charles II était épris d'une demoiselh* Alison May et l'avait mise en ses meubles rue de la Boudière, notre Grande-Rue. Celle-ci, pour laquelle le doc subit les sévères admonestations de Jeanne d'.Vrc, donna la maison à la collégiale, en augmentation des dons faits par son amant ^.
Après la mort de Charles II et l'avènement du roi René, la période de décadence commence pour la collégiale Saint-Georges. Les souverains de Lorraine sont occupés de leurs guerres lointaines en Italie et en Aragon. Puis René II lutte pour reconquérir ses États sur Charles le Téméraire. Une fois vainqueur, il construisit de l'autre côté du palais ducal l'église des Cordeliers, et désormais c'est vers cette église que se détournèrent les libéralités <lc8 princes. Les Cordeliers enlevèrent aux chanoines le premier rang qu'eux-
^teoant les oumérus i à 8 ont été arrachées). Le 16 mars i3Aa, le duc Raoul avait reçu des reli- 9*U8e8 de Bouxiëres abandon des huit rcsaux de blé que le prieur de Notre-Dame leur devait (Carlulaire, f^ i3) ; mais il ne semble pas que cette couvention ait été exécutée.
\' U est difficile d'en dresser la liste. En 1^36, Jean de Ville était vicaire, quand ré(jlisc fut recons- ^\t. Cf,in/ra, p. 345. En i46o, Mathieu de Fralsne prête serment; en 14671 nous trouvons Mathieu ^jn comme vicaire perpétuel; en 147a, un certain Viricl Corderin. Cf. Grand'Euhy et Lallement, ^'Sgiite Saint'Epvre de Nancy, pp. 20 et 87.
'• A. D., G, 4o4* Cf. Grand'Eury et Lallement, p. i3. Nous avons publié ces documents dans ^^luloire de Nancy, i« éd., p. 3o4, n. 3.
3. Original, G, 34». Que furent faictes Van de graice nostre Signour mil trois cens sexante et ^te, le vingt eeptyme jour dou mois de may. Au même endroit, un vidimus du tabellion de Nancy, ^ 17 janvier 1874.
Cf. infra, p. 3o3, n
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mêmes avaient dérobé aux bénédictins du prieuré Notre-Dame. Chaque fondation a ainsi sa période de splendeur, que suit la décadence. Pourtant, même après i48o, Saint-Georges ne fut pas tout à fait négligé. René y fonda l'oflice solennel de saint René, à dire le 12 novembre; deux messes à dire chaque jour en Thonneur du mystère de l'Annonciation, puisque ce mystère était peint sur son étendard le jour de la bataille de Nancy ; des revenus sur les salines de Rosières étaient affectés à ces messes '. Il unit à Saint-Georges différents prieurés qui ne pouvaient plus que difficilement subsister par euxmêmes : celui de Lièvre, en Alsace'; de Saint-Don, sur la commune de Dombasle; de Saint-Thiébaut, sur la commune de Méréville'.
La création du chapitre primatial en 1602 porta un coup plus sensible encore à la collégiale Saint-Georges. Un chapitre nouveau, possédant des privilèges considérables, ayant pour chef le fils même du duc Charles 111, évêque de Metz et de Strasbourg, cardinal, s'établbsait à Nancy ^. Il obtint des privilèges très grands et Saint-Georges se trouva éclipsé. Le don du prieuré de Sainte-Mélaine, à Vandoeuvre^, et de celui de Saint-Pierre, à Ge^béville^^ ne fut qu'une mince consolation au milieu de ce désastre. Et voici que, contre le nouveau corps, les chanoines de Saint-Georges montrent toute leur jalousie; ils lui disputent le premier rang dans les processions, les honneurs ecclésiastiques ; et ces mesquines querelles absorbèrent les forces du chapitre au xvn' siècle alors que les Français occupaient Nancy, et même au début du xvni« siècle, après le retour de Léopold7. Le chapitre traînait misérablement son existence, lorsque Léopold, pour construire le Louvre de Boffrand, ce palais qui en sa pensée devait remplacer le palais ducal, eut besoin d'une partie de l'emplacement de l'église Saint-Georges. En 171 7, le chœur, un des transepts et six autels de cette église furent démolis, et ce qui restait, c'est-à-dire la nef, fut fermé du côté est par un mur*. Pendant ces démolitions, les chanoines disaient leur office à l'église voisine des Dames précheresses. Ils n'avaient dès lors plus qu'un tronçon d'église, où les chanoines étaient confondus avec la foule, où l'on ne trouvait même plus place pour les orgues ! Léopold leur donna bien quelques petites indemnités pour le terrain qu'il leur avait enlevé ; il promit de leur reconstruire une nouvelle église plus belle. Promesse illusoire : l'église ne fut jamais commencée, et le Lou\Te de Boffrand fut jeté à bas avant qu'il eût été terminé.
Stanislas, quand il fut devenu duc de Lorraine, comprit bien qu'une ville
I. Lepage, 332. Par son tcstameut, il donua à la coUécjialc Coo Cr. pour uo service à dire après sa morl et des messes de Requiem aux Quatre-Temps. (Don Calmet, t. III, Pr., col. 356.) 3. Voir les archives du prieure de Lièvre, G, 3()3-4oi.
3. Le pape Jules II ratiûa en i5o5 l'uniou de ces deux derniers prieurés à Saint-Georges, G, 38s.
Accordé par le pape Paul V, G
7. De nombreux factums dont la bibliorjraphic est diiTlcile à établir furent c<Hnposés par les deux partis. Voir Lepage, L et Ll.
8. Voir Journal du libraire Nicolas dans les M. S. A. !.., 18419, pp. a6a-263.
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comme Nancy ne pouvait renfermer deux chapitres séculiers. Pour rendre de l'éclat au culte, il fallait en supprimer un, ou du moins les réunir tous deux eu un corps. Tout naturellement, ce fut la collégiale Saint-Georges qu'on sacrifia. L'église Primatiale, la cathédrale actuelle, venait, après toutes sortes de vicissitudes, d'être achevée. Le moment où le nouveau temple pourrait être bénit approchait. Il fut décidé que, le jour de l'inauguration, les deux chapitres seraient réunis. — Stanislas prononça l'union de Saint-Georges et de la Primatiale le lo septembre 1742; il assigna aux dignitaires de Saint- Georges et aux chanoines leur rang dans le nouveau chapitre uni ' ; peu après, l'aboé de Vence, prévôt de Saint-Georges, ordonna de transporter à la nouvelle église partie du mobilier de son église ; le 3i octobre, il dit pour la dernière fois la messe à Saint-Georges et consomma les saintes espèces. Le i*' novembre, les chapitres se réunirent pour la première fois dans la Primatiale, bénite par le grand doyen, M. de Bouzey*; il y eut pendant un certain temps une distinction entre les chanoines de Saint-Georges et les chaaoines de la Primatiale ; mais, au fur et à mesure des décès, et de la nomination de nouveaux chanoines, cette distinction s'effaça. Avec les derniers dignitaires de Saint-Georges furent supprimées les dignités elles-mêmes dont ils étaient revêtus. Ainsi l'on reconnaît encore pendant une certanie distance deux ruisseaux qui ont mêlé leurs eaux dans un lit commun ; puis ces eaux se confondent.
Le chapitre de Saint-Georges, à l'origine, devait (Hrc composé de vingt chanoines. Le 24 décembre i34i, le grand prévôt Malieu pria le duc Raoul « peires, patrons et fondeire de l'englise », en signe de reconnaissance pour tous ses bienfaits, d'accepter une place de chanoine, d'en toucher les fruits, et, toutes les fois qu'il sera à Nancy, de pai'ticiper aux distributions K Raoul accepta en son nom et en celui de ses successeurs +. Tous les ducs de Lorraine ont ainsi été chanoines à Saint-Georges; Stanislas devint chanoine de
Aucune, Monographie de la cathédrale y p. i
3. Original, G, S^a. î\ prie que le duc pour lui et ses successeurs « wellc en signe de vraie fralernilci panre une prcvende en noslre dicle englise et lor chapelle especiaul, c'est assavoir on grois un fruct autre tant comme uns channoines de la dicte englise et en toutes distribucions et eu tous dépars autretans com uns des channoines de l'englise dessus dicte toute fois que il seront en la ville de Nanccy ». On distinguait le gros, c'esf-à-dire ce que le chanoine prélevait de son bénéfice en frnils principaux, et les distributions.
4. Son acceptation figure sur la même pièce qui a été scellée de trois sceaux : ceux du prévôt, du chapitre et du duc.
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la Primatialc, quand les deux chapitres curent été unis; son gendre, Louis XV, et, après lui, Louis XVI ont hérité de ce titre et ont été considérés comme les premiers chanoines de la Primatiale, puis de la Cathédrale.
Bientôt ce chiffre de vingt chanoines parut trop élevé et, le 28 mai i345, on le réduisit à treize ; le nombre des prébendes restait fixé à quinze : une des prébendes devait être touchée par le duc de Lorraine, et le prévôt, chef du chapitre, devait avoir double prébende'.
Le chapitre en son ensemble obtint de grands privilèges. L'évêque de Toul, en i34o, exempta les chanoines de comparaître devant son tribunal' ; ils ne restaient justiciables que de leur prévôt. L'archevêque de Trêves renonça aussi à sa juridiction. Les chanoines prétendirent, plus tard, à des privilèges plus grands. Ils soutenaient qu'ils étaient soumis directement au Saint-Siège, et qu'à leur porte s'arrêtait le pouvoir épiscopal de l'évêque de Toul. Us affirmaient que l'évêque n'avait point le droit de visiter le couvent. Il se passa même un jour dans l'église une scène très scandaleuse en présence de la cour. Le dimanche 2 octobre 161 1, tandis que le duc Henri II et toute la cour assistaient à la messe, apparut tout à coup l'évêque de Toul, M^ des Porcelets de Maillane. Il monta au chœur sans que le prévôt Jean de Mousson bougeât et lui cédât la place. L'évêque voulut le tirer à bas du siège, mais le prévôt protesta, disant qu'à Saint-Georges il était seul maître. Sur l'invitation du duc, Jean de Mousson céda enfui « par respect de Son Altesse et non du sieur évoque », et il sortit de l'église. Après la cérémonie, le duc reconnut que l'évêque avait eu tort 5. Le conflit dura jusqu'à la suppression du chapitre. Jamais, à Tépoque de Léopold, le prévôt Fournier ne voulut autoriser Mk' Thiard de Bissy à pénétrer dans la collégiale*.
Le chapitre ne protesta pas avec moins de véhémence contre toute immixtion du pouvoir temporel : il refusa de payer l'impôt, sauf dans certaines circonstances exceptionnelles J; il interdit l'entrée du couvent à tout juge, procureur ou huissier. Les chanoines jouent un certain rôle politique : ils sont tous convoqués par lettre individuelle aux États-Généraux de Lorraine^.
Les treize chanoines plaçaient à leur tête le prévôt, pnepostius. Celui-ci jouit d'une double prébende 7. Le duc lui a aussi assigné des privilèges spéciaux par charte du i*' novembre i34o; ainsi le prévôt touche chaque année
1. (j, 34a. r^etlres communes du chapitre, du duc Raoul et de l'évêque Thomas de Bouriéinoot Datum et actiun annu domini millesinio trecentesimo qaadragesimo quinto, die MabbaU poêi fettam sanciissimi sacramenti domini nostri Jesu Christi. Original en parchemio ; sceau de l*éyèque et du chapitre ; le sceau du duc a disparu. (C'est d'après cet acte que nous rcprodaisons, page 93i, le sceaa du chapitre.) Le duc Raoul, le jour de la /este de Barnabey apostre on inoiœ de junet (ii juin), confirme cet arrangement, réduit le nombre des chanoines à i3 personnes et celui des prébendes à i5.
a. Lepage, p. 354.
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vingt livres à petits tournois sur le passage de Nancv '. Le duc lui a fait aussi cadeau d'une maison près de la porte de la cilé'. Si le prévdt est convoqué par-devant les assises, il ne pourra £lre ajourné par un homme de pdte (un roturier), mais par un noble, a en la manière que on appelleroit un des anciens nobles de notre terre ». Le duc investissait le prévdt du temporel au moyen d'une verge terminée par un aigle; celte verge était l'insigne do sa charge et il la devait porter aux processions et en célébranl l'orfice divin >. Le prévôt recevait le serment des nouveaux chanoines, les installail, avait sur eux droit de discipline *. Les papes lui concédèrent certains droits qui n'appartenaient qu'aux prélats, celui de bénir les ornements divins, les vases destinés au culte'; aussi les prévôts prétendaient-ils exercer une sorte de prélature. Ils voulaient marcher sur le même rang que les évéques. Ils portent le rochet. Le prévôt s'avance fièrement dans la pompe funèbro de Charles 111, couvert de ses ornements sacerdotaux. La dignité est importante cl elle est recherchée par les membres des familles les plus illustres de Lorraine : les Lcnoncourl, --_ les Lignivîlle, les d'Anglure, les d'IIaraucourt; au xvi* siècle, Hugues des Hazards a cumulé la dignité d'évéque de Toul avec celle de prévôt de Saint-Georges^.
Après la dignité de prévôt venait celle d'aumônier. L'aumônier était chargé de la le
distribution des aumônes qui devaient se faire (o-apri-. chaque année le jour de la Saint-Georges, et des autres aumônes ordonnées par les règlements. Les jeudis saints — les grands jeudis — il devait laver les pieds à treize pauvres et donner à chacun d'eux un denier toulois. Il touchait ces sommes sur les issues du grand sceau, c'est-i-dire les revenus de la chancellerie ducale. Le duc lui assigna en outre une maison, qui devait être un asile pour les criminels; celui qui y aurait cherché refuge ne pourrait être saisi ni plus ni moins que s'il s'était retiré « devant le grand autel de notre chapelle n. L'aumônier avait droit d'usage et de pâturage dans toutes les forêts du duché, exception faite pour le bois
1. Chaque baJIe psssuil par [a ville drvBil piyer six sdue et quatre deniers. Le duc HbouI aliandoone le* quatre deniers au prérdl, el, si crlte rerjevance ne surGsail pas pour faire lo livre», le ■upplémeal sérail pris sur U part du duc.
3. U s'agit de la porte Saint-Nicolas, comioe U prouvent des documents postérieurs.
3. G, MB. Copie moderne, ... que furent failli [an de graice No>ti-e Signour mil foi» cent el qaaranie, le premier Jour de novembre. Cf. Lepace, pp. sS^iGi.
i. Les cbaiHUDes. 1 diverses reprises, essayèrent de secouer le joug.
Induit de Paul V de l'an 1607, 31 Juin. G
C H. Lefaoe, lui, a dressé la liste exacte et complète des prevdt* de Saint-Georges.
de Saurupt. Il était exempt de toute servitude, n'avait à payer aucun amortissement pour les biens qu'il acquerrait (mars i342)'. Raoul, dans la suite, augmenta les émoluments de l'aumônier. En janvier 1344» il lui céda les biens confisqués à Docelles, sur Gordollet de Docelles, pour cause de forfaiture, et des maisons et vignes à Rosières*; en mai i344> les confiscations faites sur Jean de la Greingc, avec des vignes à Lunéville^ Cette charge était surtout honorifique; elle passait pourtant pour la deuxième du chapitre, et, depuis liesse de Sommerviller, curé de Champigneulles, que nomma le duc Raoul, de hauts personnages la sollicitèrent.
Les trois autres dignités comportaient des fonctions plus absorbantes. Elles furent aussi créées par le duc Raoul. C'était la dignité de chantre dont le titulaire présidait au chœur, dirigeait la psalmodie et les chants. Il punissait les délits commis dans le chœur; voilà pourquoi les statuts l'appellent oculus chori*, Raoul assigna à cet office deux maisons situées près de Saint- Georges et une vigne séant à Rosières-aux-Salines K L'un des chantres de Saint-Georges devait avoir des aventures bien dramatiques. Melchior de la Vallée, qui avait baptisé la duchesse Nicole, fut accusé de sorcellerie par Charles IV, au moment où celui-ci voulait briser son union avec cette princesse. Il fut condamné à mort, brûlé vif, et en son domaine sur la route de Laxou fut installée la Chartreuse de Sainte-Anne.
Le trésorier avait la garde des joyaux et des reliques; il dirigeait les finances du chapitre. En septembre i34i, Raoul lui confiait ses propres joyaux, mis en « un certain leu fort » près de la collégiale. Le duc assigna à ce dignitaire une maison sise à Nancy « sur la fontaine* » (sans doute la fontaine Saint-Julien), et les droits que payaient au fisc les mainmortables de Mulcey et de Blanche-Église ; le trésorier pouvait choisir la meilleure des bétes que possédaient les serfs de ces villages à leur décès. Le duc se réservait la nomination des deux offices de chantre et de trésorier, et il lui était permis de les donner à des clercs qui ne faisaient point partie du chapitre 7.
1. Original, G, 3^9, ... qae furent faites Van de grâce mil trois cens quarante et un, on mois de mars. Cf. Lepage, pp. 262-263. Une seconde charte, à pea près semblable, avec quelques petites différences de rédaction, porte la date : ... que furent faites tan de graice nostre Signour nul trois cens quarante et dous, on moix d* avril.
2. Original, G, 349, ...que furent faites Van de graice mil trois cens quarante et trois, on moLr de janvier.
3. Original, G, 3^9, ... que Jurent faites tan de graice mil trois cens quarante et quatre, on moix de may. L'aumônier Hessc acheta une série de maisons ou meix sis à Nancy, à Jacquemios de Nancev, à Jennis de Nancv, l'un des meix « séant on lieu com dit devant lou bourddz b.
Lepaoe, LIV
r>. Cette assignation est faite par la charte de septembre i34i en faveur du trésorier, citée plus loin.
t L'office de la chanterie auquel nous avons deputei certains biens et rantes, c'est assavoir une
maison que fuit lou Rouceil le Boitou et une qu'est estee Theveneil dit Mourraille que tient à Nanoey en la rue de notre dicte englise entre la maison Demengin Loilier d'une part et la maison Jdian dit Cliedaul d'autre part. »
6. fl Une maison séant a Nancey sur la fontainne entre la maison Minne que fuit d*une pari, et le chamin d'autre part. »
7. G, 35o. Original. Ce fuit fait quant li miliares courroit per mil trois cens et quarante et M» le mardi après la Nativitei nostre Dame on mois de septembre. Le jour de la Saint-Marc i344, tu
L^AUMONIEH, LE CHANTRE ET LE TRÉSORIER DE SAIPJT-GEORGES. SSfJ
Le 3 octobre i34o, Raoul céda au chapitre Saint-Georges les écoles de
^ej ^((ktuix des facu/tex eÛjQomi?
£ es Verge
(I>'i>pri!. la Pompe fanèbre
Nancy que devait dirirjcr un chanoine du c-liai>iln!, l'écoliUrc '. A celte chanjc
mnis d'iiTit, Rengnier» de Kancry dit Haulrtrnei: Jaarlit liallif de Vuage et Helliin mi /ami'. Tendent an leigneur Gêrart Irésorior In moitié d'une mainn tennt a tfancey anire lai miiton doit dit tigaoar Cemirl d'une part et loit ruy que vi/ent dou moulin con dit on Chasteil d'autre part.
I. Nous publions celte donation ni Importantr dans l'iiistoire de noire ville : Nous Raioulz dus de Loherrene Ft marchis faisons snvutr et riHjnissnnl a Kiiiz ijiic nous avons donnri ri donnons pour nous et pour DO* boin > tous jours niaix par pure Ji'vui-îun et pour Deu cl eu ■tiiioiic piircuieiit a nuslrf chapelle de sainct GFonjc de Nancey i[uc nous avons Fondée el estiulilie eu une partie de nostre
la.
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le duc assigna des revenus assez considérables. Le 24 décembre i34i9 il lui donna les maisons et terres qu'il avait acquises à Laneuveville-devant-Naiicy et sur les villages voisins, de Deyat, fils de Donyn, son juif de Nancy, el il renonça à tout droit d'amortissement. Il permit aux gens habitant ces domaines de prendre leur bois dans la forêt de Haye et dans celles de Vandœuvre, à la réserve de la forêt de Saurupt; il les affranchit de toutes redevances et services, même de Fost et de la chevauchée; il les soumit à la seule juridiction du bailli de Nancy. Il confirma à celui qui serait choisi comme écolâtre le don des écoles de Nancy. Il se réservait d'ailleurs, pour lui et ses successeurs, le droit de faire ce choix*. Le 26 avril i342, il céda un meix près de la porte Saint-Nicolas de Nancy et un muid de vin à prendre sur une vigne à Amance*. Le 7 décembre 1842, il ajouta à ces dons les héritages et les prés qu'il avait à Neuvillers près de Bayon et à Gondreville, mis hors de la juridiction séculière '. Le i4 février i344) il donna un étang et un moulin à Neuviller*. Le 2 janvier i345, il donna à Técolâtre licence d'acquérir pour quarante livrées de terre dans les liefs et arrière-fiefs de Lorraine sans payer d'amortissement, d'y établir des moulins, des chaucheux (pressoirs), des étangs et des colombiers ; ces terres seraient franches de toute redevance; tous les procès qu'elles feraient naître seraient jugés directement aux assises. L'écolâtre jouira des droits d'usage dans les forêts seigneuriales, sauf quelques bois réservés; il pourra tendre par tout le duché des « maignières » pour capter toutes manières de bêtes sauvages et pêcher sur toutes les rivières avec toutes les manières d'instruments 5. Autre don par acte du 6 janvier i345 : l'écolâtre pouvait élire l'un des mainmortables du duc à Neuviller et l'attacher à son service. Le fils aîné du serf succéderait à son père en cet
hostel dou dit leu laicolastrerie et la donation des escolles de nostre diclc ville de Nancev sens riens ni aques a retenir pour nous ne pour nos hoirs ne pour nos successours en la dicte escoUastrerie ni en tel droit con nous aviens on don des dictes escolles. Et volons que li prévois et chapitres de notre dicte chapelle de sainct George et lour successour qui après aulz vanront les puissent donneir a oui qu'il lor plarait et faire goverueir par cui qu'il lor plarait et en puissent ordeneir ensi com boin tor semblerait pour le protit de lor dicte cnglise. El avons promis el promettons pour nous et pour nos hoirs loyalment el eu boue foy que jamaix encontre cesle donation nous n*irons ne riens ni réclamerons, maix en laixcrons joir les diz prévois et channoines et lours successours après aulx a tous jours maix. En Icsnioignagc de laquel chose nous avons fait mellre noslrc grant scel en ces présentes lettres, que furent faites ol données l'an de grâce notre Signour mil trois cens et quarante, lou mardi aprps la festc sainct Remry, on chief d'o:tobre. Vidimus du 3o juin 1349. G, 35i. Cartulaire à la Bibl. de Hancy, 6o5 (35y), P 27, v«>.
1. Original. G, 352, ...que furent faites tan de graice notre signour mil trois cens et quarante et un, la vigile de la Natijitei notre Signour.
2. Original, G, 352 « un meis s<*aiit a lai [>ortc saint Nichollais de Nancey entre le meis Bassignon et lai ruelle que est ju fanant au meis les hoirs VV'crnier le mesclier. • ... que furent faites l'an de graice notre Signour mil trois cens quarante et dous, le oenredi après lai feste saint George on mois d'avril. Le \l\ avril \!\\Oy Charles II prit ce meix pour des travaux de fortification. W donna en échange à l'écolâtre dctix florins sur le droit de tabellionnage à Nancy.
3. Original, G, 352 : ...que furent faites l'an de graice notre Signour mil trois cens quarante et dous, le samedi après lai fesle saint yichollais, on moi de décembre.
4. Original, G, 3o2, ...que furent faites l'an de grâce notre Signour mit trois cens quarante et trois, le Jour de la saint Valentin on mois de février.
5. Copie collaliounée d'après l'original, G, 352, ...que furent faites l'an mit trois cens quarante tt quatre, le sccotid du mois de janvier.
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office, et, à défaut d'enfant mâle, le seigneur de Neuviller fournirait l'un de ses hommes'.
L'écolâlre devait enseitjner en personne la théologie ; il inspectait la houlique des libraires pour s'assurer qu'on ne mettait pas en vente d'ouvrages contraires à la religion catholique et aux bonnes mœurs. Surtout il avait la surveillance des écoles de Xanc}'. Chaque mois il devait visiter au moins une fois ces écoles. Elles étaient situées d'abord près de Saint-Georges, i\ c«Mé même du cloître. Là, les enfanls de la ville apprenaient à lire et à écrire ; lik on leur montrait les rudiments du lalin, pour qu'ils pussent chanter convenablement au service religieux. A la fin du xvi' siècle, cette école était en ruines et devenue insuffisante a heu esgard à la muittludc du peule et des enfants de la dite ville ' ». Les commis qui gouvernaient Nancy réclamèrent dès lors des chanoines une autre école ; et ceux-ci finirent par consentir à abandonner, le 26 août 1076, une maison qu'ils possédaient rue du Maure-qni-Trompe, derrière Saint- Evre; et c'est là, derrière l'église paroissiale, qu'au xvu* siècle ont été instruits les jeunes Nancéiens. Dans le même bâtiment étaient logés les maîtres et aussi les prédicateurs du Carême et de l'Avent'. Là aussi, pendant quelques années, comme nous l'avons vu, la municipalité de Nancy tint ses séances*. Les régents de l'école étaient nommés par l'Hôlel-de-Ville, mais toujours l'écolâtre de Sainl- Georges les devait examiner. Lui seul donnait la Ucentia r/orendi s^x^ le territoire de Nancy. Quand la Ville-Neuve eut été créée à la fin du xvi* siècle, ces écoles de la rue du Maure-qui-Trompe devinrent insuffisantes ; des maîtres privés ouvrirent des classes et se formèrent en corporation ; nous verrons plus tard quels efforts ils firent pour secouer le joug de l'écolâtre de Saint- Georges et créera Nancy un enseignement laïque.
Après ces trois dignitaires ou officiers venaient les sept chanoines; mais là lie s'arrêtait pas le personnel du chapitre. Autour de lui vivaient une série de clercs de rang secondaire. En juillet i345, au lieu d'un certain nombre de places de chanoines, Raoul créa près du chapitre quatre vicairies perpétuelles qui furent données au seigneur Hubert, prêtre de Nancy, à maître
I. Vidimus du 3 juillet i34.j, G, 35î, ... que furent fnilei l'an de graice mil Uf XLU}1 te jaedi apret l'a/parilion noire Sigitour, on mois rie Janvier. 1. Lepaqe, Lei Communes de ta Mearihe, t. H, p. i5[.
3. LiPAoi, ibid., t. II, iSa ; CounuE, Let Itutt de Nancy, 1. II, p. a<|.
et. tupra, p. i
Hue, mai ire des écoles de cette ville, à Jean Chantereil, curé de Saulxures, et au prêtre Jean, (ils de Poiresson le Chandelier'. Déjà auparavant le duc avait créé deux vicaires perpétuels*, et parmi eux était pris le curé de Saint- Èvre. A l'origine le duc désignait ces vicaires, mais René II renonça à ce droit en faveur du chapitre, l'invitant seulement en 1499 à choisir des personnes « idoines, suffisantes et convenables^ ». Les vicaires assistaient à tous les offices du chœur. Ils étaient les aides des chanoines.
A côté de ces clercs il y avait dans le chapitre des laïques, et d'abord un clercelier qui portait les clefs du chapitre et sonnait les heures. Le duc créa cet emploi par lettres patentes du 10 août i34i ; il devait nommer le titulaire et lui payer quarante soudées de terre à petits tournois à prendre sur les issues du tabeliionnage de Nancy; il lui octroya en outre, comme on disait, « bouche en cour » : le clercelier était nourri en l'hôtel du duc, avec le personnel domestique*. Venait ensuite le verger ou appariteur, qui avec la masse précédait le chapitre dans les processions, et lui faisait faire place. Il était choisi par le duc sur une liste de quatre membres que lui présentaient les dignitaires de la collégiale. Au début il touchait les revenus du chapitre. Plus tard, ce soin regardait un prêtre qu'on appelait le rentier 5. Enfin, Charles II établit à Saint-Georges un organiste et six enfants de chœur. Et cette chapelle fut renforcée d'excellents musiciens. La musique de la collégiale était célèbre ; les ducs de Lorraine mettaient leur gloire à avoir dans leur collégiale les plus belles voix de Lorraine, et l'on venait de loin pour entendre la messe ^. Quelques-uns des organistes de Saint-Georges ont été d'excellents facteurs d'orgues, Nicolas Hocquet, Jean Adam, etc. Le chapitre avait un sceau spécial, représentant saint Georges à cheval, armé de toutes pièces, le bouclier traversé d'une croix couvrant le bras gauche ; de la main droite il enfonce sa lance en la gueule du dragon. Légende : Sigillum capituli sancti Georgii de Nanceio,
1. Nous avons, G, 353, deux actes à peu près semblables : que furent faiteM Van de graiee notre Signour mil trois cens quarante et cinq, le jour de la division des apôtres. Le premier promeUait les vicairies à Hubert et Hue, quand une des prébendes viendrait à vaquer; le second à Jean Ghaotcreil et à Jean de Nancy, quand une seconde prébende serait vacante.
2. Le la juin i34o il avait assigné à ces vicaires dix livrées de terre à petits tournois sur les étalages de la balle de Nancy et la menue vente. Registre à la Bibl. de Nancy, n« 6os (4o6), p. i6.
Lepage, p. aOS
4. Deux expéditions sur parchemin, G, 353, ...que furent faites l'an de graiee notre Signour mil trois cens et quarante un, le Jour de la feste Saint- Laurent. A ces dons le prévôt Mathieu et le chapitre ajoutent ■ une ave benoite que nous avons dedens la ville de Nancey i. Il parait s'agir d'une source d'eau minérale.
Lepaoe, p
G. Chanoine de la Phmatiale, dans Dom Calmet, Notice de la Lorraine, t. Il, c. 33.
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Connaissant la composition du chapitre, nous pénétrons dans les bâtiments qu'il occupait. L'église Saint-Georges s'élevait au sud du palais ducal, sur notre petite place de la Carrière ; une partie de son emplacement est occupée aujourd'hui par une petite construction annexe de l'hôtel du commandant du 20^ corps et accolée au palais ducal. L'église, dans son ensemble, n*était pas terminée à la mort du duc Raoul en i346 ; elle ne fut achevée que sous son fils Jean I^. Celui-ci permit aux chanoines, par acte du 3 janvier 1367, d'enlever les pierres de la tour et du château de Saurupt qui tombaient en ruines, et de s'en servir pour leur église '.
Depuis l'Ascension i36g jusqu'à l'Ascension 1377, il donna chaque année cent florins sur les salines de Rosières, pour hâter la construction; cette somme étant insuffisante, il accorda encore, le 3i octobre 1377, mille petits florins vieux de juste poids sur la rente domaniale de Saint-Nicolas-de-Port. Cet argent devait servir à poser les voûtes sur le chœur et sur les deux chapelles Notre-Dame et Saint-Charles*. Il fit aussi élever au-dessus de la façade les tours qui furent garnies de cloches, et il construisit le cloître 5. Vers 1390 seulement, au temps de la mort du duc Jean, les bâtiments étaient achevés.
De l'église Saint-Georges il ne nous reste pas de représentation directe. Si nous voulons en connaître l'aspect, il faut consulter le plan en relief de la ville de Nancy de 161 1 et la vue du palais ducal de Deruet, gravée vers i643. Nous possédons ensuite un plan linéaire de l'époque de Léopold, fait quelque temps avant la destruction du chœur de l'église ♦. L'église était orientée, le chœur à l'est. Elle se composait de trois nefs, à cinq travées ; sur les piliers reposaient les voûtes assez élevées pour la nef principale, moins hautes pour les nefs secondaires; un transept de médiocre étendue dessinait les bras de la croix; puis une abside en forme de pentagone renfermait le chœur. Les contreforts qui recevaient la poussée des voûtes étaient de simples piliers
I. Original, G, 353, ,.. que furent faites l'an de graice notre Signour mil trois cens sexante et seijc, le diemenge aoant l'apparition de notre Signour, lier Jour du moix de janvier. Voir plus haut, p. 19a.
a. Original, G, 353, ... que furent faites l'an mil CCC sexante et deix septy la vigile de feste Toui' sainetz, (Lepace, p. 173.)
3. Obituaire de Saint-Georges. Bibl. de Nancy, ms. no6o4 (353). Sur ce manuscrit, voir A. MoLr iciBR, Les Obituaires français, p. 3a3. Le aa septembre : « Obit de noble et excellant prince Monsignour le duc Jebans que trespassait a Parix le demain de la sainct Matheu l'an M. CCC. IIII" et deix et le mardi après, jour de saint Come et saint Damien (a7 septembre), [fulj ameneiz et ensepvelis en l'ecdise de céans, et nous ait devizer par son testament la somme de V^ francs pour mettre en acquest, pour faire chascun an dous foix son anniversaire. £t de son temps et dez biens qui nos ait fait sunt estei laictes les youltez et le cloustre et rehaulcieez les doux tours de nostre ecclise et fait moult d'auitres biens *, r> 60, vo.
4. M. MoRBT a reproduit ce plan, Recherches sur l'emplacement du château du duc Raoul dans les M, A. S. i865, p. 180.
accolés au mur extérieur. Le plan primitif était assez régulier; maison ajoula successivement à Tédifice des constructions parasites d'un style dîffërent. En l'honneur de Charles de Blois, tué en Bretagne à la bataille d'Auray, en i364, son neveu, le duc Jean, bâtit une chapelle de forme pentagonale*. C'est dans une tribune de cette chapelle que la famille ducale venait entendre la messe à Saint-Georges. Une seconde chapelle fut construite par René II en 1492, à Test du transept nord*. Puis contre toutes les parois de l'église et les piliers étaient disposés des autels 5; tout près de l'entrée se trouvait le fameux autel de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle.
A Textérieur, l'église, comme le palais ducal, était encombrée d'une foule de boutiques que les chanoines louaient. Une large porte percée dans la façade donnait accès à l'édifice. La baie était surmontée d'un arc en forme d'accolade : ce qui indiquerait un remaniement fait dans la seconde moitié du xv*' siècle. Au-dessus une vaste fenêtre, de style flamboyant, était partagée en quatre compartiments par trois meneaux. Un fronton triangulaire terminait cette façade. Il était encadré de deux tours carrées égales. Du centre du transept s'élevait une troisième tour hexagonale assez svelte dont la croix dominait la ville ^. Au sud de l'église, sur la petite Carrière actuelle, s'étendaient les bâtiments de la collégiale. A l'intérieur, une cour était en* tourée du cloître.
En l'année 17 17, pour faire place au Louvre de Boffrand, on démolit, comme nous l'avons vu, le transept sud, le chœur et une partie du transept nord. La brèche fut bouchée par un simple mur. Cette nouvelle église, débris de l'ancienne, fut inaugurée de nouveau le 19 décembre 1717. Elle fui abandonnée après la réunion du chapitre Saint-Georges à celui de la Primatiale. Cédée à la ville, elle devint un magasin de blé^ Puis, finalement, quand Stanislas, à la place du Louvre de Boffrand, fit élever par Héré le beau bâtiment dit la Nouvelle-Intendance, aujourd'hui le palais du Gouvernement, la vieille église collégiale fut entièrement détruite ; elle avait duré un peu plus de quatre siècles et à ses pierres, qui furent dispersées, étaient attachés comme des lambeaux de l'histoire de Nancy.
L'église renfermait quelques œuvres d'art curieuses. Pour elle, un célèbre sculpteur habitant Bar-le-Duc, Jean Crocq, tailla dans la pierre un saint Georges et un saint Maurice au début du xvi* siècle^ ; pour elle, Gérard Jacquemin de Toul fit un groupe en pierre représentant l'Annonciation 7, Nous
I. Lepage, p. 209. On voit combion rapidcmeiil s'est répandu le culte de ce saint. Od sait qne, sur son cadavre, à Auray, l'ou découvrit un cilice.
3. Lepaoe, p. 209. Voir le. plan de M. G. Swe, tel qu*il résulte des substructions de la place de la Carrière mises au jour à la ûa de i89/i( dans le /. i^. A, L,, iSgS, p. 8.
3. Lepage, p. a/t4, énumèrc toutf>s les cliupelies et tous les autels dont il a trouvé mention dans les titres.
/i. Châtelain dans sa reproduction, à la suite du travail de Lepage, a eu tort de placer crtte troisième tour au milieu de la façade.
omj>te de i48o-i/|8i, ibit/., XIV
Chim^iromaiiu : I. (iramlp Hu<-. — II. L>- l{.>iiil. ~ III. hlubu du |iiii]u> r.bir(n. — V. Pauiige ponr aUer oux llnnlrlicrs.
dtic*1. — IV. Lt, lour du Iri-iior des
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savons aussi, par les comptes des receveurs (jénéraux de Lorraine, que Mansuy Gauvaîn et Hugues de la Faye, et, plus tard, Jessé Drouîn furent occupés à des travaux d'embellissement'. Les élranf|ers venaient admirer ces œuvres, mais plus encore les tombeaux que l'église renfermait.
En effet, elle fui pendant longtemps le Saint-Denis des ducs de Lorraine. Le duc Raoul voulut être enterré dans cette maison religieuse qu'il avait fondée. H écrit en son testament : a Je eslis ma sépulture devant l'autel Monsieur Saint-Georyes en ma chapelle de Nancy. » Le jour de son enterrement l'on devait vendre, au profit du chapitre, trois de ses grands chevaux, « l'un appareillé pour joster, l'autre pour tournoier, et l'autre à armer' ». Mais ce
désir du duc ne devait pas Hre cxccuté ; quand, en i346, l'on ramena son corps, resté étendu sur le champ de bataille de Crécy, l'église n'était pas achevée et c'est à l'abbaye de Beaupré, dans le voisinage de Lunéville, qu'il reposa de son dernier sommeil'. Mais à Saint-Georges furent enterrés ses
I. Lepagi, pp. 177 el i8u
3. DoM CkLMET, I. 11, Pr.,col.Gi3. Lf Irsiamcnl la îite Sainl-Barlhptemy. au mois d'auùl. Le duc Rt leronl A son tnlerrcment, et fonde dans la collégin pour Thomas, Bon cbafidaïn, el l'flulrc ])Our Jfan 1 semblent avoir étc cleintcs aprhs la mort des premiers t parlé plus haut.
3. La mïrc de Kaoïtl, Isabelle d'Autriclic, avait auss avait laissé aux clianoînes, pour le ïaliit de son âme, qi réalité elle mourut loin de la Lorraine, (^f. in/rn. p. C5i
daté d'Abbeville en Puiilhieu,le lendemain d< il léi|ue diverses sommes aux prâtrcs qui asai» <|pux nouvelles prébendes de chanoines, l'uni
Lunéville, son clerc. Ces places de clianoini
successeurs : le duc Jean I**^ el sa femme Sophie de Wurtemberg ; Charles II et Marguerite de Bavière — cette dernière honorée comme sainte ; — et aussi deux de leurs enfants morts en bas âge et dont Ton montrait l'effigie près de l'autel Saint-Michel ^ Le successeur de Charles II fut le bon roi René, qui avait encore sous sa domination le duché de Bar, l'Anjou et la Provence ; et c'est à la cathédrale d'Angers qu'il se fit ensevelir. Notre concitoyen, Son Éminence le cardinal Mathieu, a retrouvé son tombeau, lorsqu'il était évéque de cette ville'. Le fils du roi René, Jean II, était un esprit aventureux qui accepta le trône d'Aragon et qui mourut en i470, en essayant de s'en emparer; il fut enterré dans la cathédrale de Barcelone. Son jeune fils, Nicolas I*', âgé de vingt-deux ans, lui succéda ; mais, au bout de trois années, il mourut subitement au palais de Nancy, le 24 juillet i473, et on l'enterra à Saint- Georges ; René II, son successeur, fit élever un tombeau en marbre noir au père et au fils. Leurs effigies furent sculptées sur la table du sarcophage' et dom Calmet nous en a conservé l'image. Les deux ducs, les mains jointes, sont revêtus de leurs armures. Leurs pieds reposent sur des lévriera. Le sarcophage était orné d'écussons que dom Calmet a eu 1& tort de ne pas reproduire. Nous voudrions savoir lequel des sculpteurs de l'époque de René II est l'auteur de ce tombeau : peut-on l'attribuer à Jean Crocq, qui certainement a fait le mausolée de Charles le Téméraire ? La femme de Jean H, Marie de Bourbon, trouva aussi dans la collégiale Saint-Georges sa sépulture^ près de celle de son fils Nicolas; l'on espérait transporter de Barcelone» à c6té d'elle, le corps de son mari*.
C'était surtout le tombeau du duc de Bourgogne qui attirait les regards des visiteurs. Lorsque, le mardi 7 janvier i477> son corps eut été découTert dans l'étang SaintnJean, on le lava soigneusement ; puis on le ramena à Nancy, dans la maison de Georges Marqueiz, dans notre Grande-Rue. Le dimanche, 12 janvier l'enterrement eut lieu en grande pompe. Les seigneurs lorrains portèrent le corps à l'église Saint-Georges : les trois abbés de Saint- Remi de Lunéville, de Beaupré et de Clairiieu chantèrent la grand'messe et le corps fut descendu sous les voûtes de l'église. Le duc de Lorraine fit élever à son ancien ennemi un superbe tombeau^, et tout récemment Ton a
LiONNOis, l. I, pp. 93-97; Lepage, p
2. Ouverture du tombeau du roi René à la cathédrale d'Angers, i6 septembre iSgS. Extrait de la Semaine religieuse d'Angers,
3. LioNNOis, t. I, p. 96, contre toute >Taisemblance, veut que l'une des images représentées ioil celle du duc Jean !«', fils de Raoul ; il s'agit sûrement de Jean II, comme le prouve répitaphe, as haut de la tombe :
Pro sua et patris salute Dux orat Nicolaus ; et un peu plus bas :
Ad te perventus suspiro, Christe Redemptor,
Ut me suscipias, suscipiasque patrem Quem praeclara tenet Barcinon ; salvus uterque Sit bonitate tua, sit pietate, Deus,
Chronique de Lorraine, p
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retrouvé à Oxford, à la bibliothèque bodléiennc, un dessin de ce monument
(l>-nprfB im .U
dans les carions de Gaiynières jadis volés à la Bibliothèque nationale'. Ce 1. Maxe-Werli, Jtiin Croct/ tle Biir-le-Duc daus les Mèinoira île la SucUté tiei leltnca et artt
2l[0 HJSTOJUE DE NAiNCY.
dessin a été exécuté à la fin du xvii* siècle par un artiste du nom de Palliol j)Our le président de Blaizy*.
Le monument se trouve dans une niche appuyée contre la paroi de l'église. Il est formé d'un cénotaphe sur lequel le duc est représenté couché, la visière du casque relevée et les mains jointes ; sa tête repose sur un coussin devant un tabernacle ; ses pieds s'appuient sur un lion couché. Au fond de la niche, sur une tablette encastrée dans la muraille, se dressent deux lions supportant les armoiries du défunt. Ces armoiries sont composées de quatre écus : au premier et au quatrième, Bourgogne modenie (d'azur, semé de fleur de lis d'or); au deuxième, parti de Bourgogne ancien (bandé d'or et d'azur) et de Brabant (de sable au lion d'or); au troisième, parti de BourfjOfjne ancien et de Limbourg (d'argent au lion de gueules), et sur le tout de Flandre (d'or, au lion de sable, armé et lampassé de gueules). L'écu a pour cimier un heaume à six grilles que surmonte la couronne ducale ; au-dessous se voit le briquet de Bourgogne.
L'arche est surmontée d'une arcade en accolade, caractéristique de Tarchitecture de la fin du xv* et du début du xvi* siècle : c'est cette accolade que Ton retrouve, par exemple, dans la porterie du palais ducal. Le panache de l'arcade s'appuie contre un fenestrage formé de neuf baies où alternent les armes de Bourgogne moderne, de Bourgogne ancien et de Flandre. Des deux côtés du panache sont placées des statues, l'une représentant Charlemagne, l'autre Henri II le Saint, empereur d'Allemagne, avec son église sur la main^ Sur des contreforts sont deux autres statues plus grandes : l'une représente le patron des Bourguignons, saint André, avec l'instrument de son supplice; l'autre un ange ailé tenant sur sa poitrine l'écusson de Bourgogne ancien. Les armoiries des seize États ou villes composant le domaine de Charles le Téméraire sont disséminées un peu partout sur le monument : Namur, Flandre, Malines, Maestricht, Anvers, Hainaut, Zélande, Hollande, Brabant et Limbourg', Autriche, Frise, Luxembourg, Artois, Gueldre, Bourgogne.
De chaque côté du monument se trouvait sur une dalle de marbre noir
f/e Bur-le-Duc, 1897, p. 4- ^I* Maxe-Werly reproduit le dessin, qui est aussi donoé par G. Sati, Le Monument du Téméraire à Nancy dans le Bulletin des Société* artistiques de fBst, 1898. Avant (^c'tle découverle l'on ne possédait du tombeau qu'une vieille gravure en bois parue dans la Nancéide, en i5i8. Mais cette gravure, comme toutes celles du volume, est tout à fait fantaisiste. L*artiste n'i point du tout dessiné son sujet sur l'original ; il s'est laissé aller à son imagination. Ce bois a été ensuite reproduit en ses traits essentiels par Christophe pour le travail de M. Lepage, et par suite Ton a eu couûance en cette représentation. Il faut aujourd'hui la laisser entièrement de côté. Le dessin d'Oxford est tout à fait conforme à la description faite du monument en i55o par le héraut d'armes de Bourgogne, Antoine de Bcaulaincourt. (Jnc copie du dessin d'Oxford se trouve à la Bibl. nationale, au cabinet des estampes, parmi celh's qui ont été prises des dessins voles de Gaignières.
1. Pierre Palliot, historiographe du roi, généalogiste des États de Bourgogne, mourut fort âgé en i<jg8. Georges .Toly de Blaizy était président au parlement de Dijon. Son fils Antoine a publié une Vie de Georges Dl ni nf, Paris, 1O78, in-40 , cl une Vie de Pierre Paillât, qui est demeurée manuscrite. Cf. Lklo.ng, Bibliothèque historique de la France, éd. Fevret de Fontelte, n» 4^^7* Les ouvrages généalogicpies de Pierre Paillot sur la Bourgogne sont très nombreux. Il a aussi laissé en manuscrit une Uistoria quatuor Ducum postremorum Buryundiœ, (Lelojig, n* a54430
2. Cette identiGcation a été faite par M. Lkox Gkrmain, Saint Henri, empereur, représenté sar U tombeau de Charles le Téméraire dans le J. S. .1. L., i8y8, p. iy8.
Ces deux écussons réunis sous la statue de saint André
TOMBEAU DE CHARLES LE TEMEHAIfiE. 2/| 1
une longue inscription en distiques latins. Ces vers nous ont été conservés dans la relation allemande d'un voyage qu'un jeune prince de Saxe-Weimar fit à Nancy en iGiS, par Gaigniëres, par dom Calmet et par Lionnois'.
I . La relation du voyage a été publiée par le précepteur du prince, J.-V. Ncumatër de Ramsla, Leipzig, 1630. Elle a été signalée par M. Arthur Benoit dans les M. S, A. L,, 1876, p. i52. Gaioioàrks, BibL nationale, dép. des estampes. Voir le Catalogue, Cf. Don Calmet, Notice de la Lorreùne, t. II, col. 38; Lionnois, 1. 1, p. 99. Les chanoines ont aussi inscrit ces vers sur leurs registres capitalaires de l'année 1717, au moment de la démolition du monument. A. D. G, ôgS, p. 108. Nous reproduisoog ici ces vers :
Caroius hoc busto Burgundœ gloria gentis
Conditur, Europœ qui Juit ante timor.
Ganda rebellatrix hoc plebs domilore remoias
Post patriœ leges perpete pressa Jugo est. Nec minas hune sensit Tellus Leodina cruentum^
Cum ferro etflammis Urbs populata fuit.
Monte sub Hericio Francas cum Rege cohortes
In pauidam valido truserat ense fugam.
Uostibus eœpulsis, Eduardum in régna locavit
Anglica, primœvo restituens solio, Bella Ducum, Regumque et Cœsaris omma spernens,
Totus in effuso sanguine Lœtus erai.
Denique dum solitis Jidit temerarius armis
Atque Lotharingo cum Duce bella movet, Sanguineam vomuit média inter prselia vilam
Aureaque hostili vellera liquit humo.
Ergo triumphator longœua in sxcla Renatus
Palmam de tanto Principe victor habet.
O tibi qui terras quœsisti, Carole, cœlum
Det Deus, et spretas antea pacis opes, Nunc die, Naneeios cernens ex lethere muros :
A clémente ferox hoste sepulchror ibi.
Discite terrenis quid sit conjfîdere rébus; Hic loties victor denique victus adest, fl Sous ce tombeau est enfermé Charles, gloire de la nation bourguignonne et qui autrefois fut la terreur de l'Europe. Le peuple de Gand révolte fut dompté par lui, perdit les lois paternelles et subît perpétuellement le joug. La terre de Liège éprouva aussi ses vengeances sanguinaires, quand la ville fut ravagée par le fer et par la flamme. A Montlhéry sa redoutable cpée avait effrayé et mis en fuilc les cohortes françaises avec le roi lui-même. Il chassa les ennemis d'Edouard d'Angleterre, ramena ce prince dans son royaume et lui restitua le trône de son enfance. Méprisant l.es armes des ducs, des rois et de l'Empereur, il n*était joyeux qu'au milieu des flots de sang. Mais eiiQii, lorsque, confiant dans le succès ordinaire de ses armes, il eut, en sa témérité, attaqué le duc de Lorraine, il exhala au milieu des combats son âme sanguinain* et sur une terre ennemie il laissa la Toison d'or. Ainsi René victorieux a remporté sur un si grand prince la palme du triomphe, au siècle des siècles. 0 toi qui ambitionnas tant de terres, Charles, (pie Dieu te donne le ciel et les trésors de la paix que tu as autrefois dédaignés. Et maintenant, en voyant du haut de l'éther les murs de Nancy, dis-toi : Moi si fier je reçois la sépulture ici d'un ennemi clément. Apprenez combien peu il faut se fier aux choses de la terre. Celui ({ui a été tant de fois vainqueur est enfin vaincu. »
Dux Jaoet liic Carlos Belgarum illa ignea virtus
Cui Mavors dederat bella gerenda pater, Quem timuit subitis animosus Gallus in armis,
Cuique Alemannorum terga dedere Duces; Quique animum Ifesperins bellis agitabat in urbes.
Sed subito invertit sors truculenta viam ; Nam cum Ranerium bello sibi provocat hostem,
Occubuit Juso milite stratus humi ; Et ne tanta viri laus intestata jacerety Hoc victor victi condidit ossa loco.
puis le chronogramme :
eCCe Léo CeCIdIt; laM paX qVaesIta VIgebIt (soit MGCCCLXVVIIIIII = 1476, vieux style). Ci-git Charles, cette vertu pleine de feu des Belges et à qui le dieu Mars a donné tant de guerres à
Dans Tune Ton rappelait toutes les guerres faites par le duc, toutes les violences commises par lui et l'on célébrait l'éclatant triomphe de René et sa clémence. Dans l'autre on développait, de façon plus médiocre, le même thème et dans un chronogramme compliqué l'on insérait la date de la mort du duc de Bourgogne : 1476 (vieux style).
(]e monument, qui pendant longtemps fit l'admiration des étrangers visitant la collégiale Saint-Georges, était l'œuvre d'un artiste habitant Bar-le- Duc : Jean Crocq'. Probablement, il était originaire de Flandre et se forma à son art dans ce pays, qui a fourni au xv* siècle une vaillante phalange d'artistes. Il fut appelé à Bar par le roi René, pour y embellir son château et la collégiale Saint-Max. Sous René II, en i488, il fut employé à réparer les tombeaux des anciens comtes de Bar, dans l'église Saint-Max; et pour prix de ses services le duc René II l'affranchit, en i488, de toutes tailles à condition qu'il résidât à Bar*. C'est à Jean Crocq que René II commanda le tombeau de Charles. L'artiste vint à Nancy' et fit le pourtraii, la maquette du monument dans la grande maison de Vaudémont, c'est-à-dire dans la demeure dont l'emplacement est occupé aujourd'hui par l'hôtel de la Monnaie ou archives départementales ; il dut y travailler plusieurs années ; l'œuvre fut achevée en i5o6; en cette année, le receveur général de Lorraine en fit le parfait paiement. Elle rapporta à l'artiste 210 livres. On lui rogna au dernier moment i5 livres sur le prix convenu d'avance^. Jean Crocq dut mourir peu de temps après avoir terminé le tombeau 5. Il n'est plus question dans les comptes de Lorraine que de Martin et Claude Crocq, l'un sculpteur, l'autre peintre ; ce sont, sans doute, le fils et le petit-fils du précédent^.
Un accident survint à la statue, et, cinq années après, Mansuy Gauvain, le sculpteur de la porterie ducale, dut lui mettre, comme nous rapprennent les comptes du receveur, « deux jambes neuves ))7. Mais, depuis celte date, le monument demeura intact. Au milieu du xvi* siècle, alors que Christine de Danemark, nièce de Charles-Quint, gouvernait la Lorraine au nom de son fils le jeune Charles III, l'empereur crut l'occasion favorable pour ré-
fîMt reprend n^ ; le Françjiis, pourtant rempli de couracje, a redouté ses invasions subites; et devant lur les chefs des Allemands ont tourne le dos. Il rêvait de conquérir toutes les cités de l'occident ; mais subitement le sort redoutable sVst tourne ; car lorsqu'il eut provoque par les armes le duc René, il perdit ses soldats et il succomba, jeté sur le sol ; et pour rendre témoignage à la gloire d'un aussi grand prince, le vainqueur a fait déposer en ce lieu les os du vaincu.
Nous nous sommes servi de la traduction de Villemeuve-Tkams, en serrant toutefois le texte dr plus près. Notice sur les lombemix de Charles le Téméraire (à Nancy et à Bruges) et de Marie de Bourgogne, dans les M, A. S., i84o. Sur le chronogramme, voir Albert Coll.igno:«, Souvenirs artistiques et littéraires de la bataille de Nancy, p. i3 ; extrait des M. S. A. L., i8<)4.
Comptes de i5ii-i5i2, cités par Lepaue, p
LE SCULPTEUR JEAN CROCQ. î?43
clamer les restes de son anci^lre Charles le Téméraire. Il voulait les transporter à Bruges à côté de ceux de Marie de Bourgogne. Christine dut céder, encore que le sentiment lorrain fût très hostile à un tel transfert. Le gouvernement des Pays-Bas nomma en hâte des commissaires pour aller chercher ces reliques : ce furent Christophe de Schaumbourg, Martin Cupers, évéque de Chalcédoine, Antoine de Beaulaincourt , héraut d'armes de la Toison d'or. Les commissaires se procurèrent un chariot à quatre chevaux, des vêtements de deuil ; mais, quand ils arrivèrent à Nomeny, le i8 septembre i55o, Christine avait quitté Nancy, et ils durent s'adresser aux membres du Conseil. Ils obtinrent d'eux l'autorisation demandée, et le lundi 22 septembre, sous les voûtes de Saint-Georges, l'on célébra une messe des morts; puis Ton procéda aux recherches ; les premières tentatives furent infructueuses ; mais, enfin, à six pieds en avant du cénotaphe, *on découvrit des ossements mêlés aux débris de quelques planches de sapin, et à demi rongés par les infiltrations d'un ancien canal. On recouvrit ces restes d'un linceul blanc et on les plaça dans un cercueil. La nuit même, les délégués se mirent en route et arrivèrent à Faulx, puis le lendemain, 23, à Metz; le 24 à Thionville, ville luxembourgeoise ; enfin à Luxembourg même, où les restes de Charles restèrent longtemps ' . Finalement ils furent ensevelis à Bruges à côté de ceux de Marie de Bourgogne et, au-dessus d'eux, fut élevé un superbe tombeau. On s'est demandé récemment si les commissaires impériaux ne s'étaient pas trompés. De récents travaux ont fixé très exactement la place du tombeau^. Il se trouvait du côté nord de l'église, dans le chœur, à gauche en entrant, tout près du transept. Mais le cadavre était-il sous le tombeau même ou un peu en avant? Les maçons ont fouillé en avant ; ils se sont donc trompés, nous dit M. Save'. Et il réunit plusieurs autres particularités; il est question d'un caveau au-dessus des restes du Téméraire^ et les commissaires n'en ont retrouvé aucune trace ; comment admettre que le duc de Bourgogne — auquel le duc Bené II voulait rendre des honneurs exceptionnels — ait été enterré dans un misérable cercueil de sapin 5? Le crâne de
I. Cette relation est empruntée au manuscrit (I'Antoine dp. Beaulaikcourt qu'a public M. Ch. LeîfAS : Trarulation des restes de Charles le Téméraire de Nancy à Luxembourg dans les M. S. A. L.» i855. Cf. la petite rclalion dans le ms. Goa (^56) de la Bibl. de Hancy, p. 397. Étaient présents lors des recherches Pierre du Châtelet, sénéchal de Lorraine, Gérard de Pfaffenhofen, bailli du comté de Vaudémont, et Jean Billequct, prévôt de la collégiale. Après la messe, a le héraut de l'Empereor en cotte d'armes fut à roflrande ayant en main un cierge d'une demi-livre et un demi-réal fiché dedans. Les commissaires donnèrent cent demi-réaux d'or à l'église^ chacun valant 3a francs et fut pris dix francs en la bourse pour les pauvres. > Ms. cilé.
3. LÉoif GERMAUf, La sépulture de Charles le Téméraire, dans VEspérance du a octobre iSgO. Cf. Albert Collionon, Notes sur les monuments, ^iconographie et les légendes de la bataille de Nancy dans les A. D, E., 189g, p. ^9^.
3. Les restes du Téméraire sont-ils à Bruges ou à Nancy? Extrait de la Lorraine-Artiste, i8g3, p. 8i5 et ss. Cf. du même, Fouilles de la Carrière (/. S, A, L., 1895, p. 3).
P. 8 du tirage à part
5. fl Et n'étaient ces ossements enclos de cercueil trop bien ; on n'en trouva que quelques pièces de boià pourri, la plus grande en largeur de deux mains, qui démontraient être de bois de sapin et de répaissenr d'un pouce environ. • Ms. cité.
Charles le Téméraire avait été fendu jusqu'à la mâchoire et il lui manquail plusieurs dents à la mâchoire supérieure ; or, d'après le procès-verbal, les os de la tête furent trouvés entiers, « sauf que de Tung cosiez y avoit certaine petite fissure » et la mâchoire supérieure avait « la plus grande partie des dens bien entiers, mcismement ceulx de devant* ». Ces objections ont une certaine valeur, étant donnée la hâte avec laquelle l'opération a été faite. Peut-être un jour, dans la cour du bâtiment annexé au Palais du Gouvernement, retrouvera-t-on le cadavre de Charles le Téméraire avec sa mâchoire fracassée, et ce ne serait point Tune des aventures les moins étranges arrivées au grand duc d'Occident*.
Après la construction des Cordeliers, les ducs de Lorraine choisirent la nouvelle église comme lieu de leurs sépultures. Sans doute, après la longue exposition du corps et de l'effigie au palais ducal, le service funèbre était encore célébré à Saint^Georges ; les piliers et les voûtes de cette église étaient voilés de draperies funéraires ; mais le corps était ensuite porté aux Cordeliers et enterré sous les dalles de cette église ^ Il en fut ainsi de René II, du duc Antoine, de François 1*% de Charles III. Seuls, le duc Henri II (i 608-1 624) et sa femme Marguerite de Gonzague montrèrent de nouveau quelque inclination pour la collégiale Saint-Georges. Ils voulurent être enterrés près de la Vierge de Bonne-Nouvelle, qui faisait, à cette époque, d'éclatants miracles. Le duc y fut porté en 1624 et sa femme le rejoignit en i632 en sa sépulture. On l'enterra en religieuse de l'ordre de Saint-Dominique. On leur éleva un tombeau dont aucune reproduction n'est parvenue jusqu'à nous. Seules nous ont été conservées les deux pompeuses inscriptions latines, vantant la piété, le courage, la clémence du duc — mensongères sont les épitaphes, et Henri II ne nous paraît pas mériter de tels éloges — la prudence, la chasteté de la duchesse, a marguerite de vertu digne de la vie éternelle* ».
En i632, les caveaux de l'église ont reçu pour la dernière fois une sépulture princière ; — et, à partir de ce moment, les princes de Lorraine ont été enterrés dans la chapelle ronde. Quand, en 1717, on démolit, pour faire place au Louvre, le chœur de l'église, l'on transporta les monuments funé-
Antoinr de Beaulaincourt, Relation, pp
2. La partie de l'église oii se trouvait le tombeau du Téméraire fut détruite eo 1717 ; on transporta dans la nef restée debout les ossements trouvés, on ne fouilla probablement pas le caveau du Témé» rairc: tant on était persuadé que ces restes se trouvaient à Bruges.
3. Une planche de la pompe funèbre de Charles 111 représente le service funéraire à Saint-Georges ; mais, à cause des draperies de deuil, il est impossible de voir l'architecture de Tédiflce.
4. Nous reproduisons ici ces inscriptions d'après Lionnois, t. I, p. loa. « Henricus II, Dei gratia Lotliaringiae dux, Marchisius, Dux Calabrifc, Barri, Gueldrice, etc. Gujus pietas, prudentia in rébus pace belloque gestis, fortitudo, clementia, bonitas, bencûcentia, félicitas et reliquae perfecto Principi virtutes, magnam gloriam apud omnes promcruerunt ; mortuus, heu 1 ultimo die menais jolii hora post mediam noctcm secunda, anno Domini i6a4» hoc sarcophago clauditur, cum vixisset annos 60, menses 8, dies 22 et reguassct annos 16, menses a, dies a5. » — « Margarita Gonaaga Mantoaoa, Ducissa Montis Ferrati, Henrici II Lotharingiœ ducis, Calabriœ, Barri, Gueldriœ, etc., conjux, pietatis II0S suavissimus, prudentiœ decus rarissimum, castitatis spéculum purissimum, bonitatis exemplmn eximium, ac virtutis margarita felicissima digna vita perenni, mortalitatis heu I particeps moftua, donec gloriosissimœ resurrectionis diem aspiret, hoc sarcophago intérim clauditur. Vixit #nnoff 4o; in Domino sancte obdormivit maximo cum omnium luctu 6 febr., anno Christi i63a. >
LE TOMBEAU DE HENRI II ET DE MAHGUEHITE DE GONZAGUE
raires et les ossements qui s'y trouvaient dans la nef, sous Tautel de Notre- Dame de Bonne-Nouvelle ; mais, dès cette époque, le tombeau du Téméraire fut détruit'. Quand, en 1743, l'église elle-même dut disparaître, l'on résolut de porter toutes ces vénérables reliques à la chapelle ronde. Hubert Charvel de Vaudrecourt, ancien conseiller à la Cour souveraine, fut chargé au nom de l'empereur François de les reconnaître ; il s'acquitta de ce soin avec quelques chanoines de la Primaliale et des chambellans du roi de Pologne. La cérémonie eut lieu en grand secret, le 4 février, à g heures du soir, par une nuit noire '. Le transfert ressemblait à un enlèvement ; on ne voulait pas réveiller chez le peuple lorrain les souvenirs d'autrefois, ceux de l'indépendance. Pourtant une foule nombreuse était massée autour du cortège, mais ne manifesta point ^ Ces cercueils et ces urnes furent descendus dans le caveau ducal et, le 5 février, un service solennel fut célébré pour les âmes de ces princes et princesses. Toutes les reliques de la chapelle ronde ont désormais une même histoire, que nous raconterons en un autre chapitre ^.
Outre les princes lorrains, un grand nombre de personnages illustres avaient été enterrés à l'église Saint-Georges. On y remarquait la sépulture de trois héros qui s'étaient distingués dans la guen*e de Bourgogne : Jean, bâtard de Calabre, qui avait commandé dans Nancy lors du premier siège de cette ville par Charles le Téméraire et qui eut le tort de passer du côté de la Bourgogne, mort le 4 mars i5o5 ^ ; le maître d'hôtel Suffren de Baschi, le bon Chiffron, que le grand duc d'Occident fit pendre, parce qu'il fut un bon serviteur de René II ; Jean de Rubempré, sieur de Bicvres, qui défendit Nancy lors du deuxième siège au nom des Bourguignons et qui tomba à côté de (Charles dans l'étang Saint-Jean^.
Plusieurs membres des grandes familles lorraines reposaient de leur dernier sommeil dans ce sanctuaire : c'étaient des d'Haussonville, des de Ludres. Nicolas de Ludres, mort en iSSg, y avait un somptueux monument, où il était représenté de grandeur naturelle, à genoux sur un carreau. Sur une table de marbre, une inscription de dix-huit vers célébrait ses exploits ; nous en détachons quelques-uns :
Assez longtemps en assault, en bataille S'est présenté tant d'estoc que de taille ; Jaçois que Mars, moins que mort, luy a faict Quant Atropos le vint saisir du faict 7.
I. Journal du libraire Jean-Frawçois Nicolas, p. 52 : « Van fut obli«,]c de jeter à bas le tombeau du duc de Bourgogne qui faisait tant d'boimeur à la ville. » Le fait résulte du reste aussi du procèsverbal fl de ce qui s*est passe dans la démolition de l'église i , public par Lepagk, p. i84* C<f* le registre capitulaire, A. D., G, 590, p. 107.
a. Voir le procès-verbal onicici dans Lionnois, t. I, p. io3.
Lepage, p. 194. Sur ces personnages, cf. infra
7. Le sens de ces derniers vers est : 11 a péri plutôt des fatigues de la guerre (fue de mort naturelle. Celle inscription a été donnée assez inexactement par Liox:<(ois, t. 111, p. 2S5 ; elle a été reproduite
Le monument a été transporté au xvni* siècle à la Prima tiale, près de la porte d'entrée de gauche, où il a été détruit sous la Révolution.
Plusieurs prévôts du chapitre furent aussi enterrés à la collégiale, et même des roturiers obtinrent, contre écus sonnants, pareil privilège'. Au xvir* siècle, l'église était un véritable cimetière et contre chaque pilier étaient accrochées plusieurs épitaphes.
A la collégiale Saint-Georges se rattachent des institutions politiques de la LoiTaine, des croyances religieuses et même, jusqu'à un certain degré, le développement commercial et industriel du duché et de la ville de Nancy.
Quand Raoul fonda cette collégiale, il décida : « Nous volons que nos successours dus de Loherraine et marchis, sitost comme il enterront en la dicte ville de Nancey en lour première venue, aillent droict en la dicte englize et facent solempnel sarmant qu'il tanront et warderont les liberteiz et les franchizes données a la dicte englize par nous ou par aultres et toutes les autres chouzes dessuis dicte sens nulle enfreinte. Et volons ausi que li chevaulx suis quoy li dux soirat en sa première venue, quant ilz enterrai en la ville de Nancey, soit acquis à la dicte englize et aulz chanoinnes^. » Aux termes de cet acte, les ducs sont simplement tenus de jurer d'observer les privilèges du chapitre de Saint-Georges. Nous pensons qu'après l'achèvement de l'église, le duc Charles II a prononcé, à son avènement, un pareil serments Mais quand René I" acquit le trône de Lorraine, ce serment va prendre une extension beaucoup plus grande. La nomination de ce prince au duché était contestée ; une guerre civile menaçait d'éclater. Les grands profitèrent des circonstances pour faire reconnaître, en face des droits du duc, leurs propres droits et ceux du clergé, qui leur était allié. Lorsque René I'% en rannée i43i, fit son entrée à Nancy, il se rendit à Téglise Saint^Georges, alla devant le grand autel, jura de maintenir les privilèges du chapitre, mais aussi de « bonnement entretenir les droictsde Loheregne et le bras séculier*». La
telle quelle par Lepage, pp. KjVilH ; ^^ P^u près (elle quelle par AvQViy, Monographie de la cathéfinale, p. 2a8, et par le Corale de Ludhes, Histoire d'une famille de chevalerie lorraine, 1. 1, p. 179. M. LÉo?( Germain a re<^u une co{>ie plus exacte trouvée dans la coUectioD de Théodore-Henri Weltcr qui vivait à la liu <lu bièclo dernier : il a publié celte copie avec d'heureuses coirecUoiis. Vépitaph (le Nicolas de Ludj'es (J. S. A. L., iSyf), p. Gi).
1. Lepaoe, pp. iy3-nj6, éuumère quel<|ues-uucs des personnes enterrées à Saint-Georges. Lioic50is ne donne que (jueliiues épitaphes, l'église étant détruite au moment où il écrivait son histoire de Nancy-
2. Charte de fondation, traduction française contemporaine. (Lepagk, p. Vni.)
3. Nous rappelons «{u'ù ravènemcnt du duc Jean I^^^ l'église Sainl-Georges n'était pas achevée.
PREMIÈRE ENTR15E DES DUCS A NANCY
cérémonie de Saint-Georges devint ainsi une sorte d'investiture du duché donnée par les grands au duc. Mais ce ne fut pas tout. Sous le règne de René I*', une nouvelle institution se développa, celle des États de Lorraine. La bourgeoisie y fut appelée à siéger à côté des grands et des clercs ; elle eut aussi ses droits', et le duc, à son avènement, devra désormais prêter serment aux trois états. Nous avons encore les procès-verbaux officiels de l'entrée à Nancy des ducs Jean I*' (22 mai i453), Nicolas (7 août i470j René II (4 août i473), Antoine (i3 février 1609), François I*' (i547), Charles III (i56o) et Henri II (1608)*. Nous savons que Charles le Téméraire lui-même n'osa pas se soustraire à cette cérémonie.
Le duc qui veut prendre possession de son trône se présente à l'une des portes de la ville, soit à la porte Saint-Nicolas, soit à celle de la Craflfe, où l'attendent tous les nobles de ses États, le clergé en surplis, avec la croix et la bannière, les principaux bourgeois de la cité. Il descend de cheval et remet son coursier à un délégué du chapitre Saint-Georges ; puis il jure solennellement « et en parolle de prince » de garder, maintenir, entretenir les trois états du duché, nobles, gens d'église, bourgeois et peuple, en leurs anciennes franchises et libertés. Le serment prêté, le cortège se forme, la croix en tête, et, par la Grande-Rue, il se rend à la collégiale Saint-Georges, tandis que les enfants crient : Noël ! Noël ! sur le passage. Le nouveau duc entre dans l'église où une messe d'actions de grâces est célébrée. Après la messe, sur l'autel et sur les reliques, il promet de garder les privilèges de la collégiale et il jure à nouveau « de garder le bras séculier (c'est-à-dire l'Église), l'état des nobles et le droit du peuple ». Charles IV (1*^ mars 1626), Léopold (17 août i6g8) se soumirent à la cérémonie solennelle d'entrée ; mais ils oublièrent de mentionner les droits des trois ordres et ne parlèrent plus que des privilèges du chapitre ^ L'histoire de cette cérémonie est celle même des libertés publiques en Lorraine.
En vertu de la charte de Raoul, ce n'est pas seulement le duc entrant en charge, mais encore le bailli et le prévôt, nouvellement nommés, qui doivent prêter le serment de conserver les privilèges de la collégiale. Ce serment a toujours été juré dans la suite, au moins jusqu'à l'époque des occupations françaises. Nous en avons de nombreux procès-verbaux, dressés en bonne forme par des tabellions '^. Le serment exigé de ces fonctionnaires n'a pas pris, il est vrai, une aussi grande portée que le serment ducal. Bailli et prévôt se bornent à jurer de respecter les privilèges du chapitre ; il n'est pas question des privilèges des Nancéiens.
I. M. E. DovERNOY prépare ua ouvrage sur Les États généraux de Lorraine.
3. A. D., G, 343; Bibl. nationale, collection Dupuy, ms. 574» f<> 69 et ss. Voir aussi les registres capitulaires et le ma. 602 (4^6) de la Bibl. de Hancy. M. Lepage a publié quelques-uns de ces documents. Les Archives de Nancy y t. I, p. 5i ; Za Collégiale Saint'Georges, XXXV.
3. Serment de Charles IV, chez Lepagk, XXXVIII ; procès-verbal de Teulrée de Léopold, p. 216.
Lepage, p
A Saint-Georges commence le règne des ducs ; ici il finit avec les obsèques*. Puis, dans l'intervalle, le duc et sa famille assistent ici au culte. Saint-Georges est la paroisse de la cour jusqu'à l'époque de Léopold*: officiers et serviteurs du palais dépendent au point de vue spirituel du grand prévôt. C'est à Saint- Georges que les princes de Lorraine sont baptisés, et cette cérémonie se célèbre toujours avec une certaine solennité ^ Les princes lorrains qui sont élevés sur un siège épiscopal sont souvent sacrés ici; ainsi, le 3o octobre 1610, Charles de Lorraine, fils du comte de Chaligny, y devient évéquc de Verdun^. Ici sont bénites quelques-unes des princesses qui ont été nommées abbesses de Remiremont; ainsi, en 1616, Catherine de Lorraine, fille de Charles III ^ D'ici, depuis la fin du xv' siècle jusqu'en 1783, partait chaque année, le 5 janvier, la procession qui devait rappeler la grande victoire de René II, abstraction faite des périodes où les étrangers occupaient la ville ^.
Au point de vue religieux, la collégiale Saint-Georges évoque des souvenirs non moins nombreux. Elle avait reçu d'Isabelle d'Autriche, mère de Raoul, des reliques très vénérables : un bras de saint Georges, le chef de sainte Euphémie, une côte de saint Laurent et une relique assez singulière et dont l'authenticité fut vivement attaquée par les évéques de Toul; — mais ces prélats étaient jaloux des chanoines, comme l'on sait; — cette relique était la boude, c'est-à-dire le cordon ombilical 7 de l'enfant Jésus. Les richesses de Saint-Georges en reliques devaient s'accroître dans la suite. Le roi René, après son départ de Lorraine, donna, par acte du 9 novembre i46o^, à la collégiale un os de la cuisse de saint Georges, conservé jusqu'alors dans le prieuré Saint^Honoré-des-Aliscamps, devant Arles. Des délégués du chapitre allèrent chercher cette relique en grande pompe au château de Bar (10 janvier i46i), et elle fut reçue à Nancy le 11 février. Tous les abbés de Lorraine, tout le clergé de Nancy et des environs étaient présents pour la recevoir, et cette cérémonie fut une des plus belles qu'on vit dans notre ville 9. Le chapitre s'engagea, par contre, à célébrer chaque année trois services solennels, la veille, le jour et le lendemain de la bataille de Buignéville, en l'honneur de ceux qui étaient tombés pour avoir défendu les droits de René à la couronne de Lorraine. En outre, chaque année, au jour
I. La cérémonie est célébrée à Saint-Georges, même quand les ducs sont enterrés aux Gordeliers.
a. Mer Thiard de Bissy, irrite contre le prévôt Foumier, interdit au chapitre SaintpGeorges l'administration des sacrements et défendit aux gens de la cour de les recevoir d'autres mains que de celles du curé de Saint-Èvre. (Lepage, p. a56.)
3. c A cet efîet, il y a des fonts baptismaux faits d'une pierre de marbre rouge, marquetée de plusieurs veines de diverses couleurs, laquelle pierre a été tirée de la marbrière du mont Sainte-Barbe, au-dessus de Maxainville. » (liianoine de 1619, dans Dox Ca.lxet, Notice de la Lorraine, t. Il, col. 39.
4. Voir dans Lepage, p. aad, le récit de la cérémonie, d'après les livres capitnlaires.
5. Voir noire étude sur Catherine de Lorraine, p. 3a ; extrait des M. A. S,, 1897.
La lettre de René publiée par Lepage, LXXIII
9. Relation de ces cérémonies, Bibl. de Hancy, ms. 60a (4^)6), pp. i8o-i8a.
LIMAGE DE NOTRE-DAME DE BONNE NOUVELLE. a^t)
anniversaire de la réception, la relique devait être portée en procession gêné-
^^ÊBÊT^ml
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Nanaj. fut- tu ihu ùim rejpfdur eittc Iniaac . Et âèj que lu lui tar un humhketjajlc hirnima^e EUtaCujl jcur jciimrj paur If PaiJ Lorrain.. Tu rit.'au dan.' la niauji .laiiBouiioir ^Bi^reraùt
L IMAGE MIRACULEUSE DE N . D - DE BONNE NOUVELLE
Trtvisjere^ de lEglùe, Du/:aJe de S^ Geûrçe d&NaJWu CapibJe Oc Lorraine^ dam t'E^Lse Pnmaù/ile. de. L niâne Hiie /efa'"!/^.
raie par toute la ville, au son rie toutes les cloches ; lous les quatre ans, aux
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années bissextiles, elle pouvait être tirée hors du reliquaire, et non autrement, à moins de la présence à Nancy d'un cardinal ou d'un légat du Saint- Siège, ou sur le désir formel du duc de Lorraine. La procession du « cuissot^ monsieur Sainct Georges » fut longtemps une cérémonie populaire à Nancy. Une autre relique était peut-être honorée davantage à Saint-Georges: c'était une épine de la sainte couronne. La couronne tout entière était autrefois gardée à Constantinople ; mais, au moment où l'empire latin que les croisés avaient fondé en i2o4 était menacé dans son existence, l'empereur Baudouin II se mit à trafiquer des saintes reliques ; pour se procurer quelque argent, il engagea la couronne comme un joyau à un gentilhomme de Venise. Le roi de France, Louis IX, dégagea ce dépôt précieux et lui construisit le plus magnifique des reliquaires : la Sainte-Chapelle. Un siècle après, Philippe VI de Valois, pour montrer combien l'alliance de la Lorraine lui était précieuse, enleva une épine de la couronne et en fit présent au duc Raoul. Ce fragment devait orner désormais Nancy et la collégiale Saint- Georges. Il fut enchâssé en un reliquaire d'argent en forme de couronne d'épines que soutenaient deux anges. Toutes les années, le 1 1 août, jour de la susception de la couronne, on le donnait à baiser au peuple^. Georges Aulbery, dans sa Vie de saint Sigisbert, imprimée en 1617, pouvait s'écrier : a Relique si sainte, que qui l'approche de sa bouche, ou il n'a point d'âme, ou il se sent ému de si grande consolation ou componction qu'elle ne peut s'exprimer par parole'. » Cette relique demeura à Saint-Georges jusqu'à la destruction du chapitre; en 1742, elle fut apportée à l'église primatiale. Lors de la Révolution, à la fin de 1792, le reliquaire fut envoyé à la Monnaie de Metz et fondu, et la relique a disparu avec toutes les autres de la collégiale. Aujourd'hui l'on conserve pourtant, au trésor de la cathédrale de Nancv, une épine de la couronne; mais elle a une tout autre origine. Elle provient, paraît-il, de la Corse, et fut donnée en 1782 par un évêque de Nebbio à une habitante de Nancy, M"* Coster, dont le mari devint plus tard professeur à l'Ecole centrale; et, en i8o3, lors de la restauration du culte, M"* Coster en fit présent à M^ d'Osmond, le premier évêque concordataire*.
La collégiale Saint-Georges, si riche en reliques, devint en outre, au XVI* siècle, le but d'un pèlerinage. Au xv* siècle, une statue assez curieuse de la Vierge allaitant l'enfant Jésus fut placée sur un autel à gauche en entrant dans l'église, contre la paroi. Puis tout d'un coup cette statue montra ses vertus miraculeuses : elle accomplit un prodige qui fut souvent rapporté à la fin du xvi* siècle.
En l'année i525, nous dit-on, tandis que le duc Antoine marchait contre
1. Cuissot ou cuissault est le nom du reliquaire enfermant l'os de la cuisse.
2. Histoire de la collégiale, Bibl. de Hancy, 6o3 (147)» ^ 10, v«.
3. Histoire de la vie de S* Sigisbert, roy de Metz, 1O17, p. laS.
4. On consultera à ce sujet les études un peu confuses, mais attestant une grande bonne volonté, de l'abbé DiDRiT : Les épines de la sainte couronne apportées en Lorraine, Nancy, 1897 ; Les deux saintes épines de la collégiale Saint-Georges (^Semaine religieuse, 1898, n®' 4o et 4») ; ti Vopinii** de M. l'abbé Liébaut sur l'origine des saintes épines, 4 pages in-8«, Crépin-Leblood.
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les rustauds révoltés en Alsace, sa femme, la duchesse Renée de Bourbon, priait, à Nancy, Dieu de le protéger et de lui donner la victoire. Or, un jour, une jeune fille, muette de naissance, était agenouillée dans l'église Saint- Georges devant la statue de la Vierge, lorsqu'elle entendit la Mère de Dieu lui ordonner d'aller vers la duchesse et de l'assurer que son mari sortirait triomphant de la lutte. La muette obéit et parla. Ce jour-là, Antoine remporta la victoire de Saverne, et la Vierge de Saint-Georges devint désormais la Vierge de Bonne-Nouvelle '. On la para d'habits plus beaux, de robes plus empesées ; on plaça devant son autel des fleurs plus belles ; on brûla plus de cierges en son honneur. Dès lors la statue fut visitée par un grand concours de pèlerins. Trois autels qui étaient élevés devant elle suffisaient à peine aux prêtres pour y célébrer la messe. Des dons nombreux faits aux chanoines attestèrent la popularité de la statue, et l'écolâtre de Saint-Georges, Didier Jullet, nous a raconté en détail les miracles qu'elle accomplit ^
Nous trouvons dans son récit la liste ordinaire des prodiges : goutteux soulagés, paralytiques se redressant et marchant, aveugles recouvrant la vue, sourds entendant, tumeurs fondues, enfants morts rappelés à la vie pour recevoir le sacrement du baptême. Pour chacun de ces miracles, l'on nous indique le mois et le jour, le nom de celui qui a été favorisé ; souvent le fait est attesté par des religieux, des notaires apostoliques, voire même des médecins. Nous détachons de tous ces récits un seul qui nous montre bien l'esprit de l'époque. A Gondrevillc, près de Toul, vivait, au début du xvu' siècle, une femme d'environ cinquante ans, Diane Bonne, mariée à Jean Etienne. Elle reçut un jour la visite d'une pauvre mendiante, la Poinsorle; dans sa bonté elle lui offrit une tasse de lait. Mais la méchante, qui était sorcière, en feignant d'enlever du cou de sa bienfaitrice « quelque araigne », de peur qu'elle ne tombât dans le lait, lui jeta une poudre, ce qui rendit celle-ci aussitôt très gravement malade. La sorcière la vint visiter, lui donna un œuf qui fut avalé, et le mal augmenta. Là-dessus ou arrête la Poinsorle et on la brûle, le jour de la Pentecôte 1617; ce néanmoins, sa victime demeura deux années encore en proie à de fortes crises. « Enfin — et ici je cite notre document — venue en dévotion à Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, elle jeta une grenouille par la bouche à la vue de plusieurs personnes, environ les II heures du matin; laquelle fut vue sauteler jusques au milieu de la rue {notre Grande-Rue), Puis la femme, de retour à Gondreville, ne ressentit plus aucun de ses maux précédents'. » Depuis 1620, les miracles pro-
1. On prétead que la première mention de ce miracle se trouve dans le livre de Nicolas Boucher, La conionction des lettres et des armes des deujc très illustres princes lorrains Charles, cardinal de Lorraine,,» et François, duc de Guyse, frères, Rheims, I. de Foigny, 1079, in-4°. Nous n'avons pas retrouvé le passage.
2. Nous avons de lui aux archives départementales, G, 4i4f un recueil manuscrit des miracles opérés par la Vierge ; il a été rédigé en iéi4* f'ius tard, Jullet a publié un ouvrage : Histoire de Nostre-Dame de Bonne-Nouvelle, révérée en C insigne Eglise ducale de Sainct Georges à Nancy, avec un précis de celle du duc Antoine. A Nancy, Jacob Garnich, i6ao.
Ouvrage cité, p
duits par Notre-Dame de Bonne-Nouvelle n'ont plus été enregistrés ; du reste, les Français allaient bientôt occuper Nancy pour de longues années, et ces sanctuaires nationaux lorrains étaient mal vus. La Vierge y fit moins de prodiges. Puis, quand Léopold rentra dans ses États, les idées du public avaient changé ; Ton ne croyait plus à la sorcellerie, même plus aux miracles. Le clergé cependant continua d'entourer la statue de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle d'une vénération particulière, et, après la suppression du chapitre Saint-Georges, elle fut transférée en grande solennité, le i*' novembre 1745, dans Téglise primatiale. L'on grava à cette occasion une image qui est très recherchée des collectionneurs ; elle nous représente le duc Charles III et sa femme Claudo de France avec leurs enfants, aux pieds de la Vierge de Bonne-Nouvelle S et au-dessous on lit ces vers médiocres :
Nancy, que tu dois bien respecter cette Image, Elle est un seur secours pour le Païs Lorrain ; Et des que tu lui rens un humble et juste hommage, Tu ressens dans tes maux son pouvoir souverain.
Une chapelle spéciale fut dédiée à la Primatiale à Notre-Dame de Bonne- Nouvelle : celle qui se trouve dans le transept à gauche en entrant, faisant vis-à-vis à la chapelle du Sacré-Cœur. La statue est placée sur Tautel rocaille, d'un goût assez douteux, présent que fit à Téglise le chanoine de RavineP. Lors de la Révolution, cette statue de la Vierge fut sauvée; ou du moins on en garda les fragments dans un lieu sûr. On la restaura après le Concordat, en la dénaturant. Par suite d'une pudeur exagérée. Ton couvrit d'une draperie le sein de la Vierge ; Ton plaça de profil la tête de Penfant qui était jadis penchée vers le sein. Devant Timage, des fidèles allument encore quelques cierges ; des légionnaires y ont accroché leurs croix ; mais bien loin est le temps où Notre-Dame de Bonne-Nouvelle balançait la gloire de Notre-Dame de Bonsecours et où les pèlerins se parlageaieni entre les deux sanctuaires ^
De nombreuses confréries religieuses eurent leur siège à Saint-Georges. Le duc Raoul et Tévèque de Toul, Thomas de Bourlémont, comprirent qu'il fidlait attacher à leur collégiale les plus distingués des bourgeois de Nancy. Dès le 23 décembre iSSg*, ils établirent dans Téglise une confrérie sous Tinvocation de saint Georges. Les confrères paieraient à leur entrée vingt sous de petits tournois et devaient acquitter une cotisation annuelle. On dirait chaque semaiiHî quatre messes pour eux, et trois messes de Requiem pour
Les costumes ne sont pas ceux de l'époque
2. AuGuiN, Monographie de la cathédrale de Nancy, pp. 197 et ss.
3. Vil support ancien d'un chandelier moderne qui se trouve à la chapelle Notre-Dame de Bonne* Nouvelle ù la cathédrale provient aussi de la collégiale de Saint-Georges. Ce support à une valeur ariistique très grande. Il date du xvi® siècle et est un curieux spécimen de rorfcvreric de la Renaissance.
4. (j, 356. Original. Ces lettres furent faites et données l'an de graice notre Signour mil trois cens trente et nuef, le Juedi douant la Natioitei notre Signour, on mois de décembre.
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ceux qui seraient allés de vie à trépas. Chaque confrère était tenu d'assister à la messe solennelle de saint Georges, à la messe de Requiem du lendemain, de laisser à l'association le meilleur habit qu'il aurait au jour de son décès. Le 9 décembre i34o% la confrérie fut organisée. A sa tète était placé un bour- (jcois de Nancy. A l'origine il devait être élu par le prévôt et le chapitre ; mais un second règlement du 2 1 septembre 1 342 ' porta que chacun des quatre officiers, le chantre, l'écolâtre, le trésorier et l'aumônier, présenterait un bourgeois de Nancy au duc; et, parmi ceux-ci, le prince choisirait le chef ou, comme on disait, le maître. Au début, le maître était élu pour une année; par les nouveaux statuts, il était désigné à vie. 11 gérait les biens de la confrérie, en rendait compte chaque année devant le chapitre assemblé. On le pouvait déposer en cas de mauvaise gestion. Il payait à l'entrée de sa
1. Nous publions ici, d'après l'origina], G, 34a, les plus anciens statuts de cette confrérie : « Nous Raoulz dus de Loirainne et merchis faisons savoir a tous que, conune per le grey et dou consentemral révèrent peire en Deu nostre très chier et bien amei cosin monsignour Thomas par lai graice de Deu CTesque de Toul, nous et prévois li et chapitres de Tenglise monsignour saint George de Nancey que est nostre especiaul chapelle, aiens fondei et estaubli en nostre dicte chapelle en Tonour de Deu et de monsignour saint George une confrarie durauble a tous jours maix a laquelle nous avons grant •ffectioo et grant désir que elle puisse acrescre et agransier pour l'aumentation dou servise de Deu, tTOQs ordenei et ordenons et volons que li prévois et chapitres de nostre dicte chapelle feslissent] cittscon an a tous jours maix a un certain jour tel com il l'ordeneront entre aulz un de nos bourgois de Naacey teil com il lour [plaira], liqueilz esleus oit tous les biens de lai dicte confrarie en sai main Y^ govemer en bone foi et faire profit au mues qu'il pourrait pour nostre dicte chapelle et pour Kcevoir tous ceauLz et celles qu'il entrer wouront en la dicte confrarie parmei telle somme comme ■^ li semblerait selonc l'estat les persones, et, au chief de l'an, renderait compte aus dis prévois et
cnapitre de tout ceu que on li averoit mis en main et qu'il averoit receu Et se il avoit maul governer
<M M il ne rendoit bon compte et ne feit esseis de ceu qu'il averoit receu, nous [volons] que li dis pwois et chapitre [ayent] lai correction et le puissent contrendre en quel meniere qu'il lor plarait de f^irc restitution de ce qu'il averoit laxcer perdre en son deffiaut, et volons qu'il en soient creu. Et ^'^^'OQs qn'il goit tenu de paier le grant juedi une livre de dragie... quant on laveroit les pics des ^"fooiimes et ensi li autre qui après lui vanront chescun an a tous jours maix. Et pour ceu que cilz <ID|esleas serait par lai meniere dessus dicte soit plus tenus de faire le profit de nostre dicte chapelle et <|QU eo soit plus desirans, volons nous que des les jour qu'il scroit esleus jusques... qu'il et sai femme 'Oient frans de tontes tailles, de reanson, de cherroi faire, de watier, de xauwatier, d'aller en ost et ^Q chivauchies et de tous aultres commandemens et de toutes autres chozes, on cas qu'il ne le '"KHCToieat, et que on ne les puisse traire en, cause... toute celle année durant, fors devers li prévoit de Q^tre dicte chapelle. Et ceste dicte franchise outroions nous des mentcnant pour tous jours maix a ceauU qu'il esleus seront et volons que cilz qui l'everait esteis un an, ne le puisse jemaix estre, si ^ Q'esloit que on ne le trovait de cui faire, mai que de ceaulz qui jai l'averient este ; et le jour que "* '«cte élection se ferait, se li diz prévois et chapitres n'avoienl acort, et qu'il feissent parties entre *^'2, nous volons que le plus grant partie le faice et on cas que les parties seroient engaulz, nous ^<w)Qs que cilz qui averoit estei maistres celle année nomme en bone foi et par son sarment le plus *^"*«*nl de ceaulz pour cui on averoit fait partie, et que cilz le soit sens débet. Encor volons et ordc- ^s que toute fois que coUeiges de nostre dicte chapelle feront aucune procession soUemnee ou qu'il *^cnt eo lor dicte englise aucune solempnetci, que cilz qui maisires seroit pour le temps de lai dicte ^frarie soit tenus de pourteir une verge et faire voie davant la procession ou |X)ur venir à l'autel ou *" «ulire meniere ensi com il cas il eschairoit ; et toute fois qu'il feroit cest office et qu'il en averoit ^^cis requis par le prévoit ou son comandement, nous volons qu'il ait leile distribution com uns °^ chapellains de notre dicte chapelle. Et toutes les chozes dessus dictes et ordonnes avons nous PJ^is et promettons {Le duc pose son grand sceau et fait sceller par le prévôt Maheus et son ^^^^Ire) ...que furent faites l'an de graice nostre Signour mil trois cens et quarante, le samedi après ^ feiste de lai Conception nostre Dame ( Trace de trois sceaux pendants sur double queue). La charte ^ 1res muUlée.
'• Nous avons de ce second règlement une expédition originale avec sceau du duc sur double queue ^ parchemin. Elle ne porte aucune date ni aucune formule ûnale. Mais de cette même pièce existe ^ vidimus de janvier i344t et nous y lisons, à la fin de la charte de Raoul : que furent faictes l'an ^ 9rtice nostre Signour mil trois cens quarante et dous, lou jour de la feste sainct Mathie, apostre.
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charge vingt sous tournois', et, le jeudi saint, lorsqu'on lavait les pieds des chanoines, il fournissait une livre de dragées. II marchait devant toutes les processions en portant une verge, faisant ouvrir passage au cortège ; et, ces jours-là, il avait part aux distributions comme Tun des chapelains de la collégiale. Il était exempt, lui et sa femme, de toute taille, de toute redevance, de tout service de guet, d'ost et de chevauchée. Cette confrérie, qui remonte à l'origine de la collégiale, a subsisté jusqu'à la Révolution. D'autres confréries religieuses furent créées plus tard dans l'église. Henri, duc de Bar (le futur Henri II), y fonda en i6o5, après la mort de sa première femme, Catherine de Bourbon, et sans doute pour se faire pardonner d'avoir épousé une hérétique, une chapelle sous le titre de l'Annonciation de la Bienheureuse Vierge ; des messes solennelles y devaient être dites, aux fêtes de la Vierge comme au sanctuaire de Lorette; et un « chœur parfait » de musique s'y ferait entendre. Cette chapelle allait devenir le siège d'une confrérie dont les membres s'engagèrent à visiter les criminels dans les prisons, à apporter des consolations aux condamnés à mort, à faire dire des messes pour le repos de leur âme, à doter chaque année deux pauvres jeunes filles recueillies à l'hôpital Saint-Julien. Les statuts furent approuvés le i5 août par le frère de Henri, Charles, évêque de Metz et de Strasbourg, primat de Lorraine; et, quelque temps après, le 28 septembre i6o5, le pape Paul V accorda indulgence plénière aux confrères qui rempliraient avec exactitude leurs devoirs ^ Il se forma aussi dans la collégiale une confrérie sous l'invocation de la Sainte-Trinilé pour le rachat des captifs'.
Quelques-unes des confréries établies à Saint-Georges furent des confn^ries d'artisans, et ainsi cette collégiale a exercé une influence sur le développement industriel et commercial de notre cité. La confrérie a précédé, dans le duché de Lorraine, là corporation. Les ouvriers exerçant un même métier s'associent tout d'abord pour pratiquer en commun quelque acte de piété; plus tard seulement, ils profilent de cette association pour prendre quelques mesures sur l'exercice du métier lui-même. Les confréries elles-mêmes n'apparaissent que très tard dans le duché ; elles ne datent que de la fondation (le la collégiale Saint-Georges. Marchands et artisans voulurent profiler des grilces religieuses attachées au nouvel établissement; ils songèrent aussi à contribuer, pour leur part, à la renommée et à la gloire de la fondation du duc Raoul. A répocjue où se créaient à Nancy les premières associations industrielles, le système corporatif existait depuis longtemps en France et en Allemagne et y était même déjà en décadence : les statuts des métiers de
I. Du moins aux termes du second règlement
a. G, 356. Original des lettres du cardinal Charles et du bref sous l'anneau du pécheur de Paul V.
3. Les règlements ont été imprimés : Instructions, prières et indalgences pour lea confrères de la confrérie de la Très Sainte Trinité, érigée dans l église collégiale de Saint'George* de Nancy, pour la rédemption des captifs. Nancy, Hallazard, 1721. Les arbalétriers avaient aussi formé à Saint-Georges une confrérie suus l'invocation de saint Sébastien. (Lepage, p. a49>)^<>Q" les retrouverons h pro|X)s de Saint-Èvre.
LA CONFRÉRIE DES MERCIERS
Paris qu'Etienne Boileau avait réunis au xiii* siècle, s'encombraient de petites Drescriptions étroites et mesquines; et les Zûnjlede Strasbourg marchaient à .'assaut de l'ancienne constitution aristocratique et faisaient entrer en leurs propres cadres la nouvelle constitution démocratique.
La plus ancienne confrérie lorraine fut celle des merciers (marchands). Elle fut créée « en l'onour et en la remenbrance de monsignour sainct George », et sa première préoccupation fut d'apporter quelque offrande au iaint. Mais elle eut aussi une tâche à remplir ; elle devait « avancier et amenlier les foires de la ville de Nancy ». La confrérie fut reconnue par une charte lu duc Raoul du 23 janvier i34i '•
Elle comprenait avant tout les merciers ou marchands de Nancy, de Saint- Vicolas-de-Port et de Rosières. Nancy était le théâtre de la foire, le lieu de •endez-vous des négociants du duché et nous voyons ainsi que son importance i'est agrandie. Elle n'est plus seulement le siège de la Cour, mais le centre du commerce. Saint-Nicolas aussi, dès le xiv* siècle, montrait une grande acti- •^ité. Le bourg avait un port où s'arrêtaient les marchandises charriées par a Meurthe ; les reliques de l'ancien évêque de Myra y attiraient en outre a foule des pèlerins^. Rosières de son côté avait ses salines, alors les plus riches du duché ; le sel était transporté au loin et il constituait la principale jource des revenus ducaux ; sur ce revenu le duc assignait aux particuliers 3u aux établissements religieux les rentes dont il voulait garantir le paiement ;xact. Saint-Nicolas et Rosières n'étaient pas éloignés de Nancy, et, tout naurellement, les marchands de ces deux bourgs se réunissaient à ceux de la ^pitale, pour assurer la prospérité et Tordre aux foires nancéiennes. Mais la confrérie à l'origine s'étendait à tout le duché. Tous les merciers habitant lans les terres du duc y étaient rattachés au moins de façon vague î. Puis, ]uand ils venaient à Nancy pour les foires, ils étaient d'une façon plus spéciale placés sous sa surveillance ; ils dépendaient entièrement d'elle. Dès ;etle époque, l'une des foires l'emportait sur les autres en importance : celle ]ui se tenait au mois de mai^.
A la tête de la confrérie était un maître, qui prenait le litre de roi des merciers. Le roi des merciers — nous le savons par des documents un peu posérieurs5 — n'était pas élu directement par les maîtres. Ceux-ci se bornaient à présenter cinq d'entre eux, parmi lesquels le chapitre de Saint-Georges choi-
1. L'original de cette charte nous a été conservé A. D., G, 355. Au même endroit se trouvant (eux vidimus da duc Jean (i5 avril 1877) et du duc Charles II (10 mai 1399). La charte a clé juibliée «r LcPAGE, Les Communes de la Meurthe, t. II, p. 100, ...que furent faites Van de yraice notre iignour mil trois cens et quarante, le mardi après la Jeste sainct Vincent le martir on moys de anvier. Ce mardi tombait le lendemain de la Saint- Vincent, le 28 janvier.
2. Voir sur Saint-Nicolas l'étude de M. Mumer-Jolaln, L'ancien régime dans une bourgeoisie orraine, chez Berger-Levrault cl C», i885, parliculicrcment p. 285 et ss.
3. La charte de Raoul, du 28 janvier i34i, indique très nettement quels sont les membres de la oofrérie : • nos merciers de Nancey, de Port et de Rozieres et tuit aullre mercier habitans en nostre erre et pooir, et especiaulment es foires de nostre ville de Nancy. »
4. Charte de Raoul : « Le tiers jour de la foire qu'est a Nancey on moix de may. »
Lepaqe, Annuaire de la Meurthe, 1866, p
sissait celui qui lui plaisait le mieux ; le roi était investi de sa charge par le bâton de monsieur saint Georges. Les chanoines choisissaient aussi, parmi les cinq présentés, un lieutenant', pouvant remplacer le roi dans toutes ses fonctions. Le roi était assisté de quatre élus, nommés, ce semble, par les confrères. Mais ces élus ne pouvaient élre pris que parmi les marchands de Nancy ou de Saint-Nicolas. Nous connaissons le premier roi de la confrérie : il s'appelait Jean de Maron et était originaire de Ceintrey*.
Le roi et les jurés exerçaient sur les confrères une autorité assez grande; tous les marchands de Lorraine leur devaient obéissance. Mais leur pouvoir augmentait au moment de la foire de mai. Le roi, après avoir pris Favis des quatre élus, pouvait faire saisir les faux poids, les fausses balances, les fausses denrées. L^ accusé était traduit en jugement devant le roi et les élus; condamné, il devait quitter la foire. 11 lui était interdit de vendre à l'avenir; on défendait aux particuliers de lui rien acheter, jusqu'à ce qu'il eût fait satisfaction. Le roi surveillait aussi les mœurs des habitants de la foire. 11 en chassait impitoyablement les femmes de mauvaise vie^ 11 avait la police de la foire. Si quelques merciers se battaient ou faisaient « hutin », il s'interposait. Tous les membres de la confrérie étaient tenus de reconnaître sa juridiction ; celui qui, pour chose du métier, aurait eu recours à un tribunal laïque ou ecclésiastique, était mis hors de l'association.
Le troisième jour de la foire, le roi présentait au nom de la confrérie un cierge de deux quartes de cire à la collégiale Saint-Georges. Le premier roi, Jean de Maron, par exception, ofTrit un cierge beaucoup plus fort, pesant sept livres de cire. La collégiale touchait aussi la moitié des amendes prononcées et la moitié des droits d'entrée dans la confrérie : ces droits étaient considérables puisqu'ils s'élevaient à 6o sous de fors^.
Cette corporation des marchands subsista jusqu'à la construction de la Ville-Neuve, et même jusqu'au xvii* siècle. A diverses reprises, ses privilèges furent reconnus. En l'année i564 et plus tard, le i*' février 1672, le duc Charles III interdit, sous peine d'amende, aux merciers étrangers de porter leurs marchandises en boîte ou panier dans les maisons particulières et de les étaler sur les places publiques, s'ils ne faisaient partie du <c han » ^ — ce fut le nom de la corporation en Lorraine. Au xvn* siècle, les statuts furent modifiés ; la corporation se dégagea de la collégiale ; elle devint laïque. Le
I. Il est question des élus et du lieutenant dans la charte de Raoul : Celui qui aurait violé Ifs statuts « doit ameudeis la mafTcction selonc ceu (}u'il averoit meffait au reward des quatre qui seroieot esleus de Nancey de Port; et aultretant en puest faire li iiutenans au maistre, si H maistres o'estoit prcsens au leu ».
a. Il est cité dans la charte du duc Raoul
3. Et li merciers qui moinroit aultre femme que la soie, U maistres Ten puet oonstraindre et faire départir. (Charte de Raoul.)
4. « Et ne puet on faire noveil mercier, c'il ne paie soxante soulz de fors, la moitié a Teaglize de sainct Georges, et l'autre moitié aus compagnons ncerciers. » Celui qui preaait pour femme la flUe d'un mercier ne payait que la moitié de cette somme. Le mercier qui succédait à son père ne paytil rien, ce semble ; s'il épousait une femme en dehors de la corporation, il acquittait cinq sous de fort*
LA FOIRE DE MAI A NANCY
roi de la corporation n'est plus nommé pour un an, mais pour trois années; celui qui sortait de charge le 3o septembre, lendemain de la Saint-Michel, désignait trois candidats parmi lesquels la corporation choisissait son successeur; le roi élu nommait lui-même trois assesseurs, et tous les quatre devaient être confirmés par l'autorité temporelle '. Mais, peu à peu, le commerce devint presque libre en Lorraine; encore fallait-il alors une juridiction spéciale pour juger les différends entre les marchands. Le roi et les trois élus de la corporation remplirent cet office ; ils devinrent, par la force des choses, des juges consuls, et, par édit du 28 novembre 1716, Léopold réorganisa cette juridiction consulaire '.
Les marchands avaient donné Texemple et s'étaient associés en une confrérie dont le siège était à la collégiale Saint-Georges. Les artisans, surtout ceux qui exerçaient un métier parant aux nécessités quotidiennes de la vie, ne tardèrent pas à les imiter. Sous le règne de Raoul, entre les années i34i et 1343, il se créa cinq confréries d'ouvriers : ce furent celles des boulangers; des messecliers' ou massacliers, c'est-à-dire des bouchers ; des cor^ oisîers* qu'on appellera plus tard les cordouanicrs, ceux qui travaillaient le cuir de Cordoue; des charpentiers ouvrant de la hache, et des maçons; enfin des menuisiers et tonneliers ^
Nous ne possédons plus que la charte d'association des charpentiers et maçons; elle est datée du i" avril i34i^. Les confrères devaient élire chaque année un roi, chargé de porter le jour de la Saint-Georges un cierge d'une quarte de cire devant la statue du saint. Le cierge était acheté sur les deniers de la corporation. Celle-ci se chargeait en outre de faire brûler une lampe nuit et jour dans Téglise, et de faire célébrer tous les mois une messe à l'un des autels. Avec le roi sont choisis quatre élus pour qu'en commun ils gouvernent la confrérie, reçoivent les nouveaux membres, établissent des statuts et punissent ceux qui y contreviennent. La moitié des amendes prononcées doit appartenir à Saint-Georges. Par un accord fait entre la confrérie et le chapitre, le 18 juin i4i3, les chanoines se chargèrent de dire de quinzaine en quinzaine la messe qui auparavant se célébrait tous les
a. Recueil des ordonnances, t. II, p. 80; Lepage, La juridiction consulaire de Lorraine e Barrois et la confrérie des marchands de Nancy dans les M, S. A, Z.., 18O8, p. i.
3. Ces deux confréries sont mentionnées dans la charte des charpentiers. Le roi « aurait teille frao chise corne H nnaistres des belengiers et messecliers de Naucey ont et ont acoslumei a avoir ».
4. Les corvisiers sont cités dans la même charte : « et que cilz qui roys seroit puisse corregier son année durant per le conseil des quatre esleus tous ccaulz qui seroient de la dicte confrairie qui averoient meffait en ceu qui a lors mestiers appartanroit li uns envers l'autre, ensi comme font li maistres des corvesies et belengiers de notre dicte ville. »
5. A diverses reprises, G, 356, il est question de chartes données par le duc Raoul à la confrérie des tonneliers ; elles n'ont pas été retrouvées.
0. Nous avons deux vidimus de cette charte, l'un du 20 novembre i34i» l'autre du 10 août 1378, G, 356. La charte de Raoul est datée : ... que furent faites l'an de graice notre Signour mil trois cens quarante et un, le premier jour dou mois d'avril.
mois ; mais les confrères devaient payer en plus 9 gros de cens chaque année, le 28 avril *.
Toutes ces corporations restèrent, jusqu'au xvn^ou xvui* siècle, soumises à la collégiale Saint-Georges. Elles célébraient leurs solennités dans l'église ; elles y faisaient leurs élections : elles versaient au chapitre une partie de leurs amendes. On les désignait sous le nom collectif de corporations du cloître Saint^Georges. Les hans qui se formèrent dans la suite s'aflranchirent davantage de la collégiale et eurent une existence plus autonome. Jusqu'à la fondation de la Ville-Neuve se créent en notre ville les conEréries et corporations suivantes. En i4o8, les drapiers de Nancy s'associent pour faire concurrence à ceux de Saint-Nicolas-du-Port*. Charles II confirme aussi la corporation des bouchers ^ En Tannée 144^ apparaît l'association des ouvriers travaillant le fer ; la duchesse Isabelle, femme du roi René, donne des statuts aux maréchaux, taillandiers, forgerons, couteliers, compagnons fèbres (serruriers)*. Du roi René I*^ date aussi la charte octroyée aux chamoisiers et pelletiers de Lorraine 5. Sous René II et sous Antoine, alors que la guerre étrangère ou civile désole le duché, le mouvement est arrêté. Le 12 octobre i554, le régent Nicolas de Lorraine donne une nouvelle constitution aux cordonniers ^ et aux bouchers 7; puis, à la fin du xvi* siècle, quelques ouvriers se constituent en nouvelles corporations : ce sont en i568 les monnayeurs, ouvriers de la Monnaie du duc ; en 1673 les barbiers ou chirurgiens^. Mais quand la Ville-Neuve eut été créée, les corporations augmentèrent rapidement et, dans Nancy doublée, règne une véritable activité industrielle. Nous retrouverons ces corporations plus tard et nous dirons avec quelle jalousie elles ont gardé leur monopole et longtemps empêché tout travail libre.
Que de souvenirs éveille ainsi cette église Saint-Georges que Léopold puis Stanislas firent détruire; elle était petite, mais elle enfermait de curieux monuments et elle est étroitement rattachée à l'histoire du duché. Ici, peut-on dire, a battu le cœur de la Lorraine; et il faut répéter, en la quittant, le vers de Pierre de Blarru en sa Nancéîde :
... Templum non grande situ, veriim arie décorum.
1. G, 356. Original ... que furent faites Can de graice notre Signour mil quatre cent et trmttt le deixoctyme jour du moiœ de Juin;/.
2. Slatuts : A. D., H, 38a, p. 7G. Duver.noy, travail manuscrit : Les Cor})oraUons ouvrières dtns le duché de lorraine et de Bar, aux xv« et xvi* siècles. Noos nous sommes beaucoup servi de cette étude, (jui est une thèse présentée à l'École des chartes.
3. Cette conOmiation est citée dans les statuts donnés par le régent Nicolas aux bouchers. Cf. n. 7.
4. Bibl. de Hancy, ms. iSs (a), i^ iSg. La charte date du 7 décembre i44a.
5. Nous n'avons que les statuts de conGrmation du duc Antoine du a5 janvier i5i4. Bibl. di Hancy, ms. 2i3 (iiG), i^ 81.
ù. Lepage, Les Communes de la Afeurthe, l. II, p. i4A.
7. Id., ibid., t. II, p. i3r». Les chartes des bouchers sont confirmées de nouveau par Charies 111 le a mai 1505 et le 18 mai i573.
Lepage, Les Archives de Nancy, t. 1, p
LES CONFRERIES d'aRTISANS. 269
Les événements qui se passèrent en notre ville durant le règne de Raoul sont, en dehors de la fondation de l'hApital Saint-Julien et de la collégiale Saint-Georges, assez insignifiants. Isabelle d'Autriche exerça d'abord la régence au nom de son fils; et quelques démêlés entre elle et Tévêque deTouI, Thomas de Bourlémont, amenèrent des hostilités dans le voisinage de Nancy \ Quand Raoul fut majeur, il quitta le duché pour guerroyer en France, comme allié du roi Philippe VI de Valois. Il prit part aux premières escarmouches de la guerre de Cent ans et négocia, au nom du roi de France, la trêve d'Esplechin (i34o). Il alla ensuite se battre contre les Maures d'Espagne, puis en Bretagne pour son beau-père, Charles de Blois. A son retour en Lorraine, il engagea une lutte contre l'évêque de Metz, Adhémar de Monteil. Pour le tenir en bride, il avait construit, au lieu dit d'Amelécourt, la forteresse de Château-Salins, et c'est dans la vallée de la Seille, autour de ce château et de la châtellenie épiscopale de Vie, que les hostilités se déroulèrent. Il y eut de part et d'autre des pillages et des surprises, jusqu'à ce qu'on traitât en i344« Le duc rendit au prélat Rambervillers et Moyen dont il s'était emparé, et reçut en échange le château de Turquestein et les villages voisins'. Enfin il fut convoqué à l'ost par Philippe VI, au moment où le roi d'Angleterre, Edouard III, débarqué en Normandie, reculait vers le Nord. Mais, jeune encore, il mourut sur le champ de bataille de Crécy. a Le comte Louis de Blois, écrit Froissart, et le duc de Lorraine se combattirent moult vaillamment; mais ils furent encloz d'une route d'Anglois et Gallois et furent occiz, combien qu'ilz y firent moult prouesses '. » Le règne personnel de Raoul avait été de courte durée ; encore passa-t-il loin de Nancy une partie de ce règne.
Les monnaies du duc Raoul sont rares, et quelques-unes ne portent point le nom de l'atelier où elles ont été frappées. Voici celles qui proviennent sûrement de Nancy : 1** Au droit, dans un cartouche curviligne, se trouve l'écusson de Lorraine : -f- R. DVX LOTORENGIE; au revers, l'épée en pointe est accostée de deux alérions : -f MONETA D E NANCEI*. 2° A peu près le même droit ; au revers, l'épée en pointe est accostée de deux écus-
1. DiGOT, t. II, pp. 23o et ss. 11 ne faut avoir aucime couÛance en l'oiivraye dit /^ Mémorial de Loui» d' Haraucourt. Aussi Jaissons-nous de côte tout ce ({ui concerne le prétendu siège de Liveniun.
De Saulgt, pi. V, n» i
sons de Loiraine, surmontés chacun d'uu trèfle : MONETA DE : NANCEl '. 3" Au droit, on lit R^VDVLPHVS ■ DVX autour d'une épée en pointe qu'accostent deux écus de Lorraine ; au revers, une croix patlée : ♦ MONETA : DE ; NANCEP. 4° Le même revers; au droit, la même légende entourant
une épée en pointe sur laquelle se trouve placé un écusson de Lorraine'. 5» Mfme droit que précédemment nom du duc e( épée surmonlée de l'écusson ; au revers, encore une épée, la pointe en bas, accostée de deux écussons de Lorraine*. 6° Un écu de Lorraine placé dans un contour formé de quatre arcs concaves.i dont les angles coupent la légende RA DV LP HV; au droit, une épée en pointe : MONETA NANCEL'.
CHAPITRE IX
Nancy sous le règne de Jean 1*** (1346-1390).
\ I. Jean de Nancy ei la fondation de la chapelle Saint-Michel, — Règlement aa sujet de cette chapelle. — Création de la congrégation des Pénitents en i633, — Les Péni" (ents noirs de la Ville^Neuve,
S II. Agrandissement de Nancy. — Les Bourgets englobés dans la ville. — La porte de la Craffe. — Étymologie de ce mot, — La nouvelle enceinte de Nancy : la tour de Sdr et la tour du Vannier, — Les deux tours de la Craffe. — Construction de la façade extérieure; Vinscription en l'honneur de la Vierge, — La seconde porte de la Craffe, construite en i5g8, — La statue de Charles III. — Les sculptures de Florent Drouin. — Modifications à la porte intérieure. — Le dôme et V horloge. — L'ordre grec, — Les réparations de 1861 et de i8jo. — Souvenirs qu'évoque cette porte.
S ni. Coup d^aùl sur le régne de Jean h^, — A«* grandes compagnies. — Tournois à Nancy, — Le champ clos du n septembre t386. — Les monnaies de Jean /".
Au duc Raoul succéda un enfant au berceau sous la tutelle de sa mère Marie de Blois. On l'appela Jean I*^ et son règne devait durer quarantequatre ans, de i346 à i3go. Sous ce règne, une nouvelle chapelle, plus tard haussée à la dignité de collégiale, est créée dans Tintérieur de Nancy. L'enceinte de la ville est reculée et une nouvelle porte, la porte de la Craffe, est construite du côté nord. De graves événements se passent à Nancy ou dans 'c voisinage de la cité ; la ville est le théâtre de tournois et de duels judiciaires qui ont eu à l'époque un grand retentissement.
En ce temps vivait à Nancy un chevalier assez riche, Jean de Nancy ' ; il ^^tenait un fief dans la ville. Il fonda une chapelle vis-à-vis de sa maison et
'^ plaça sous le vocable de saint Michel, le grand saint dont la célébrité ^gnientait de toute celle de l'abbaye située au milieu du Péril-de-la-Mer,
'* £0 juillet i35i, Jean de Nancy dit Hoches vend A Jean de Toul, gendre de Chiedaul de Nancy
* Poirrenon, femme de Jean de Toul, une maison à Nancy. A. D., G, 359. Par une charte du
^Ofùt iZkkf le duc de Lorraine Raoul se reconnaît débiteur envers Ulrich et Jean de Ribaupierrc
^^ somme de 809 livres petits tournois et donne comme garants, entre autres, le seigneur Jean de
le saint ({ui apparaîtra à Jcaime d'Arc. La fondation sendjie remonter vers Tannée i35o.
Les autres établissements religieux, le prieuré de Notre-Dame, la collégiale de Saint-Georges, ainsi que le curé de Saint-Èvre essayèrent de s'opposer à cette création ; ils voulurent même faire démolir la chapelle qui s'élevait. Mais un accord sur>'int; Jean de Nancy fit toutes sortes de concessions, pour qu'on ne pût prendre ombrage de son humble chapelle. Les chapelains devront terminer leur grand'messe avant que commencent celles des autres églises; les offrandes faites par les fidèles à la chapelle devront être partagées entre le prieuré de Notre-Dame d'une part, le chapitre de SaintrGeorges et le curé de Nancy d'autre part, sauf le jour de la Saint-Michel; les chapelains ne pourront avoir de cimetière ; personne ne pourra se faire enterrer dans leur église, sans le consentement exprès des chanoines, du prieur et du curé et sans leur avoir payé les droits de sépulture. A certains jours de l'année, les chapelains étaient tenus d'assister aux offices des grandes églises : le jour de l'Assomption (i5 août), au prieuré de Notre-Dame; le jour de Sainte-Georges (28 avril), à la collégiale; le jour de Saint-Èvre (i5 septembre), à l'église paroissiale. A ces conditions, on permit de passer outre ; Jean de Nancy obtint l'autorisation de nommer les quatre chapelains qui devaient dessenir la chapelle ; il s'engagea à veiller à leur entretien et à leur fournir tout ce qui était nécessaire pour le culte divin '.
La chapelle ou l'église Saint^Michel s'élevait dans la rue à laquelle elle a donné son nom. Elle se trouvait à gauche, quand on vient de la Grande-Rue, dans la partie dont les maisons encore aujourd'hui forment saillie (au n** 17 actuel). Celte église, sans aucun caractère, bâtie au xiv* siècle, est restée debout jusqu'à la Révolution; une porte fort simple, surmontée d'une petite ligure du saint y donnait accès; le bâtiment a été vendu comme propriété nationale, le 6 octobre lygS, et aussitôt démoli*.
La chapelle, créée au xiv* siècle par Jean de Nancy, a pris, malgré ses origines modestes, au xv« siècle, le nom de collégiale ; et les quatre desservants se sont appelés chanoines. Ils touchaient d'ailleurs une rente très modeste'. La collation de ces canonicats a appartenu, au cours des temps, à divers seigneurs successeurs de Jean de Nancy, aux d'Haraucourt, aux Raigecourt, aux Gironcourt. A cause du faible revenu, on dispensa bientôt les chanoines de la résidence, et, au début du xvn* siècle, ils ne firent plus d'autre office en l'église que celui de la Saint-Michel (29 septembre)*.
Nancy. (Albrecht, Rappoltsteinisches Urkundenbiichf t. 1, p. 432.) Quelque temps auparavant, le 8 décembre i34i, un autre seigneur de Nancy, Renaud, était garant d'un autre engagement entre k duc Raoul cl Jean de Ribaupierre. {Ibid., t. I, p. 897.)
LA COLLÉGIALE SAINT-MICHEL
L'église fut à ce moment louée par une congrégation religieuse : celle des Pénitents. A la fin du xvi* siècle s'étaient formées dans les villes du Midi des confréries laïques qui, en signe de pénitence, portaient un costume spécial, et suivaient les processions en poussant des hurlements et en se flagellant. On appelait les membres de ces confréries selon la couleur de leur costume : Pénitents blancs. Pénitents gris, noirs, bleus, etc. Le roi de France Henri III se fit affilier, en revenant de son royaume de Pologne (1574), aux PénitenU d'Avignon, et fonda une association semblable à Paris. Le duc de Guise, Henri le Balafré, le duc de Mayenne, le cardinal de Guise, entrèrent à leur tour dans l'association et la protégèrent. Les processions des Pénitents comptèrent parmi les spectacles les plus extraordinaires de la capitale, aux jours sombres de la Ligue. Antoine de Lenoncourt, second primat de Lorraine, fort attaché au souvenir des Guises, songea à introduire à Nancy celte congrégation des Pénitents; il le fit en i633, après les malheurs qui frappèrent en cette année la ville de Nancy, et donna pour siège aux confrères l'église Sainte- Michel. Ceux-ci s'y assemblèrent tous les dimanches et fêtes pour y entendre les offices. La rue Saint-Michel prit pour ce motif, aux xvii* et xviii* siècles, le nom de rue des Pénitents'. La chapelle des Pénitents montrait avec orgueil un morceau de la vraie croix, que le premier président de la chambre des comptes, M. Lefebvre, avait rapporté de Rome*.
En l'année 1 781, il y eut scission parmi les confrères. 80 particuliers s'érigèrent en congrégation nouvelle et portèrent, au lieu de la robe blanche, la robe noire. On distingua dès lors à Nancy les pénitents blancs et les pénitents noirs ^ Les nouveaux venus achetèrent, le 22 décembre, pour une somme de neuf mille livres, dans la Ville-Neuve, la petite chapelle de Saint-Nicolas. Cette chapelle, située an coin S.-O. des rues actuelles de Saint-Thiébaut et de l'Équitation, avait été construite en 1719 après la destruction de la preipière église Saintr-Sébastien, et avait servi, jusqu'à la construction du nouveau temple (1731), pour faire les baptêmes de la paroisse*.
Les pénitents noirs se donnèrent à peu près les mêmes statuts que les blancs. Ils devaient se réunir, tous les dimanches et vendredis de l'année et à certains jours de fête, pour pratiquer en commun des exercices de piété. Ils s'engageaient à visiter les malades, les prisonniers, à assister et à ensevelir les condamnés à mort. Ils s'affublaient pour toutes ces cérémonies d'une ample robe noire et se couvraient le visage d'un capuchon qui ne laissait passer que les yeux. Ils élisaient chaque année un recteur, un vicerecteur, un grand custode, six conseillers et quelques officiers inférieurs. Le recteur veillait à l'entretien du culte divin : il était suppléé en cas d'absence
I. Dans la salle d'assemblée oq voyait uq portrait d'Antoine de Lenoncourt, peint en i633. On y lisait cette inscription : Antoine de Lenoncourt, primat a^, abbé de Beaupré, prieur de Lay en 1612, Instituteur et Recteur de la Congrégation en i633,
3. Journal du libraire Nicolas dans les Af. S. A. L., 1899, p. 3i6.
A. 0., H, a353 ; Lionnois, ibid
OU de maladie par le vice-recteur : le custode formait les novices et les préparait à la prise d'habit; les conseillers étaient consultés pour les questions difficiles ^
L'évêque de Toul reconnut le 6 féviier 1782 la nouvelle association sous le titre de t Annonciation Notre-Dame; il lui donna comme directeur le curé même de Saint-Sébastien. Le 10 février, le duc François confirma la corporation et le 20 on chanta la première messe dans leur chapelle. Le 26 août 1733, le pape Clément XII agréa le nouvel établissement et lui accorda quantité de privilèges et d'indulgences. Une série de messes furent fondées à cette chapelle et le produit en fut affecté aux frais du culte. Mais peu à peu la piété des membres de la congrégation se ralentit; en 178g, elle prononça ellemême sa dissolution et céda sa chapelle et les quelques biens qu'elle possédait dans le voisinage pour payer ses dettes*.
Cette chapelle a valu parfois à la rue Saint-François où elle était située le nom de rue des Pénitents ; et l'on distinguait alors la rue des Pénitents de la Ville-Vieille (rue Saint-Michel) et la rue des Pénitents de la Ville-Neuve; plus tard, à côté même de cette chapelle, sur l'emplacement du cimetière Saint-Sébastien^ s'élèvera un manège de cavalerie et la rue prendra pour ce motif le nom de rue de l'Équitation^
Quand on évoque le vieux Nancy, il faut se représenter les processions parcourant les rues ; et, mêlés aux nombreux moines et aux religieuses, les Pénitents avec leurs robes blanches ou noires, le visage caché par la cagoule, portant une torche à la main et « hurlant » de lamentables litanies.
Sous le règne de Jean 1*% la ville de Nancy reçut un agrandissement considérable. Nous avons vu que, précédemment, la cité avait la forme d*un rectangle qui s'étendait entre notre cours Léopold et le côté est de là Grande-Rue en un sens, notre rue de la Pépinière et une ligne au nord de la rue Saint-Michel en l'autre sens. Au temps de Ferri 111, le palais ducal
I. Règlement et statut. Vu et approuvé par Mi^ riil. et Rév. évéque et comte de Tout, pour être observé par les confrères de la congrégation royale des Pénitens de C Annonciaîioti Noirt- Dame de la Miséricorde, de la Ville-Neuve de Nancy, S. I. n. d., 2k pages, petit in-S®.
a. Oq trouvera tous les documents sur les Péaiteuts blancs A. D , H, 3353. — Voir les cooiptet de la congrégation de 1773 à 1786, H, a354. Cf. le Journal du libraire Nicolas (JT. <S. A. L, p. ago). Le a6 avril 1733, les Pénitents de Rome donnèrent des lettres d'asosciation aux Pénitents de la Ville-Neuve de Nancy. (/61c/., p. 3oo.)
LES PIÊNITENTS BLANCS ET LES PENITENTS NOIRS
s'était dressé au coin nord-est de ce rectangle et, entouré de remparts et de fossés, montait la garde de la ville. Ce palais venait d'être flanqué, au temps du duc Raoul, de l'église et de la collégiale Saint-Georges ; la rue qui longea ces constructions prit elle-même le nom de rue Saint-Georges et aboutit, du côté est, à une porte que l'on appela la porte Sacrée, Elle dut sans doute ce nom au voisinage du four sacré. Le i6 janvier i425, Charles II donne en aumône au chapitre Saint- Georges une maison qui fut à Jean de Luiron, vicaire de cette église, « du côté de la porte sacrée ' » ; et nous voyons, par les anciens comptes de la collégiale, que les chanoines touchaient un cens sur une maison « séant en la rue sainct George au bout devers la porte sacrée'».
En dehors du mur d'enceinte s'étaient bâtis des faubourgs : le faubourg devant la porte Saint-Nicolas du côté sud ; et, du côté nord, deux groupes de maisons : le premier, le plus rapproché de la ville, le petit bourget, et le second, un peu plus éloigné, le grand ou haut bourget, c'est-à-dire le petit et le haut faubourg. Ce sont ces deux bourgets que Jean I**^ résolut d'englober dans la cité. Il démolit l'ancien mur, abattit la porte Bezuel, et au nord, du côté du village de Saint-Dizier, construisit une nouvelle muraille et une nouvelle porte. La Ville-Vieille de Nancy avait dès lors atteint tout son développement du côté nord ; jusqu'à la construction de la Ville-Neuve, elle n'éprouvera plus qu'une modification, lorsqu'en i552, au temps de la Régence de Christine de Danemark, la place Neuve ou place de la Carrière sera englobée dans les murailles.
Les deux anciens faubourgs devinrent, après le recul des remparts, des quartiers de Nancy : le quartier du Petit-Bourget et celui du Haut-Bourget; ils comprenaient tout l'espace qui s'étendait entre le prieuré de Notre-Dame et les nouveaux remparts. C'était une série de maisons bâties irrégulièrement et que séparaient des ruelles assez étroites. Entre ces demeures s'étendirent longtemps encore des jardins et même des champs labourés. En 1409, l'abbé de Molesme donna au prieur de Notre-Dame l'autorisation d'accenser plusieurs héritages en nature de terres labourables a es rues de Nancy » J, et sur ces terres s'élevèrent peu à peu des maisons payant redevance au prieuré. Peu à peu aussi, ces maisons furent mieux alignées et formèrent des voies. Le Haut et le PetitrBourget devinrent de véritables rues entre d'autres rues; et bientôt leur nom fut déformé : il devint, par une sorte d'allitération, rues du Haut-
I. Lbpage, Le» Communes de la Meurthe, t. II, p
3. Comptes de i465-i466 aux A. 0., G, Ci5. « Item Guillaume Parue et sa femme sur leur maison séant en la rue sainct George au bout devers la porte sacrée entre la maison Thomas Moitier et messire Jehan Willaume, XV sols. » Courdk, Les Rues de Nancy, III, p. a43» et Auguin, La Meurike, dans La Lorraine illustrée, p. 898, ont voulu que ce nom de porte Sacrée soit l'ancien nom de la porte de la Craffe, cl nous nous étions d'abord rangé à leur avis. Mais, dans ces comptes de 1 465-1 466, les deux portes sont mentionnées comme distinctes. « Item, les enffans Âlison femme Mare sur leur partie de maison que fut Jehan GodefTrin le charpentier séant près de la porte de la Crafle entre la maison Jehan Merlier et Jehan Mesme, II sols VIII gros. •
3. Cité par le chanoine de la Primatiale, dans dom Calmet, Notice de la Lorraine, t. II, p. 8.
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Bourgeois et du Petit-Bourgeois. Ces vocables, qu'on voit apparaître dès le XVII' siècle, ne présentent absolument aucun sens'.
A quelle époque exacte du règne de Jean I*** eut lieu cet agrandissement de Nancy? Sûrement, il est antérieur au mois de décembre 1882, où nous trouvons une mention de la nouvelle porte *.
Cette porte conduisait, du côté de Saint-Dizier, dans un canton qu'on appelait les Bordes. Là on avait dressé des huttes en planches où, en temps de peste, se retiraient les malheureux atteints du fléau ; en temps ordinaire, les bordes couverts d'arbres formaient une promenade où venait s'amuser la jeunesse les dimanches. Un dimanche de l'année i453, jeunes filles et jeunes gens qui s'ébattaient furent surpris par un orage épouvantable, et la foudre qui tomba produisit les effets les plus étranges. Les uns revinrent le cou tordu ; d'autres avaient leur épée fondue dans le fourreau qui était demeuré intact, ou les pieds brûlés dans les souliers qui n'avaient eu aucun donmiage. Le plus à plaindre était un armurier « qui eut l'empreinte du diable au dos, si horrible à voir que chacun se signait » '. A cause de ce voisinage, la porte prit au début le nom de porte des Bordes; ainsi elle est nommée dans un document du i4 décembre 1882^. Bientôt après, dans une pièce du 5 février i4o5, la porte s'appelle « porte de la Craif »5 et, un peu plus
Chronique de Lorraine, p
4. Saichent luit que Margueritte de Naacey, femme Jehan d'Argat, Katherine [de NanccyJ femme Jelian Begel et Aulison dicte fillette, femme Jehan Bertrant le courvesier, toute trois suers et démorani a Nancey ont recognu et confessei de lour plenae voluntei qu'elles trois conjointemeiit ont donnei pour Deu purement et en elmosne par pur et vrai don faicl entre lez vifs senz rapeller et pour tous jours maix en heritaige au priour et curei de Nancey et a lour ecclises dous solz de fors de cens annuel et lez ont promix a paier et a rendre chascun an au dit priour et curei et a lour successours le londemain de Pasquc communiant*, sus la poinne dou double, et pour melleur seurtei a aroir au dit priour et curei d'estre bien paiei chascun an dez diz dous solz de cens et dou double, s'il y encheoit, les dictes trois suers dessus nommées lez ont assignei a panre et lever chascun an sus ung meix qu'elles ont en la voie de sainct Desier emdroit la porte de* Bourde*, entre le meix Jehan Bourrée d'une part, et le gerdin Jelian Hesselet le gruier d'autre part, auqucil meix li dis prieur et curei poulroient aller pour le dit cens et pour le double, pour le démener au us et a la costuoie du paiix. Et est faicte ccste dicte donacion pour tant que li dis priour et curei et leur successours soient et seront tenus de faire en lour ecclise chascun an une foix l'anniversaire de Andreu le Rouxier, de Girardin le Pogueticr, de Escellctc lour femme, de lour peire et meire de elles trois meismes, de lour ancessours et successours. Si ont promix les dictes trois suers par lour foix données et sub l'obligacion de tous lours biens mobles et heritaiges presens et advenir qu'elle paieront a tous jours maix les dis dous solz de cens, et pourtcront bonne warenlie dou dit meix au dit priour et curei contre tous jusque a droit. En tesmongnaige de veritci, a la requeste des dictes trois suers, sunt ces présentes lettres seellees dou secl dou tabellion monseigneur le duc de sa court de Nancey, saulf son droit et l'aultrui. Que furent faictes l'an de graice notre signour mil trois cent quatre vingtz et deix, le quatorzcyme jour dou moix de décembre. (Le parchemin replié pour le sceau sur double queue.) A. Im G, 359.
5. Saichent tuit que honorable personne li sire Conraul Bourrée de Nancey, prestre prevost de l'ecdise collégial sainct George de Nancey, ait recognuy et confessei de sa plenne yoluntei qu'il, rewairdant et considérant la salvetei de son airme, ait donneir et donne pour Dieu purement et en elmonne pour tous jours maix en i'ecclise monssignour George de Nancey, au preTost et chapiltre de la dicte ecclise et a lour successours dous solz de fors de cens annuel que le dis sire Gonraol ait ehu acquesteir a Poiresson Warenel de Nancey le bouUengier, que Durant, flljc Malkut de saint Desier et Jeunette sa femme debvoient au dit Poiresson au jour de la saint Martin d*jTer, s paore
a. Celte expression signifie le jour de Pâques.
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a.i~d, les mentions de ce nom sont fréquentes sous les formes « Craffe, GralTe, ^^scraffe » ', etc.
On a discuté beaucoup sur i'étymologie de ce mot. Le chanoine de la i^rîmatiale qui rédigea en 161 g un mémoire sur Nancy prétend que cette porte est ainsi dénommée « du nom d'un gouverneur gentilhomme napolitain de la Casa de Caraffa' », et sans doute, en sa pensée, ce gentilhomme aurait bâ.ti la porte. Mais nul document ne nous parle de ce personnage, qui est aussi légendaire que le chevalier Mettius fondateur de Metz, ou Nanceius, [oiidateur de Nancy. On a voulu aussi rattacher ce mot à l'allemand Krajl (force), pour désigner une porte fortifiée ^ L'étymologie n'est pas invraisemblable ; nous trouvons en effet dans l'onomastique de Nancy beaucoup de mots allemands : le quartier du Crosne (AroA/i), la Cafhouse pour la douane {Kaajhaus)j le Somerhouse où se tenait autrefois l'école et où étaient gardes les seaux pour les incendies, dans la rue Pierre-Gringore-*; mais ces vocables soDt tous de date plus récente. Nous préférons voir dans le mot Craffe un ancien nom français, soit qu'il faille entendre par là quelques détails d'architecture, des coquillages ^ représentés sur les pieds-droits, ou encore des crampoDs de fer, grappe, grafe, retenant les pierres.
Cette porte des Bordes ou de la Craffe devait être, à la fin du xiv* siècle, d'une architectiœe encore assez primitive. Elle faisait pendant à la porte Saint- Nicolas, située au côté opposé de la Grande-Rue ou rue de la Boudière. Sur les autres côtés du rectangle étaient percées : vers l'est la porte Sacrée et une poterne qui mettait directement le palais ducal en communication avec la
^v One chaneriere séant on bain de saint Desier après une aultre cbaneviere qu'il ait de la maison ne l'ospitaol, devant la porte la Craif, si comme ces choses appert par dous paire de lettres saellees ^ Mel dou taubellion de Nancey, dedans lesquelles ces présentes sont annexiees, que li dis **^fw Conraul ait donnée et délivrées aulz dis signours de chapiltre avec tout son droit, raison et action. Et est fait li dis sire Conraul cest dicte donation pour cause et raison d'une armairc de \^nt séant on mur frontal de la dicte ecclise saint George entre le pourtal et la tour par devers le cbiftire que lidis signour de chapiltre li ont donnée et octroieez pour tous jours maix pour mettre ^ ycdle armaire tout ses lettres en depos et lez lettres de sa chappelle de la priourei notre Dame. Sj ait promix le dis signour Conraul par sa foix donnée et sus l'obligacion de tous ses biens qu'il ^''^tit a tous jours maix ferme et estauble la donacion dessus dicte sens aller au contraire en '"^ere que soit. En tesmoignage de veritei, a la requeste dou dit signour Conraul sunt ces lettres "^Uees dou sael dou taubellion monsignour le duc de sai court de Nancey, sauf son droit et l'autruy. V<K forent faictes l'an de graice monsignour mil quaitres cens et quaitre, le cinqyme jour dou moix ^ fenier (Original scellé sur double queue du sceau du tabellionat de Nancy). A. D., G, 359. — A ^^^ lettre sont annexées deux autres lettres, l'une du samedi après la fête de saint Luc l'évangéliste, 1387, par laquelle Garnis de Nancey clerc fils Jehan Warenel accense à Durant de Saint-Dizier et 'ouieùe sa femme ce meix entre une chenevière c qui est de l'ospital S^ Nicholay d'une part et le ^de S< Desier d'aultre part », contre un cens de deux sous de fors; la seconde de la Saint- ^ujceot i4o4 (aa janvier i4o5, n. st.), par laquelle Poiresson Warenel le boulanger, héritier de ^>nÙ8, vend au seigneur Conraul pour trois petits florins ces deux sous fors de cens séant sur un ^tt « entre une chaneriere qu'il est de l'ospitaul saint Nicholay defuer Nancey d'une part et le ruip ** Saint Dezier d'aultre part. »
^' Voir les plus anciens comptes de Saint-Georges, A. D., G, 6i4 (i435-i436). G, Gi5 (i465-i46G), "• ^*6(i 46g- 1470), et les notes suivantes de notre ouvrage.
*• Daïis DoM Calmbt, Notice de la Lorraine, t. II, col. 9.
AuGDLN, La Meurthe dans La Lorraine illustrée, p. 3g
^' Courbe, Promenades historiques, p. 38.
^> Le mot craffe a ce sens dans les vieux textes français.
campafjnc — nous la retrouverons au temps des guerres de Bourgogne * — ; vers l'ouest, la poterne Saint-Jean^, et celle de Sarrette dont il est question dans un document du 27 février 1428, provenant du fonds du prieuré de Notre-Dame'.
Entre ces portes et poternes couraient les murs de la ville qui étaient encore très simples, sans aucune défense de terre. De distance en distance des tours garnissaient la muraille. Du côté ouest, au sud de la poterne Saint- Jean, là 011 plus tard se dressera le bastion des Michottes, s'élevait la Grande Tour dont nous trouvons mention dès la fin du xm* siècle*; sur le même côté, entre la rue Saint-Michel et la rue de la Manutention actuelle, sans doute au point où s'arrêtaient les remparts avant Tagrandissement de Jean I*', s'élevait la tour dite la tour de Sar, qui jouera son rôle dans les défenses de Xancy en 1470 et 14765. Probablement cette tour doit son nom aux vastes terrains en friche {sart, essnrt) qui s'étendaient au delà des fossés. Du nom de la tour la poterne voisine fut appelée petite porte de Sar ou Sarrette, et ce dernier vocable devint dans la suite Sorrette. Une fontaine du voisinage prit cette désignation ; on la transporta plus tard d'un autre côté, dans la Grande-Rue, près de la maison qui est aujourd'hui le n* iSg'; elle fut encore une fois changée de place et mise à l'angle opposé, près du n° i4i actuel, où elle est indiquée sur le plan de La Ruelle 7. En 16 17, elle fut réparée par le fondeur David de (Ihaligny qui y fit plusieurs ouvrages en bronze*.
Sur le côté nord du renq>art s'élevaient deux autres tours qui remontent sans doute à l'agrandissement même de Nancy, i>ar suite au règne de Jean l*'. L'une est la tour du Grand-Bourget ; elle est mentionnée dans un acte du 12 août i44i par lequel Warry de Chàtenoy, secrétaire du roi René, vend au chapitre de Saint-Georges une maison avec ses usuaires a séant en la ville de Nancey, on lieu con dit sur la tour de la rue du Grand Bourget au chief desoubz, par devers la porte Lescraffe^ ». L'autre tour à l'est portait le nom de la tour du Vannier. Il en est question dans les anciens comptes '®. Ainsi, en i53o-i53i, Humbert Pierrot, receveur du passage de Nancy, est employé « à la {)aie de l'ouvrage des murailles de Nancy, et ce pour l'échappement du
I. Cr. infra, p. /»36. La porte Sacre** semble aroir disparu au milieu du xv« siècle. Il n'en est pis question lors de la guerre des Bourguirfnons.
a. Cfironique de Lorraine, p. aay.
Chronique de Lorraine, p. 23o
fi. LioN.NOis, ICssais, p. 38 1.
7. Au no /|3 du plan. (îuilbert de Pixérccourt a placé cette fontaine Sorrette dans un décor de soo drame : (^hurles le Téméraire devant yancy.
8. LepaciK, Les Archives de Xancij, t. I, p. 3:i2 ; t. H, (>. 31a. La fontaine fut encore réparée fn i6r)i, t. JI, p. 249-
9. Lepage, Les Communes de la Meurthe, t. II, p. 112. lu. Voir plus loin, p. 270, n. 3, les comptes de i463.
LA TOUR DE SAR ET L\ TOUR DU VANMEH
bniiIcTard de la porte de la CralTe depuis la poiiile d'icehii tirant vers la tour du Vannier' ». Or, tout récemment, lorsqu'out éli construits les Instituts de
lit Faculté des sciences et l'Écolf; de hnisseric
■ It's tornlHlinns de
cette tour dont les murailles ont une épaisseur de plus de quatre mètres et dont le diamètre est d'environ 12 mètres. Sur ces anciens fondements fortement cimentés est construite la cheminée de l'École de brasserie'. Ces deux tours du Grand Bounjet et du Vannier devaient marquer les deux extrémilés du rempart du côté nord. Nous n'avons aucun renseignement sur les tours du côté est.
Un siècle après sa construction, la porte de la Craffe fut flanquée des deiLX tours rondes qui lui donnent un aspect si majestueux. Ces tours remontent exactement en i463, à l'époque où Jean II gouvernait le duché. Le receveur de Lorraine, Jean Philippin, paie cette année-là au prévôt de Nancy, Jean Frichement, la somme de cent francs 12 gros a pour mettre et employer en l'ouvraige des deux tours qui présentement se font a la porte de la Craffe de Nancy* », et, cette même année, le duc achète à Jean Mesure de Nancy « une certaine maison qu'il avoit en la ville de Nancy au plus près de la porte de la Craffe... que on fait abattre pour y faire et ediffier la tour gemelle de la dite porte' ».
La porte de la Craffe est un monument gothique de la fin du xiv* siècle, bâti en belles pierres de taille. Au-dessous de la voûte, d'étroites fenêtres éclairent des pièces. Le haut de l'édifice reposant sur des corbeaux forme saillie et donne à la façade un cachet pittoresque. Les deux tours, du XV* siècle, qui enserrent la porte la complètent admirablement. Elles se terminent par une toiture ronde que couronnent d'élégantes lanternes.
Dès l'origine, la porte ne devait pas seulement servir de défense à la cité ; dans rintérieur on établit les prisons. Ici furent gardés dès le début du xv* siècle les seigneurs faits captifs sur les champs de bataille et délivrés ensuite moyennant une forte rançon*. Ici furent enfermés les Nancéiens de marque qui avaient encouru la disgrâce de leur souverain. Dans ces chambres fut souvent appliquée la torture aux malheureux qu'on accusait de sorcellerie ou d'autres forfaits. Plus tard, pendant les occupations françaises, on y mettait sous clef les soldats qui avaient contrevenu à la discipline militaire.
Les deux tours de la Craffe venaient d'être achevées, lorsque éclata la guerre entre les Lorrains et les Bourguignons. Elles furent témoins des exploits par lesquels se signalèrent tour à tour les habitants de Nancy et les Bourguignons assiégés dans la ville ; du haut de ses tours fut tiré plus d'un coup de
I. De celle tour portail un mur assez épais qui allait rejoindre la porte de la Grafle et qui sf trouve sous l'Institut électro-technique ; on a découvert une seconde muraille de forme crénelée du côté de la ville, en construisant les fondations de l'Institut électro-chimique ; elle se dirige en oblique vers la rue de la Citadelle. La première muraille faisait partie de l'enceiote primitiTe, oonstraite vers i38o; la seconde, du boulevard, qui fut commencé en i5o5. (Cf. les Comptes de Humbcrt Pickhot, i53o-i53i.) La tour du Vannier et ces deux murailles furent rasées quand on éleva, à la fin du XVI' siècle, le bastion le Duc.
a. Comptes de Jean Pliilippin, receveur de Lorraine, i40a-i463, A. D., B, 969, f* 5i3.
3. Cette maison se trouvait du (*ôté est de la porte, du côté de la tour du Vannier. En effet, la citation continue : « ... de la dite porte qu'on fait présentement faire toute neufre en In partie de la tour le Vanier. s Cf. Lepage, Les Communes de la Meurthe, t. II, p. ii4; A. D., B, 969, f*536v*.
4. Par exemple les prisonniers faits en 1^07 à la bataille de ChampigneuUes.
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FAÇADE EXTÉRIEURE DE LA PORTE DE LA CRAFFE
canon qui porta la mort dans Tannée assiégeante. Après la victoire de Nancy, le duc René II répara la porte et les tours qui avaient subi de grands dommages } il construisit la seconde façade en style Renaissance et la relia à la première façade et aux tours par une voûte hardie.
A la journée de Nancy, il avait fait représenter sur son étendard, porlé par Jean Baude, Tiniage de l'Annonciation. Aussi, en reconnaissance envers la Vierge sous les auspices de qui il s'était battu et avait vaincu, il fit placer sur cette façade extérieure la Vierge avec Fange lui donnant la salutation. A gauche de l'image, il fit graver en relief ces vers :
A l'angélicque Aunonciacion,
Et hault légat de rincamaciou
Du Filz de Dieu^ né de Vierge moult nette^
Rends le salut, corne droit admonnete.
Dis, o mortel z, toy de front venant cy,
Ave Marie, espoir seul de Nancy*.
Ce qui signifie : « Homme, toi qui viens à Nancy, rends le salut, — comme le devoir t'y appelle — à Tannonciation de l'ange, à celui qui a été le légat de l'Incarnation de Jésus, né d'une Vierge pure, dis : Ave Maria, car Marie est le seul espoir de Nancy. »
De l'autre côté, à droite, on mit ces quatre vers :
Vierge, de qui Dieu fut en terre né.
Tu donnas nom triomphant à René, Duc de Lorraine, armé sous ton enseigne ; Mil. IIII. C. septante et six l'enseigne.
Ce qui signifie : « Comme nous l'apprend l'an 147O (vieux style). » La bataille de Nancy fut livrée le 5 janvier 1477 (nouveau style)*.
A la fin de 1792, on fit disparaître Fange et la Vierge; on ordonna à un ouvrier de faire sauter les lettres des inscriptions qui étaient en saillie ; la première seule, un A très orné, a subsisté ; seulement les lettres se sont imprimées sur la pierre, et il arrive qu'on peut lire assez nettement l'inscription de gauche. Quant à l'inscription de droite, elle est en partie cachée par la maison qui, vers 1768, s'est bâtie dans l'intérieur de la Citadelle contre la porte'.
A cause de cette statue de la Vierge, la porte de la Cralfe a pris, au début du XVI' siècle, le nom de Porte Notre-Dame. Dans les documents, ce nom de Notre-Dame s'applique également bien aux deux portes qui entourent l'an-
I. Cette iascriptioQ a été mal publiée par Lionnois, Essais, p. 397, et Histoire, t. I, p. ai. Son texlc fautif a été ensuite répété dans les diverses histoires de Nancy, notamment dans Cayon, p. 74. Le vrai texte a été rétabli par J. Rouykk, Les Inscriptions de la porte de la Craffe, à Nancy, de l'époque de René II dans le /. S. A. L., 1881, pp. 181-187.
3. Cette seconde inscription est rapportée, avec une faute de métrique au dernier vers, à la suite de la VrcUe déclaration du fait et conduite de la bataille de Nancy dans Commîmes, éd. Lenglet du Freanoy, t. IIÎ, p. 495. Elle a été publiée correctement par J. Cayom, p. 74.
LioNZfois, t. 1, p. sa
cienne citadelle. xVujourd'hui l'on a pris l'habitude, pour éviter la confusion, de réserver à la porte la plus rapprochée de la ville son ancien nom, port« de la Craffe, et de donner le nom de Notre-Dame à la porte extérieure, du côté de Malzéville.
Celte seconde porte était devenue tout à fait nécessaire, après les modifications qui furent apportées aux remparts de Nancy. Dès l'année i5o5 la porte de la GraQe fut flanquée des deux côtés d'un boulevard ; à la fin du xn* siècle, l'ingénieur Orphée de Galéan résolut de l'entourer de bastions. Au temps même où s'élevèrent les bastions le Marquis et le Duc, on commença la seconde porte. La date de iSgS, qu'on peut lire encore aujourd'hui sur une plaque de marbre de la façade extérieure, indique le moment où la construction fut élevée. Le caractère de cette porte est tout différent de celui de la porte de la Craffe; au lieu de l'architecture dite gothique, nous trouvons ici un échantillon du style fleuri de la Renaissance, avec pilastres rustiques, niches, encorbellements, fronton triangulaire.
Du côté extérieur s'ouvre dans la ville une porte rectangulairCi flanquée de deux portes secondaires ; pendant très longtemps, celle de gauche seule était ouverte au public; celle de droite était entièrement remplie par de la pierre de taille. Sur la clef de la porte principale l'on avait sculpté les armes de Salm, et, au-dessus, dans un vaste encadrement, les armes de Lorraine. Les unes et les autres ont aujourd'hui disparu.
Au-dessus des portes secondaires, on trouve d'abord de très beaux trophées d'annes; puis deux statues, placées dans des niches et dans un étal de conser\'ation lamentable. L'une de ces statues, celle de gauche, tient dans sa main une couronne qui, aujourd'hui, est simplement en fer-blanc ; aunlessous on lit sur une plaque de marbre cette belle devise latine : Scatam ihexpth gnabile xquitaSy l'équité est un bouclier qu'on ne saurait vaincre. A droite, une autre statue de femme est tout à fait abîmée ^ C'est précisément au-dessous de cette statue qu'on trouve le millésime de la construction de la porte : MDXCVIII.
La porte se tf*rmine par un fronton triangulaire, avec une niche. Dans cette niche, qu'entourent des drapeaux, des étendards, des canons, se trouvait, avant 1792, une Vierge avec l'enfant Jésus; en i863, sur l'initiative de Gu(»rricr de Duniast, l'on a placé ici une statue du duc Charles III, œuvre du sculpteur lorrain Jiorné Viard, et qui était d'abord destinée au palais de l'Académie. Charles III tient en main une charte qui, à l'origine, devait être celle de l'Université de Pont-à-Mousson ; mais, quand la statue du duc eut été transportée sur cette porte, la charte devint celle de la ville de Nancy.
I. Coiiiint* nous l'a fait rciuar<{uer M. Léon Germain, ces statues, trop graodes pour les niches où elles se trouvent placées, semblent avoir été rappartées. La statue de gauche qui devrait représenter l'Équité n'en a aucun des attributs ; c'est plutôt une Victoire. Lionnois, d*aulrc part, prétend que It statue i\o droite est une statue d'homme. Par suite, nous pensons ([ue les anciennes statues ont été dëiruites et remplacées après la llévolution par les statues actuelles. Celles-ci avaient à Torigine une autre destination. Peut-être proviennent-elles du parterre du palais ducal.
LA SECONDE PORTE DE LA CRAFFE
Sur le socle on grava ces mots : a Charles III, duc de Lorraine et de Bar, fondateur de la Ville-Neuve de Nancy, fortifiée par lui suivant un système perfectionné qu'il appliqua à la Ville-Vieille, en construisant sa première enceinte bastionnée'. »
La façade intérieure de cette porte a été malheureusement fort mutilée. On y a percé une série de petites fenêtres qui en rompent l'harmonie. Mais on ne laisse point d'y admirer les quatre guerriers placés au-dessus de l'attique. Deux sont à cheval ; l'un brandit sa lance, l'autre son épée. Les deux autres sont à pied dans la posture du combat. Ces bas-reliefs sont ciselés avec un art merveilleux, de même que les trophées d'armes qui les surmontent. Les montants de la porte sont sculptés et à chacun d'eux s'accroche un personnage allégorique de facture très curieuse.
L'ornementation générale de cette porte est l'œuvre d'un grand artiste nancéien, Florent Drouin le jeune. Les armoiries aujourd'hui disparues, les trophées d'armes, les quatre guerriers, sont de son ciseau. Pour toute cette décoration, on lui paya, à lui et à ses aides, une somme de 4>ooo francs de Lorraine, en vertu d'un contrat en bonne forme dont Lionnois a eu l'heureuse idée de nous conserver le texte ^. Le marbre noir où on lit les inscriptions de la façade extérieure provenait de Dinant ; les marbres jaspés aujourd'hui disparus ont été pris dans les carrières de la montagne Sainte-Catherine. Si l'on veut bien saisir le caractère de cette porte, il faut par l'imagination rétablir les deux bastions qui l'entouraient; il faut creuser devant elle les vastes fossés aujourd'hui comblés et jeter sur ces fossés le pittoresque pont qui y donnait accès du côté de Malzéville.
En même temps qu'on construisait cette seconde porte, Von fit de grandes modifications à la première, à la vieille porte de la Crafie ^ Du côté extérieur, on enferma la Vierge de l'Annonciation dans une niche Renaissance, avec colonnes torses très ornées, et au-dessus de cette niche l'on inscrivit la date de la restauration : i6i5, en chiffres arabes. Cette modification fut faite par Elisée de Haraucourt, gouverneur de Nancy, dont on voyait jadis les armes sur la clef de la [)orte. Entre les deux tours on construisit en 1616 un petit dôme et l'on y plaça une horloge qui indiquait l'heure aux passants*. A cette horloge était même jointe une cloche, prise à l'église Saint-Èvre par permission spéciale de l'évêque de Toul, du 16 février 161 7; le prélat la céda volontiers, parce qu'elle était discordante avec le carillon de l'église K Nous regrettons que cette horloge ait dû être sacrifiée.
Mais la façade intérieure surtout allait subir une modilication profonde.
I. Est Républicain du a6 septembre 1898. Le génie vient de faire réparer cette façade, a. LioriNOis, t. I, p. a3.
3. On fit des travaux de réparation à Tune des tours, la tour du guet, en l'année 1 593-1 5(f4. (Lepaoe, Les Archives de Nancy, t. II, p. igi.)
4. LcpAGE, Les Archives de Nancy, t. II, p. au. Le modèle de Thorloge fut fourni par rarchitecle Gaspard des Jardins (Jbid,, t. II, p. 209.)
5. Lkpage, Les Archives de Nancy, t. I, p. 3 17-3 18; cf. t. I, p. 3a a.
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Devant celte porte on accola un ordre grec avec pilastres doriques et fronhui triangulaire. C'était un véritable contre-sens, une hérésie d'architecture. La porte perdit entièrement son caractère. Ce changement eut lieu après qu'en iG33 et i634, les Français eurent occupé la ville de Nancy '. Ils s'installèreiil spécialement entre les deux portes, et de cet espace ils firent une citadelle dirigée autant contre la ville elle-même que contre un ennemi extérieur. Les boulevards qui, depuis i5o5, entouraient la porte de la Craffe devinrent des réduits qu'un mur sépara de la ville : bastion de la Reine et bastion Saint- Louis ; sur les cavaliers les canons furent dressés contre les Nancéiens ; au haut de la porte de la Craffe des meurtrières furent percées dans la direction même de la ville; un fossé sépara entièrement de la cité la porte et les réduits, s'étendant le long de notre rue de la Craffe et derrière les maisons de la rue Braconnot'. Et il en fut ainsi jusqu'à la fin du xvii* siècle ; et encore, au début du xix* siècle, un parapet dominait l'ancien fossé et, du haut de ce parapet, fort pittoresque était la vue sur les deux tours de la Craffe'. On accédait de cette hauteur à la Grande-Rue par une porte percée soûls une maison.
En l'année 1770, on dégagea les abords de la porte et au devant d'elle, on construisit deux maisons basses en forme de fer à cheval, avec des piliers que surmontent des trophées militaires^.
La porte conserva son ordre grec jusqu'en l'année 1861, où le génie militaire — qui en était devenu le propriétaire — y fit faire d'importants changements. M. le commandant Trancart rendit à la façade son ordonnance gothique. La porte d'entrée se termina par un arc en tiers-point. Dans une niche qu'on retrouva sous les additions parasites on plaça une statuette de la Vierge noire qu'on venait de découvrir dans legrenier d'une maison voisine î. Tous ces changements méritent d'être approuvés, et nous ne pouvons que souscrire à ce jugement porté par un journal de l'époque : « Nous devons des remerciements à l'officier qui, au lieu d'entretenir purement et simplement l'affreux placage qui déshonorait la porte de la Craffe, s'est préoccupé de la question d'art et a cherché autre chose encore que l'utile dans ses travaux de restauration^.» Mais à ce moment aussi furent commis quelques anachro-
I. M. Lucien Wiener possède uu dessin d'Israël Silvestre qui montre la porte avant qu'oo l'eiit alTublêc de ce placage antique. Par suite, il est assez probable que cette modification n*eut Ueu que sous Louis XIV''.
a. Voir \v petit plan de Nancy de tieaulieu et le plan de la Citadelle ; sur le plan de la Tille, la direction du fossé est bien indiquée.
3. Voir la vue que nous publions, p. 281. Cf. notre étude Les derniers vestiges des remparts de Nancy dans les M. S. A. L.y 1898, p. 483. Le parapet disparut vers l'année i835, à la suite d'en échange de terrains entre la ville et M. FrégeviUe, propriétaire de l'hôtel Fontenoy, dans la rue du Haut-Bourgeois.
4. Les Transformations de Nancy , p. 5o. En 1774, on redressa la rue de l'Opéra (rue Bracoonot) et la Grande-Hue, près la porte de la CrafTe. Quand on supprima le parapet le long de la rue de la Craflfe, on construisit des deux côtés des maisons basses qui s'harmonisent avec le fer à cheval.
5. Sur les Vierges noires, cf. J. L.v.xiEH, Das Blld der schioarcen Mutter-Gottes in der Si. JokoM- Kirche zu Luxeniburg, dans les Publications de C Institut grand-ducal du Luœembourg. 1896, p. 36.
G. Journal de la Meurthe du 17 décembre 1861. On venait, à cette date, d'enlever les échafaudages qui longtemps masquèrent cette fa<;adeé
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nismes. La date de i336 qu'on inscrivit sur la clef de voûte est manifestement fausse ; en cette année, sous le règne du duc Raoul, la porte n'existait pas encore. Puis, pourquoi, au-dessus de la Vierge, avoir placé le chardon de Nancy et avoir dessiné en creux une croix de Lorraine? Ces emblèmes ne sont devenus ceux de la ville et du duché que longtemps après la construction de la porte, à la fin du xv* siècle, comme nous le verrons plus loin. On peut aussi critiquer la fantaisie des portraits qu'on sculpta sur la façade : près de la Vierge, ceux des ducs Jean et Raoul ; autour de la croix de Lorraine, ceux de Charles II et de René IL A côté des noms de ces derniers, l'on a placé deux dates : celle de 1407 rappelle la victoire de ChampigneuUes — nous en ferons bientôt le récit; — celle de 1477 évoque tout de suite la grande bataille de Nancy.
Plus loin, au milieu de la voûte, te commandant Trancart pratiqua une ouverture circulaire, une autre semi-circulaire près de la façade extérieure ; elles éclairent l'intérieur de la porte ; la dernière a permis de découvrir des moulures assez élégantes * qui ont été restaurées avec goût, et auxquelles on rajouté les alérions de Lorraine. Sur les pilastres autour de cette façade, on a gravé les deux dates de 1498 et de i5i5. Elles ne nous paraissent pas heureusement choisies et le sens nous échappe ; 1 4g8 est la date de la construclion du pont de Malzéville; i5i5 celle de Marignan, où combattit le duc ^Vntoine. Nous ignorons pourtant si le commandant Trancart a songé à ces faits.
En 1870, pendant la guerre, la porte subit une dernière modification. Comme la circulation devenait chaque jour plus active, les piétons qui s'engageaient sous cette voûte couraient un véritable danger. Aussi l'on perça pour eux, de chaque côté à la base des tours, un passage'. Malheureusement ces passages ont rompu l'harmonie des lignes et nuisent à l'ensemble du monument.
Cette porte est devenue, par la loi du 25 mars 1877, propriété de la ville <le Nancy, avec tous les terrains de l'intérieur de la citadelle qui n'appartenaient point à des particuliers ou qui n'étaient point effectivement occupés par l'armée. La municipalité permit au Cercle du travail de l'occuper, d'y tenu- ses séances et d'y organiser des conférences. Mais quand, en 1898, ^^iéié créé à Nancy le 20' corps d'armée, la ville loua ces locaux aux soldais. La porte de la Craffe est de nouveau, comme à l'origine, une prison militaire.
Nombreux sont les souvenirs historiques attachés à ces portes Notre- Dame. Par ici les ducs de Lorraine ont fait souvent leur entrée dans la capitele et juré de respecter les privilèges de la noblesse et du clergé. Par ici, le i*' avril i634, se sont échappés le duc Nicolas-François de Lorraine et sa
I. Ce fait prouve que la Toùte a été souvent remaniée ; les moulures ont été couvertes sans doute «0 temps de la citadelle firançaise.
Let Transformations de Nancy, p. 9a
jeune femme Claude, sous des habits vulgaires de paysan, la hotte sur Tépaule ; et ils ont sauvé la dynastie ducale dont les Français avaient juré la perte. Ici ont campé longtemps les Français qui occupaient militairement le duché. Ces portes doivent être épargnées et pour leur valeur artistique et pour le rôle qu'elles ont joué dans l'histoire de Nancy*. Ce serait un véritable crime que d'y toucher, et nous espérons bien que jamais semblable méfait ne sera commis. Que notre édîlité fasse passer tout autour de ces portes les voi«\s qui sont devenues nécessaires pour la circulation !
Pendant tout le règne de Jean P% la Lorraine fut troublée par de nombreuses dissensions. Le duc n'était âgé que de quelques mois à la mort de son père, et la régence fut exercée par sa mère Marie de Blois. Les seigneurs profitèrent de cette minorité pour faire augmenter leurs privilèges; et souvent les barons des États voisins, notamment l'évêque de Metz, se jetèrent sur les terres ducales. Pour comble de malheur, la peste causa dans toute la région de terribles ravages, et, en i349, '^ ^'^^^^ ^^ Nancy fut décimée, sans da reste que nous possédions sur le fléau de plus amples détails. Vers i360y le duc Jean fut déclaré majeur; mais il passa la plus grande partie de son règne loin de ses Etats ; il lutta comme volontaire dans les rangs des chevalins teutoniques contre les païens de la Lithuanie(i363); il guerroya en Bretagne 011 il assista à la bataille d'Auray (i364) ; il combattit avec Charles V lors de la reprise de la guerre contre les Anglais (13G9) ; il défit les Flamands sur le champ de bataille de Rosebecque (i382)'. Entre deux campagnes seulemest il apparaissait dans ses États, où il s'eflbrçait de faire régner la paix et une bonne administration. Il les protégea contre les routiers qui, ayant à leur tête le fameux archiprôtre Arnaud de Cervole, s'étaient répandus dans le pays en Tannée i365; il s'opposa à eux entre Saint-Nicolas-de-Port et LaneinreTiDe, garantit ainsi sa capitale et les força de se retirer vers le nord et vers Touest, du côté de Verdun et de Bar-le-Duc'.
Le duc Jean I'^ donna aussi à Nancy de grandes fêtes, notamment des tournois où paraissait la chevalerie des environs. Parmi les plus brillantes de
1. L'ingénieur Dossc, en 1808, voulait faire une promenade qui aurait uni la Pépinière au cours Léopold par les bastions le Duc et le Marquis; son idée était ingénieuse, mais elle avait le tort àf sacrifier les tours de la CrafTe. Voir son plan à la bibliothèque du Musée lorrain.
2. Froissart, éd. Kervyn de Lettenhove, et les histoires générales de Lorraine : Dom Calmit» t II« col. 53o et ss. ; Dhïot, t. II, p. 367 et ss.
3. Chroniques de Saint-Thiébaalt de Metz, p. io5 et 106; Aimé Chérest, L'Arehipréire, p. 399-330. L'archiprètre se relira de Saint-Nicolas-de-Port à Barizey, puis à Vaucouleurs et à Verdon.
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ces joutes on compta celle» qui furent célébrées en avril t3S2 et où paru) Henri de Bar, fils du duc Robert et héritier présomptif du duché. Il était accompagné d'un cortège nombreux de gens de distinction et avait amené
I ]illiogrd|ihii
avec lui environ 120 chevaux; quelques-unes de ces bétes furent blessées pendant le tournoi '. Nancy fut aussi à ce moment le théâtre de duels retentissants. Depuis la fia du xi= siècle, les ducs de Lorraine portaient le titre'de
I. Sekvais, Aiumlei hitlorigaet du Iturroia, i. Il, p^ ^i-ji3.
IIISTniRK 1)K NANCY.
marcfiis' ei, o.n cctin qimiit*', ils devaient pn'suler tous les duels judieiaires entre hi Meusi' et le lUiin. l.onr|teni|is riK^me après <|ue le dnché de Lorniim*
ciil ('tt' dtVlari'- sinivcraiii. Its durs pn^Uiieiit honimage au roi d 'Allemagne I. K. Iliiiiiii. ri H. 1-1 l'K.c, Ifi riirrs fl iiréleiilltmx lira dact lifrfdilairtM de Lttmiinr lUni l.i
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pour oi'tle d«riiière fonction'. Or, en i38ô, deux <|en(ils)ioniin<;!i du llainaiil . les sires de (]liin et de t^avrincs (étaient divisé» )).ir une haine f<^-
roee ; le premier envoya au second une lettre de défiance: « Nous vous
I' Sar le lilrc île iniii'chU que in'tnnenl Icm ducs de Lorraine,
mandons que, hors du reaulme de France, de la conté de Flandres, de la ducé de Brabant et de la conté de Haynau, vous veulliez eslire place, quele qu'il vous plaist, là où nous puissons combattre emsamble, corps à corps, deux contre deux, quattre contre quattre, ou sixcontre six, gentilz hommes. » Le second releva le défi, et il fut décidé entre les deux adversaires que le duel aurait lieu en Lorraine et que le juge du débat serait Jean I". Celui-ci leur assigna camp en son hôtel, en la ville de Nancy, le ii septembre i386; il leur envoya aussi un sauf-conduit pour eux et leur suite. Les deux adversaires convoquèrent leurs parents ei amis : chacun réunit une troupe de plus (le 3oo cavaliers. Chacun aussi s'exerçait dans Tart de l'escrime ; Cavrines apprenait à Lille a le tour de bataille » de messire Simon Rym, un bretteur qui avait eu d'heureux et retentissants duels. II arriva à Nancy le 6 septembre et à l'entrée de la porte sur l'ordre du duc, furent saisies toutes les armures, « haubregons, bachincts, cappeaux, plates, glaves, haches, espées », excepté seulement les « harnasch appartenant à la bataille et au corps dudit de Cavrines ». Le lendemain, mêmes précautions furent prises quand se présenta le sire de Chin. Les jours suivants, Jean l" et son conseil essayèrent en vain de procurer appointement entre les deux adversaires; tous les pourparlers échouèrent. Le jour du combat est enfin venu; les champions se confessent pour ôlre en état de grâce s'il faut mourir; ils jurent qu'ils n'ont sur eux « pierre, herbes, ne parolles escriptes », qu'ils ne comptent que sur Dieu et la force de leur corps. Puis on les mène dans le parc, « lequel estoil bien court et estroit ». A côté de chacun d'eux sont placés deux gentilshommes. Le sénéchal de Lorraine, le sieur de Thelod % a canu et moult notable chevalier et preudhomme renommé », devait donner le signal et diriger le combat. Il tenait son chapeau à la main, avec lequel il devait faire trois signes ; le premier est donné, « touttes gens eulx tenans si coy, que mot ne y fut ouy sonner, ne toussir » ; puis le second « appres le espace d'ung Palernoslery) ; enfin, avant de faire le signe définitif, < il se agenoulla à terre, gettant ses mains et yeulx devers le ciel, disant, comme il sambla, aulcune oroyson devers Dieu, bien brief, et puis se saina (se signa) de la main dextre, au lever, par très bonne et dévote manière », et il agita son chapeau pour la troisième fois. Mais aussitôt Jean I*' cria : « Aval ! » Les deux chevaliers qui se trouvent à côté des adversaires se jettent sur eux, les séparent; le duc descend dans la lice et fait commandement aux champions de lui obéir, sur leur vie. Il se rend en la chambre de chacun d'eux, leur ordonne de désarmer et les invite à souper au palais pour sceller la réconciliation. La fille du duc, Isabelle de Lorraine*, qui venait de se marier à Enguerrand VII, sire de Coucy, obtient par ses prières et sa bonne grâce que les adversaires
I. Le ms. porte le S^ de Hélo. Nous croyons qu'il faul lire Thélod. Jean de Thello est mentioDOc parmi les exécuteurs du testament de Jean !«'. (Dom Calmet, t. UI, PreoTes, col. koS.) Thélod, c df Vrzelise.
a. Elle était née du premier mariage du duc avec Sophie de Wurtemberg. En se mariant, elle renonça, par acte du 8 mars i386, à toute prétention sur le duché de Lorraine.
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acceptent l'arbitrage de son père. Ils quittent Nancy le lendemain is septein- Itre et, après d'assez Ion(|ues négociations, cette (|rosBc querelle fut apaisée. Il nous a paru utile de rapporter cet épisode qu'un chroniqueur contemporain nous a exposé' et dont on s'entretint beaucoup à l'époque à Nancy. Le duc Jean I" pour ce duel dut faire de très grands Trais ; ils se montèrent, dit-on, à 5,000 ou 6,000 francs '.
Sous le règne de Jean I", l'atelier monétaire de Nancy continua de se montrer actif. On possède quelques fort belles pièces frappées dans notre ville au nom de Marie de Blois comme régente, et de son fils Jean.
On lit au droit : + lOHANNES !
DVX ; MARCHIO ; DE i LOTHO- RIGIA ; et on voit au centre, dans un contour de quatre arcs, l'écu écartelé de Lorraine et de Bluis ' ; au-dessus et de chaque côté une couronne ; dans les angles rentrants du contour une feuille de trèfle. Au revers, en légende extérieure : + ■ MARIE i DUCHESE ; MANBOVRS i DE ; lA DVCH, el en légende intérieure : -|- MONETA : DE ! NANCEI avec une croix patfée cantonnée de quatre couronnes *. De cette pièce où l'on remarque l'assemblage curieux d'une légende romane avec des légendes latines, nous possédons une série de variétés. Ici les angles rentrants du contour sont ornés, au lieu de feuilles de trèfle, de tourelles ' ; là le nom de Lorraine est écrit avec des variétés d'orthographe : LoTHORiGiE ou LoTiioRiGEi^; aillours enfm, au Heu du nom de Marie, on lit la phrase latine : + : BNDICTV : SIT : NOME : DN : NSI : DEI : IHV : XPI : ' {^Benedictam sil nomen Domini nosfri Dei Ihesu Christi).
Quand Jean I" fut devenu majeur, il reprit d'abord les types de s Raoul : lOHANNES: DVX- MARCHIO -, avec l'épée la pointe en bas, entre deux ,^^:-4 éciissons de Lorraine ; au-dessus de cha- f^'^ cun d'eux un trèfïe et au-<lcssous rose. Au revers : + MONETA ■ D ; NANCEIO : IN : LOTHOR avec l'écus- ^^^^^'^>"
1. Ce chrooiqneur est sans doute Henri J'Espierres, fri-re du sire de Cavriiu-s. La ivlalion de ce duel nous a ixé conservée dans un manuscrit de la Btbl. ll>tii)oal«, fonds frani;ais. n" iiCoi, calligraphié ta i5a8 pour Simon du Chaste! de la Howerderie, «cuyer, descendant du sire de Cavrioes, Elle ■ Ûi publiée par Félix Brassarl et le comte du Chastcl de la Howarderie-.Veuvireuil SOUS le lilre : Mtlatiort da c/inrtip elnt de Naacij dit 11 leplemhra i.'ISS. Tournai, Vasscur^Delmée, 1898, ■M pages-
Di Sadlci, pi. VI, n° I ; Cm. Horcrt, n" iSii
père
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son de Lorraine dans un cartouche curviligne et des trèfles dans les angles rentrants'. Les légendes varient souvent et aussi l'image ; nous retrouvons quelques emblèmes que nous connaissons déjà : l'aigle, la croix patlée, elc.'. Mais voici des représentations tout à fait nouvelles. Le duc est Gguré luimême à mi-corps et de face, vêtu d'une colle de mailles : à l'épaule gauche il porte l'écu . de Lorraine et de la main droite tient une 1 épée levée. + JOHANNES ♦ DVX * MAR- CHIO. Au revers, on voit un aigle essorant sur un écusson de Lorraine incliné. + MO- NETA * DVCIS * LOTHORIG ». Ailleurs, on nous montre le duc debout, de face, couronné de roses, tenant de sa main droite son épée appuyée contre son épaule, et portant un vêtement avec une large bandoulière aux armes de Lorraine. lOHES DVX . LO THOR ZMAR'. Au revers une croix cantonnée de quatre alérions. + MONETA : FACTA : IN : NANCEIO *. Une série de monnaies portent un aigle perché sur
un heaume ou sur un écusson de Lorraine ; elles présentent de nombreuses variétés. Ici nous voyons l'aigle sur un écusson o lOHANNES » DVX o LOTH' »; au revers l'épée en pal accostée de deux grandes roses MONETA o FCA' ; IN • NANCEIOt. Là on lit : lOHS : DVX MARCHIO; le heaume qui porte l'aigle est lui-même placé sur un écusson de Lorraine incliné ; au revers : + MO- NETA * DE * NANCEIO sur un écusson de Lorraine incliné*. — Là, à peu près même droit, sauf la légende qui est : * lOH'ES : DVX LOT'MARCH'; au revers une épée en pal accostée de deux écus de Lorraine : MONETA ; FCA ;
t. Dr Saui a. De S«.ui 3. Chahlei i. Dk Saui dr^ Mnrchïo.
De Sal-i C. De Sau
CT, p. Gg, pi. VI. n" 3 (d'après le Recueil de Mort d'Elvakoe). CT. pi. VI, n° 5. n" 8, de.
HOBERT, D* l340.
CI, pi. Vil, n» i5; Cii. Robrrt, n» 1337,
CT, pi. VI, n" i4; Ch. Robert, n" i33o. Cï, pi. VI, n" 11 ; Cn. Kobert, n" 1317.
Z signiOe et; MAR est rabrevutM
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IN l NANCEY ; '. Le droit est toujours à peu près le même ; légende : lOHANNES : DVX : MARCH' entre deux grènetis. Au revers une croix fleuronnée avec, au centre, un losange qui est chargé d'un petit alérion' . Et voici une image plus compliquée encore : lOHANNES : DVX : MARCHIO : LOTH' avec une épée la pointe en bas; au-dessous, l'écu de Lorraine; de chaque cdié un heaume avec une couronne et un aigle essorant. Au revers, en
MONNAIES DE
légende extérieure : + BNDICTV ; SIT ! xNOME ■: DNI ! NHI " DEI ■ IHV 1 XPI; en légende intérieure + MONETA : DE : NANCEiO et comme représentation une croix'.
On frappa aussi âcelte époque, à Nancv, des pièces au nom commun du duc de Lorraine Jean 1" et de Robert qui, en i356, était devenu duc de Bar. Fait prisonnier, avec 60 gentilshommes, à Lignv par les Messins, le 4 avril i368', Robert dut promettre pour sa rançon une forte somme. Comme il ne pouvait s'acquitter, Jean de Lorraine versa pour lui 40)000 florins; et, pour 20,000 florins restants, Robert s'engagea à envoyer des lingnls d'or à Nancy pour
y être monnayés '. Un très petit nombre de ces 30,000 florins, frappés au nom commun des ducs de Lorraine cl de Bar, subsistent encore. Ils portent + lOHANES : ET ROBERTUS : DUX . S {soci) avec l'écusson partie de Lorraine e( de Bar; au revers BNDICTV : SIT : NOMEN : DM : NRl : IHV : XPI en légende extérieure ; et + MONETA : DE N.\CEIO en légende intérieure avec une croix pallée*.
I. Ca. RoBKiiT. 0° i334i vartantï de ceile piét 3. De Stui.CT, pi. VII, n° 7; Cm. Kobkht, d"
CHAPITRE X
Nancy sous le règne de Charles II (1390-1431). L'hôpital Notre-Dame. — Jeanne d'Arc à Nancy.
SI". RecoMtruction de V hôpital Notre-Dame, devant la porte Saïnt^Nicolas. — I.,eê gouverneurs de V hôpital : Vautrin Quatre^ous, Pierre de Blarru, — Les sœurs de Sainte-Elisabeth ou sœurs grises. — Décadence de l'hôpital. — Procès des sœurs avec Mv Thiard de Bissy, — Leur monastère au moment de la Révolution. — L'église des sœurs grises. — Le portail. — Im nouvelle église de jy66. — Agrandissements du palais ducal. — La Grande-Maison.
5 W. Mariage de Charles II avec Marguerite de Bavière ; fêtes à Nancy, — La bataille de Champigneulles ; les prisonniers à la porte de la Croffe. — Mariage cT Isabelle de Lorraine avec René d^ Anjou. — Jeanne d'Arc à Nancy. — Son entrevue avec le duc. — Charles II et Alison May. — Jeanne a't-elle couru une lance place du Chdtel? — Souvenirs de Jeanne à Nancy. — La rue Jeanne-d'Arc. — Projets de statue : la statue (TA. Daubrée, de Ch. Jacquot. — La statue dE. Frémiet. — Inauguration {28 juin tSgo).
ni. 1^9 monnaies de Charles II frappées à Nancy.
Le rècjne de (^liarles II (i3go-i43i)' fut presque aussi long que celui de ^n père, et, pendant les quarante et un ans qu'il dura, il n'y eut pas de changement notable à Nancy. 11 était impossible, au milieu de la misère O^Qérale, que la ville s'agrandit. Nous n'avons à signaler qu'une seule cons- ^ï^clion nouvelle ou, pour mieux dire, un simple transfert : l'hôpital Notre- ^^ame qui se trouvait autrefois au Bourget fut reconstruit du côté opposé de -Nancy, au-devant de la porte Saint-Nicolas. La Lorraine et notre cité ressen- ^nt, pendant ce long règne, le contre-coup des graves événements qui se passaient dans l'Europe occidentale où deux papes, même à un certain montent (rois, se disputaient la chrétienté et lançaient l'anathème l'un contre ■ autre, où deux prétendants, même à un certain moment trois, convoitaient l'Empire, où la guerre civile sévissait en France entre les Armagnacs et les Bourguignons, où Français et Anglais se livraient la lutte la plus acharnée, où la misère était générale. Et, cependant, l'alelier monétaire de Nancy rontinue à fonctionner et nous a laissé quelques beaux types.
1. En rcaiilê, le duc devrail s'appeler Charles \^^ \ mais nous lui laisserons le nom (raditiouncl de baries II.
•JIJO niSTOIUK DK NANCY.
Charles II reconstruisit l'hApital Notre-Dame. Cet hôpital qui dépendait du prieuré Notre-Dame était situé à l'origine, comme nous l'avons vu, entre ce prieuré et le village de Saint-Dizier. Très probablement, le terrain sur lequel il s'élevait fut englobé dans l'enceinte de Nancy, lorsque Jean I*' agrandit la ville. Dès lors on songea à transférer ailleurs, hors des murs, cette maison des malades, à laquelle on donnait depuis un certain temps le nom d'hôpital Saint-Nicolas ' ; et cette tâche fut accomplie par Charles II. Elle était exécutée le 22 janvier i4o5, où, déjà, il est question dans une charte de « Tospitaul saint Nicholay defuer Nancey* ». L'hôpital fut transporté devant la porte Saint-Nicolas, à l'endroit où aujourd'hui s'étend la rue des Dominicains, ('harles n'oublia pas dans son testament, daté du 1 1 janvier 14^5, la maison qu'il avait bâtie : « Item nous pour nous, nos hoirs, successeurs et ayant cause, donnons pour Dieu et en aulmosne, pour toujours mais en héritage à l'hospital que de nouvel avons faict édifier devant nostre ville de Nancey près la porte de Sainct-Nicolas , dous cens francs de terre annuelle et perpétuelle, comme il pourra apparoir par les lettres qui sur ce seront faictes' ». Ces rentes furent assises sur la taille d'Kinville, d'Amance et de Nancy, sur les salines de Salone, sur d'autres revenus encore^. Le nouvel hôpital resta sous l'invocation de Notre-Dame et de saint Nicolas ; seulement il semble que son organisation fut modifiée. Les moines bénédictins de Notre-Dame, qui étaient alors en pleine décadence, furent déchargés du souci de l'administrer; et un prêtre séculier reçut mission d'en gérer les biens. 11 portait le titre de gouverneur de l'hôpital Notre-Dame. En i452 ce gouverneur est un certain Vautrin Qualre-vSous, originaire de Charmes ^ L'hôpital reçut encore un certain nombre de dons. Le roi René et sa femme Isabelle de Lorraine lui permirent de prendre dans les forêts ducales le bois qui lui était nécessaire, de pécher dans les étangs et rivières le poisson qu'il fallait pour la noui^ riture des pauvres; ils lui assurèrent un demi-muid de sel chaque année sur les salines de Dieuze^. Le pape Eugène IV promit en i446 des indulgences à tous ceux qui, contrits et confessés, visiteraient le jour de l'Assomption de
I. Ce nom lui csl donné dans une charte de 1887 cilée plus haut, p. a66, n. 5. a. Cf. supra t l>. aOa, n. f».
Cf. infra, p. 288, n
T). LioN>'ois public un acccuscincnt fait par ce prèlrc à la date de lA^i, t. I, p. 4A3*
6. Copie aux A. D., H, a83r>. Semblable faveur est accordée aux hôpitaux d*EinviUe, de Kaon* rÉtafH', d'Esseyney jircs de Charmes.
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la Vierge (i5 août) la chapelle de l'hôpital et contribueraient à l'entretien et à la réparation de cette maison'.
Seulement, plusieurs causes empêchèrent cet hôpital de se développer. La guerre des Bourguignons surtout précipita sa décadence. Pendant les sièges que subit la ville de Nancy en i475 et 1476, les armées assiégeantes campèrent dans le voisinage. Autour de ses murs s'engagèrent des escarmouches qui furent souvent sanglantes. Sur l'hôpital tombaient les bombes des assiégés et, quand René II rentra dans sa capitale, après sa glorieuse victoire, cette Maison-Dieu présentait un aspect vraiment lamentable. René II crut d'abord obvier à toute cette misère en donnant à l'hôpital un administrateur intelligent. Ce fut son conseiller, Pierre de Blarru^ Pierre de Blarru obtint du duc plusieurs privilèges; le 3o avril 1489, par lettres datées de Saint-Mihiel, René II le dispensa de se soumettre au contrôle de la chambre des comptes, comme ses prédécesseurs avaient fait 3. Pierre de Blarni répara les bâtiments ruinés ; mais il ne put, avec des ressources modiques, rendre à rétablissement son ancienne prospérité. II renonça à la tâche, et fut heureux quand son souverain l'appela à une place de chanoine à l'insigne collégiale de Saint^Dié. C'est là qu'il se retira et, en sa solitude, raconta en son poème latin de la Nancéide la victoire de René II et les divers sièges de Nancy*.
L'hôpital Notre-Dame semblait destiné à disparaître bientôt, quand le duc René II eut l'idée de le confier à des sœurs hospitalières religieuses; et, par acte du 10 octobre 149^9 il en donna la direction aux sœurs grises.
Ces sœurs appartenaient au tiers ordre de Saint-François. A l'origine, les femmes du tiers ordre restaient dans le siècle ; elles participaient seulement à des exercices religieux et s'imposaient quelques pénitences. Mais la première affiliée au tiers ordre en Allemagne, la landgrave Elisabeth de Thuringe, fit, après la mort de son mari tué à la croisade, profession monastique, et, depuis ce temps, il y eut des religieuses du tiers ordre qui regardèrent sainte Elisabeth comme leur patronne J. Ces religieuses prenaient surtout soin des hôpitaux ; elles portaient un habit gris fort modeste — le gris est la couleur de l'ordre des franciscains — ; elles passaient sur cet habit la cordelière. Il était bien naturel que ce fût à elles que songeât le duc René II, puisqu'il venait d'appeler à Nancy d'autres disciples de saint François, les cordeliers. Il fit venir douze sœurs professes, sous la direction de sœur Lucie ^. Elles arrivaient de Trêves et avaient tout récemment créé une
I. Lio^fNOis, t. Il, pp. /|4a-443. On voit que le nouvel hôpital avait dès le début du xv« siècle sa chapelle propre. La restriction faite autrefois par le pape Lncius III (Documents sur le prieuré Notre-Dame, n« lo) a disparu.
a. Sur lui, Albert Gollignon, De Nancéide Pétri de liiaroriuo Parisiensis, Nanceii, 189a.
3. Il l'autorisa de plus à faire régir la maison en son absence par quelque autre personne sacerdotale, séculière ou régulière, pour s'employer tant au service divin comme es œuvres de l'hospitalité. Cité par L10NMOI8, t. II, p. 44A-
4. Il mourut le a3 novembre i5io. Cf. Colligno.n, o. r., p. 8.
.5. [Hëltot], Histoire des ordres monastiques, t. Vil, p. 987 et ss. G. Acte du 10 octobre 1^95 nnalys(^ dans Lionnois, t. 11, p. 44A*
maison à Château-Salins ' ; elles étaient affiliées aux nombreux couvents qui existaient dans les Pays-Bas. René II leur confia toutes les rentes qui avaient été données à Thôpital ; il leur promit toutes les exemptions, tous les privilèges qui étaient jadis conférés aux gouverneurs de la maison. Le 10 novembre 1498, il leur céda, en échange des rentes sur la taille de Nancy, 70 petits florins à prendre sur les salines de Salone\ Les sœurs grises administrèrent sagement la maison au début du xvi* siècle. Elles y recevaient des malades, et, pendant la nuit, donnaient l'hospitalité aux pauvres passants et mendiants.
Cependant l'hôpital Notre-Dame perdit une partie de ses revenus. La plupart d'entre eux étaient assis sur des terres du voisinage, qui furent englobées dans la Ville-Neuve, bâtie par Charles IlL Sur le terrain s'élevèrent des maisons, et l'indemnité que touchèrent les religieuses fut dérisoire. Certains fermiers oublièrent aussi d'acquitter leurs fermages. Pour comble de malheur, un incendie survenu en iSgg détruisit presque entièrement l'hôpital et consuma ses anciens titres'. Charles III confirma bien aux sœurs le 4 mai 1601 les rentes que ses prédécesseurs leur avaient assignées sur le domaine^; mais elles ne leur permettaient plus de remplir leur tâche tout entière. Aussi, au début du xvn* siècle, les religieuses renoncèrent-elles à recevoir dans leur maison les pauvres et les malades ; du reste, en face de leur demeure, s'élevait désormais tout neuf l'hôpital de Saint-Julien où les malades étaient accueillis. Les sœurs grises se bornèrent désormais à soigner les malades à leur domicile, si elles étaient mandées; elles assistaient les mourants, ensevelissaient les morts. Lors des terribles pestes qui de i63o à i635 frappèrent Nancy et y causèrent tant de décès, elles multiplièrent leurs soins, exposèrent hardiment leur vie et rendirent les plus grands services >.
A la fin du xvn* siècle, l'évêque de Toul, M^ Thiard de Bissy, voulut obliger ces religieuses à la clôture ; elles ne devaient plus sortir de leur
I. Chanoine de 1G17 dans Dom Calmet, Notice de la Lorraine, t. II.
a. Copie A. D., H, a835. Nancy avait rachelé cotte rente, en payant le capital. Si daas U suite les salines de Salone étaient abandonnées, le revenu devait être assis sur les autres salines ds duché.
LioNNOis, t. II, p
4. Copie sur parchemin. A. D., H, 2835. Ces rentes sont ënumérées : « sur notre trésorier gênerai la somme de vingt six frans d'une sorte et soixante frans pour recompense de harents (Je dae aimit saris doute promis d'abord une certaine quantité de tiarengs pour les Jours maigres)\ sur noire reccpte d'Einvillc vingt cinq frans dix gros des deniers provcnans de la taille ordinaire dudii Eioville payables a chacun terme S' Martin et ce par fondation de fi^u d'heureuse mémoire le duc Charles II du nom, plus siu* noire recepte d'Amance des deniers de la taille ordinaire dudit lieu la somme de cinquante huit frans quatre gros payable moitié à Pasques et l'autre moitié à la S^ Remy; ior notre saline de Salone par fondation de feu d'heureuse mémoire le roy René de Cicile II du nom U somme de soixante dix florins de dix gros pièce revenant à cinquante huit francs quaUr gros moa» noyé de nos pays payables au jour de feste S' Remy chef d'octobre et lesquels auparaTsnt « levaient sur les tailles ordinaires de ce lieu, encore sur la dite saline par fondation dudit feo dsc Charles la quantité de deux mnids de sel payables au terme de S^ Jean Baptiste, et ce pour k goovemement des pauvres affluans à leur hôpital ; et sur notre grurie de Nancy par donnation de fes d'heureuse mémoire le roy René de Sicile et Ysabeau sa femme. . . quatre arpens de bois. •
5. Ces faits tirés du factum : Réponse pour les religieuses hospitalières du, Tier^^Ordre de SaU*' François de la ville de Nancy aux mémoires de Monsieur l'éuéque de Toul, {Caialogue Fatœs. no 7077.) Cf. A. D., H, 2830.
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monastère et ne plus vaquer aux soins des malades, mais se consacrer à la méditation et aux exercices de piété. Une ordonnance épiscopale du 3i octobre 1696 leur ordonna de clore leur monastère dans les deux mois. Les reli-
gieuses en appelèrent comme d'abus devant le parlement de Metz. Le prélat défendit son ordonnance par un long mémoire où il s'efforça de prouver que la cldture est annexée à l'état de rulitjicuscs, qu'elle est entraînée par cet
état ; il éimmère toutes les sœurs de Tordre de Saint-François qui sont cloîtrées; il prétend que les sœurs grises ne visitent plus que peu de malades; qu'il y a à Nancy des compagnies de filles dévotes (les Charités) qui s'acquittent de ce soin avec beaucoup de zèle et d'édification'. Les sœurs répondirent par un autre mémoire, dû, dit-on, à la plume de Jean-Léonard Bourcier, le futur procureur général de la Cour souveraine. Elles y plaident la cause de l'activité extérieure, de celle de Marthe opposée à la contemplation de Marie, et elles le font souvent avec éloquence. Elles eurent gain de cause, et purent continuer de sortir pour visiter les malades. Au y\in* siècle, le 23 novembre lyBS, M»' Bouzey leur donna de nouveaux statuts qu'autorisa Stanislas, le 21 janvier 1754*.
Au moment où éclata la grande tourmente, les religieuses étaient au nombre de 23 ; elles restèrent toutes fidèles à leurs vœux et se prononcèrent pour la vie commune î. On leur donna une petite pension en échange de leurs biens. Ces biens étaient du reste modiques, fournissant un revenu de 9,955 livres sur lequel elles avaient à acquitter des charges assez considérables. C'étaient quelques prés dans la banlieue de Nancy et de Toinblaine^, des héritages à Amance et Dommartin-sous-Amance, des gagnages à Ceintrey, Frolois (autrefois Guise), Ludres, Housséville, Millery et Pierreville s.
Le couvent et l'église des sœurs grises se trouvaient à l'origine dans le fau« bourg Saint-Nicolas, puis, après la construction de la Ville-Neuve, dans la rue Saint-Nicolas. Le tronçon de cette rue où ils étaient situés prit le nom de rue des Dominicains, quand, un peu au delà des sœurs grises, au passage actuel du Casino, M. du Rallier, gouverneur français de Nancy, eut fondé en i64o un couvent de cet ordre. L'église correspondait au n® i4 actuel, et le couvent au n** 12. L'église remontait au début du xv* siècle^; elle était bâtie dans le style du gothique flamboyant. Elle n'avait pas d'entrée directe sur la rue. Une petite porte fort mesquine aboutissait à un couloir et parce couloir rou entrait dans la nef. L'autel principal orienté se trouvait adossé au mur de clôture sur la rue. A cause de cette disposition l'on recommandait au voyageur qu'on voulait mystifier de visiter le portail des sœurs grises; el, avec le pont Mougeat ou pont Mouja qui n'existait pas davantage, avec le Bœuf prêchant de la porterie du palais ducal, avec le singe habillé en cordelier de la porte Masco, on citait ce portail parmi les grandes merveilles
1. Mémoire pour messire Henry fie Thyard de Bissy.., contre les religieuses du Tiers^Ordrt de Saint'FrançoiSf dittes les Sœurs grises de Nancy. (Favier, Catalogue, d9 7576.)
LioxNois, t. II, 4<'>o
3. A. D., L, 1720. La supérieure était, en 1788, Dame Claire Guilbert; en 1790, Madeleine Boulet Ou a conservé trois registres concernant les professions des religieuses, et les examens que des rrBgicux cordeliers leur faisaient subir avant cette cérémonie. A. D., H, aSSg-aS^i.
4. A l'endroil qu*on app(*IIe aujourd'hui par autiphrase la Californie. A. D., H, sS^a.
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d(! Nancy'. Au nord du rouvenl, les religieuses firent élever des maisons de rapport : ce sont les n" lo el 8 actuels ; au delà finissait la Ville-Neuve. Au sud de l'église s'étcndail le cimelière des sœurs où parfois l'on a enterré aussi des habitants de Nancy. Il y avait là au xvn" siècle beaucoup de tombes et d'épitaphes '. Sur la fin du siècle l'on cessa d'y enterrer , el sur le rebord de la rue les sœurs grises Mtirenl en 1680 d'autres maisons (n" 16 et suivants). Mais ces maisons élaient fort basses ; elles étaient indignes de la rue des Dominicatus qui, déjà alors, commençait à être l'une des plus commerçantes de la ville.
Un artiste nancéien, Dominique Collin , a eu l'heureuse idée de nous conserver une vue du fameux portail en l'an de grflce 1764» et avec lui, il nous a donné l'aspect de la rue des Dominicains à cette époque. Nous y ronm de i/iiûiei. r>E i.\ moskme
voyons les bancs de
pierre au-devant des maisons, les échoppes accolées à l'église et au couvent, les fameuses trappes de caves doni la suppression causa autrefois tant d'émoi. Comme nous voudiioiis posséder de semblables vues de chMt|ue coin du
I. Lio.inois, 1. II, p. 4'~'i 3. Ibid., t. Il, p
I second ruiume d
2yG HISTOIRE DE NANCY.
vieux Nancy I Cette église des sœurs grises qu'a gravée Collin fut démolie en 1764 et aussitôt reconstruite. La première pierre du nouvel édifice fut posée le 3i juillet de cette année', et l'église bénite par M^ Drouas, évc^que de Toul, le 25 mai 1766. Ce fut un monument bien ordonné, avec un portail néo-grec, des pilastres ioniques au bas, corinthiens à l'étage. Il renfermait une Assomption de Claude Charles et deux jolis tableaux de Girardet repn'»sentant des anges qui jouent de divers instruments de musique. L'architecte était Lezé*. Le bâtiment ne devait avoir qu'une très courte existence ; l'église et le couvent furent vendus comme propriétés nationales, les i a et 20 mai 1798, en 16 sections et acquis par les citoyens Hœner, Saulcy, Bertin, Seider, Dorvasy, André, Krantz, Bastide, Daucher^, et sur leur emplacement se sont élevées les maisons modernes de la nie des Dominicains.
Ainsi, la nouvelle construction de l'hôpital Notre-Dame remonte à (iharles II ; on peut encore attribuer à ce prince quelques autres embellissements à Nancy. L'historien Jean d'Aucy prétend qu'il fit sécher les marécages qui s'étendaient autour de la ville -^ ; certainement il fit amener de nombreux tombereaux de pierre par les habitants des villages voisins, a pour faire le pavement au long de la maison de Monseigneur 5. » Il agrandit ce palais et, le 10 juillet i425, il acheta dans ce dessein à Nicolas de Nancy, iiis de Laurent de Saint-Félix, pour la somme de 4oo florins une maison « en la rue de la nuefve rue, entre la dicte rue et Monseigneur le duc d'une part et les murs de la ville de Nancy d'aultre part^ ». Cette « neuve rue » longeait les remparts, au nord du palais ducal ; et Ton peut considérer qu'aujourd'hui elle est représentée par la rue de la Gendarmerie?. Enfin, sous son règne apparaît pour la première fois dans les documents la grande maison, située non loin des Dames précheresses.
On a cru longtemps à tort que cette demeure était un débris de l'ancien palais cédé par le duc Ferri III aux Dominicaines *. En réalité elle fiit élevée à la fin du xrv* siècle par Jean de Prény, receveur de Nancy, et, le 6 mai i4o3, ses héritiers assez nombreux en firent le partage 9. Le frère du duc Charles II, Ferri de Lorraine, seigneur de Rumigny et de Boves, comte de Vaudémont, (|ui désirait avoir une résidence à Nancy, acheta successivement le 9 mars i4ï4 <»t le 23 avril i4i5 des parcelles de cette maison à Hermand de Nancv, à
I. L'iascriptioa placée dans cette première pierre est reproduite par Lionivois, t. II, p. 45i.
Cf. supra, p. i3G, n
y. L'acte publié par Lepage, 1/ hôtel de la Monnaie à Nancy dans les M. S. A. A., 1887, p. \ok- Le aG mai i^io, Philippe de Norroy donne en location une partie de cette maison à Willaume de Saint-Beaussant et Catherine, sa femme. A. D., lî, 8a i, n» a8.
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Willaume de Saint-Baussant et Catherine, sa femme, fille de Jean de Prény; et à ce moment la demeure prit le nom de Grande-Maison de Vaudémont ^ Le 5 août 1462» Ferri II, père du duc René II, compléta cette acquisition, en achetant à Simonin Loyon, procureur du duc, un tiers de cette maison «icelhii tiers séant a Nancey entre Tarifaicye mon dit seigneur de Vaudémont d'une part et Taritaige la confrarie sainct Nicolas dudit Nancey d'aultre part » pour aoo vieux florins du Rhin d'or\ Quand le fils de Ferri devint duc de Lorraine — et à cette date seulement — la Grande-Maison entra dans le domaine public; et dès lors un chapitre spécial dans les comptes du receveur est consacré à ses réparations. On transporta en celte maison les blés et le foin produits par les terres domaniales, et souvent, pour ce motif, le bâtiment reçut le nom de la « Cellérerie de Nancy ». Par derrière la maison, on construisit des écuries, et voilà pourquoi la rue qui passait entre cette demeure et les remparts s'appelait autrefois rue des Écuries (aujourd'hui impasse du Bon-Pays^). Au xvi*' siècle, vers lôSy, fut installé à Test de ce bâtiment, dans une maison qui fait saillie sur la rue, l'atelier monétaire ! de Nancy ♦. Après le retour de Léopold, il fallait pour l'atelier monétaire un espace plus considérable ; et, dès lors, le duc résolut de le transporter dans la Grande-Maison. Il fit abattre les vieilles constructions et élever par BoBrand, en Tannée 1721, l'Hôtel de la Monnaie. Saint-Urbain s'est installé dans cet hôtel où il a frappé ses belles médailles. Là il mourut le 10 janvier 1738. Comme, au temps de Stanislas, la Lorranie cessait d'avoir ses monnaies aulonomes, on logea en ces bâtiments divers fonctionnaires publics, entre autres l'ingénieur en chef des ponts et chaussées, le major de la place, et on employa les combles pour des magasins de blés. Sous le régime français, par arrêt du Conseil d'État du 3o octobre 1771, on donna l'édifice à la Chambre des Comptes qui en prit possession à la rentrée de 1778. On installa les archives de la Chambre dans de grandes salles voûtées où elles se trouvent encore. On plaça en outre dans cet édifice la maîtrise des eaux et forêts et le bureau du vingtième 5. En 1776, on construisit derrière le bâtiment des prisons où l'on enfermait les individus que la Chambre condamnait à la détention ; ces prisons débordaient sur la rue du Bon-Pays qui ne fut désormais qu'une impasse ^.
Sous la Révolution, les bâtiments restèrent en partie inoccupés : les archives demeuraient seules dans leurs caves, et on réunit ici les documents
I. A. D., B, 8ai, n** 3i et 33; Lbpage, /. c, p. 167. a. Id,, ibid., d9 34-
Courbe, Les Raes de Nancy^ t. I, p
4. Lbfaok, /. Cl p. i38. Sur le plan de La Ruelle, au ao a8, on lil : Mnnetaria ofjîcina ; chose curieuse, cette saillie subsiste encore. Sous le n^ ai, à remplacement de la (îran de-Maison, La Ruelle a écrit : Aniiquiun palaiium, et cette légende erronée a fait qu'on a vu dans cette demeure des restes de Tantique palais de Ferri III.
5. DoRiTAL, Description de la Lorraine, t. I, p. 121, et l. Il, p. 11.
LioifNOis, i, I, p. agS
qui provenaient des couvents. En 1821, on y installa à côté des archives le tribunal de première instance ; et longtemps la justice, les prisons et les archives ont occupé en commun ces bâtiments. Après la construction de la maison d'arrêt dans la rue de TEquitation, les anciennes prisons ont été vendues en i858, et, sur leur emplacement, s'est bâtie l'École Saint-Léopold'. Puis, en 1887, on a commencé à construire pour le tribunal le nouvel édifice à côté de la Cour d'appel ; et désormais les archives départementales occupent seules l'édifice élevé par Léopold. On continue par la force de la tradition de l'appeler la Monnaie : et la rue qui le longe porte toujours le nom de rue de la . Monnaie. La tradition du xvui' siècle est demeurée vivante : mais on ne songe plus à l'époque où se dressait ici la Grande-Maison de Vaudémont, élevée au temps de Charles 11.
En l'année iSgS, le duc Charles 11 épousa Marguerite, fille du comte palatin Robert. Le mariage fut célébré avec une grande pompe dans la ville de Nancy. Pendant l'CwSpace de quatre jours, nous dit la Chronique de Lorraine, il y eut € grands esbastements, jostes, tornoys ; dansèrent les dames et damoyselles ». Les Allemands qui avaient accompagné la jeune princesse partirent émerveillés ; et Elisabeth de Hohenzollem, mère de la nouvelle duchesse, recommanda d'une voix émue à Charles < de bien et honnestement l'entretenir^ ». Ce mariage va entraîner le duc de Lorraine en toute une série de complications 5.
Le roi des Romains, Wenccslas l'Ivrogne, venait d'être déposé parles électeurs ecclésiastiques le 20 août i4oo, et le lendemain, à Rense sur le Rhin, le comte [)alatin Robert fut élu à sa place^. L'Allemagne se partagea
Chronique de Lorraine, p
3. Signalons la présence; à dilTcrentes reprises dans la ville de Nancy des seigneurs de Ribaupiare. Le 9 octobre 139O, le fameux Hninon y vint demander aide au duc Charles II contre ses enocflus (Albhecht, RappoUteinisches UrkunHenhiich, t. il, p. 376) ; le 3o septembre i4oa, Charles II 000vo<{ua en cette ville l'un de ses fils et suc<ïesscurs, Schmassmann 1*', avec six chevaliers, pour aller trouver le duc d'Orléans à Luxembourg (ibid,, t. Il, p. 5a4)> Le même Schmassmaan est à Naner le a8 décembre i4i6 (ihid., t. III, p. io3). Il eut des démêles avec Charles II qui lui disputait b possession de Guémar; il vint de nouveau à Nancy en mars i^sG (ibid,, t. III, p. aig) et le 9 de* cembre i4af>, pour les aplanir (ibid,, t. III, pp. a44 et a46) ; finalement, aidé des yilles de Cobntf» Schlctstadt et Kaysersbcrg, il réussit à garder cette petite cite.
4. Th. Lindnkr, Deutsche (ieschlrhie unter den Ilabxburgern und lAiremburgern. Stuttgart, 189Î, p. 190.
LA BATAILLE DE GHAMPIGNEULLKS
bientôt en deux camps, et de toutes parts on prenait les armes. Dans ce conflit, le duc de Lorraine, Charles II,. se déclara pour son beau-père, tandis que les États voisins, les villes de Toul et de Metz, prenaient le parti de l'empereur dépossédé. Un prince français, Louis d'Orléans, frère du roi Charles VI, prit de son côté ouvertement en mains la cause de Wenceslas : il avait reçu de celui-ci en engagement la terre patrimoniale du Luxembourg et rêvait de se créer au nord-est de la France un état indépendant dont ce comté aiu*ait formé le noyau'. Il attira dans son alliance le duc de Bar Robert, Edouard, marquis de Pont, fils de celui-ci, et toute une série de princes voisins : les comtes de Nassau-Sarrebruck, de Sarrewerden, de Salm et le seigneur de Boulay (8 mai 1407) *.
Tous ces princes coalisés se jetèrent en 1407 sur la Lorraine, sous le commandement du maréchal de Luxembourg. Ils remontèrent la vallée de la Moselle, ravagèrent le temporel de l'évéché de Metz et bientôt se trouvèrent à Frouard. Le maréchal de Luxembourg envoya à Charles II des lettres de défi ; et, de façon assez insultante, il Tinvita à préparer pour lui et ses alliés un repas au palais ducal. Charles accepta le défi et il fut décidé que le combat aurait lieu entre Champigneulles et Nancy 5. Les Lorrains s'élancèrent sur l'ennemi, faisant retentir leur cri de guerre : Prény ! Prény ! Ils firent si bien que la victoire se déclara pour eux. Philippe de Nassau, Ferri de Sarrewerden,
I. Albert de Circourt, Documents luxembourgeois à Paris concernant le gouvernement du due Louis d'Orléans daus les Publications de l'Institut grand-ducal de Luxembourg. Section histonqiic, l. XL (1889), p. 53.
a. Traité d'Épernay, /. c, n®» a55 et a56. Cf. V. Sertais, Annales historiques du Barrais, t. II, p. 400.
3. Nous n'avons aucune narration contemporaine de la bataille de Cliampigneulles. Le récit des historiens lorrains provient de Jean d'Aucy. Ms. B. de Hancy 727 (81), P» a^S. ■ Apres que luy {le mnreschal de Lutrelbourg) et les seigneurs de sa ligue eurent persécuté aspremcnt le pais de Loheraine, les terres et possessions de Raoul de C^ucy, evesque de Metz, et le domaine de ceulx de Metz, [il] -envoya un héraut devers le duc Charles, et luy portoit ce héraut un gand de fer ensanglanté, le provocquant et appellant de la part de son maistre au duel et bataille singulier ; oultre luy commenda qu'il pourveust de toutes sortes et manières de viandes, parce qu'il falloit qu'il donnast a dyner a son maistre et a ses alliez. Le duc Charles de son costé accepta le gand, puis demanda si le mareschal vouloit combatre corps a corps ou bien avecq toute l'armée. A quoy le héraut respondit qu'il entendoit avec toute l'armée. Et pourtant Charles luy dict derechef qu'il acceptoit la bataille et que luy appartenant par le droict des armées (comme a provocqué) d'eslire le jour et lieu de la bataille, il eslisoit cette plaine qui est entre la rivière et la ville, et que dedans deux jours de la il yroit les y attendre. Apres ce defBement le marescbal avec ses alliez, son ost et sa gendarmerie se veint camper devant Nancey, lequel il assiégea de trois camps, et, le jour ensuivant, il essaya de donner l'assault a la ville. Mais le duc Charles sortit hors de la ville bien délibéré, et, ayant vistement pris l'armet en teste, feit sonner la bataille, qui aussitost se commença aspre et forte et longtemps doubteuse, non touteffois sans grande effusion de sang ; mais a la fm par ce (pie les Orleannoys de l'arriére garde ne secouroyent pas les premiers, les Loheraius se multiplians les rompirent et descooûrent tous et le mareschal demoura prisonnier, avecq toute la compaignie, lesquelz il {le duc) mena a Nancey et la leur donna a disner, non pas en son palais comme ilz luy avoient mandé, mais dedans prisons très fortes et très estroictes, desquelz pensoient bicntost estre délivrez et sans payer rançon par l'ayde du duc d'Orléans par la menée duquel ilz estoient venus contre le duc [en] telle entreprise. Mais autrement en adveint... » No«js ignorons à ({uelle source a puisé Jean d'Aucy : son récit a par quelques détails un caractère légendaire ; mais il est d'accord avec les pièces diplomatiques et, dans l'ensemble, il doit être vrai. (Ainsi Jean d'Aucy fait très bien connaître le nom des prisonniers.) Don Calmet, t. II. col. G6g, suit Jean d'Aucy. II en est de mémo de Ciievrikr, t. II, p. aaa, et de Servais, t. 11, p. 4^j, tous ces récits se copiant les uns les autres.
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Jean de Salin', Bracquemoni, maréchal du duc d'Orléans*, furent fails prisonniers, et on leur servit, dans les prisons de la Crafle, le repas qu'ils avaient réclamé avec tant d'insolence (juillet 1407). On raconte que taudis que Charles se battait, sa femme Marguerite de Bavière, une des princesses les plus pieuses de son siècle, organisait à Nancy une procession, la suivait ellemême, pieds nus, fondant en larmes, implorant le secours du ciel sur les armes de son mari^ Une prière aussi fervente devait être exaucée.
Le duc Charles victorieux ravagea les terres de ses ennemis : les comtés de Salm, de Sarrewerden, de Sarrebruck ; mais le roi de France Charles VI s'entremit. Le 2 août, il appela le duc de Lorraine à Paris avant le i**^ septembre^, et lui donna un sauf-conduit pour lui et 120 personnes de sa suite. (Charles II se rendit à cet appel ; mais les négociations furent longues et pénibles 5. Elles furent interrompues par l'assassinat du duc d'Orléans, tué le 23 novembre par son cousin Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne. Le différend lorrain s'apaisa et, un à un, les seigneurs prisonniers dans la porte de la Craffe furent remis en liberté contre une forte rançon.
Le meurtre du duc d'Orléans allait précipiter la France dans une série de catastrophes inouïes. La guerre civile éclata en France, et l'Anglais profita de l'occasion pour envahir le territoire. A Azincourt il remporta le 25 octobre i4i5 une victoire complète et cette bataille allait, par contre-coup, décider de l'avenir du Barrois et de la Lorraine. En efl'et, dans cette journée, périrent le duc de Bar Edouard III, son frère Jean de Puisaye, son neveu Robert de Marie, et, de toute la postérité masculine, il ne restait plus qu'un oncle d'Edouard, le cardinal Louis de Bar, évêque de Châlons-sur-Marne. Louis, entré dans l'église, ne pouvait avoir d'enfants ; et, dès lors, le duché de Bar devait venir, à sa mort, à sa sœur Yolande, femme de Jean, roi d'Aragon. Elle n'avait elle-même qu'une fille, Yolande, qui était mariée à Louis II, duc d'Anjou^. Le cardinal Louis adopta (i4i9) le second fils de Yolande et de Louis II, le jeune René, comte de Guise; à l'ahié Louis devait revenir l'héritage paternel; au second, qui était alors âgé de onze ans, le Barrois.
Le duc Charles II de son côté ne laissait que des filles, A son aînée, Isabelle, a[)[)artiendra un jour la Lorraine. Or, n'était-il pas naturel qu'on songeât à unir René à Isabelle, à mettre ainsi sous la même domination la Lorraine et le
Chronique de Jean d'Aucy
2. Le 18 jauvier i4o8, Valcntinc Viscoiiti, duchesse d'Orléans, donne à Guillaume de Bracquemont a, 000 ccus d'or « pour lui aidier à paier la finance à laquelle il a été rais à raençoo par aucuns du pais de Lorraine ». (De Cihcouiit, /. c, n*» 263.)
3. Wassbbouro, f'> CGCGLIX. Vie manuscrite de Marguerite. Cette biographie, aujourd'hui perdue, parait avoir été écrite par son confesseur Ludolphe, de Sierck, chartreux. Sur Marguerite, ron Raderus, Bavaria sacra, t. III, p. 162; la note des Bullandistes, août, t. VI, p. 4» et la brochure de J. M. CuRiCQUE, Notice historique sur Marguerite de Bavière, Metz, 1864.
/|. De Cikcourt, /. c, n» 257.
5. Le sauf-conduit fut renouvelé le aG août. (De Cuicourt» n® 25g.) Cf. Jarry, La Vie politique de Louis de France, dur d'Orléans, p. 35/».
G. A. Lecoy de la Maucue, Le Hoi Hené. Paris, 187Ô, t. I, p. 53 et ss. ; Digot, HiMtoire de Lorraine, t. II, p. 329.
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arrois et à mettre fin au long antagonisme des deux duchés? Le mariage fui ëcidé dans une entrevue qui eut lieu au château de Foug, près de Toul, le 0 mars i4i9'; et, le 24 octobre 1420% Henri de Ville, évéque de Toul, ionna, à la collégiale SaintrGeorges, la bénédiction à ces deux enfants, au milieu de grands témoignages de joie. < Les nopces furent faictes réalement on chastel de Nansi le Duc )», écrit Monstrelet ', et c'est pour la première bis que le nom de notre cité se trouve chez un chroniqueur. On augurait bien d'une telle union, et on comptait que le Barrois et la Lorraine resteraient àjamais unis, sous Tautorité des descendants de René et d'Isabelle. Mais le présent était fort triste; le 31 mai de cette année avait été signé le traité de Frayes qui livrait la France aux Anglais. Deux années plus tard, le jeune ïeori VI d'Angleterre était roi de France, tandis que Charles Vil, fils de ^rles VI, n'était que le roi de Bourges. La Lorraine fut entraînée en ces oalheurs et dévastée par des bandes guerrières tenant soit pour l'Anglais soit our le Français.
De cet abtme de misères la France fut tirée par l'énergie de tous ses habimls, par le courage éprouvé de ses généraux, par les perfectionnements de Eirtillerie, par les sacrifices d'argent que consentirent les États généraux et s États provinciaux, et aussi par le sublime dévouement d'une vierge, née ams la région lorraine. Précisément vers la fin du règne de Charles II, un isard amena Jeanne d'Arc à Nancv et son histoire est liée à celle de notre iUe.
Elle venait d'entendre à Domremy ses voix. Elle s'était rendue à Vaucouurs, la capitale de cette petite châtellenie française enclavée entre la Lorûne et le Barrois. Là, elle avait été présentée au capitaine commandant au om de Charles VU, Robert de Baudricourt. Baudricourt, après avoir d'abord 3umé la jeune fille en dérision, après l'avoir ensuite fait exorciser, dans la ^nsée que l'esprit malin avait suscité ses apparitions, s*était résolu à informer e roi Charies et avait envoyé un messager à la cour de Chinon*. Pendant |u'on attendait son retour, en janvier 1429, Jeanne d'Arc fit quelques excurnons en Lorraine auprès des lieux consacrés à quelque saint célèbre. Elle se "cndit à la chapelle de Saint-Nicolas de Septfonds, située à 4 kilomètres environ au nord-ouest de Vaucouleurs^. Et c'est à ce moment que se place son *^oyage à Nancy.
Le duc Charles II lui-même semble l'avoir fait venir. Il avait entendu parler ■le la Pucelle, dont le renom s'était répandu dans toute la Lorraine. Il était ^*jà alors atteint de la maladie qui devait l'emporter deux années plus tard ; 'boulait guérir, et il pensait que celte jeune fille qui avait entendu des voix
'• t>0M Calmct, t. IIÏ, Pr., col. i8a.
*' Lt date exacte établie par Lecot de la Marche, p. 60. • Ed. DouËT d*Arcq (Société de l'Hisloire de France), t. IV, p. ai. ^* Sdiêo^i Luce^ Jeanne d'Arc à Domremy ^ p. CXCIII. ^' Voir p. 3oa, note 3.
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d'en haut, pourrait faire en sa faveur un miracle. Il la manda donc dans sa capitale, et, comme il ne s'était pas déclaré ouvertement pour la France et suivait une politique un peu ambicjuê, il la rassura en lui accordant un saufconduit'. Jeanne se fit accompagner jusqu'à Toul par Jean de Metz*, un homme d'armes qui avait eu foi dans sa mission dès le premier jour ; de Toul elle se rendit, par un détour, à Saint-Nicolas-de-Port^, pour y honorer les reliques de Tévêque ile Myra, devenu le patron de la Lorraine, et de là elle arriva à Nancy, sous la conduite de son cousin germain Durand Lassois^ Charles II, à qui on la présenta, consulta aussitôt Jeanne sur sa maladie. Et Jeanne répondit hardiment au duc qu'il devait changer de conduite, qu'il ne guérirait jamais, s'il ne quittait sa concubine et ne reprenait sa femme légitime, suam bonam conjugem'>. Le propos dans la bouche de Jeanne était hardi ; mais il s'explique. Jeanne, élevée à la campagne, n'avait point ces ignorances qu'on regarde souvent comme Tiiidicc d'un cœur entièrement pur; elle avait la vraie chasteté qui connaît le péril, mais qui connaît aussi le devoir. Elle avait pour toutes les femmes légères une haine profonde ; elle a toujours, dans les camps, été l'ennemie acharnée des ribaudes qui suivaient l'armée ; on conçoit toute l'aversion que lui causait la conduite scandaleuse du duc de Lorraine. Depuis quelques années, celui-ci, le mari de la douce Marguerite, s'était pris d'une passion folle pour Alison May, dont la mère vendait des légumes et des fruits dans une échoppe voisine du palais ducal, et dont le père, connu de tous, était le chantre de la collégiale Saint-Georges. Le ï I janvier i425, il lui avait cédé par son second testament, et le 1 6 il lui confirmait par acte spécial, « nonobstant qu'elle fut bâtarde, fille naturelle et illégitime de pr^tre^ », la maison qu'elle habitait, avec une grange en dépendant, avec les meubles, la vaisselle d'or et d'argent?. Cette maison était sise
I. Ex salvo conductu domini Karoli ducis Lotharinqiœ, ipsa puella ivit locutum dicto domino duci. Procès de réhabilitalion. {Procèit de condamnation et de réhabilitation de Jeanne d'Arc, cdil. Quiciœ- RAT, t. H, p. 457.)
a. Déposition de Jean de Metz, /. /. : et ivit secum idem testis usque ad civitatem Tullensem.
3. Déposition de Bertrand de Poulangy : Et postquam ipsa Johanna fuit in peregrinagio in sanclo Nicolao et exstitit versus dominum ducem Lotharingiœ qui eam cum salvo conductu yoluerat yidere. (QuiciiFRAT, t. II, p. /|57.) La déposition de Catherine, femme de Henri le Roycr, t. II, p. 44?» ww* montre Jeanne d'Arc se rendant à Saint-Nicolas, sur la route de France. Ici il nous parait s'agir de Saint-Nicolas de Septfonds. Les deux textes peuvent se concilier comme nous TavoDS fait. Cf. G. w Braux, Jeanne d'Arc à Saint-Nicolas, 1889.
4. Le témoin dépose que Jeanne lui montra les quatre sous que venait de lui donner le duc de Lorraine, t. II, p. 444*
5. Déposition de Marguerite de Touroulde, chez qui Jeanne avait logé trois semaines à Bourges : Et audivit dici ab eadcm Johanna quod dux Lotharingia*, qui habebat quamdam infirmitalem, volait eam videre ; et cum eodem locuta fuerat ipsa Johanna, et eidem dixerat quod se maie regebat, ci ({uod numquam sanaretur uisi se emcndarct, eumdemque exhortaverat ut ipse reciperet suam bonan conjugem. (Quiciierat, t. III, p. 87.)
6. Il était interdit aux bâtards, surtout aux enfants de prêtres, de posséder en Lorraine.
7. DoM Calmet, t. III, Pr., col. 190. Conformément à ce qu'il annonce en ce testament, il hn d()nna des lettres spéciales le 16. L'acte à Paris, aux Archives nationales, KK, iii4i cité pv SiMÊoN LucF, o. /., p. C(^ note. M. Luce a lu à tort la rue Bouduté. Une copie moderne de cet acte A. D., B, 8ni, n° 38. Alison May ne ijarda pas cette maison; elle en donna la [wxipriêtë au chapitre
LA MAISON d'aLISON MAY. 'io'^
rue de la Boudièrc, c'esl-à-dire dans la partie de la Grande-Rue actuelle entre la place de Vaudéniont et la petite Carrière. Tel était l'engouement de Ciharles II pour elle qu'il voulait, dit-on, faire placer son imacje dans une
Saint^xeorges, le a août i4a^» et U reçut à cens pour a fr. Après sa mort, la maison devait être accensëe à ses héritiers et, à leur défaut, à Agnès et Jeannette, ses sœurs, comme il résulte de la pièce suivante : c Saichent luit que comme Aulison Mey de Nancey ail donner pour lousiours maix, pour et on nom de la chappelle que très hault, noible et puissant prince monsignour Charles duc de Lorrainne et marchis ait fondée ung chacun jours une haulte messe de nostre Oame, laquelle chappelle siet en Tenglise collegiaul monseigneur sainct George de Nancey a l'entrée du cuer a la senestremain, une maison avec lez usuaires davant et derrière appartenant a la dicte maison, séant en la ville de Nancey, et siet ycclle maison par davant en la rue de la Boudiere, entre une maison que fuit Euguenat le Tannour, que messire Tliiescellin chenoinne et elmonnier de la dicte englise sainct George tient ad présent d'une part, et une maison que fuit Jehan Morat le tannour, qu'estoit a Housson d'Escey le parmentier et qu'est a Wamairc parmentier monsignour le duc et a Aulison, femme audit Warnaire d'aultre part ; — et siet la dicte maison par derrière en la rue du Mollin entre Mengin Chechon le tannour d'une part et une partie de maison que fuit messire Humbert prestre, qu'estoit a Jehan Bertrand le courvizier et qu'est ad présent a la dicte Aulison d'aultre part ; — comme ceu et autres chozes apparent plus plennemenl par la lettre de la donnation que lez dis prevost et chappillre en ont par devers aulx sur ceu faictes. De la quelle messe lez dis prevost et chappiltres de la dicte englise sainct George ont la chierge de la faire deservir comme il appert par la fondation que faicte en est. De ceu est assavoir que lesdis prevost et chappiltres |)Our la dicte chappelle et pour la dicte englise sainct George ont recogneus et confesseis de lours pleinne voluntei qu'ilz ont laixier et ascencier pour lousiours maix en heritaige la dessudictc maison avec tous ses dis usuaires a la dicte Aulison et a ses hoirs yssans et procréez d'elle ; se nulz en avaient et après le trespassement d'elle et de ses hoirs, comme dessus est dit, ilz ont laixier et ascencier pour tousiours maix a Agnes et a Jcnnetle suers de la dicte Aulison et aux hoirs des dictes Agnes et Jeunette neiz et procréez en leaul mariaige. Et est fait cy dit laix et ascensement parmey ceu que la dicte Aulison et ses hoirs yssans d'elle comme dit est et les dictes Agnes et Jeunette sa suer et lours hoirs neiz et procréez en leaul mariaige que la dicte maison et ses dis usuaires tanront en paieront et renderont chacun an a tousiours maix la somme de dous frans de cens annuel et perpétuel, douzes gros monnoie coursable pour chacun frans, paiant chacun an a la dicte chappelle et a ceulx que seront tenus de la faire desservir scion le contenu de la dicte lettre de donnation, avec octz frans de cens que la dicte Aulisoo ait jai donnée a la dicte englise sainct Georges comme toutes les choses dessudictes apparent plus plennement par la lettres des oltz frans de cens et dez dis dous frans que les dis prevost et chappillre eu ont par de vers culx.Lesquelx deix frans de cens se doient paiier et paieront chacun an tant a la dicte englise comme a la dicte chappelle la moitié le jour de feste sainct Estenne londemain de Noël, et l'autre moitié le jour de feste sainct Jehan Baptiste sur la poinne du double ; laquelle maison en demouroil pour lez dis deix frans de cens et pour le double, s'il y encheoit, pour la démener aus us et coustumes du paiix. Et avec ceu ont promis lez dis prevost et chappiltre pour aulx et pour lours successours pour tousiours maix qu'ilz ne puent ne ne doient souffrir demourer nulz quclcuncques clienoinnes vicaires chappellains ne aultres personnes quelcuncques quel ([u'ilz soient en la dicte maison fors que la dicte Aulison, ses hoirs yssans d'elle et, après la dicte Aulison et ses dis hoirs, les dictes Agnes, Jennelte sa suer et lours hoirs neiz et procréez en loiaul mariaiges, parmey les dis deix frans de cens paiant chacun an par la forme et meniere dessus dicte. Et toutes lez chosez dessus dictes et une chescune d'icelles ont promis lez dis prevost et chappiltre pour aulx, pour lours successours, pour lours dictes englize et pour la dicte chappelle par lour serment donnei et soub l'obligation de tous lez biens de lour dicte englize en chiefz et en membrcz, meubles et heritaiges presens et advenir par tout, qu'ilz pourteront a tousiours maix bonne et leaul warentie de la dicte maison laixier et de ses usuaires a la dicte Aulison et a ses hoirs comme dis sunt et après le trespassement de la dicte Aulison et de ses hoirs, comme dit est, a la dicte Agnes, a Jeunette sa suer et a lours hoirs nez et procréez en leaul mariaige, contre tous et envers tous jusqucs a droit. En tesmoingnaige de veritey a la requeste dez dis prevost et chappiltres sunt ces présentes lettres seellees du seel du tabellion monsignour le duc de sa court de Nancey, saulf son droit et l'aultrui, et encor pour plus grant seurtei et pour estre lez choses dessus dictes plus fermes et estaubles, les dis prevost et chappiltres ont mis leur seelz pendant en cez présentes avec le seel dudit tabellionnaige de Nancey. Que furent faictes l'an de graice nostre Signour mil quaitres cens et vingts cinqs, le secon jour du moix d'aoust, presentz maistre Dédier de Ville, Soreillon, curey de Wahegney et maistre dez escoUes de Nancey et Aubertin de Nancey clerc fil le grand Jehan le tannour tcsmoingz ad ceu appelleis et requis. A. D., G, 359. Le parchemin replié portait autrefois trois sceaux. Il semble résulter de cette pièce (jue les bâtards de Charles I], Ferry de Bilstein, Jean Pillclipillc, Catherine et Isabelle ne sont pas les enfants d'Alison May, mais d'une autre maîtresse.
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chapelle qu'il avail fondée à la coIIéf|iaIe Saint-Georyes ' ; il ordonna au sculpteur de donner ses traits à l'une des bergères qui devaient figurer dans un bas-relief représentant l'Adoration des Mages ^. Lie scandale était grand, et il n'est point étonnant que Jeanne, interrogée par le duc, lui ait répondu (lu'elle n'était point sorcière, qu'elle ne savait rien sur sa maladie ; s'il veut guérir, qu'il prie Dieu et observe ses commandements.
Charles II suivit-il les conseils de Jeanne d'Arc? Peut-être essaya-l-il de se débarrasser du péché ; mais le péché fut le plus fort. Quand il mourut, deuxannées plus tard, Alison May était encore toute-puissante. Il y eut contre la maltresse insolente un soulèvement populaire, aussitôt qu'on apprit le décès du duc. « Mort il fut, incontinent elle fut prinse », dit la Chronique de Lor^ raine^. On la promena avec ignominie sur une charrette par les carrefours de la ville. On lui jeta de la boue au visage ; puis secrètement on fit périr la maîtresse jadis toute puissante. Marguerite de Bavière du moins fut étrangère à ces représailles ; elle vécut d uis la retmitc, tout adonnée à ses œuvres de charité ; elle fonda des hôpitaux à Einville et à Sierck et contribua à créer le monastère des Clarisses de Pont-à-Mousson et la chartreuse de Rethel-».
Jeanne ne réussit donc pas à faire renoncer Charles II à ses amours illégitimes. Elle fut un peu plus heureuse sur un autre point, sans l'être complètement. Elle cherchait à gagner le duc de Lorraine à la cause du roi légitime de France. (!!harles malade ne pouvait plus monter à cheval lui-même. Mais il avait auprès de lui son gendre, René d'Anjou, âgé alors de vingt ans, et qui venait de s'illustrer dans des expéditions contre le comte de Vaudénionl et la ville de Metz. Qu'il lui donne ordre de conduire Jeanne en France auprès du dauphin, et la Pucelle priera Dieu avec ardeur pour sa guérison^! Jeanne n'obtint rien immédiatement; mais, aussitôt après ses premières victoires, René, de l'assentiment du duc Charles, se déclara pour la France; il arriva sans doute trop tard pour assister au sacre de Reims; mais, le 3 août 1429, il envoya au régent d'Angleterre Bedford déclaration quHl ne voulait plus entretenir aucun rapport fivec les Anglais^, et bientôt il réunit ses troupes à celles du Fran(;ais Barbazaii, pour chasser les ennemis des places qu'ils occupaient encore en Champagne?.
1. Jka>- tt'AucT, ms. cité, f^ 353 v^ : a £t au uoui de la glorieuse vierge Marie feit édifier ea Teglise de saincl George de Nanccy une chapelle, laquelle il dota et enrichit grandement pour oootiiiucr le service divia en icelle, tous les jours au malin et a heure déterminée avecq chantres et choses faictes en musique, Ics(iuelz il aymoit grandement, b
2. C'est du moins une tradition (}ui avait cours à Nancy. (Lionnois, I, g6, et Lepaok, La CollègiaU Saint-Georges, l. c, p. i88). Deux autres figures représentaient le duc et sa femme légitime Marguerite de Bavière. CF. Bai>el, Jeanne d'Arc à Nancy, Orléans, 1890, pp. 35 et 36.
Chronique de Lorraine, p. V
V CuniCQUK, o, L Voir son testament, Dom Cilsikt, 111, Pr., col. igS. n ebt du 34 août ii34* Klle mourui peu de temps après. Ketliel, c. de Sierck, Moselle.
5. l'rorcs de condamnation. Déclaration de Jeanne : Item dixit dicto duci qiiod traderet eî filium saoB ri «fontes, pro ducendo earn in Franciam, et ipsa orarct Deum pro sua sanitate. (Quichsiiat, I, mï.) Filium, c'est ici le yenilr«; de Charles II, qui n'a pas de lils légitime.
•). Œuvres de Re.né, cd. Quatrel»arl>es. Angers, iS^â, in-4, t. I, p. XVII, note.
DiuoT, Histoire de Lorraine, t. II, pp. 34a
JEANNE U ARC ET LA CHKUMtJUE UE LOKRALN'E.
3or.
Charles écouta Jeanne avec cel éluiiiienieiil que causent les élres surnaturels, avec de la aympalhie et de la crainte. Il lui donna une somme de quatre &ancs, pour l'indetniiiser de son voyage ' ; il lui lit présent d'un cheval qui, selon ce qu'a entendu dire un lénioîn du pruci^^^ il*.' réhabilitation, était de rolie noire'. Sans doute, sur ce cheval, la l'ucclle reviiil de Nancy à Vauconlcnis (déhiil de février)», où elle trouva tout préparé pour son drp;irl à Cliinun. Les habitants de Vaucouleurs s'étaii-iir cotisés pendant son al>sence pour lui acheter m costume militaire complet, y comprisun i-lieval leii coûtant douze francs.
VoilA tout ce que li'S lémoiipiaijes conteniporaias nuus permettent d'aflirnier sur le séjour d' la Pucellc i"i Nancy. La Chronique de Lon-aimnous a fourni d'autres détails; elle afllrme qui' Jeanne fut armée par Charles II et qu'elle counil une lance sur la place du château, c'est-H-dir>' sur ta place des Dames actuelle. « IJncques homme d'arme mieulx ne la corut. Toute la noblesse esbahye estoit. On en feit le radport a duc ; bien coçjimt que elle avoit vertu*. » Mais on ne peut pas s'appuver sur cel unique témoiiiiiarje de la Chronique de Lorraine''. L'auteur de ce document doit être suivi pour tous les événements contemporains qu'il nous raconte; c'est une source de premier jet pour l'histoire des démêlés de René 11 et de Charles le Téméraire. Mais il iqnorail totalement l'hisloire de la Pucelle. Dans la suite de son récit, il la eonduit à Bordeaux et à Bayonne ; il la fait couronner le roi de France à Paris cl à Saint- Denis; il lui fait enlever Dieppe, IloiiHeur, Caen, Avranches, le mont Saint-Michel; elle aurait été prise eu assiéijeant Rouen. L'auteur ne sait ce qu'elle est devenue, a Plusieurs
mpoaitkin de Durand La^goù. (Quiciiliiat, II, W
1. D^posilkm à* Jeiu Murel : El Iradiilil {dwi) sibi uniun cqniim, lit diœbaluT, ]iili nigri. (QrjicaEiiAT, II, 391.) — Dé|KMilioa de Louis de Marligny : Kl dominiis dux dédit eibi uniim equiim el pecuniii. (QuicHuiAT, II, 4oC.) Le ut dieebatar ne tombe pas sur cqaam, eonunc le veut M. Movoekot, nuis sur
3. Jeume i^tùt de, retour à Vaucouleurs vrrs lu dîmiorbe des Bures, 1" dioianche de Mrtme. qui lombtil le i3 rërrier (QricHEHAT, II, 437.)
Chronique de Lorraine, p. i
.'il LionMocaKKOT,Jeiinae d'Arc à Nancy el iuClirûniijuedc towûHW, Naucy, Ucrger^Levrault cl C'.
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(lisent que les AïKjloys la priiidrent; dedans Rouen fut meaée ; les ^Vnglovs se lu feirent brusler. D'altres disent que alcuns de l'airmey la feirent morîr |)ur cause qu'elle adtribuoil (ous les honneurs des faicls d'armes à elle'. ■ On le voil, son ignorance est complète. Dans ces conditions, il importe de lie lui rien emprunter sur la Pucelle et de répéter le juijement de Quicherat : a La Chronique de Lorraine ne mérite pas d'(!tre consultée comme témoignage historique sur Jeanne d'Arc'. » On ne saurait afïirmer, jusqu'au jour où l'on Irouverait une preuve nouvelle, que Jeanne ait couru ime lance sur une des places de Nancy.
Pourtant, à cause de cette visite de Jeanne au duc Charles, son souvenir reste attaché à notre ville. Puis, si à coup sûr Jeanne n'a jamais dépendu féodalement du duc de Lorraine, si elle est née en (erre française soit dans la
châtellenie de Vaucouleurs, soîl dans la partie dn
duché de Bar qui relevait du roi de France', elle appartient à celte grande Lorraine dont le souvenir s'est consené intact pendant des siècles, elle poêle qui l'a appelée la bonne Lorraine a traduit le sentiment général. Il était donc naturel qu'où songeât à perpétuer son souvenir dans Nancy, qui est le cœur de cette région*. Dès 1867, les lolharin(|isles ont demandé qu'une rue lui fût consacrée en notre cité. On réclamait pour elle la rue Saint-Nicolas qu'elle avait traversée en venant du pèlerinages, la rue des Dominicains <]ui est 1» prolongation de cette voie' ou encore la rue La Fayette, près de cette place du ChAlel où elle aurait couru une lance'.
1890, brochure în-ia. — Du uiènir. Jeanne d'Arc, le dac de Lorraine tl le tire de Baadrieetrt. Nancy, Bcrgcr-Lcvrault, 1S95. Cf. pp. 8i-8y. M. IUougekot fut Mis ainublfiaeat dikioguer Jetant t\ Clinrlrs II. On « voulu qu'au rrtour de Maac; Jranne ait passé par DieidouanL Cf. \'E$l>éruitee, t iM 1890; mais le* pn-iiïcs qu'on [lonnt ne me iwraïsEieiit |ms convaincante». I. Chraniqat de Lorraine, p. aa.
QllCMEBAT, l. IV, p. ÎÎ.J
3. Cf. Pktit-Di;t»ili.is, Unt t/aeiliun de frontière au \v* tiècU, dans le liogen Age de 18517- Ct J. S. .1. L., 1898, pp. III-1I3. La querelle de Jeanne d'Arc cbaropenoiu noni parall un peu pocrie. Sans doute il esl |>OGsible r|ue Jeanne Tiit née Jans la chilellenie de Vaiicouleon et noua n'ignoros pas ((lie cette clillellenic relevait du bailli de Vilry en Champagne. Mais quand plus lard Cbarle* Vil |irit b's liabilants de Sjiinl-.Nicnlas-dii-Port sous sa prulPction, il let coùlla aux baîllit de Vilr>' rt de CliBUtnODl en <Iham|)agne. (^Ordonnança det mil de France, t. XIII p. 4io.) Est-ce une raisBa [loiir convertir ea.CliBm|ienoîs les rjens île Saiat-.McolaiMlu-Porl f
4. Ail Mosée lorrnïn, souï le 11° itïoi, on ei]K>se un chajieau de [laille qui, d'>]irèit la Iradilioa, mmil appartenu it Jeanne d'Arr. Ce cliapeaii fut arheté en 1701 par un certain Paqoin, lors de la Tenir des effets du curé réfriiclalre de Domremy ; il fut accguis ensuite par M^ de Ludrca, qui en fit doo n Musée lorrain. Cf. Aituui», La Meart/it dans la Lorraine illiulrée, p. 434-435. Voir au tatrat toàitit une letlre de M"" la eonilesse de Ludres. La tradition qui fait remonler ce chapeau à la Pucelle a trompe sans doute ; mais l'objet, i[ui est d'un travail délicat, ne doit pas èlre iadiffërent.
5. Gi-i.iiniEn iiy. Dmisr, Sur In n'cftsitA d'ii/iplii/aer aa.v raet de ffaacg... le igtlime dti «au hiiloriqaes (lilre du tirage à panj iliins le J. .S. A. L., 1857, p. |35.
0. AlOL'ot.^OT, Dtt nomt hittnriqnet à donner iiax rue» de Nancy, 1869.
7. [LiLLEMErn-l, Xuiiu il donner à diveriei ruei de Nancg [1S66]. Nancy, aulographie ChcùUfhb
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Le 7 février 1867, le conseil municipal fît en partie droit à ces demandes, et il attribua le nom de Jeanne d'Arc à la rue nouvelle qui part du faubourg Stanislas, traverse l'ancien étang Saint-Jean et aboutît à l'avenue de la Garenne. Plus tard cette rue fut prolongée vers le nord jusqu'à la route de Toul: il est vrai que celte partie a reçu le nom de rue Virlor-Hugo.
Après les désastres de i87<:hi87i, Jeanne d'Are 1^ était apparue, jadis, à un moment où la France ruur i l'abîme, et en qui l'on résumait l'œuvre de salut acroi plie par tes elTorts communs du roi et de toute la iruin Jeanne devint plus populaire que jamais, symbole de délivrance de la patrie foulée par l'étranger. Parlout on lui dressa des statues ; et l'une des plus belles, due au ciseau d'Emmanuel Frémiel, fut élevée en 1874 à Paris, près de l'aucicime porte Saîiil- Ilonoré, là où l'héroïne avait été bles-sée eu von- '^v. lant, arracher, le 8 septembre lAsg, au.Y Anglais l:i capitale de la France. Nancy réclama aussi sa sla- Ine. En i883, un artiste de talent, Alfred Daubréi', le créateur de ces bijoux lorrains qui sont si reolx^rrhés, se mit à l'œuvre et conçut une Jeanne d'An' debout, en costume guerrier, pressant sur son cœiii l'épée, comme celle de Marie d'Orli'ansj mais la I^le nne est levée vers le ciel, et Jeanne pantil écouter ses voix. A ses côtés sur un tronc d'arbre sont placés ses gantelets et son casque. L'artiste lit de son modèle diverses réductions, tandis qu'une souscription élail ouverte pour couvrir les frais de l'œuvre définilive. Mais, te 29 décembre i885, il i^lait emporté pur lu mort', et le projet fut dès lors abandonné.
En 1888, on venait de dégager le côté est di; l'Ande Triomphe, et l'on songeait à orner celte façade, comme la façade ouest où se dresse la statue de C.ailot, Oanquéc des deux bustes d'Israël Silvestre et de Sainl-Urbain. A ce moment, une personne généreuse, qui a gardé l'anonyme, offrit à Nancy une somme de Sojooofr. pour qu'on plaçât contre l'Arc une image de la vierge de Domrcmy'. l/cxccnliori
de l'œuvre devait t^lre c<mliée à un jeune srulptcur, Charles Jacquot, de . Bains. Tandis que l'artiste se mctlail à l'œuvre, on préparait la décoration de l'Arc de Triomphe ; on tailla dj
artouche reniral les armes de I
I. Joaraal de la Meurtke, 2\ diicci n. Réiincr dir coni^îl miiiilcipnl du
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Pucelle, Tépée en pal surmontée d'une couronne et accostée de deux fleurs de lis. Cependant, dans la presse on se demandait de quels bustes serait flanquée rimaqe de Jeanne', et Louis Lallement, dans un article très mordant, prolestait contre « cet étrange et audacieux anachronisme d'accoler la statue de Taustère héroïne, qui fut l'honneur du xv" siècle, à l'Arc de Triomphe de Stanislas et de Héré, orné de toutes les grâces du siècle Pompadonr, et surmonté de divinités mytholo(ji(iues* ». Mais le projet ne devait pas aboutir. Une autre statue de Jeanne allait ^tre donnée à la ville de Nancv ; Charles Jacquot dut remplacer la vienje de Domremy par l'architecte Héré; on qratta les armoiries de la Pucelle qui étaient déjà achevées ; et, un peu plus tard, la ville, avec le concours de l'Etat, acheta au jeune sculpteur la Jeanne d'-\rc (jui lui était restée pour comple. Elle est aujourd'hui à notre musée de sculpture. Jaccjuot a représenté son héroïne debout, le corps pris dans une îinnure de chevalier, le buste cambré en arrière. Sa longue chevelure cache en partie son visage ; ses mains s'appuient sur la poignée d'une grande épée'. Des deux sentiments que doit éveiller en nous une image de Jeanne, la grâce féminine et l'énergie virile, l'artiste a surtout exprimé le second. Cependant Frémiet, poussé par ces scmpules qui tourmentent les grands artistes et les excitent à toujours revenir sur l'œuvre pour mieux réaliser leur rêve, avait fait une nouvelle statue de l'héroïne ; il corrigeait quelques imperfections de la première, dégageait la figure de Jeanne, la mettait davantage en lumière. La réplique parut au salon de i88g, à côté de la Jeanne dWrc de Paul Dubois, destinée à une place publique de Reims ; el elle excita un vif enthousiasme. Dans la pensée de l'artiste, la nouvelle statue (levait être substituée à la première, place des Pyramides; mais il se heurta à quelques difficultés, et les Parisiens gardèrent la Jeanne d'Arc de 1874. L'Amérique se présenta aussitôt pour acheter l'œuvre nouvelle ; mais, à ce moment, il se forma à Nancy un comité pour doter la cité du travail de Frémiet ; et il fut aidé en son action par un comité parisien, composé des plus éminents écrivains et artistes. On ouvrit une souscription qui, malgré tous ces hauts patronages, malgré la beauté de l'objet, ne réussit point, ou, pour mieux dire, traîna péniblement. C'est alors que se présenta un donateur qui consacre sa grande fortune à fonder des œuvres de bienfaisance et à protéger les arts. M. Osiris offrit à la ville de Nancy la statue de Frémiet ; il écrivit le 27 décembre 1889 à M. Adam, maire : « Moi, Fran^'ais, je suis encore le débiteur de la ville de Nancy qui me permet de dresser sur une de ses places publiques l'image de la Patrie, debout sur la frontière mutilée*. » C'était se montrer généreux avec une
Journal de la Mearthe, i5 juillet
3. Musée d^-. Nancy, Catalogue, i8çj7, p. 227. Jeanne d*Arc est représentée sur la fresque de T phithéàtrc de la Faculté (ies lettres : Les qrands hommes de la Ijorraine, de Monchabloo. On It foit aussi sur un vitrail de la Wasilique SainUEvre, debout, en costume guerrier; on lui a douné le titre <ie sainte, par anticipation.
!\. La lertre publiée par M. KAnFi., Jeanne d'Arc à Nancy, p. 82.
(U'Einiaïuiuel Frciuicl.)
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grande délicatesse. Le conseil municipal s'empressa de témoigner sa reconnaissance et de voter la somme nécessaire pour le piédestal ; et l'on cher^ cha l'emplacement qui serait le plus favorable pour la statue. On promena la maquette place de la Carrière, place Saint-Jean et, finalement, on se décida, avec beaucoup de raison, pour la place La Fayette'. r4'est dans le vieux Nancy, visité par Jeanne, que son image devait se dresser ; et l'éclat du bronze de la statue s'harmonise admirablement avec le sombre feuillage des platanes qui ombragent la place. L'inauguration eut lieu le samedi aSjuin i8go^. Le matin, un service religieux fut célébré à la cathédrale, au temple protestant et à la synagogue. Toutes les religions s'unissaient pour rendre hommage à Jeanne et leurs représentants trouvèrent des paroles éloquentes pour célébrer ses exploits. Chacun, naturellement, s'efforçait de l'attirer un peu à lui. A la cathédrale, on vanta la chrétienne orthodoxe, qui, en sa détresse, en appela au souverain pontife et qui a vu de miraculeuses apparitions'; au temple, on en fit une protestante avant la lettre, si j'ose dire, et on la félicita de cette accusation : hérétique, qu'on inscrivit sur son bûcher* ; à la synagogue, on rappela les ressemblances de son histoire avec celle de Débora, de Jahel et d'Esther^ Et, l'après-midi, devant les deux ministres présents, M. Develle, ministre de l'agriculture, et M. Barbey, ministre de la marine, en des paroles vibrantes qui étaient inspirées par le patriotisme le plus pur, on réclama Jeanne au nom de la société laïque. « Tu seras la sainte laïque de la France, la patronne toujours chérie d'une nation à qui ton souvenir et ton exemple assurent une éternelle jeunesse^ » ; et ces mots devaient provoquer dans les journaux de vives controverses. Peut-être tous les orateurs ontils trop songé aux préoccupations du xix* siècle et à l'époque présente, et ils ont, pour leur part, ajouté des traits à celte légende de Jeanne d'Arc qui se développe et grandit sans cesse en France depuis 1871. Il faut replacer la vierge de Domremy au xv" siècle, et ne la juger que d'après les idées du xv' siècle. Elle ne s'explique, à notre avis, que par les croyances catholiques qui ont bercé son enfance, par le culle de la Vierge et des saints qu'elle a cru voir et qu'elle a — ce qui revient au même — réellement vus. Mais, dans l'Église même, elle a passé comme tant d'autres pour une mystique dangereuse, pour une exaltée qui se soustrait aux ordres des autorités constituées ; et voilà pourquoi des évêques très orthodoxes et des moines bien pensants l'ont brûlée.
I. L. MouoBNOT, De C emplacement de la itatue de Jeanne d'Arc à Nancy, 8 p. in-8®, proposait de mettre la statue au milieu de la Carrière ot de lui donner commr' pendant ime autre statue équestre, relie de Charles Martel.
a. Voir le recueil des brochures et articles de journaux. |)ubliës à cette occasion, à la bibliothèque de Nancy.
3. Jeanne dtArc, Discoivs prononcé par M»^ Turinàz. Nancy, Picrron et Hozé, 16 p. in-8».
4. Jeanne dtArc, Discours prononcé par E. Ntbgaaiio. Extrait de la Revue chrétienne. 10 p. in-S^.
5. Inauguration de la statue de Jeanne d'Arc. Allocution, par Armand Bloch, la p. in-8*. a* éd. à Paris, Durlacher.
6. Ville de Nancy. Discours prononcés à ^inauguration de la statue de Jeanne d'Arc, p. 19.
S'il y eut, le a8 juin 1890, discordance dans la manière de comprendre Jeanne d'Arc, il y eut entente complète pour célébrer l'héroïne ; et celte entente paraîtra peut-être plus tard un trait caraclérislique de notre époque où tous les Français, malgré leurs divisions, partagent les mêmes espérances. El en cette journée, cette espérance était exprimée dans tous les discours. Jeanne n'est plus la bergère de Domremy ; elle n'est plus la jeune fîlle du XV* siècle qu'oui brûlée les Anglais. Elle est le symbole même de la « recouvrance* s. C'est ce symbole que saluent encore aujourd'hui nos soldats du 30* corps, quand, en passant devant la statue de Prémiet, ils portent les
Les types de monnaie frappés par Charles II en son atelier de Nancy sont assez nombreux. Quelques-uns se ramènent à ceux de ses prédécesseurs. Voici d'abord ceux où se Irouve l'image du duc. Ici il est représenté debout, couronné de roses, vêtu d'un surtout à longues manches pendantes; de la main gauche il tient l'écu de Lorraine, de la droite l'épée appuyée à l'épaule. KAROLUS » DUX LOTHOR'» Z * M entre deux grènelis. Au revers on lit en légende extérieure + BNDICTV ; SIT ; NOME' „ DNI' NRl' „ IHV, XPI',; et en légende intérieure * GROSSVS ° DE l NANCEY avec une
(TOix pattée (Jig. /)'. Là le duc cuuiYtnné de même de roses porte un costumf militaire aux manches étroîlcH. Il lient sou épée comme précédemment, mais s'appuie sur l'écusson de Lorraine. K AROL VS ■ DV X ■ LOTHOR'. Au révère MO\E TA » FC A * l.\ \ AXCEY, avec une croix pattée coupant la légende,
I. Le mot très hciircux est de M. Dkbiiiokii. Lr même jour lîUiit org»nisie, pu- les aoiii , iine eïposilion (!<■ peintiipps, sculplures, gravurw et «ulns objetu * Celte expotition eut le plus vif luecéx. Voir V/ttatlration du 18 juin 189». IV. rc ra-^onUe par lUnuiye. Paris, llaclietle e( C», 1898.
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deux K et deux aigles esstirant dans les cantuiiâ (Jîij. »)'. Ailleurs, le duc debout, couronné de roses, l'épée à l'épaule et la gauche appuyée sur la hanche, porte une écharpe aux trois alérions. KAROLVS „ DUX LOTHOR'oZoM'. Au revers + B.\D1GT'„ SIT „ NOME';; DNl „ NRr„ IHV» XPI'., en légende extérieure ; MON ETA ■ DE N ANC, en légende inlérieure avec la croix pattée {Jî(f. 3)'. Quand le jeune René, duc de Bar, eut épousé Isabi'lledc Lorraine, quand Charles II gouverna le duché de Bar an nom de son gendre.
on voit sur certaines pièces les armes de Bar associées à celles de Lorraine. Le droit reste semblable à celui que nous venons de décrire; au revers, le nom de l'atelier monéuire a dispam. SIT % NO ME * DNl BENED ICTVM ; nu centre un écu partie de Jérusalem et de Xaplcs-Anjou sur une grande croix pattée ; dans les cantons de la croix, au premier el au quatrième, les alérions; an deuxième et au troisième, les barbeaux de Bar».
Sur certains types, le duc est représenté à cheval, galopant, il porte un heaume couronné d'un aiglon, tient l'épée nue de sa droite et se couvre de sa
gauche de l'écusson aux armes de Lorraine. Le cheval rapara^ormé porte d«ux bandes aux trois alérions. KAROLVS .. DVX » I,t)T iltlR „ Z " M'. \» revers » MONE # TA ;: FC * A ; IN ; N » ANCEY" avec nue croix fleiironnée, portant au centre un alérionet dans chaque canton un trèlle (//>/. 4)'- De petites pièces nous m<mlrent un aiglon essorant sur un écusson de
1. DeSaclct, pt. IX. n° m; Cm 1. Dï S*«LCT, |>l. IX, n" i8; Cf»
De Sal'lci, |>1. X, n° 3; CiiAnr
n. t, *t Grarij:); KnriKnT. n° iH'in.
V l)B Saclct. pi. VIII. n" .1; <:■■'
ir .inalogiiF, De SiIulct. [il. X,
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Lorraine debout : o KAROLVS o DVX ; au revers une épée en pal accostée de deux étoiles : MONETA : DE Z X.WCEI (fg. 5)^ Dans certains exemplaires le droit porte simplement Técusson de Lorraine K.\ROL « DVX LOTHO et, au revers, Fépée, au lieu d'être accostée des deux étoiles. Test des deux lettres K et A (Jig. tf)*.
1. De Sadlct, pi. IX, n* 3; Charlis Rob»t, h* i356. Db Saulct, pL IX, a9 4» publie un exeml»Uire analogue, mais où l'épée est placée entre un aiérion et an harbean. La pièce est donc poatêrieure à 1419.
CHAPITRE XI
Nancy sous le roi René (1431-1453).
Séjour du roi de France Charles VII à Nancy.
Nancy sous Jean II (1453-1470) et Nicolas r** (1470-1473)
S'*'. Entrée de René (TAry'ou à Nancy, — Compétition d'Antoine de Vaudémont; la batcûlle de Bulgnéville. — CaptioUé de René, — Sa délivrance. — Charles VII en Ltorraine; tes desseins. — £00 ville d'Épinal devient française. — Charles Vil à Saint'Nicolas et à Nancy. — Guerre des Messins et des Lorrains; les négociations. — f^rsonnages présents à Nancy. — Marie d^ Anjou et Agnès Sorel. — Fêtes données à Afancy : les repas, les danses et les joutes. — Gaston IV de Fttiœ et Jacques de ZAtlcung. — Mariages à Nancy de Yolande avec Ferri de Vaudémont et de Margue^ r'ite avec Henri VI d^ Angleterre. — Négociations à Nancy. — Création à Nancy de ia cavalerie française. — Départ de la cour de France, — René renonce au gou" e^ernement de la Lorraine.
' 'I- Le régne de Jean II. — Guerre aux environs de Nancy : prise de Liverdun et de Ghaligny par les Lorrains. — Joutes à Nancy. — Arrivée dans la ville cTune am^ ifOMsade de Hongrois et de Tchèques. — Le règne de Nicolint. — Grands mariages à ^ancy. — Mort subite de ce prince. — Ses funérailles.
• m. Les monnaies de René I^ et de Jean II frappées à Nancy.
A la mort du cardinal de Bar, le a3 juin i43o, René d'Anjou entra en P<>S8es8ion du duché de Bar; le 26 janvier il\i\^ le duc de Lorraine Charly II trépassa à son tour, laissant ses États à sa fille Isabelle et à son gendre Rcué. Le jeune couple fit une entrée solennelle dans la ville de Nancy. René, conduit à la collégiale Saint-Georges, jura de respecter les privilèges du cwgé et de la noblesse ; il fit don aux chanoines de son cheval. La joie était dftns tous les cœurs et les enfants criaient très fort : Noël ! Noël ! au nouveau duG '. On acclamait non seulement le nouveau maître ; les causes de la joie étaient plus profondes. On se réjouissait de la réunion du Barrois et de la Lorraine, de la cessation des longues guerres qui jadis désolaient les deux duchés et causaient la misère générale.
I. Chronique de Ijorraine, p
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Mais la joie des Lorrains fut de courte durée. Un compétiteur^ Antoine de Vaudémont, soutenant que les femmes ne pouvaient succéder au duché df Lorraine, se présenta comme le plus proche héritier mâle de Charles 11, son oncle, et réclama la succession. Pendant que René prenait possession des principales villes du duché (février-mars i43i), il se présenta tout à coun devant Nancy, avec une forte escorte, et somma les bourgeois de lui ouvrir leurs portes. On lui opposa un refus ; et Antoine se retira, mais jurant sur son <c âme » (|u*avant peu de temps il serait maître du duché '.
En cette lutte, René s'appuya sur le roi de France Charles VII qui avail épousé sa sœur Marie d'Anjou; Antoine trouva un allié dans le duc de Bour- ({oqne Philippe le Bon. Grâce au secours que le Bourguignon lui fournil, Antoine put tenir la campagne et, le 2 juillet i43i, il présenta la bataille à son adversaire dans les plaines de Buignéville, Bulgnéville « la piteuse et la douloureuse' ». Le brave Barbazan fut tué et ses restes ramenés dans l'église de Vaucouleurs. René lui-même fut fait prisonnier, livré au duc de BourgogMi comme Jeanne d'Arc l'avait été quelque temps auparavant; on le tndn^ife prison en prison, l'enfermant à Talent près de Dijon, à Bracon près de à Rochefort près de DAle, enfin dans une tour du château de Dijon jourd'hui encore est connue sous le nom de tour de Bar'. Mais la demeura à Isabelle, qui déploya le plus grand courage, prit en mains Pi nistration du duché et contraignit le comte Antoine victorieux à s^mnttlir' devant elle et à lui demander une Iréve.
Des négociations s'engagèrent entre le duc de Bourgogne et la duchene de Lorraine, pour assurer la liberté du prisonnier. Philippe le Bon dut céder après de longues négociations ; encore ne donna-t-il à René, le 3o avril i432, qu'une liberté provisoire d'une année, jusqu'au 1" mai i433, aGn de lui permettre de remettre l'ordre au duché de Bar, entièrement livré aux écorcheurs, et de rassembler sa rançon. René se hâta de revenir dans ses États; il alla à Saint- Nicolas-de-Porl, pour remercier Dieu de sa délivrance; il lit aussi une station à l'église de Fabbaye de Bouxières, puis rentra à Nancy où il fut bien n^cu de ses sujets*. U passa le reste de l'année en Lon'aine, réprimant les brigandages de quelques seigneurs, notamment de Robert de Sarrebrûck, damoiseau de ('ommercy. Le i**" mai i433 passa sans que le duc (le Bourgogne eût obligé son adversaire de gagner sa prison ; il comptait s'arranger à rainiable avec lui. Mais, à un moment où René pouvait se croire entièrement libre, il envova à Xancv son héraut d'armes et, le 26 décembre i/i34, un an el denn' a[»rès le délai fixé, Toison d'Or fit sonner de la trompe (levant le palais ducal, et somma le souverain de Lorraine de se rendre immé-
1. chronique de Lorraine, |>. 3a. — CUronitjiie du doyen de Saint'ThiéOttui de Metz, dans iMn Calmet, t. II, Pr., col. 207.
a. A. Lkcoy uk la Marciik, Le Moi liené, p. ya.
DoM Calmkt, t. II, col. 77y
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diatement dans sa tour de Dijon '. Maigre les supplications de sa femme Isabelle, René n'hésita pas à rester fidèle à sa parole, se souvenant qu'il était rarrière-petit-fîlsduroi Jean le Bon. Il partit : et alors commença pour lui dans la tour de Bar une nouvelle captivité de deux années, pcndanl laquelle on le surveilla de très près, mais pendant laquelle il se consola en peignant de belles miniatures et de beaux vilniux, en composant des rondeaux et autres pièces de vers à la mode du jour ou en rJvanl A des romans de chevalerie. Et, cependant, un bel héritage lui survint. Son frère aîné, Louis III, était mort le i5 novembre et il fut suivi de près dans la tombe par la reine Jeanne II de Sicile (3 février i4^5^ qui l'avait adopté. René devint ainsi duc d'.\njou et
comte de Provence, cl, en vertu du testament de Jeanne, roi de Nuples et de Sicile. Palcrme et Bar-le-Bue, Marseille, Nancv et An9Crs se trouvaient sous
1. Db ViLLwnUTl-BtaauiaHT, Hiitoire de René I" (TAnjoa, Paria, i8j5, p. igi; A. Llcoi di la MincHE, Le Roi René, p. 110.
3. ('cite médaille, qui se trouve au cabincL de la bil>Ikitlj4'que nationale, est, c<ininie l'indique lo revers, l'ourrage de Pierre Je Milan el elle est datée de l'année ijCi. Le droit représente le buste du duc qui «Uit alors Agé de 53 ans : KENATUS' DEI» GR,Vi:lA« lHEltVSALËM° ET' S1CILIE° RE.V ET CETERA, A profios du ri^vers, on a exprimé une série d'opinions différentes. D'après H. de l* Toub, ■ on ï voit une bourse ou auimJoière, en forme de pyramide tronquée et dont les cordes nouées en haut e\ en bas se déroulent à leur eilréniilé en mille brindilles qui voltigent liur tout le cliainp ; l'encadrement est formé, en guise de grènelis, de tiges d'arbres ébranchées, et une légende très ■obre vient compléter cet ensemble original, simple, harmonieux et très riche d'eSet, ■ (_Pittro dti Milnao dans la Revue munumatique, iSgS, p.gi.) D'autres croient ijue l'image représente un poids, ainsi Villuk, Iconographie itumitmalique du roi René dans les Mémoiret de l'Académie d'Aile, iSBo, ig83 et iBftS. Alots Heiss, Lee médailleari de la Renitietance. II, Franeeteo Lauraaa, Pielro du ililano, iS8a, p. 4', prétend que c'est a une enveloppe dorée en malifere plus on moins précieuse, recouvrant la cassette destinée à recevoir te cœur de René et celui de Jeanne ■, ■■ seconde femme. Les iiiitiale* de René et Jeanne se trouvent sur celte enveloppe, gui est eulourée de l'inscription
B?f UN. — EnQn, M. ËucÈnE Hucher. Iconographie da roi René dans la Reoae hàloriqae et
orchéologique du Maine, 1879, i> volume, p. i34, voit en cal ornement un simple bonnet, et l'eipli- «guc par 1* location familière : Deux tètes dans un même bonnet.
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sa domination. Le prisonnier de Dijon était l'une des plus grandes puissances de l'époque.
Philippe le Bon garda son prisonnier avec d'autant plus de soin. Les années i435 et i436 se passèrent en négociations sans cesse interrompues, sans cesse reprises. Enfin, le 28 janvier i437, René fut libéré, mais à quelles dures conditions ! Il dut payer une rançon énorme de 4o<^9000 écus d'or et livrer une série de villes; il céda au duc de Bourgogne la terre de Casscl et les autres héritages que les ducs de Bar possédaient en Flandre ; il laissa le duc occuper Neufchâteau, Clermont-en-Argonne, les châteaux de Prény et de Longwy. Marie de Bourbon, nièce de Philippe le Bon, devait épouser Jean, fils aîné de René '.
René délivré ne devait plus faire à Nancy que de rares apparitions. Il lui fallait gouverner l'Anjou et la Provence ; il lui fallait surtout conquérir le royaume de Naples qui était livré à l'anarchie. II fit expédition sur expédition sans pouvoir s'en emparer ; et, dans ces aventures, il dissipa l'argent ramassé à Bar et à Nancy et gracieusement voté par les Etats des deux provinces; les chevaliers lorrains versèrent leur sang dans le sud de l'Italie, sans aucun profit pour le pays, sans aucun profit pour le duc lui-même. En mars 1437, René I*' avait quitté Nancy et la province après avoir fondé à l'église Notre-Dame de Vaucouleurs une chapelle en l'honneur de Barbazan et des morts de Bulgnéville *, il n'y revint qu'en août i444- H amena avec lui le roi de France, Charles VII, et une puissante armée. Charles VII va faire à Nancy un séjour de sept mois. Notre ville sera pendant ce temps le centre d'opérations militaires importantes et de graves négociations, comme aussi le théâtre de grandes et belles fêtes. L'Europe a en ce moment les yeux fixés sur Nancy. Voilà pourquoi il importe d'insister sur cette période unique dans l'histoire de la cité.
Le 22 mai i444) la France et l'Angleterre, fatiguées d'une longue lutte, venaient de signer à Tours une trêve de vingt-deux mois'. Marguerite d'Anjou, seconde fille du roi René et d'Isabelle de Lorraine, née en 1429 au château de Ponl-à-Mousson, était fiancée au roi d'Angleterre, Henri VI; elle devait être un lien entre les deux puissances qui, depuis si longtemps, se faisaient une guerre acharnée, et le gage de la paix future. Les fiançailles eurent lieu solennellement le 24 mai, dans l'église Saint-Martin de Tours*; mais le mariage devait être retardé d'une année encore. C'est dans cet intervalle que le roi de France Charles VII vint à Nancy, à la tête d'une armée nombreuse.
René avait coniraclé, pour payer sa rançon, de fortes dettes, et il fut un mauvais débiteur. Il avait emprunté de grandes sommes, entre autres aux
I . Cet acte a èlé ])ul)lii': pour Ui ])reinière fuis par Lecoy de l\ Marche, o. i,, t. II, p. 224.
n. Bibl. nationale. Collection de Lorraine, 289, n^ 2.
3. Cos.vEAU, Traités de paix de la guerre de Cent ans, p. 162.
f\. Lfcoy i)K l.v Marchk, o. l.y p. n3:>.
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Pour paraître incessamment
Tome I
er
Un superbe volume grand in-^ Jésus de 770 pages, illustré de i53 gravures dans le texte, 3o illustrations hors texte, 3 planches
dont deux en couleurs et 3 plans.
Nancy est regardée à bon droit comme Tune des plus belles villes de France et ses œuvres d'art architecturales sont célèbres.
Nancy a de plus un très glorieux passé. Capitale, pendant sept siècles, d'un duché souverain, elle a été, grâce à la cour de Lorraine, un véritable foyer artistique, où se succédaient les fétcs somptueuses. Sous les murs de la ville s'est accompli l'un des plus grands événements de l'histoire de l'Europe : la défaite et la mort de Charles le Téméraire, vaincu par le duc René II, le 5 janvier i477*
L'histoire de Nancy, c'est l'histoire de la Lorraine, c'est-à-dire de toute la région située entre les Vosges et les côtes de la Meuse, l'histoire d'un Etat qui, pendant des siècles, jusqu'à la veille de la Révolution, sut conserver
son indépendance, et dont les princes furent constamment mêlés aux faits mémorables de l'histoire générale.
Jusqu'à présent, cependant, on ne possédait sur Nancy aucun ouvrage d'ensemble digne de cette grande cité peuplée aujourd'hui de plus de cent mille habitants, dans lequel fussent réunies à la fois son histoire et la description de ses monuments.
M. Chr. Pfister, professeur d^histoire de l'Est de la France à l'Université de Nancy, que ses beaux travaux ont placé à un rang éminent dans le monde savant, a entrepris ce grand ouvrage, à l'exécution duquel le Conseil municipal de Nancy a tenu à s'associer par une subvention.
Dans le premier volume qui va paraître, l'auteur part des origines, c'estp4dire des époques antérieures au xi^ siècle, pour nous mener jusqu'à la mort du duc René II, en i5o8. Sur les origines, M. Pfister émet des opinions nouvelles; ensuite il expose la constitution de la cité pendant le moyen ftge; il fait riiistorique des établissements religieux qui se sont élevés dans l'intérieur des murs ou dans le voisinage : prieuré Notre-Dame, commanderie Saint-Jean, Dames précheresses, collégiale Saint-Georges, abbayes de Clairlieu et de Bouxières, hospice de Saint-Julien. Il insiste particulièrement sur la guerre entre Charles le Téméraire et le duc René II ; le récit des trois sièges subis par les Nancéiens dans les années i^?^ et 1476 est d'un vif intérêt, de même que la narration précise et cependant si dramatique de la faimeuse bataille du 5 janvier it^Tjy où le duc de Bourgogne laissa la vie. Toute cette histoire est reconstituée entièrement à l'aide de documents inédits trouvés aux Archives de Meurthe-et-Moselle, aux Archives de Nancy, à la Bibliothèque municipale de Nancy et aux Archives nationales. L'auteur a aussi consulté, à côté des chroniques lorraines, les chroniques alsaciennes, suisses et allemandes.
Enfin, M. Pfister nous conduit, en guide érudit et toujours intéressant, à travers les édifices dont l'origine remonte à cette période : à l'antique porte de la CrafTe, à la Citadelle, à l'église Saint-Evre, si brillamment reconstruite par rarchitecte Morey, aux Cordeliers, à la chapelle ducale, à la vénérable chapelle de Bon-Secours, etc.
Le volume est abondamment illustré de gravures et de planches hors texte, réunies par les soins éclairés de l'auteur et dont une grande partie est absolument inédite. Par leur ensemble aussi bien que par la quantité de pièces rares et curieuses qu'on y rencontre, les illustrations forment à elles seules déjà un recueil des plus précieux pour les amis des choses lorraines. On y trouve, entre autres, la série des monnaies frappées à Nancy, des reproductions de monuments, de portraits, de miniatures tirées d'anciens manuscrits, de gravures de Callot et d'Israël Silvestre, un plan de la banlieue de Nancy, un plan des états successifs de la Citadelle et un autre de la ville en i5o8; une magnifique planche en couleurs reproduit un des panneaux
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des fameuses tapisseries trouvées dans la tente de Charles le Téméraire ; enfin les armes de Nancy font également l'objet d'une planche en couleurs.
La suite de l'ouvrage est en préparation. Le deuxième volume s'arrêtera à la première occupation française en i633, et le troisième volume nous montrera, après la période de décadence de la cité au xvu* siècle, son brillant relèvement avec Léopold, Stanislas et le régime français.
Les Editeurs ont mis tous leurs soins à présenter l'œuvre de M, Pfister dans un cadre digne de son importance : beau papier, caractère d'une élégante netteté, tirage parfait du texte et des gravures, tous éléments qui font de l'ouvrage un de ceux qui ne sauraient désormais manquer dans aucune bibliothèque.
Mai, 1902.
Les Editeurs,
CONDITIONS DE SOUSCRIPTION
Les (îxoinplaircs du Tome 1'', dont la souscription parviendra directement aux Editeurs avant le 3o juin prochain, seront fournis avec une réduction de 5 fr., soit Pexemplaire broché à. . 20 fr.
Les \m\ (les volunios H ot IH, probablcMiient un peu moins chargés do travaux artisti(|iios, sci-(»nl fixés au moment do Irur publication ; mais dès à présent les Éditeurs acceptent des souscriptions pour tout l'ouvrage (3 vol.), aa prix de 50 fr., quelle qu'en doive être l'importance.
LE HOl CHARLES VU EN LORRAINE. Skj
Messins; mais il négligea de les payer. Les habitants de Metz se remboursèrent d'une singulière façon. Un pèlerinage attirait les Lorrains en foule à la Commanderie Saint-Antoine de Pont-à-Mousson. La duchesse Isabelle voulut à son tour s'y rendre et se fit précéder de ses bagages. Les Messins prévenus s'embusquèrent sur la route, enlevèrent les bagages, et, malgré toutes les réclamations de René, refusèrent de rendre les robes et les joyaux. Isabelle, exaspérée, décida son mari à faire la guerre aux Messins et celui-ci invita le roi de France à unir ses forces aux siennes *.
Charles VII saisit cette occasion avec empressement. La trêve qu'il avait signée avec le roi d'Angleterre rendait libres toutes les compagnies de routiers et d'écorcheurs qu'il avait réunies ; il craignait que ces soldats ne se jetassent sur le royaume et ne vécussent à ses dépens. Il valait mieux les conduire hors des frontières. Ace moment aussi, les ducs d'Autriche demandaient secours au roi contre les cantons suisses; Charles VII confia une partie des routiers au dauphin Louis, qui les devait mener en Suisse; luimême se mit à la tête des autres et les emmena en Lorraine, pour faire la guerre aux Messins. Avait-il encore d'autres desseins en venant dans nos
pays? Voulait-il unir d'une façon plus étroite les Trois-Evêchés à la France, conquérir Metz, Toul et Verdun et répandre dans la Lorraine entière l'influence française? Songeait-il que les limites de l'ancienne Gaule s'étendaient jusqu'au Rhin ? Il y a certainement songé ; et nous croyons avec un écrivain allemand' qu'il a eu le désir du Rhin (Jiheingelusf), Mais ce désir était vague ; il ne venait qu'en seconde ligne ; avant tout, il s'agissait de débarrasser le royaume français des écorchcurs î.
Au mois d'août i444) le roi de France partit de Langres avec René. Il passa avec son année tout près de Domremy *, la patrie de l'héroïque Pucelle à laquelle il devait, pour une partie du moins, la délivrance de son royaume. Eut-il à ce moment (pielque remords d'avoir ahaiuloiiné la jeune fille prisonnière des Anglais? Songea-t-il à effacer le procès d'inicjuité par un procès de réhabilitation? De Domremv, Charles VII continua à s'avancer en Lorraine. Les habitants d'Epinal, opprimés depuis longtemps par les évé(|ues de Metz, leurs seigneurs, résolurent de secouer le joug, en se donnant au roi
1. De Saulcy et Huguemn aîné, Relation du siège de Metz en i444- Metz, i835, p. 50 et ss. Cette scène se passe au début de mai ; Isabelle se rendit ensuite à Angers où elle assista aux flnnçailles de sa fille (Lecoy de la Marche, p. a3a) ; là elle décida son mari à venger ralTront qu'on lui avait fail.
r». Jaxsse^n, Frankreichs Rheingelànte und deutsch feindliche Politik in frdharen Jahrhunderten. Fribourg-en-Brisgau, i883.
3. M. Leroux, Nouvelles recherches critiques sur les relations de la France auec rAllemagne, p. a^a, a soutenu une autre thèse; il a prétendu d'abord que Charles VII ne cherchait pas à se débarrasser des écorcheurs, puisqu'il songeait en ce moment ù faire une expédition en Italie et que le duc de Bourgogne intriguait contre lui. Il a aflirmé ensuite que Charles VII ne voulait conquérir aucune parcelle des Trois-Évèchés pour lui*mème, mais créer entre la Bourgogne et les Pays-Bas un fort royaume lorrain. Mais pourquoi dès lors n'a-l-il pas livré Epinal à la Lorraine et a-t-il exigé des droits de sauvegarde pour lui des habitants de Toul et de Verdun ? Les faits me semblent donner tort à M. Leroux.
4. Du Fresnk de Beaucourt, Histoire de Charles VU, t. IV, p. ^g»
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de France. Le 4 septembre, ils jurèrent devant l'autel de l'église SaîntrGoén, en présence de Pierre de Brézé, lieutenant de Charles, de rester « bons el loyaux et vrais obéissans sujets au roy de France, comme ses propres hommes et ses bonnes villes ». Le 1 1 septembre, Charles VII fît son entrée à Epinal au son des cloches, déclara la ville réunie à la couronne de France et conFirma les privilèges de ses habitants ^ Après Vaucouleurs, Épinal fut la première ville de la région lorraine annexée directement à la France. Charles Vil s'arrêta quelques jours dans sa nouvelle conquête, puis arriva à Saint^Nicolasde-Port, dont il visita avec dévotion l'église et les saints reliquaires. U se fil raconter les beaux miracles dont le sanctuaire avait été le théâtre. En considération de saint Nicolas, il confirma tous les privilèges du bourg et prit les habitants sous sa particulière sauvegarde, les recommandant d'une façon spéciale à ses baillis de Vitry et de Chaumont *. Le 20 septembre, Charles VII faisait son entrée à Nancy ; on lui avait préparé un somptueux logement, sans doute non loin du palais ducal ^ : et, de Nancy, comme quartier général, il s'apprêta à faire le siège de Metz, en même temps qu'il envoya un héraut aux habitants de Toul et de Verdun, pour les inviter à se soumettre à son autorité ♦.
La ville de Metz, menacée, prit ses mesures. Elle fît alors ce qu'un peu plus d'un siècle après devait faire de nouveau le duc de Guise ; elle rasa toutes les églises, toutes les maisons qui pouvaient gêner la défense. Les églises Saint^Tliiébaut et Saint-Symphorien, d'autres encore disparurent à ce moment. Le magistrat fît couper les arbres, dévaster les jardins aux environs de la place ; il fît réparer les murs, creuser les fossés plus profondément ; on construisit des boulevards devant le pont des Morts, et devant la porte Serpenoise. Cependant, les troupes françaises se présentèrent et pillèrent les environs de la ville; Ancy, Corny, Bomy furent livrées aux flammes. Les habitants de tous ces villages avaient d'ailleurs pris soin de se sauver et avaient cherché un refuge derrière les remparts de Metz ^,
Pendant qu'on se préparait ainsi à faire ou à repousser l'attaque, des pourparlers étaient engagés. De Nancy, Charles VII avait envoyé un messager à Metz et avait sommé les habitants de lui adresser une députation. Les Treize, (]ui gouvernaient la cité^ désignèrent cinq délégués, à la tête desquek se trouvait le chevalier Nicolas Louve. Arrivés à Nancy le 28 septembre, ceux-ci
1. Ordonnances des rois de France, t. XllI, p. 4oS; Duhamel, Négociationt de Charleg VII tt de Louis XI avec les éuéqaes de Metz pour la chàtellenie d Épinal dans les Documents uùiits pour l'histoire des Vosges, 1867, p. 97-98.
2. Ordonnances des rois de France, t. XIII, p. 4 10. Les lettres sont datées de Nancy, damois àe septembre. Il rappelle la grande dévotion a que plusieurs nos prédécesseurs et progeniteurs y oat eue et continuée ». Il fait ici allusion au raisseau d'argent que Louis IX arait enToyée à Vi^fat de Saint-Nicolas, en exécution d'un vœu.
3. Du récit de Guillaume Leskur, cité plus loin, il résulte que ce logement n'était pas au paUif ducal.
4. Roussel, Histoire de Verdun, nouvelle édition, t. II. Preuves, p. xl; Bbnoit Picjoit, Bistoirt
de Toul, p. 538.
5. 1)k Sallct el HLtiLL.NLN aîné, o. /., p. 74 et ss. ; Du Fres.ne de Beàvcourt, t« IV, p. 5s«S3.
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furent aussitôt introduits auprès du roi de France, et ils se plaignirent avec amertume de l'agression dont ils étaient l'objet, eux qui n'avaient jamais rien fait de préjudiciable à la couronne de France, mais qui avaient toujours pris le parti du roi contre le duc de Bourgogne. Jean Raboteau, président au Parlement de Paris, fut chargé de leur répondre. Il prétendit que Metz, comme l'apprennent les anciennes histoires, avait toujours dépendu du royaume de France ; que les habitants eux-mêmes s'étaient prévalus de cette autorité, toutes les fois que l'empereur d'Allemagne voulait les contraindre à lui obéir ; ils ne se disaient sujets de l'empereur que lorsque les rois de France leur réclamaient obéissance. Nicolas Louve essaya de se justifier de ce reproche et il termina par ces paroles énergiques : « Nous vous faisons savoir, pour et au nom de la cité, que nous aimerions mieux tous mourir plutôt qu'il nous fût reproché d'avoir renié une fois le grand aigle qui est l'empereur de Rome'. » Jean Raboteau rendit alors les Messins responsables du sang qui serait versé et de la misère du pauvre peuple. Malgré cette fière attitude des députés, le roi Charles VII les traita avec beaucoup de courtoisie ; il leur fit servir, pour leur souper, les mets de sa propre table ; il ordonna qu'on eût pour eux les plus grands égards ; et, le lendemain, il les fit reconduire depuis Nancy jusqu'aux frontières du pays messin.
La guerre continua par suite tout l'hiver (septembre i444 à janvier i445)- Ce ne fut pas une guerre en règle ; il n'y eut pas autour de Metz de blocus régulier. Mais ce furent des escarmouches quotidiennes ; ce furent surtout des pilleries et voleries continuelles. Beaucoup d'écorcheurs et de Messins périrent dans ces luttes. De part et d'autre, on se montrait sans pitié ; les prisonniers étaient brûlés ou pendus sans miséricorde. On leur infligeait souvent les plus ignominieuses tortures. Un jour, les routiers avaient pris près de Magny cinq hommes d'armes de Metz ; ils leur percèrent la gorge, et, passant une corde par ces horribles ouvertures, ils les attachèrent tous cinq à un même arbre'; un autre jour, les Messins, dans une sortie, mirent le feu à l'église de Châtel-Saint-Germain, où fut brûlé, avec des écorcheurs, le curé de Saint-Privat ^ Les habitants du Barrois et de la Lorraine venaient souvent aider les routiers dans leur œuvre de pillage ; en octobre, ils vendangèrent les vignes des malheureux enfermés dans Metz.
En janvier et en février i445> on négocia à Pont-à-Mousson, à Ars-sur- Moselle, à Nancy. Le traité final fut solennellement promulgué à Nancy le 28 février ♦. Il laissait les choses dans le statu quo. Charles VII proclamait simplement que « bonne paix, traictée et accord seroit doresnavant entre nous et noz royaume, vassaulx, subgets, aidaus et servans, d'une part.
I. De Saulct et Huguexin, pp. 107 et 198. Le dernier passage est extrait d*iin manuscrit de Vigneulles.
a. Chronique de Piiaillo?(, chez De Saulcy et Huguenin, p. a44>
Philippe de Vigneulles, ibid., p. ao
4. Original aux archives municipales de Metz. Le traité publié par De Saulcy et HuocEnUf, pp. 307- 3o8.
et les niaistre eschevin, treize jurez, manans, habitans et communaulté d.* Metz et les leurs, d'autre » ; toutes les querelles et poursuites que le roi pouvait avoir auparavant à l'égard de Metz étaient abolies; les prisonniers étaient rendus de part et d'autre sans rançon ; les maisons fortes et châteaux, occupés par les Français, seraient évacués et les propriétaires pourraient racheter les objets mobiliers qui se trouvaient en la possession des assiégeants. Seulement Metz dut payer d'assez fortes sommes ; le magistrat s'obligea envers Pierre de Brézé pour 74,000 florins '.
Un traité fut signé à la même époque entre la ville de Metz et le duc de Lorraine, René : on déclara nulles toutes les obligations du duc qui avaient plus de trente années de date ; on ne ratifia, parmi les obligations conclues durant les trente dernières années, que celles pour lesquelles la ville avait gage ou hypothèque*. Le bon roi René vît ainsi diminuer, sans qu'il lui en coûtât rien, le chiflrc de ses dettes.
Charles Vil avait reçu la soumission d'Épinal; il avait laissé à Metz son indépendance. Mais il ne s'en tint pas à Epinal. Il obligea les habitants de Verdun à se mettre, comme jadis, sous la sauvegarde du roi de France ; ceux-ci paieraient chaque année 5oo livres à lui-même, 200 livres au bailli de Vitry, à titre de gardien de la ville ; ils enverraient au roi de France, toutes les fois qu'ils en seraient requis, vingt hommes d'armes et vingt hommes de trait (arbalétri ers) ^ La ville de Toul ne voulut pas se soumettre; après le siège de Metz, Charles Vil fit brûler ses deux faubourgs de Saint- Èvre et de Saint-Mansuy, et força ainsi les habitants à se livrer ; ils se mirent sous la sauvegarde royale et promirent de payer annuellement 4oo florins '^.
Pendant que tous ces événements se passaient, Charles VII résida à Nancy. Il fut dans les murs de la viUe depuis le 20 septembre i444ju^ qu'à la fin d'avril i445. Nancy présentait alors un aspect tout à fait animé. Tous les hauts personnages de la cour vinrent dans cette cité, qui jamais, à aucune époque de son histoire, n'a vu un tel concours de princes et de souverains. Le Dauphin, le futur Louis XI, après avoir gagné sur les Suisses la bataille de Saint-Jacques près de Bâle, après avoir jeté ses bandes d'écorcheurs en Alsace, où encore aujourd'hui Ton parle avec terreur des armen Gecken (corruption du mot Armagnacs), rejoignit à Nancy son père^. La reine, Marie d'Anjou, sœur du roi René, qui touchait à la quarantaine et qui était déjà fatiguée par ses nombreuses grossesses, vint retrouver son mari à la lin de i444- E^He amenait avec elle la femme du Dauphin, Ma^
I. De Saulcy et Hugue:«(l\, p. 3i
a. De Saulcy et Huouexim, p. 3ii. Origiual, Bibl. nationale, collection de Liorraine, as8, ^ 96.
3. Les lettres ne furent signées que plus tard, le a3 juin i44^. {^Ordonnancet deê rois de FroMCt,
t. XIII, p. 433.)
/». Ordonnances des rois de France, 1. XIII, p. 4a3. Les lettres sont da ^7 nui 1445, (Beirkt PicART, Histoire de Toul, p. 537 ^"^ 538.)
5. En janvier i44«^' (Tuetky, Les Ecorcheurs sous Charles VII, pp. 391 et 377.)
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guérite d'Ecosse, âgée de dix-huit ans, très belle, très gracieuse, mais dédaignée de son mari Louis qui montrait pour elle une insurmontable aversion. La femme de René, Isabelle de Lorraine, après son séjour en Anjou, arriva à son tour dans sa bonne ville de Nancy qui l'avait vu naître. Elle était suivie de près par sa seconde fille Marguerite, âgée de seize ans, déjà fort belle et attirant les regards de tous '. Ainsi, à ce moment, il y avait à la fois dans nos murs la reine de France, la reine d'Angleterre, la reine de Sicile, duchesse de Lorraine, et la Dauphine, sans compter d'autres princesses, comme Yolande, fille aînée de René, comme Marie de Bourbon, sa bru, comme Marie de Clèves, femme de Charles d'Orléans. N'oublions pas que chacune de ces princesses était entourée de dames de compagnie, de filles d'honneur aux costumes éclatants, recherchant et les plaisirs mondains, fêtes et danses, et ceux que procurent les conversations élégantes, les poésies aux pointes bien aiguisées. Parmi les dames qui forment cortège à la duchesse Isabelle se trouve précisément une demoiselle belle entre toutes ; on l'appelle la demoiselle de Fromenteau ; mais son nom est Agnès Sorel. Dès i443, Charles VII Ta remarquée, et à Nancy méme^ au début de i445, la liaison devint publique. La femme et la maîtresse eurent à la cour une sorte de situation officielle, et Marie d'Anjou accepta le partage avec une douce et timide résignation, mais non sans verser en secret des larmes amères, non sans envier la dame de compagnie parée de toutes les séductions de la jeunesse et de la beauté. (Ainsi, c'est assez tard qu'Agnès Sorel commence à exercer son empire sur l'esprit de Charles VII ; on voit par suite combien est fausse la légende d'après laquelle cette femme aurait provoqué le réueil du roi et l'aurait poussé à reprendre la guerre contre les Anglais*.)
A côté de ces dames, il faut citer les gentilshommes les plus célèbres de la France ou des pays voisins. Autour du roi se trouvent le sénéchal de Poitiers Pierre de Brézé, le favori du jour ; le connétable de France, Arthur de Richemont, duc de Bretagne ^ ; le jeune comte Gaston IV de Foix, a gentil prince chevalereux», selon l'expression de Chastelain*. Le comte Charles du Maine, frère de René, Jean de Calabre, fils du duc, les deux fils du comte de Vaudémont, Ferri et Jean, puis Louis de Luxembourg, comte de Saint-Paul, qui obtint après Richemont l'épée de connétable et qui était voué à une mort si tragique, Jean Poton, seigneur de Xaintrailles, le beau Dunois, étaient tous présents à la cour de Nancy. A la fin arriva encore dans notre ville le jeune comte d'Angoulême, Jean, fils de Charles d'Orléans, le gracieux poète ; il venait d'Angleterre, où, retenu longtemps comme otage, on lui avait enfin laissé la liberté 5. Tous ces seigneurs amenaient des suites très nombreuses;
I. Du Fresjce de Beaucourt, Histoire de Charles VII, t. IV, pp. 90 et 91.
a. Voir Tétude définitive de Du Fresne de Bkaucourt, o. /., t. III, pp. 279 et ss.
3. Gruel, Chronique d'Arthur de liichemont (éd. Levavasseur). « Et passa tout l'yver en Lorraine, à Nancy et ailleurs >, p. i85.
4. Ed. Kervyn de Lettenhove, t. VII, p. 4?. tJf* Du Fresne de Beaucourt, t. IV, pp. 90-91.
5. Guillaume Leskur, Histoire de Gaston IV, comte ^« Fo/.r, éd. H.Courtea«lt(Sociétéderhistoire
Gaston de Foix prit avec lui « jusques au nombre de cent à six ^ings gentilshommes tels qu'il luy pleut eslire des nobles de ses pays, tous pompeusement montés, richement vestus et habillés et bien garnis de tout ce que mestier leur est oit • ».
Dans cette cour toute éclatante de luxe, les fêtes devaient naturellement succéder aux fêtes. Tous les chroniqueurs de l'époque, Jean Berry, Mathieu d'Escouchy, Martial d'Auvergne, Olivier de la Marche, Guillaume Leseur, sont remplis du récit de ces fêtes, qui conti*astent avec les déprédations commises autour de Metz. Le nom de Nancy ne se trouve pas une seule fois dans la chronique, pourtant si développée, si minutieuse de Froissait ; nous l'avons rencontré une seule fois dans celle de Monstrelet ; maintenant il se présente sous la plume de tous les historiens ; ceux-ci ne peuvent se lasser de raconter les bombances de <c Nancy-le-Duc ».
Les fêtes consistaient d'abord en grands repas au palais ducal, offerts par le roi ou le duc de Lorraine. « On y estoit servy, écrit Mathieu d'Escouchy, de divers et suomptueux mez et de tant de manières qu'ils estoient inestimables'». Les seigneurs s'invitaient en outre les uns les autres et déployaient un luxe inouï ; leurs tables étaient couvertes de vaisselle d'or et d'argent K Puis c'étaient des danses variées, avec figures où toute fantaisie se donnait carrière ; de véritables ballets étaient créés, et un érudit, Vallet de Vîriville, a retrouvé le programme de l'un d'eux, écrit par Jean, comte d'Angoulème^ Quelquefois la soirée se passait à l'hôtel du roi en longues conversations, à la suite desquelles l'on prenait «le vin et les épices^ ». Mais le grand divertissement était les joutes guerrières, les beaux tournois annoncés quelques jours d'avance et attirant dans la cité toute la foule des gentilshommes. C'était à qui se distinguerait le plus, à qui sortirait vainqueur de la lutte et serait couronné par la dame de son cœur. Aussi dans ce temps, dit Olivier de la Marche, les chevaux de course se vendaient très cher; on les payait jusqu'à mille et deux mille réaux ^.
Ces joutes de Nancy n'avaient pas encore lieu à la Carrière, dont remplacement était alors en dehors de la ville; elles se tenaient « au parc? », probablement dans le parterre du palais ducal, ou a en la place du marché' >, c'est-à-dire autour de Saint-Èvre. Les lutteurs entraient dans l'arène^ tandis
de France), t. I, p. iSf). Le livre des faits du bon chevalier messire Jacquet de Latamçt dass l'édition de Ciiastelain, par Kervyn do Lettenhove, t. VIII, p. 65. Probablement, cet ouTrage n*est pas de Chastklai.n.
Guillaume Lkseur, t. I, p. i
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(|ue tes dames se tenaient sur les hourts, c'est-à-dire sur des échafaudages dressés lout autour des murs du palais ducal ou de la place.
Les principaux tenants étaient ces gcntiisliommes dont les nom» viennent d'être donnés. La pi«s brillante de ces fi'tcs eut lie» on février i443')au
IjhlKliVLIOKlLVXMriLHlWiLli
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(Huée du Louvre.)
moment du mariaye de Manjuerite de Lorraine. Le roi Heiié, son (jendrt* Ferri de Vaudémoiit, le comte de Saint-Paul, Pierre de Brézé et Philippe
c dimanch; Je s llranduns
I. Sur ce portrut de Qiarics VII. oi
umbail \f ih iï-Trier. (De BeaCCOuh it BïAui-vi'iiT, t. IV, j.[i. 8a-Sâ.
de Lenoncourt tenaient les rangs. Ils étaient ceux « du dedans ». A douze reprises différentes, chacun était prêt à supporter, sans se laisser désarçonner, le choc d'un adversaire « du dehors » qui se précipiterait sur lui la lance en avant ; le vainqueur était celui qui aurait rompu sa lance sur l'armure de l'autre. Ce jour-là, le roi Charles VII, revêtu des armes de Lusignan, courut quatre lances : puis, fatigué, il alla se désarmer au logis du comte de Maine, prit une longue robe de velours vert doublé de drap d'or « et s'en revint bientost après sur les rencs au chauffault des dames, où l'on luy avoit apareillé et très bien tendu sa place et sa chaire couverte de drap d'or, ainsy qu'à tel prince estoit afferant' ». Puis courut le jeune comte de FoLx, monté sur son coursier nommé Lai Grue, dont la housse était chargée de sa devise : Cesi moy qui Va. Dans ses douze courses il rompit à onze reprises différentes « grosses lances roides et de bonne moyson' ». Et l'assistance, séduite par la bonne grâce de ses vingt ans, l'encourageait : Foix ! Poix ! criait-elle. Puis successivement entrèrent en lice Jean II, comte de Clermont, futur duc de Bourbon, Pierre d'Amboise, seigneur de Chaumont, le vicomte de Tartas, fils du sire d'Albret, Jacques de Luxembourg, frère de Monsieur de Saint-Paul, Bertrand de Beauvau, bailli de Touraine, Xaintrailles, l'amiral de France Prégent de Coetivy, d'autres encore '. Quand le soir tomba, les juges de la joute, après avoir pris l'avis des dames, décernèrent le prix pour les champions du dedans à Monsieur de Saint-Paul; — il consistait en un diamant de mille écus avec un chanfrein dont le timbre devait recevoir ses armes * ; — le vainqueur « du dehors » fut le comte de Foix. Le premier se doutait-il, en ce jour de triomphe, que, plus tard, sous les murs de Nancy, se jouerait sa vie? On mena les deux héros de la fête à grand bruit de trompettes et de clairons devant les dames et on les fêta. Ce jour-là le jeune Gaston est au premier plan ; et, en sous-ordre, on voit apparaître un chevalier bourguignon, Jacques de Lalaing. Mais, un autre jour, ce sera le jeune Lalaing qui attirera l'attention de tous ^
Lalaing était alors âgé de vingt-deux ans, fort et beau. Il proposa d'entrer en lice et de soutenir le combat contre tout chevalier qui se présenterait. Il était adoré en secret de deux dames de la cour, Marie de Bourbon, la bru du roi René, et Marie de Clèves, qui, jeune encore, venait d'épouser le
I. Guillaume Leseur, t. I, pp. i^C-iSa. Nous savons que Charles VII en personne ajouté à Nancr, par Mathieu d'Escouchy, t. I, p. A», «"t psr Martial d'Auvergne, Le* Viffilles du roi Charles VU, Paris, Couslclier, 173/», t. I, p. 218:
Si y jouxta ie feu bon Roy, Armé gentemcnt à merveilles, En très bel et plaisant arroy.
Cf. Guillaume Leseur, t. I, p. ia8.
a. Idem, ibid., t. I, p. 160.
Idem, idid., t. I, pp. 1C
4. De ï3eaucourt, t. IV, p. 98, d'après un manuscrit de la collection Noél.
'). Leseur ne nous raconte que les joutes d'une journée. Or, les joutes durërcnt lix>i« jours. (Viu.*neuve-Bargemont, t. I, p. l\bù.) Les deux récits peuvent donc parfaitement se concilier. Dans le nanuscrit de No«^l que cilenl Villeneuve et de Beaucourt, on mentionne du reste une série d'autres combattants.
LE SIRE JACQUES DE LALAING
poète Charles d'Orléans, « tout gris vieillard ». Chacune voulait faire de Jacques de Lalaing son champion, et lui envoya en secret des trophées, la première « une très riche guimple, toute bordée et garnie de perles » pour être placée au-dessus du heaume ; l'autre « une moult riche manche » qu'il portait à son bras gauche, et « où pardessus avoit grand foison de perles et pierres ». Et Lalaing, après avoir désarçonné ses adversaires ou rompu ses lances contre leurs armures, se trouvait le soir à la table du duc entre les deux princesses; et l'une, très secrètement, « luy donna un très riche diamant, et pareillement en fit la seconde d'un moult bel rubis assis en un anncl d'or ' ». Le champion, suivant l'usage de l'époque, accepta et son biographe lui fait honneur de ces présents, donnés par de si nobles et de si mignonnes mains. Pourtant n'allez pas croire qu'à Nancy le jeune chevalier succomba à la tentation ; après avoir eu le talent de louvoyer entre les deux princesses, il eut 'a force de ne pas se rendre à leur grâce séduisante. Chaque matin avant de partir de son logis, il faisait chanter messe, adressant prière à Dieu et à la Vierge sa mère qu'ils le voulussent garder de faillir ; et le soir, avant de se coucher, il se confessait bien sincèrement de ses moindres peccadilles. Un "irt innocent et rémunérateur entre deux prières.
Ainsi, selon l'expression du chroniqueur Olivier de la Marche, à Nancy * de plus en plus croissait la fêle, la joute et la pompe ^ ». Pendant ce séjour de la cour, deux importants mariages furent célébrés dans notre ville et Iwrent le prétexte de ces fêtes. Le comte de Vaudémont, Antoine, avait, après de longues négociations, après de nombreuses sentences d'arbitrage, renoncé i ses prétentions sur la succession du duché de Lorraine ; mais il avait été décidé que son fils aîné Ferri épouserait Yolande, fille aînée du roi René et d'Isabelle '• De cette union devait naître le jeune René II, le héros de la Guerre contre Charles le Téméraire. Puis eut lieu la cérémonie du mariage de Marguerite, seconde fille du roi René, avec le roi d'Angleterre, Henri VI. (^îous avons précédemment parlé des fiançailles célébrées à Saint-Martin de Tours.) Le marquis de Suflblk vint à Nancy épouser au nom de son maître la fiancée royale ; il était entouré d'un brillant cortège de dames et de seigneurs parmi lesquels on remarquait le comte de Salisbury, Talbot, comte de Shrewsbury, une foule de chevaliers et d'écuyers ; i8o valets étaient au service de l'ambassadeur^. Le mariage fut bénit à l'église Saint-Georges par l'évêque de Toul, Louis d'Haraucourt, et, après plusieurs journées de divertissements, le comte de SufTolk emmena la jeune épouse. Charles VII Taccompsigna jusqu'à deux lieues de Nancy, et René la suivit jusqu'à Bar-le- D^ic. On raconte que la princesse, au moment de se séparer de sa famille,
!• le Livre des faits, l. L, p. 63. Sur Jacques de Lalaing qui fut la personnification des chevaliers de Tépoque, cf. Paul Frédéricq, Essai sur le rôle politique et social des ducs de Bourgogne dfuii les Pays-Bas, Gand, 1875, p. m.
Édition citée, t. 11, pp. 5^-6o
3< Lbcot db la Marche, t. I, p. a38.
4< I)u Frksivb db Bbaocoort, t. IV, p. 92. II n'est pourtant pas absolument sur que Talbot soit ^eou jusqu'à Nancy.
versa des larmes abondantes; à peine pouvait-elle parler, étouffée par les sanglots '. Marguerite avait-elle le pressentiment de tous les maux qui l'attendaient au delà du détroit? Peut-être. En tous cas, cette fille de René, cette Lorraine née tout près de Nancy, deviendra l'une des femmes les plus illustres qui aient jamais existé ; dans la guerre des Deux-Roses, elle fera preuve d'un courage tout viril, au milieu des plus terribles désastres*; et elle est destinée à devenir plus tard l'héroïne des drames historiques de Shakespeare.
Mais ce long séjour de la cour à Nancy ne s'était pas écoulé exclusivement en fêtes et en plaisirs ; Charles VII travailla aussi beaucoup dans notre ville. Il entama d'abord de longues et profitables négociations avec les princes allemands. A Nancy vint, à diverses reprises, l'archevêque de Trêves, Jacques de Sierck^ Il lia amitié avec le roi de France. Louis de Bavière, comte palatin du Rhin, l'archevikiue de Cologne, Frédéric et Guillaume, ducs de Saxe, Gérard, duc de Juliers, se déclarèrent à cette époque partisans du roi, prêts à marcher avec lui, sauf contre le pape et l'empereur^ Charles Vil forma ainsi à Nancy une véritable ligue du Rhin, exerçant déjà sur les princes allemands la même influence qu'eurent plus tard Louis XIV et Napoléon I*'. La venue de ces souverains ou de leurs ambassadeurs à Nancy acheva de donner à notre ville une animation tout à fait extraordinaire.
Le roi de France surveilla aussi de notre cité l'administration de son royaume, et l'un des actes les plus importants de son règne est daté de Nanc}'. Quand les écorcheurs furent revenus de Metz, le connétable de Richemont les passa en revue, licencia les plus mauvais ou ceux qui étaient le plus mal montés; il garda les autres et les répartit en i5 compagnies de cavalerie de loo lances. Une ordonnance royale approuva cette formation de i5 compagnies d'élite, qu'on ap;)ellera plus tard les compagnies d'ordonnance. Noyau de la cavalerie française, elles deviendront, par la force des choses, permanentes ^ N'est-ce pas un fait remarquable qu'à Nancy se soit formée Fannée française, qu'à Nancy clic ait reçu sa charte constitutionnelle à une époque où la Lorraine suivait encore ses propres destinées ? Et aujourd'hui que Nancy, partie intégrante du territoire français, abrite ce qu'il y a de plus distingué dans la nouvelle année française, ses corps d'élite par excellence, il nousjrfait de ra[)peler (ce que les historiens n'ont pas mis assez en lumière à notre gré) que Nancy a été, sous Charles VII, le berceau de l'armée française.
Charles VII passa ainsi sept mois à Nancy, au milieu des plaisirs et des affaires. Une triste nouvelle le décida à quitter cette ville. La fille aînée du ri)i.
Du Frksnk de Bkaucourt, t. IV, pp
4. Les néijociiilions, suivies avec zèle par Charles VU à Nancy, s'aclkcvent à TrèvcR où fut député Pierre de Bréze. Là sont sifjnés les traites. (Dk Beaucourt, t. IV, p. 68.)
5. L'ordonnance de Nancy est perdue, mais il est aisé de la reconstituer à l'aide des chronkiaes de .Matliicu d'Ëscouchy et de Thomas Bazin. Sur la portée de cette ordonnjuice, on oonsoltera «oioat
(losNE.vr, fjc Connétable de Richemont, pp. 355 et ss.
I. Ce por(r*i( se trouvait autrefois a l'éijlise des I 171 1 par CcElcnuns, oé i. Anvers vers 1670 et qui Ir l'amnieur iCailampe: Le mi, Tttu d'une robe garnie ' Au bas de la gravure ses armoiries : Hongrie, Sic. le loul, Aragon : de chaque côté une ctiauiTe relie, l'ui li'ardani linir. l'n portrait * peu pri?s analogiii
nnélïles d'Aix. La gravure en Tut faite en cailla i Aix. Cf. Cii. Le Hr,*sc, Mamirl dr fourrures, porte le collier de Saint-Michel. , Jérusalem, Anjuu. Rar et, brochant sur des embièmcs du roi René avec la devise : un chapelet â la main.
t ButrEfois à la famille de Malheron, et maintenant à M. Cliai M. Eugène Hueher, Iconographie du roi René, dans la Hevue historique et archéologiqaa da Maine, 1879, a* volume, {1. i40' Le Muaée du Loui-re possède un tri-s beau giorlrnil du même prince, avec Jeanne de Laval, par Nicolas Fnimenl.
LE RÈGNE DB JEAN H
Radegonde, fiancée au duc d'Autriche Sigismond, venait de mourir à Tours (19 mars ik^S). Dès lors, la cour fit ses préparatifs de départ et, à la fin d'avril 1445, se rendit à Châlons-sur-Mame.
René accompagna le roi de France dans cette ville, puis alla dans ses domaines du centre, dans l'Anjou et le Maine. 11 ne semble plus être revenu en Lorraine'. Il renonça de plein gré à administrer le duché. Le i" juillet i445, il en confia le gouvernement à son fils atné Jean de Calabre, en qualité de lieutenant général^. Plus tard, quand sa femme Isabelle fut morte au château d'Angers le a8 février i453, il remit la Lorraine entièrement à son fils, qui devint duc sous le nom de Jean II ; il l'en investit, lui et ses héritiers; il manda à tous les prélats et gens d'église, gentilshommes, vassaux et bourgeois de lui faire foi, hommage, serment de fidélité et d'obéissance (26 mars) ^ René ne garda pour lui que l'administration du Barrois, son héritage personnel; et encore, trois années après, le 28 août i456, il en remit l'administration entre les mains de son gendre Ferri de Vaudémont^.
Après que le roi René eut renoncé à sou duché de Lorraine, Jean II, son fils, fit son entrée solennelle dans la ville de Nancy le 22 mai i453. Il pénétra par la porte de la Cratfe, où il mit pied à terre, donna aux chanoines de la collégiale, suivant l'usage, son cheval noir, et, à l'église Saint-Georges, il prêta le serment de conserver toujours les libertés et franchises de la collégiale ^ Mais Jean II, comme son père, passa la plus grande partie de son existence loin de la Lorraine, engagé en toutes sortes d'aventures. Il se mit pendant trois années au service de Florence et guerroya contre les ennemis de la République. Puis, quand les Génois se furent donnés au roi de France, il accepta de gouverner leur ville au nom de Charles VII. Il fit quelques expéditions pour arracher à la maison d'Aragon le royaume de Naples, et prit parti contre Louis XI dans la ligue du bien public. Au moins, de cette cam-
I. M. le chanoine Cherrier, Le Roi René en Lorraine, Marseille, 1895, afQnne, p. 90, que le roi René a visité en avril i463, avec sa seconde femme Jeanne de Laval, Nancy, Bar, Saint-Mihiel et Pontrà-Mousson. Nous ne savons point où il a trouvé ce renseignement.
a. DoM Calmet, t. III, Pr., 686. Il lui donna plus tard, le 21 novembre, en propriété le marquisat de Pont-àfMousson. (Dom Calmet, III, col. 660.)
Dom Calmet, t. III, Pr., col. ai a
.V Lecoy de la Marche, t. I, p. a65, d'après un acte médit.
5. Nous avons le procès-verbal officiel de cette entrée. Il a été publié en partie par Lepage, Les Archives de Nancy, I, 5i. Sur les relations de Jean II avec Louis XI, cf. Ed. Goechmer, Lee Rela» tiens des ducs de lA)rraine avec Louis XI de 1461 à tijS dans A. D, E„ 1898, p. 4i3.
pagne, il tira quelque profit : le roi de France renonça en sa faveur à la suzeraineté de Neufchâteau, Châtenois, Montfort, Frouard. Enfin, appelé par les Catalans qui se souvenaient qu'il descendait de don Jean I*', il voulut arracher la couronne d'Aragon à don Jean IP; à la liste déjà pompeuse de ses titres, il ajouta celui de roi d'Aragon et sur son écusson il introduisit les armoiries de ce royaume. Mais, à l'âge de quarante-cinq ans, le ï6 décembre i47o, il mourut à Barcelone, au retour d'un pèlerinage à Notre-Dame de Mont-Sêrrat, et son corps reposa loin des rives de la Meurthe. Pendant toutes ces absences, les environs de Nancy furent à diverses reprises ravagés. Par suite d'une alliance avec la maison de Vaudémont, la famille bourguignonne de Neuchâtel avait obtenu la possession de Châtelsur-Moselle, Bainville-aux-Miroirs et Chaligny. L'ambitieux Thiébaut de Neuchâtel, maréchal de Bourgogne, chercha à se créer au cœur de la Lorraine une principauté indépendante ; il se fit livrer par le roi de France Louis XI la ville d'Épinal, et réussit à faire élever sur le siège de Toul, par le pape, son fils Antoine, alors âgé de lo ans (i46o)*. Mais la Lorraine devait s'opposer à ce turbulent personnage ; elle agit en sorte de lui enlever Épinal, du consentement des habitants et de Louis XI. Le marquis de Pont-à-Mousson Nicolas, fils de Jean 11, prit possession de cette cité (juillet i466)'. Thiébaut, pour se venger, rassembla des hommes d'armes ; il les jeta dans ses places et celles du temporel de Toul: Maizières, Brixey, Liverdun, qui étaient à son entière disposition. La garnison de Liverdun pilla les campagnes jusqu'aux environs de Nancy, et, un beau jour, elle vint mettre le feu au château de Condé (Custines)'^. Jean de Fénétrange, maréchal de Lorraine, qui gouvernait le duché au nom de Jean II absent, résolut d'arrêter ces pilleries. Il vint mettre le siège devant Liverdun, et fit surveiller avec beaucoup de soin la forêt de Haye, pour qu'aucun secours ne pût arriver à la garnison. On défit dans le bois un corps allemand, on s'empara de l'enseigne qui représentait une licorne avec la devise : A luy, et on la plaça à l'église Saint-Georges. Pendant six semaines, la garnison et les habitants de Liverdun, juchés sur la colline que la Moselle entoure de trois côtés, bravèrent les efforts des Lorrains. Enfin ils durent se rendre, en voyant leurs tours et leurs murailles abattues. On laissa partir la garnison avec bagages, mais on démolit le château et les remparts, si bien que la localité demeura « comme ville champêtre ». Les habitants durent racheter leurs biens contre une grande rançon (i6 septembre 1467)5. Liverdun prise, les Lorrains allèrent assiéger ChaUgny et restèrent six mois campés autour de ce village (mars-août i468); ils réussirent enfin à s'en emparer, laissèrent partir la garnison, mais amenèrent les
1. Cf. DoM Calmet, t. II, col. 852-88a; Digot, Histoire de Lorraine, III, 96-133.
Cfironique de Lorraine, p
5. La (lutc et les détails dans la Chronique de Lorraine, p. SS-qOi Si les déUùls sont aotbentiqws, la date ne saurait être coosidérce comme sùrc.
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habitants prisonniers à Nancy, accouplés deux à deux ; ils les jetèrent dans les deux tours de la porte de la Craffe qui venaient d'être achevées et ne les relâchèrent qu'après qu'ils eurent payé une grosse somme a et faict serment que bons Loherains seroient por le temps advenir ». On détruisit le château de Chaligny, ceux de Bainville, de Brixey et de Maîzières'. Il ne restait au maréchal de Bourgogne, en Lorraine, que sa forteresse de Châtel.
Dans les rares intervalles où Jean II paraissait à Nancy, il y donna des fêtes magnifiques, et le souvenir de quelques-unes d'entre elles est arrivé jusqu'à nous. En juin 1 456, il organisa entre Nancy et Saint-Nicolas de superbes tournois. Vingt-quatre nobles qui n'avaient pas encore été armés chevaliers devaient se mesurer les uns contre les autres, pendant quinze jours, trois fois par semaine. On posa les conditions de la lutte : tout gentilhomme désarçonné devait donner à l'assaillant son cheval ou lui en payer le prix. Ceux qui combattaient à pied étaient armés de la hache et de l'épée ; celui qui était renversé demeurait prisonnier du vainqueur et payait sa rançon ; il en était quitte pour dix écus, s'il mettait seulement la main ou le genou parterre*. Ces joutes attirèrent à Nancy une foule nombreuse.
L'année suivante, i^5']y au mois de novembre', Nancy vit un autre spectacle. Le roi de Bohême et de Hongrie, Ladislas V le Posthume, fils de l'empereur Albert 11, envoya au roi de France, Charles Vil, une ambassade pour lui demander la main de sa fille Madeleine ; cette ambassade était composée de près de 5oo personnes, en costumes éclatants. Les Tchèques et les Hongrois emmenaient avec eux vingt-six chariots .chargés de vaisselles, de joyaux et de riches habillements ; ils avaient des « tambourins gros comme chaudrons », et sur ces tambours ils frappaient des airs joyeux, au son desquels dansaient leurs chevaux. Ce fut la plus belle et la plus grosse ambassade qui oncques vint en France, selon l'expression d'Olivier de la Marche*. L'ambassade fit son entrée à Nancy par la porte Saint-Nicolas, admirée par la foule qui se pressait. Les habitants de la ville se disputèrent les délégués ; c'était à qui leur offrirait l'hospitalité dans sa maison. Les premiers de l'ambassade furent logés dans la maison Pélegrin, l'une des plus riches de la ville, située dans le voisinage de la porte K Le duc Jean II festoya les ambassadeurs pendant trois jours continus. Ils partirent ensuite pour Tours, où le roi de
I. Chronique de Lorraine, pp
a. [Benoit Picart], L'Origine de la très illustre maison de Lorraine avec un abrégé de t histoire de ses princes, 1704, p. A^A-A^S. Nous ignorons à quelle source Benoit Picart a puisé ces détails ; mais ils nous paraissent mériter entière confiance.
3. La Chronique de Lorraine, p. 53, place à tort cette entrée des Tchèques et des Hongrois à Nancy au mois de juillet. Mais les délégués n'ont quitté Prague que le 10 octobre. (De Beaucourt, Histoire de Charles VU, t. VI, p. 166.)
Édition Beaune et d'Arbaumoot, t. II, p. 4o
5. En l'année 1A87, un Pélegrin fit jouer à Nancy le jeu de Saint-Georges, l'un de nos anciens mystères. {Chronique de Lorraine, p. 3i5.) Était-ce le propriétaire de cette maison dont il est question ici, ou l'un de ses descendants ? — Un cheval blessé devant Nancy tomba en rentrant en ville devant la maison Pélegrin. {Chronique de Lorraine, p. aai.) Cette maison, par suite, ne devait pas être située bien loin de l'ancienne porte Saint-Nicolas.
France leur fit une splendide réception. Les fêtes succédaient aux fêtes, quand tout à coup éclata comme un coup de foudre la nouvelle que le jeune Ladislas venait d'être emporté par une mort subite (début de i458). « Après grande joye un grand deuil, dit notre Chronique de Lorraine; la chose vient souvent. Tous lesdicts Hungres piteusement en Hungarie s'ont retournez et ont trouvé leur roy sépulture \ »
Même en l'absence du duc, il y eut souvent à Nancy de grandes fêtes et réjouissances. En l'année i46i, au moment où Jean II combattait en Italie, peu de temps après le sacre du roi de France Louis XI, cinquante chevaliers français qui étaient de la garnison de Vaucouleurs, vinrent à Nancy et se logèrent à l'hôtel de Jean Perrin, où plus tard fut construit le couvent de> Cordcliers. Quelques gentilshommes de cette compagnie joutèrent contre des Lorrains, sur la place du Châtel, quatre jours consécutifs ; et en ces joutes se distinguèrent Jean comte de Salm, le sire de Créhange, Jean de Savigny, Colin de Hérange ' et deux autres gentilshommes lorrains. A ces ébattements « estoient dames et damoyselles. Les dicts jousteurs se donnèrent de grands chocs ; à la fin on louait plus les Loherains que les Françoys » : c'est du moins la Chronique de Lorraine^ qui l'assure ; nous admettons que les uns et les autres méritèrent d'égales louanges.
A la mort du duc Jean P'', son fils Nicolas se trouvait à la cour de Louis XI; il était fiancé à la sœur atnée du roi, celle qui plus tard sera la célèbre Anne de Beaujeu. Le maréchal de Lorraine, Jean de Salm, qui avait remplacé le sire de Fénétrange, gouvernait en son absence et il eut la bonne fortune de s'emparer de Châtel, la dernière place des Neuchâteb. Au milieu de 147I9 le jeune Nicolas consentit enfin à venir en Lorraine ; et, le 7 août, il fit son entrée à Nancy. Les petits enfants criaient : Noël ! sur son passage, et, après la prestation de serment à la collégiale Saint-Georges S il fut mené en grand triomphe au palais. 11 demeura quelques jours à Nancy et donna en son hôtel de grandes fêtes. Il fit festoyer les gentilshommes « moult noblement de mets et de viandes délicieuses » ; puis ce furent place du Châtel des joules et des tournois. Cela fait, le duc se rendit dans les diverses villes de son duché pour en prendre possession^. Mais le jeune duc méditait un véritable coup d'État. Très irrité de la duplicité de Louis XI qui tarde à faire célébrer le mariage promis, flatté au contraire par Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, qui lui oflre la main de sa fille unique Marie,
Chronique de Lorraine, p
3. II est question de ce iZoWn de Hérange ou de son fils dans un oompie de 1^83, pour le ptifiiK*' de gens de guerre. A. D., B, 86io.
3. P. 3a4 el 325; cf. p. 6i. Le même passage est répété à peu près tel quel aux deux endroilk
k. Chronique de Lorraine, pp. gS-ioo. Le maréchal Thiébaut IX de Bourgogne était mort daBS l'intervalle, en lA^Qi ^t il avait eu pour successeur son fils aîné Henri. Son second fils, Claudel F;iy, devint gouverneur du Luxembourg.
5. Texte du serment prêté par lui dans le Liber omnium, A. D., B, 4iG* Ck>pie Bibl. da HaBCJi ms. 86o, p. 23o.
•'». Chronique de Lorraine, pp. lo/i-io."».
LE RÈGNE DE NICOLAS. .j,,ç.
il rêve de se joindre au dernier et de se couvrir de gloire sous ses drapeaux» Il n'ose s'ouvrir de son projet à son conseil ; mais, un beau matin, en mars 1472, il quitte Nancy sous prétexte de faire un pèlerinage à SainV-Nicolas-de- Port. Quand il fut vis-à-vis de Tomblaine, il traversa le gué et se rendit tout droit en Flandre. Quelques gentilshommes, dont Simon des Armoises, le rejoignirent pour partager ses dangers'. Nicolas s'engagea formellement avec le Téméraire à Arras, le 26 mai 1472 '; il envahit avec lui la Picardie et vit Jeanne Hachette combattre sur les remparts de Beauvais.
Quand le duc de Bourgogne eut signé une trêve avec Louis XI (novembre 1472), Nicolas revint en Lorraine, joué en somme par son allié. Les fêtes recommencèrent alors en notre cité ; et l'on vit le duc assister à toute une série de brillants mariages, du grand écuyer Maugiron avec la fille de Nicolas de Lenoncourt, de Jean de Germiny avec la fille de Ferri de Savigny, bailli des Vosges*. Puis, Nicolas, pour joindre la guerre au plaisir, tenta contre la cité libre de Metz un coup de main. L'expédition, préparée par le capitaine Berthold Krantz, échoua grâce à la présence d'esprit du boulanger messin Harelle 5 ; et longtemps une inscription gravée en dehors de la porte Serpenoise rappela cet épisode. Furieux de cette aventure, agacé par les démonstrations de joie des ennemis, Nicolas prépara contre eux une grande expédition. Il convoqua à l'ost sa noblesse et rassembla son artillerie. Le 22 juillet, il passa ses troupes en revue devant la Commanderie Saint-Jean, lorsqu'au retour il tomba subitement malade, et, quelques jours après, le 27, il était mort. Le bruit courut qu'il avait été enherbé^, c'est-à-dire empoisonné. Ces bruits ne tardèrent pas à trouver créance ; et l'on accusa du crime l'un de ses serviteurs, nommé le Glorieux. La populace voulait le tuer; mais les seigneurs, pour le sauver, le firent enfermer à la porte de la Craffe ; et probablement on le relâcha dans la suite, faute de preuves.
Cependant, à la première nouvelle de la mort de ce prince qui n'avait pas vingt-cinq ans, la noblesse lorraine accourut à Nancy. Jacques d'Haraucourt, bailH de Nancy, Jean Wisse, bailli d'Allemagne, Collinct de Ville, bailli des Vosges, les autres grands fonctionnaires et seigneurs défilèrent devant le cadavre, les larmes aux yeux. Le peuple à son tour fut admis à contempler une dernière fois les traits de son jeune duc. On fit à Nicolas des obsèques magnifiques. Seigneurs et bourgeois prirent le deuil ; et tous « cryaient bien piteusement d'avoir perdu si tost un si jeune enfant? ». Neuf
I. Ed. Goechner, Les Relations des ducs de Lorraine avec Louis XI de j46i à i47^f <ians A. D, E, 1898» P- 4ao.
%. Chronique de Xorraine, pp. 106-107.
Chronique de Lorraine, pp. i3o-i3i
7. Idem, ibid. CoUinet ou Collignon de Ville qu'on trouve déjà comme bailli des Vosges en i46a. el i466 (Lepage, Les Offices, p. 93) semble avoir repris cette fonction après Ferri de Savigny.
jours dumnl, on lui fit un service dans l'église Saint-Georges, où, plus tsrd, comme nous l'avons vu ', René 11 lui éleva, à lui et A Jean 11, uo superbe tombeau. Nicolas ne laissait pas d'enfant; le grand-père, René d'Anjou qui survivait au pelit-fîls, ne quitterait vraisemblablement pas sa retraite de Provence; et à la douleur s'ajoutait une grande inquiétude pour l'avenir: qu'allait devenir le duché de Lorraine ? On prévoyait que, dans la situation ijénérale de l'Europe A cette époque, de graves dangers menaçaient son indépendance, j
Les types des monnaies frappées A Nancy par le roi René sont relativemcDt
peu nombreux. Comme René cumulait les titres de duc d'Anjou, duc de Bar,
roi de Sicile, roi de Jérusalem, il &iut
s'attendre à trouver sur ses monnaies
les armoiries de ces États. Voici nn pK-
3^!^^ /^^^^^S^^!\ "''^'' 'yP^ 'l"'' *" (Iroiti représente un
^S*l ssV— 4B^S^mI^Pï écusson écartelé d'Anjou (fleurs de lis),
g^Si/P/ F^^^^^w ** *^* ^^ (barbeaux), avec les alérions
— •^1^^/ \Jfi^^!!Mfifi^ Jq Lorraine brochant surletoutil'écus-
son est posé sur une épée la pointe en bas.
""' ■■ Légende : RENATl « DVX * BARREN
« LOTH ¥ M. Au revers, ou lit en légende extérieure ; + BNDICTV SIT
« NOME * DNl NRl * IHV « XPl ; et en légende intérieure + MONETA
DE »NANC1; au centre une croix double potencée à toutes ses extrémités', et il nous faudra revenir sur cette représentation, quand nous parlerons de rongine de la croix de Lorraine (^îy. /). I.*type suivant offre A peu près le même droit que le précédent, sauf que les quartiers d'Anjou ne sont figurés que par une unique Qeur de lis. Au revers une
I. Cf. tapra, pp. i37-a
1. Di Saulct, pi. X, n* 1 1 ; Cuhlix Houht, Collection, n* 1367. Cf. J. LAcami, Monogr^hk de» mottnaiei de Rrai ifAnjoa, roi dt Sicile (filraii de» Mémoireê de tAeadiaùe de» acititeee tf lellrti d'Aix, 1881 [I. XII], pp. io5-i43, pi. I, □. 1).
LES MONNAIE» DE KE^É l". 33^
seule légende : SIX « NOMEN » DNl » BENEDITV. Celte légende est précédée sur une variété d'une fleur de lis, sur une autre d'un alérion. La croix
de Lorraine est cette fois-ci nettement dessinée (Jig. 3 el 3)'-
Troisième type. + RENATl * DVX » BARREN » Z * LOH * M* avec les armoiries écartelées d'Anjou et de Uar et un pelil écu aux trois alérioiis brocltant sur le tout. Au revers : MONETA # FACT A * 1\ # NANCEIO, avec l'épée la pointe en bas, entre un barbeau, accompagné de trois croiscttes, et un aiérion(Jig. 4)'- — Une monnaie assez petite — un denier — [lorte """■ UENATl * DVX * BARREN LO avec le
même champ écartelé; et au revers 4- MONETA # DE * NANCEI, avec une
croix pattée'. On possède diverses variétés de cette pièce*.
Les moimaics frappées au nom du duc Jean II sont excessivement rares;
pendant (fu'il était lieutenant de son père au duché, il lit frapper monnaie
au nom et aux types de René I" ; cet usage adopté, il
continua de le suivre, voulant ainsi donner à son père,
qui régnait à Aix en Provence, une marque de rcspeci.
On signale une monnaie de bas billon avec la légende
+ lOHANS DVX B ZLO et une Heur de lis dans le
champ, au revers MONETA OE NAN et l'épée en
-pal'; une autre avec la m^ine léijende et dans le champ un bar, un alérion
et un lis; au revers la croix paltée + MONETA DE NANCEIO*. Aucune
monnaie ne nous est parvenue au nom de Nicolas d'Anjou ; on continuait sans
doute à frapper les espèces au nom du grand-père toujours vivant.
t. Dr SiDLCi, pi. X, n° 11 et i3: CuAiiLCS ItuDonr, n" i3GH et i3i'»j; J. I.algikfi. pi. 1. il' 3. a. D« Saolci, pi. XI, n' 6 ; J Lauoieb, pi. II. n' lo.
3. Dk S*du;t. pi. XI. n. 7; Charles Robert, n" 137.1; J. I.AUOiEn. pi. Il, 11» 11.
4. Une v»ri*tfi porte NANCEIO »ij rcvrrs (Charles Hontni, u» iSji); une aulre porte au dr DVX BARHEN Z LO (Charleb Hobeht, n- .37s). An lieu de frouver k ooni de Nancy au rêvera, lil sur certaines pièet» la même légende qu'au droit. (Dr Sal'Li-.ï, pi. XI, n. S; J. Lauoieb, pl. II, n» 1
5. L» légende du droit signilic: lohanÇe)i(lu.c li (<irn) tl /.o(lhnrlng!e). (De Saulcy, pl. .X, n. 1
CHAPITRE XII
La paroisse et Téglise Saint-Èvre,
5 I^''. La paroisse SainUÈvre, — La paroisse soumise au prieuré Notre-Dame et à la collégiale Saint-Georges, — Le concordat de i5g3; Saint'Èvfe cure indépendante. — Ses limites, — Le cimetière de la paroisse. — Mode de nomination du curé. — Traitement du curé; sa part de dtme. — Les curés de i5g3 à la Révolution. — La paroisse de Saint-Èvre depuis le Concordat.
5 n. L'église primitive. — L'assemblée du i" avril i436. — Reconstruction de l'église après j436. — Description de tédijice. — La tour. — La nef et le chœur. — Les sculptures : la Cène de Florent Drouin ; les statues. — La fresque des Miracles de la Vierge. — Autres fresques. — Les tableaux : Portement de la Croix ^ attribué à Callot; la Vierge de Van Dyck. — Les vitraux. — Les tombeaux. — Les cloches,
— Les reliques. — Le trésor. — Les chapelles et les confréries.
§ ni. L'église nouvelle. — Insuffisance du vieux Saint-Èvre, — Historique de la construction. — L'abbé Trouillet, — La consécration. — Érection en basilique mineure. — Les noces cTor du curé Trouillet. — Description de l'église actuelle. — Les emblèmes des quatre Évangélistes. — La façade. — Le portail principal et les deux petits portails avec leurs sculptures. — Vue extérieure de l'édifice. — Les deux portails ouest et est, — Intérieur du monument, — Plan général, — Le transept. — Les vitraux. — Les peintures murales. — Le chœur et tes cinq chapelles rayonnantes.
— Les boiseries. — Le pavé en dalles. — Les sculptures des portes. — Les inscriptions. — M. Morey. — Le tombeau de Mv Trouillet.
Conclusion.
Sous le règne du roi René fut reconstruite l'église Saint-Èvre. Elle servit au culte depuis i45o environ jusqu'en l'année i863 où elle fut remplacée par un monument plus somptueux. Longtemps elle fut le siège de l'unique paroisse de Nancy ; après la création de plusieurs paroisses, celle de Saint-Èvre passa pour la plus importante. Le moment est venu de réunir les renseignements que nous possédons sur cette paroisse, de décrire l'ancienne église bâtie sous René !•% et de jeter un coup d'œil sur le nouvel édifice*.
I. Sur Tanciea Saint-Evre, on consultera la belle étude de l'abbc V, Grano-ëury et Louis Lallembnt, L'Église Saint-Epure de Nancy. Notice archéologique et historique. Nancy, Peiffer, i856, 134 pages. Extrait des M. S. A. L. — Sur le nouvel édifice on consultera : Monographie de la Ifasilique de Saint-Epvre à Nancy (par le P. EuoèivE). Tournai, MDCCCX(], i vol. in-f^ de i(ja pages et atlas de L^CXII pi. Nous citerons ces ouvrages : Grand-Eury et Lallkme:<t ; P. Eugèkk. Sur le dernier ouvrage, voir un compte rendu de M. Lkok Germaln, A. D. E., 189a, p. lag.
3/|0 mSTOIRE DE NANCY.
Nous savons déjà qu'à l'origine l'église Saint-Èvre était l'unique église de Nancy, étendant sa juridiction sur toute la banlieue ; aussi on se bornait à l'appeler : l'église de Nancy. Le curé était nommé parle prieur de Notre-Dame ou, pour mieux dire, par son supérieur hiérarchique, l'abbé de Molesme. Le prieur touchait les deux tiers de la dîme de la banlieue de Nancy el des oflrandes faites dans l'église ; il laissait l'autre tiers au curé comme portion congrue. Peu à peu, les territoires de Saint-Dizier et de Laxou furent assimilés à celui de Nancy ; le prieuré de Notre-Dame toucha sur eux les deux tiers des dîmes et le curé de Nancy l'autre tiers ; des desser\'ants célébraient les offices dans les chapelles ou églises de ces villages'. Mais, après la création de la collégiale Saint-Georges, il y eut un grand changement. La cure de Nancy fut unie à la collégiale ; le prévôt et les chanoines de Saint-Georges présentèrent à la nomination de l'évêque de Toul un vicaire perpétuel ; le 8 août i344> Jean d'Einville* fut ainsi nommé par l'évêque Thomas de Bourlémont. Le prieuré de Notre-Dame garda toutefois ses avantages temporels : deux tiers des dîmes sur les trois banlieues, deux tiers des offrandes. L'autre tiers, au lieu d'être touché par le curé, le fut par la collégiale qui assura au vicaire une compétence convenable. Le lo mai i483, le vicaire cessa d'être perpétuel et devint temporel; il pouvait être remplacé au gré du chapitre; mais rien ne fut changé par cet acte à la constitution religieuse de Nancy. Quand, à côté de la Ville- Vieille, Charles III eut élevé la Ville-Neuve, il était de toute évidence qu'une unique paroisse ne suffirait pas pour les besoins religieux de la population ; on parla de créer dans la cité nouvelle des églises nouvelles. Les pourparlers furent cependant longs et traînèrent, lorsqu'un événement, terrible aux yeux des croyants, vint hâter la solution. Le jour de Pâques iBgS, l'affluence était si grande à l'église que le curé ne put venir à bout de distribuer la communion aux assistants. Très affairé, il laissa tomber du saint ciboire quelques hosties sur lesquelles on marcha'. LesNancéicns en furent très émus; ils craignaient que cette profanation ne présageât quelque événement épouvantable. Aussi, d'accord avec le duc et poussés par son fils (Charles, évêque de Metz et de Strasbourg, cardinal du titre de Sainte- Sabine, ils se réunirent en une assemblée générale le 5 juin iSgS et décidèrent de créer deux paroisses pour la Ville- Vieille et deux pour la Ville- Neuve*. Le 1 3 juin iSgS, le chapitre Saint-Georges donna son approbation
Grani>-Eui\y et Lallement, p. if
LE CONCORDAT DE l^i^i. 34 1
en principe au changement projeté'; et le i8 octobre un règlement intervint. Cet acte, très important, est connu sous le nom de Concordat de iSgS*. Il fut ratifié, le ig octobre, par le duc Charles III, le 21 novembre par Févéque de Toul, Christophe de la Vallée 5. La nouvelle paroisse de la Ville-Vieille fut placée dans Téglise du prieuré Notre-Dame : ce fut la paroisse Notre-Dame. La seconde garda son siège dans l'ancienne église; seulement on prit dès lors l'habitude de désigner cette église par le nom de son patron ; on ne disait plus : l'église de Nancy, mais l'église Saint-Èvre. Pour la Ville-Neuve, on ne créa, faute de ressources, qu'une paroisse : celle de Saint-Sébastien. Puis on rendit son indépendance à la cure de Laxou ; elle cessa de dépendre de Saint- Èvre de jure parochiaU, Depuis quelques années, Saint-Dizier n'existait plus; le village avait été détruit, quand on construisit la Ville-Neuve de Nancy.
On délimita les deux nouvelles paroisses de la Ville-Vieille. La limite fut marquée par la ruelle qui séparait le palais ducal des Cordeliers (notre rue Jacquot), la Grande-Rue, la rue de la Cour (aujourd'hui disparue, partie nord de la place Saint-Èvre), la rue de la Boucherie (du duc Raoul) ; on laissait en outre à Notre-Dame une petite partie de la rue Naxon (rue de la Source) et de la rue Derrière (rue Jacquard) dans l'axe de la rue de la Boucherie*. On donna aussi à Notre-Dame les rares maisons qui étaient demeurées debout à Saint-Dizier, ces trois demeures qui ont servi à dénommer le faubourg des Trois-Maisons5. Saint-Sébastien eut dans son ressort toute la Ville-Neuve, et le curé de Laxou fut le maître en sa banlieue.
Suivant les habitudes anciennes, chaque paroisse devait avoir son cimetière. Le Concordat de iSgS laissait à Notre-Dame l'unique ancien cimetière de la ville, celui qui était situé à côté du piieuré et a donné son nom à la rue des Morts (notre rue des Etats) ; on devait donner à Saint-Èvre comme cimetière spécial l'ancien cimetière de Saint-Dizier, celui (jui servit plus tard à dénommer la rue de l'Atrie, au faubourg^. Mais cette clause ne fut pas observée ; les paroissiens de Saint-Èvre se plaignirent que la distance de l'église au cimetière était trop grande ; on les autorisa donc à porter leurs morts au cimetière Notre-Dame qui resta commun aux deux paroisses. Tous les morts
I. L'acte publié dans un factum de M. de Barawoer, professeur de théologie en l'Université de Nancy, Principaux titres qui font connaître t origine et Vétnt des cures de Nancy, 4i P«gcs in-4<*. Permis d'imprimer, a5 janvier 1775.
a. L'original de ce concordat A. D., G, 4oa. Au même endroit on trouve un grand nombre de copies. L'acte a été publié in extenso par M. de Bahakgeh, o. c, {tar Lioivnois, II, 558 et ss. Extraits dans Graud-Eurt et Lallement, p. 91.
3. Les deux documents publiés par GRA>D-Eury et Lallement, pp. 97 et 98.
k» Voir la carte dans Courbe, Promenades historiques, p. 33.
5. Plus tard, quand de nombreux bâtiments furent construits à Boudooville et aux Trois-Maisons, on créa en 17 19 une succursale de Notre-Dame, l'église Saint-VincenU-Saint-Fiacre ; en 1771, cette église devint une nouvelle paroisse, qui étendit sa juridiction jusqu'au ruisseau de l'Ane et aux murs de Nancy.
6. Ck>ncordat de iSgd, art. 5. Aux termes de cet acte, les familles de la paroisse Saint-Evre qui avaient des caveaux au cimetière Notre-Dame pourraient continuer d'y enterrer leurs morts ; on pouvait aussi recevoir les morts de la Ville- Vieille au cimetière de la collégiale de Saint-Georges ; mais on était obligé d'acquitter les droits funéraires au curé de la paroisse.
as.
de la Ville- Vieille y furent enterrés jusqu'en 1782. A ce moment sur les glacis des anciennes fortifications on créa un nouveau cimetière % celui qui a valu son nom à la rue du Cimetière (aujourd'hui rue Jean-Lamour) : à la place de ce champ du repos s'élève aujourd'hui la maison Berger-Levrault et C**. Là, à partir de 1782, ont été enterrés tous les habitants de Nancy (Ville- Vieille) qui mouraient en été ; l'hiver on continua, pendant quelque temps encore, de porter les morts près de Notre-Dame*. Mais en 1769, on interdit d'enterrer dans l'intérieur de la ville ' ; et, jusqu'à la création de Préville en i84o, les paroissiens de la Ville- Vieille dormirent au cimetière des Trois- Maisons leur dernier sommeil. Pour la Ville-Neuve on devait aviser, aux termes du concordat de iSgS, et y créer, au plus vite, un ou deux cimetières.
Au lieu d'un vicaire amovible au gré des chanoines de Saint-Georges, l'église Saint-Èvre eut désormais un curé indépendant. La collégiale Saint- Cîeorges garda le droit de présenter les curés de Saint^-Èvre et de Laxou à l'évêque de Toul; le prieuré de Notre-Dame, qui depuis quelques années avait obtenu le titre d'abbaye, conservait le privilège de désigner le curé de Notre-Dame et celui de la Ville-Neuve*. Les chanoines de Saintr^eorges faisaient leur présentation d'un commun accord, après élection en chapitre; les chanoines de la Primatiale, qui succédèrent aux privilèges de l'abbé de Notre-Dame, exerçaient l'un après l'autre, selon le tour, leur droite Ou ne devait présenter que des bacheliers, licenciés ou docteurs en théologie ou en droit canon, au moins des maîtres es arts; Nancy, « la principale ville du pays », demandait à être administrée au spirituel par des prêtres instruits^
La cure de Notre-Dame ne tarda pas à être incorporée à la maison de l'Oratoire; et le supérieur de l'ordre désigna, à partir de 161 8, le religieux chargé de remplir la fonction de curé. Pour la cure de SaintrSébastien, il y eut de vives contestations. La Primatiale de Nancy nommait incontestablement, aux xvn*" et xvni* siècles, le curé, si la place devenait vacante pendant les quatre mois laissés en Lorraine aux patrons : mars, juin, septembre et décembre. Mais on prétendit que pendant les huit autres mois, les mois de réserve ou mois du pape, la charge devait être donnée au concours; et souvent on vit un curé, sorti victorieux de l'examen, et un autre, nommé directement par la collégiale, se disputer le poste, chacun voyant en son rival un intrus. Cependant jamais ou n'attaqua le droit de la collégiale Saintr-Georges sur Saint-Èvrc ; en toute circonstance, in omni vacatione , in omni die et mense, les chanoines en nommèrent le curé, et, après 1742, le chapitre de la Primatiale, avec qui celui de Saint-Georges s'était confondu, hérita de ce droit'.
I. Les terrains furent concndés à la ville par la duchesse régente par lettres pateotes du 8 août 1732. (Lepaoe, Les Archives de Nancy, t. II, p. 95.) a. LioNMOis, p. t I, 365.
3. Lepage, Les Arcfùves de Nancy, t. 111, p. 97. i\. Concordat de iS^jS, art. i^.
5. Voir notre dissertation sur les paroisses de Nancy, Histoire de Nancy (i»» éd.), pp. Zih et >*• 0. Concordat de 1693, art. 5.
NOMINATION ET TRAITEMENT DU CURE DE SAINT-ÈVRE
Aux termes du concordai de iGgS, il fallait assurer aux curés de Nancy un revenu minimum de 4oo fr. par an'. On leur abandonna d'abord tous les produits de Tautel ; le prieuré Notre-Dame cessa de prélever sa forte part sur les sommes que les fidèles payaient pour les baptêmes, les mariages, les enterrements, les messes. Le chapitre Sainte-Georges renonça à sou tiers de d!me, Tabbé de Notre-Dame à un tiers sur les deux tiers de la dlme qu'il possédait; les deux tiers de la dlme sur les anciennes banlieues de SainU- Dizier, Laxou et Nancy revenaient désormais aux curés et étaient partagés entre eux. Le produit en était assez médiocre et diminuait chaque jour, au fur et à mesure que les maisons s'élevaient à la place des vignes et des champs labourés. Les droits d'autel et la dlme n'atteignirent pas le chiffre fixé pour la portion congrue ; aussi il fut décidé que les curés recevraient annuellement de chaque ménage une somme de six gros; les veuves étaient taxées à trois gros. Cette redevance s'appela le son des paroisses. Cette organisation dura jusqu'en lySi. A cette époque, avec la création de nouvelles paroisses, la ville se décida à lever la dlme à ses risques et périls'; elle perçut aussi le sou des paroisses et assura à chaque curé de Nancy une portion congrue de 4oo livres, qui ne tarda pas à être augmentée d'année en années Le traitement des curés fut désormais une chï^^rge municipale, et cette charge finit par devenir assez lourde pour le budget de la cité.
Les curés qui furent placés par le chapitre de Saint-Georges à la tête de Saint-Èvre, de iSgS à la Révolution, étaient tous des prêtres dévoués; ils ont rempli avec zèhe leur mission, sans que l'un d'entre eux mérite d'être tiré hors de pair. Le premier qui occupa ce poste fut Jean Frottier, mort en i6o4. Il eut pour successeur Jean Simonin, docteur en théologie, protonotaire apostolique et doyen de Port ; il fut l'un des bienfaiteurs de son église et contribua de ses deniers à lui donner des cloches*. Il administra la paroisse 38 années et mourut pieusement le 22 mai 1642. Sur sa pierre funéraire, on lisait, avec une longue épitaphe latine, le sixain suivant :
Passant^ tu vois sous ce tombeau SimoDin^ qui comme un (lambeau A esclaté durant sa vie ; Ne pense pas qu'il soit éteint ; Marie l'a pris en son sein, Pour l'avoir saintement servie î.
I. Concordat de i5(j3, art
3. La Primatiale qui avait succédé à l'abbaye Noire-Darne levait eu 1731 le tiers de la dimc. Elle renonça à ce moment à une petite partie de cette dime. Au lieu du tiers, elle se contenta du quart. Les trois quarts étaient désormais laissés aux curés et ce sont ces trois quarts qu'en vertu d'une convention du a4 août 1731 la ville se chargea de lever et qu'elle a levés jusciu'en 1789. Voir la transaction, A. D., G, 4o4-
3. En mai 1768, par édit royal, la jjortion congrue fut portée à 5oo livres. (^Recueil des ordonnances, t. XI, p. 344)' Puis, sans cesse augmentée, elle dnit par atteindre goo livres.
LiONNOis, t. I, p
Vint ensuite le vénérable Charles Robert qui eut à traverser les temps difficiles de l'occupation française et qui mourut le 12 décembre 1667, laissant par son testament son bien aux pauvres*. Puis se succédèrent Damien Thiéry (1667-1688); Dominique Thierrion (1688-1722), originaire de la paroisse même et qui fut le fondateur de la maison de Charité ; François-Nicolas Petitjean (1722-1742), docteur en théologie, doyen de Port, ancien curé de Serres; Jean-François Pécheur, ancien curé de Saint-Nicolas de Nancy (i 743-1 767) — accablé d'infirmités il résigna entre les mains du suivant, et mourut en 1 772 ; — François François (i 767-1 786); Claude-Nicolas Parisot, ancien curé de Maizéville. Ce dernier vit les orages de la Révolution ; il refusa serment à la constitution civile du clergé et s'exila à Trêves ; il mourut dans un voyage qu'il fil à Luxembourg pour visiter quelques-uns de ses paroissiens'.
En 1791, après l'organisation du clergé constitutionnel, les deux anciennes paroisses Notre-Dame et Saint-Èvre de la Ville- Vieille furent réduites à une seule; l'ancienne église Notre-Dame fut vendue, comme il a été dit; celle de Saint-Èvre abandonnée ; et le culte se célébra aux Cordeliers. Les sieurs François et Pagnan exercèrent leur ministère ', sauf pendant les intervalles où le culte était interdit (fin 1798 et début de 1794; puis après le 18 fructidor). Quand le Concordat eut été signé et que M«^ d'Osmond eut été nommé évéque de Nancy, on laissa subsister une unique paroisse pour la ViUe-Vieille; on y ajouta même à l'est le territoire de la Pépinière, à l'ouest toutes les maisons qui avaient été construites le long de la place de Grève (place Carnot) et du cours Léopold*. Sur la demande de la municipalité, le siège de la paroisse fut de nouveau transféré à Saint-Evre, et il y est resté jusqu'à nos jours 5. Même, au xix* siècle, l'église devait être reconstruite avec une grande splendeur. Après ce coup d'œil sur l'histoire de la paroisse, il faut raconter les destinées mêmes de l'édifice où elle était établie.
LioNNOis, t. 1, p. ibg
4. Abbé Guillaume, Vie épiscopale de Monseigneur Antoine-Eustacht Osmond, Nancy, i86s, |). 199. La Pépinière dépendait sous Tancien régime de la paroisse Saint-Pierre. A Touest, la limite fui marquée par la rue de rilospicc. Par suite d'un décret du iG novembre 1891, la limite paroissiale [>asse par la rue de U CrafTe, suit le contour de l'ancien bastion le Marquis, la rue du Bastion, la nie Claudot et la rue Sigisbert-Adam. Cf. Bulletin municipal, iSga, pp. 7 et 8; voir le plan.
5. Les divers curés de Saint-Evre en ce siècle ont été : MM. Sanguine (Joseph-Henr)'), 9 janvier i8o3-io mai 1806; Holin (Etienne-Nicolas), mai i8o6-ia décembre 1818; Antoine (Dominique), décembre 1818-7 novembre i83o ; Simon (Jean-Nicolas), février i83i-janvier i855 ; Trouillet (Joseph), février i865-mar8 1887 ; Briot (Philbert-Télesphore), août 1887.
RECONSTRUCTION DE SAINT-fevRE AU XV* SiÈCLE, 345
La primitive église Saint-Èvre remontait aux origines mêmes de la cité; cVtait sans doute une basilique de style roman ; mais rien n'en a subsisté. On affirme souvent que l'église fut reconstruite vers i34o et consacrée en i348' ; mais, comme aucune charte du duc Raoul ou du duc Jean I*** ne fait allusion à un tel événement, nous croyons que le fait allégué est faux. L'église primitive était toujours debout, ce semble, quand, le i**" avril i436, honnêtes personnes Colin Baudoire, Godefroi, fils de Georges l'Orfèvre, et Richard Quatre-Brasses, représentant la communauté de Nancy, se réunirent au prieuré Notre-Dame « en la chambre devant basse du côté de la cuisine », pardevant frère Jean Jallet, prieur de Notre-Dame, Jean de Ville, curé de Nancy, et Warry de Châtenoy, notaire épiscopal. Ils s'avisèrent que l'ancienne église SaintrEvre était insuffisante et qu'il importait de la réédifier et « faire neuve ». Depuis un certain temps, on avait placé un tronc dans l'église afin de recevoir les dons des fidèles pour une reconstruction : mais, en vertu des règlements, l'argent déposé devait revenir au prieur Notre-Dame et au curé de Nancy. Les bourgeois demandèrent en conséquence que ces prêtres renonçassent provisoirement à leur privilège ; Jean Jallet et Jean de Ville y consentirent volontiers et déclarèrent que les offrandes devaient servir à bâtir la nouvelle église, à condition toutefois que dans la suite on n'invoquerait point ce précédent*. Les dons affluèrent-ils? Nous pouvons le supposer, puisque, moins de vingt années après, la nouvelle église Saint-Èvre était debout.
En cette église, le curé de Nancy, Jean de Ville, fonda en l'année i45i une chapelle en l'honneur de la sainte Trinité, de la benoîte Vierge Marie et des saints Jean-Baptiste et Jean l'Évangéliste. Le prévôt et le chapitre Saint- Georges y devaient nommer un chapelain et lui assigner, comme traitement, la somme de 20 francs ).
I. DoM Calmet, Notice de la Lorraine, II, col. 83. — Requête* à nos seigneur» de la cour souveraine pour Jean-Baptiste Alex, de Baranger. Permis d'imprimer, sS janvier 1776, p. s. « Od sait que l'église fut recoostruite en i346 ■ (sans doute pour i3Ao, et la date parait être empruntée à dom Galmet).
9. La pièce originale A. 0., G, 4o4- Ellle est publiée par GRA?fi>-EuRY et Lallement, p. 87. 3. Une inscription de l'ancienne église rappelait cette fondation. Le P. Eugèive en a donné une reproduction, p. i3, fig. 3o. Elle est conservée aujourd'hui au Musée lorrain : Sculpture n» la. A l'onno^ de la divine tnite, de la benoite Vierge Marie, des benois salnctz Jehan Baptiste et evvaglisle, est fondée cette chappelle par vénérable persone mess. Jehan de Ville, chanOn de Toul et de Nacey, cure de céans, lequel ait donner la collation aux signos prevost et chaple du dit Nancey, poi^ la conférer a ung vicaire desservant en la dite egle ; lesquels sign. dessu dict soit tenus chacun an de paier au di vicaire ou chappellains la some de XX frans corsable, comme il appert par la fundation, au temp du ql fondonr fuit ceste esglise édifie, et la fit dédier a ses propres despens en l'an MIIII< LI. Pries pour lui.
La fit dédier se rapporte à cette chapelle, et non à l'église. — Ni Lionnois ni Grand-Eury et
La nouvelle église fut bâtie à la place même de l'ancienne, et, pendant la reconstruction, les offices se firent en Téglise voisine des Dames précheresses : les paroissiens laissèrent, par reconnaissance, aux religieuses une partie des ofrrandL*s aux quatre fêtes principales de Tannée'.
Celte église, construite entre les années i436 et i45i, est restée debout jusqu'en i863 ; et, comme aujourd'hui rien n'en subsiste, il importe de la décrire avec précision. Nous passerons tour à tour en revue le portail et la tour, la nef et le chœur avec les diverses chapelles, puis nous décrirons les tableaux, les sculptures et les tombeaux qu'elle renfermait.
Saint-Èvre était jadis orientée autrement qu'aujourd'hui. L'autel était placé, suivant les prescriptions de la liturgie, à Test, et le portail tourné vers l'ouest. A l'église on a fait faire un quart de tour, si j'ose dire, en mettant le portail au nord. Le portail jadis était surmonté au centre d'une tour quadrangulaire massive, coupée en sa hauteur par cinq cordons qui formaient comme six étages différents. Cette tour était flanquée de deux contreforts qui s'appuyaient aux arêtes et s'élevaient jusqu'au-dessus du troisième cordon.
Le portail était formé par deux colonnes à demi engagées avec base et chapiteau, supportant deux arcs en accolade qui se terminaient, comme au palais ducal, par un bouquet de feuilles de choux. Aux angles, trois colonnes à demi engagées dans la muraille extérieure se terminaient par des clochetons. Les clochetons qui se dressaient d'un côté étaient unis à ceux du côté opposé par une ligne de petites arcatures assez élégantes. Avant la Révolution l'ouverture de la porte était partagée en deux parties égales par un trumeau : une console qui y était appliquée supportait une statue de saint Èvre, Deux autres statues placées en ce siècle près de l'entrée portaient des vêtements aux plb tourmentés : en Tune d'elles on a voulu voir une Babylonia meretrix^ : mais en réalité ces deux statues, conservées aujourd'hui au Musée lorrain', représentent la Vierge et l'apôtre saint Jean.
Au-dessus du portail se trouvait une vaste fenêtre partagée en quatre parties par trois meneaux. Le tympan se découpait en flammèches, dans le sijie gothique. Plus haut une horloge fort modeste indiquait l'heure aux passants. Puis une fein^tre géminée était entourée d'un encadrement foriné par un simple tore^. Une pyramide tronquée lourde et disgracieuse terminée par une lanterne couronnait la tour. Cette pyramide a remplacé en 1776 une flèche élancée que Ton distingue très nettement sur le phn
Lalleinent n'ont donné un texte correct de cette inscription. Elle a été mieux pqbliég pv Ttèàé Guillaume, Mémoire sur les peintures murales et les inscriptions commémoraUoe* déeomMttm éBM l'ancienne église Saint-Kpure de Nancy., p. iT). extrait du J. S. A. X., iS63.
Cf. supra, p. 189; A. D., G, AoA
2. GRAM>-ËunY et L.vLLEMtNT p. a8. La statue en bois de Saint-Evre du XVII* siëole, Ibrt bdltt est aujourd'hui au Musée lorrain, Sculptures, no ai 3.
3. Sculpture, n^ 5. Ces statues ont pris, sans doute après la Rérolution, les placei des c statoes de saint Pierre et de saint Paul de grandeur naturelle et d'un bon artiste ■, que signale LiONSfOU» t. 1. a3o.
l\. Une fnèlre semblable existait des trois autres côtes ; ces fenêtres remplacèreot en 1776 qoaliv cadrans qui faisaient connaître l'heure aux habitants des quatre côtés de Nancy. (LiOMMOiSy t. I, p. s3i.}
(U'm|>rés an ftickv |>hMagraphiquc.)
LA TOUB ET LE PORTAIL DU VIEUX SAlNT-fevRE.
de La Ruelle de 161 1 et dont la silhouette dominait autrefois Nancy'. Sur celte flèche on montrait autrefois des crochets en saillie; et l'on prétendait que les habitants de Nancy y avaient pendu, lors du siège de 14761 «n Bourguignon, en représailles de l'exécution du bon Chiffron, mis à mort par Charles le Téméraire'; mais nous verrons plus loin qu'il fut en réalité attaché à la Grande-Tour> en face du camp du duc de Bourgogne.
La tour en saillie était la partie essentielle de la façade. Les murs qui s'appuyaient contre elle et qui étaient percés, de chaque côté, d'une fenêtre au rez-de-chaussée, d'une autre à l'étage, ne méritaient aucune attention.
Par le portail on pénétrait dans le sanctuaire très irrégulîer; il s'évasail de l'ouest à l'est. Il se composait d'une nef et de deux bas côtés. Les proportions étaient fort menues, puisque l'édifice dans œuvre n'avait que 3g"', 10 de longueur sur une largeur de iG^jSo. Un transept assez mesquin dessinait les bras de la croix. L'église se partageait en six travées * ; la voâle gothique s'appuyait sur des pihers formés de grosses colonnes à demi engagées^.
L'abside où se trouvait le chœur dessinai! la moitié d'un hexagnne. Les fenêtres, tant celles des bas côlés que de la nef rappelaient le style flamboyant. Les voûtes et la toiture menacèrent souvent ruine; on fut à diverses reprises obligé de les réparer, si bien qu'on pouvait dire : « Le vieux Saint- Ëvre est d'une constitution forte dans les membres et le corps, mais n'a pas la (été bien solide '. » Quelques chapelles parasites étaient disposées autour du transept et du chœur; elles ont été ajoutées à l'édifice après coup, et en rompaient l'harmonie, s'il est permis d'employer ce mol à propos d'une église si irrégulière. Ces chapelles étaient surtout celles de la (Conception et de Saint-Vincent-de-Paul; la dernière ne datait que de 1847.
iaua» SAiNT-àvfta
(D'après Grille de Beuielin.)
3. Gmi-LE DE BcuzELin, Slalitlit/ue Noui rcproduiuiag le pinn donné po:
Abbé GuiLLADHt, Mémoire aar Ui j/rialart
a donné ijuelqucs détails sur le coq de Salnt-Errc. f] partait 175», 1759, 1767. (Detcriplion dt la Lorraine, t. Il, p. 4.) EuRY et LAl.L^:!^E^T, pp. 11 et la. Cf. in/ra, p. 45i.
\lale. Arrondinemenlt de Toul tl de .Yanci/, aUtfi, pi. III.
-eiii|ilacés par de simples colunn
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Si l'église par clle-mAme ne présciilait, pour l'artiste, aucun întén^t, elle renfermait quelques monuments remarquables de sculpture et des tableaux curieux. On doit citer avant tout la Cène de Florent Drouin le jeune, placée derrière le maltre-iiutel. C*est une des pages les plus magnifiques dues au ciseau de cet artiste à ({ui nous devons encore le tombeau du catrdinal de Vaudémont, les sculptures de la seconde porte de la Crafle, le saint Georges de la porte de ce nom '. Le Christ et ses apAtres sont assis derrière une vaste table, recouverte d'une nappe. La télc de Jésus est très belle; celles des apôtres sont vivantes et expn*ssives. Saint Jean, couché sur le sein du maître, semble en conininnion parfaite avec lui, tandis qu*à l'extrémité Judas tient avec satisfaction Targent qui est le prix de son crime. L'artiste lorrain connaissait silrement l'admirable tableau de Léonard de Vinci, ne fAt-ce que par la copie (jui se trouvait aux Cordeliers*, et il s'en est inspiré. Ces personnages sont placés sous un dais (|ue surmontent trois t^tes de chérubins. A l'origine celte Cène était encadrée par un ordre d'architecture complet avec des statues dans des niches et que surmontait une Résurrection s'élevaiit jusqu'aux voûtes de l'église^; en 1769, on enleva cet ordre qui empêchait le passage dans le chœur et qui était tout à fait encombrant. A la même date, ce semble, on couvrit les statues de couleurs voyantes. Aujourd'hui on a enduit les têtes d'un vernis grîsAtre, qui nuit à l'expression générale. Le monument fut élevé en 1 582 par Didier Bourgeois, conseiller d'État et auditeur en la chambre des comptes, et sa femme Gertrude Fouruîer, ainsi que l'attestait une ancienne inscriptiiui^. Il a toujours été fort admiré; Stanislas en fit faire une réduction en argent pour orner le retable de l'autel de Bonsecours 5. Ce haut relief est maintenant l'un des joyaux du Musée lorrain.
Après la Cène, nous signalerons la Pirtà, image de la Vierge assise, soutenant le corps de Jésus étendu à ses pieds. Elle se trouvait autrefois dans une niche, au milieu du porche de la vieille tour. Le groupe, qui parait être du xv^ siècle et auquel le public dévot apportait ses hommages, a paru digne de figurer dans la mnivelle basili([ue. Il est placé sur le premier autel dans la nef latérale de droite, en entrant dans l'église. Seulement il a été fortement relouché par le sculpteur Huel^.
Une autre Notre-Dame-<le-Pitié, peut-être plus ancienne, et elle aussi fortiv
I. Sur lui Lfpagk. Une Janiille de sculpteurs lorrains daus les M, S. A. JL., i865, p. 97 et i». a. Cf. irtfra, pp. 6i4-Gi5.
3. LioM.N'uis, p. I, 337. Devant \v. Christ se trouvait uu atjncau pascal qui a clé enlevé.
Voici le texte ilc cette inscrij)tioii
D. 0. xM.
Ad l'ujns lionoreiii hnjusque sancti loci ornaaieiituTn e[t pojpuli deTotionem augeodam, hoc altarr
propriis siiniplih. fundit. (funtlitus) extnixorunt Desiderius Bourgeois, Garolî, III, Cal.
Lotli. Hur. l>uci(sj ab interioribus consiliis. suiimi. quacstor, camerae comput'... Loih. auditor;
et ejus custissinia uxor (îcrtrudis Fouruîer. Anno salutis M.VC. LXXXII.
Cf. <JK\M>-Ki:KV l'I L\LLKMt:>T, p. f\'2.
r>. Abl»ë Ji-'iiÙMi-, f'Kfflixe \nfre-f)afne de RimseoourSt p. 84. Cette réduction dispanit au mMiirtit de la llëvolutioii.
LA CÈNE DE FLORENT DROUIN
inenl retouchée, est conservée au Musée lorrain'. On a recueîlli'encore en
celte collection uni; Vicnie avec i'cnranl Jésus, une statue de sainte Callienais bien du xt< siÊcle. (I.éok ClEnHiiN
Hriïl HlSTOlIiK OK NAKCY.
fine qui s'appuie sur l'inslrumeiil de son supplice, une slaluc de sainl Josepli, une autre, bien plus inurlenic, n'présenlant la Foi, un ciboire à la main'. On y montre aussi des statues en bois, épaves de l'ancienne i^glise : tra si^ Laurent, un diacre où l'un <i reconnu saint Gibrien*. Dans la chapéB^j|k PixerécourI, on a transporté une Vicrige debout, les bras croisés, daasT|p- Inde de la prière, et qui t^tail autrefois dans la rhapellc de l'Immaculée CqogA^ lion. Ou a prononcé à son propos les noms de Pigalle et de Valnefler, aiuâ|É nul document ne perineKc de leur attribuer cette œuvre >. Mais que soul w venues les autres srulplurcs de saint Kvrc : la statue diu- W Mtiffnifieat] Schuiicken ; le b<ipl<^mf de Jésus, par Labroise ; le ba>(-relief de In Crnàf dont il nous reste un dessin dans les cartons du Musée lorrain* ?
A la voûlc, sur une lar<{e poutre qui séparait le chœur de la iii-f, avant la Révolution, un très beau crucifix, iruvrc de Bordenave. Il fiif à l'éqlise par 1*1 loi el-tle- Ville de Xancv; voilù pourquoi les Rrnie.sde Ib étaient sculptées. Pour prix de son travail, l'artiste reçut un i-ertain de franchises ^
L'c((!ise Saint-Kvre possédait ([uelques peintures cuncuses. Au fond <h transept de ijauche, dans l'une des arcatures de l'ancienne cliapelle de h (ïonccplion, dont le /mn des marchands était collateur, un artiste du xn'nède avait peint une ijrandc fresque de A^.oS de liant sur 3™, 70 de larye. fin six conipartiinenls, il a représenté des miracles de la Vierge. Les miraclcsdr Noire-Dame étaient très piqnilaiiTs au nioveii dije. La peinture cl la srulptuR les ont souvent représentés; ils se retrouvent dans les -vifjnetles nui oriiom les premiers livres imprimés, entre autres les Heures de Simitu Vostn. édition pour le diocèse de Verdun de i5i'i*.
Lr MuNil'c lorrain a cnco communie [TiRiiU ilc llici incxarte. M. Lins fim»
r. Sculptures, n*' 8, g, ii
, p. ^3. l.p lUsïiii <lc l« Crui-iliiion cUni li l'énr Bunéi». p. g, <tf.A ïilli (n" i3) une iiuvriplion en candëret golliiques c«atea*at iBj." n i[<! reprixliiite par le P. EccÈM, p. i8a. mais il« tt/fm .■r.n;..!!,. n.Bit inilifiuÈ iiufliguKK Ic^oni mcillcurn, J. s. A. L., i8no, p.'
I)ii civaleur li'ii ilix coinmaiidcueni Unis In ijardtr bien ri rnlicrcmrnt.
Oirii Ion Bi<|iKur dessuja loua duii amer, Kl son taincl nom en tbîd ne doii jurer, (-'eilea ri <lie:nmoliCH mm jieine doii garder, Tpk père el mrrc servir cl luMmiTr. • '*
Nr iluiï l>iiT (le lanipM ne d'eqire, ^H
Sr. pOMiédrr iiiillrs vIkhh^ rubdw. ^^
(iiirile IvD coqu de (bniicalkm; Xniz (auli (esmoinijs ne dire pour nul hum ; Ne iliiis d'oltnii la frmiiie convoilier, .Ni' <li- ton pruKTUC* iiiiilc rien suliaicter.
.criptiuii (n* i() rnppcllr In Tuadalion de divcrara mcMrs faite par laabdlf J.*»" ■ Jeun [.('crivain, A ta lin du xv* liiscle. (iVbbê Guillaukk, o. /., p ,3 ]
,.. :.^..; <:.ia:..^Kibt fl l-iLtmiM, p. 43. 1, Lm l'rficiilet lieiutu a tanùije tir Vtrtlan laaUt au Ion;/ tant rrqutnr u, r.
Wï <lc r.ljiDciilii^n .• la fit de T'iobie cl île latb'e, la acciiltnt dt thom-'t. ^
LA FRESQUE DES MIRACLES DE LA VIERGE
En haut de la fresque de Saint-Èvre apparaît la Vierge portée sur les nues cl tenant sur les genoux l'enfant Jésus; sur des phylactères à droite et A gauche on lit les quatrains suivants :
Je suis Marie royne des cieux.
Que de Dieu mon fils ayent don Qui feront garder en tous lieux Qui feront ma conception.
Tous ceulx et celles qu'en mon nom Feront des biens de bon coraige.
Paradis auront pour guerdon.
Et au monde vivront grant aage.
La Vierge tient de la main gauche un grand papier ; elle le tend à un homme qui est devant elle à genoux sur un rocher et qui a déposé à côté de lui un livre ouvert :
Theophilus donna son âme Au diable, et lettre luy bailla ; Puis retourna à notre Dame Laquelle sa lettre luy li\Ta.
La légende de Théophile, vidame de l'église d'Adana, en Cilicie, était très populaire au moyen âge ; elle fut mise en vers en Allemagne dès le x^ siècle, par l'abbesse Hroswitha; et, au xm* siècle, le poète Rutebeuf en fit un mystère qui a été souvent représenté *. Pour obtenir des dignités, Théophile vendit son Urne au diable ; et, au bout de sept ans, il se repentit, implora Notr&-Dame qui eut pitié de lui et lui restitua la charte signée au démon. On trouvera cette histoire de « Faust avant la lettre* » figurée au portail de diverses églises : cathédrale de Lyon, de Chartres, Notre-Dame de Paris, cathédrale de Beauvais, Saint-Julien du Mans^
Au-dessous, près d'une église, un homme à cheval porte en croupe une femme dont la tête est entourée d'un nimbe. Le diable voltige dans l'air sous la figure d'un monstre hideux. L'homme se retourne et est tout surpris; il avait dépensé toute sa fortune et, pour se procurer de nouvelles ressources, avait vendu sa femme au diable ; mais la Vierge a pris la place de l'épouse :
l<ng homme ses biens despendit.
Et puis mena sa femme au diable ; En son lieu la Vierge se mist.
Pour la garder du dict dampnabir.
triumphe de César, les miracles nnstre dame : ont élé /aides a Paris pour Sijmon Vostre, libraire, demourant en la rue neafue a Venseigne S» Jehan V Evangeliste. Les vignettes sur les miracles de la Vierge in fine, — Sur les heures de Simon Vostre, voir Félix Soleil, Les Heures gothiques et la littérature pieuse aux xv« et xvi« siècles, Rouen, i88a, pp. a5 et ss.
I. Petit de Julleyille, Les Mystères, t. II, p. aa
a. Voir les Miracles de la Sainte-Vierge de Gautier de Coi?fCT (xiii® siècle), publiés par Tabbc PoQUKT, Paris, 1867, in-4<>; Jacques de Voraglxe, Légende dorée (8 septembre). Cf. EttmOller, Theophilus, der Faust des Mittelalters, 1849.
3. E. Malc, L'Art religieux au XII I^ siècle en France, p. 33 1.
356 mSTOIRE DE NANCY.
L'histoire se trouve au xni' siècle dans la Légende dorée de Jacques de Voragine. Elle devint le sujet d'un mystère qui a été imprimé à la fin du x\'* siècle sous le titre : Le mystère du chevalier qui donna sa femme au dyable\
Plus bas, une femme âgée présente deux jeunes filles agenouillées à une Vierge qui lient l'enfant Jésus et qui est placée dans une chapelle. Dans les airs un ange leur tend des couronnes :
Une bonne <lamc à la Vierge donna Ses deux filles qu'on imposa blasme ; La Vierge couronnes leurs envoya Des cieux pour garder le diffame '.
A gauche du tableau, près de la Vierge, une femme est attachée à un poteau auquel le bourreau met le feu : les flammes commencent à la gagner ; mais elle prie, en attachant ses yeux sur Marie; au-dessus le diable emporte un homme, revêtu d'une longue robe :
Un prebtre une femme accusa A la justice pour brûler.
La Vierge la saulve et donna Au diable le prebtre emporter 3.
Dans le compartiment inférieur, une femme est à genoux, les mains élevées vers la Vierge ; devant elle est une prison ouverte, et un jeune homme, dont les fers sont brisés, montre du doigt sa libératrice :
Une femme par son affliction Print l'enfant Jésus en ostaige.
I^our son filz qu'estoit en prison Marie lui retire hors servaige *,
La Légende dorée nous a raconté cette histoire : une veuve n*avait qu*un
I. Petit db Julletillf, Les Mystères, t. II, p
u. Le même sujet dans deux Tignettes des Heures de Simon Vostri:
Une veuve à la vierge dame Donne ses ÛUes belles et bonnes, Kt depuys on imposa blasme Dessus leurs dévotes personne».
Les accusations félonnes On cognent de leurs envieux ; Par range deulx nobles couronnes Marie leur envoya des cieulx.
3. Deux vit^nolte»; du livre iV Heures nous expliquent ce miracle ;
Une femme son filz cognent, Dont elle fit confession :
Le prestre celer ne la cent Mais en flst accusation.
Donc fut par condannation, Jugée à brûler droit ou tort.
Par la vierge eut remission Et le prestre livre à mort.
4. Les vers, sur la copie consen'éc au Musée lorrain, ont été parfois mal copiés; nous «toos leaté quelques corrections.
LA FRESQUE DES MIRACLES DE LA VIERGE
fikqui fut fait prisonnier. En vain avait-elle adressé ses prières à la Vierge, lorsqu'elle prit la résolution d'enlever d'une statue de Marie l'enfant Jésus et de le garder en otage. Marie lui apparut, lui disant : « Rends-moi mon fils et je te rendrai le tien. » Et ainsi fut fait ; la Vierge brisa les chaînes du prisonnier ^
Enfin, au milieu du tableau, a été représentée une mer agitée, un vaisseau brisé ; sur les flots apparaissent plusieurs hommes qui sont sur le point de sombrer; un seul, avec un capuchon sur la tête, se montre hardi et élève ses mains vers la Vierge :
Ung bon abbé de Normandie Alla en mer par temps fellon :
La Vierge lui sauva la vie Pour faire sa Conception.
Il s'agit de l'abbé Helsinus, envoyé par le duc de Normandie Guillaume en Dacie. Â son retour, une tempête violente éclate ; les matelots perdent tout sang-froid, prêts d'être engloutis par les flots. Seul Helsinus prie la Vierge et aussitôt lui apparaît un vieillard, recouvert d*habits pontificaux ; il demande à l'abbé de prendre l'engagement de célébrer chaque année la Conception de la Vierge, le sixième jour des ides de décembre. L'abbé le promet et peut border sain et sauf en Angleterre avec ses compagnons'.
Cette fresque rappelait en somme une série de miracles accomplis par la Vierge et l'établissement de la fête de la Conception ; elle était tout à fait appropriée à la chapelle. On a soutenu longtemps que cette peinture était 1 oeuvre de Léonard Je Vinci ; mais un simple coup d'œil devait suffire pour repousser une pareille attribution. 11 y a eu confusion entre cette fresque et celle du réfectoire des Cordeliers, où Médard Chuppin peignit la Cène, d'après 'e célèbre tableau de Léonard '. En réalité, la fresque de Saint-Èvre est l'ou- ^'^gc d'un artiste allemand du xvi*" siècle ; d'autres Allemands, quelque temps *^paravant, avaient peint les fresques de Maizéville t*l de Saint-Clément*.
La fresque de Saint-Èvre, qui aurait mérité d'être conservée avec soin, fut
s^lmée déjà sous l'ancien régime. Lionnois écrit : « On y a attaché des pattes
et des lattes pour orner le mur de tapisseries les jours de solennité. On a fait
pVs. On l'a couverte en entier d'un blanc de chaux pour en cacher la peinture.
J'ai fait enlever cette chaux : et j'ai vu avec plaisir que, mafgré tous ces
I. Légende dorée. De nativitate gloriosx VirginU Maria
s. Jacques de Voraouie, Legenda sanclorum au 8 décembre (^De conceplione nancUs Mnriw virgini»). Cette histoire a clé expliquée, avec celle du chevalier qui livre sa femme au diable, par H. LcpÂGE, Explicaliont de quelque* tujeU de la peinture murale de l'église Saint'Epvre à Nancy, dans les M. A, S., iS^Q» PP« 79 et ss.
Cf. infra
4. Cf. Ch. Gournault, Le* fresques de MaUévilley dans le Bulletin des Sociétés artistiques de fE9t, 1897, p. 85; Gastok Save, Découverte de peintures du XV^ siècle it t église de Saint-Clémenf, dans le mième recueil, 1896, p. i33 ; et 1897, p. 100.
eflbrts pour anéantir ce bel ouvrage, il conserve encore un air de fraîcheur. Les couleurs se sont maintenues, le dessin en est régulier et la plupart des figures sont achevées'. » Au xix^ siècle, la peinture disparut sous des couches de vernis successives ; lors de la démolition de l'église, on transporta le mur, pierre par pierre, au Musée lorrain; mais la fresque fut encore abimée par ce déménagement ; et, aujourd'hui, elle est à peu près effacée.
Sur l'arcature voisine se trouvaient représentés d'autres miracles de la Vierge qui avaient encore plus souffert des injures du temps. Quelques sujets seulement étaient visibles au moment de la destruction du sanctuaire '.Ici un homme vêtu d'une robe brune se noie au milieu d'une rivière, et dans le lointain apparaît un pont de bois :
Ung clerc fust noie en péché Servant la Vierge de regnon ; La vie lui rend par amitié Pour faire sa Conception.
Illustration d'une histoire de la Légende dorée. Des démons noient au milieu de la Seine un prêtre qui s'était rendu coupable d*une faute grave , et emmènent son âme ; mais la Vierge survient, reconduit l'âme du défunt dans son corps, ordonne aux eaux de se séparer, de rester comme un mur à droite et à gauche, et du fond de la rivière elle ramène le ressuscité sur le bord. Mais le prêtre reçoit l'ordre de célébrer le 8 décembre la Conception ^ Ailleurs on donnait l'histoire d'un gentilhomme que le diable voulait perdre et qu*il servit, pendant de longues années, sous la figure d'un page ; mais le seigneur fut sauvé grâce à la Vierge :
Le diable servit longuement Un genlilhomme de mal vie Pour l'emporter, ce servilement Heul failly de servir Marie 4.
Les autres scènes étaient à peu près entièrement effacées. A côté de ces miracles de la Vierge, on avait représenté son histoire même, ici la Conception et l'Assomption, là une Adoration de l'enfant Jésus par un grand nombre de personnages nimbés ^ Au fond du tableau, l'on voyait une ville avec des tours et de riches édifices. Celte peinture, dont Morey nous a conservé un
a. Nous ne conaaissons ces sujets que par l'abbé Guillaume : Mémoire 9ur les peiniarm mvaUt, l. c.
Légende dorée^ De conceptione beaUe Virginie
4. Toutes les légendes de Marie out été étudiées avec beaucoup de soia par MoMafta, Stadim zu den niittelalterlichen yfarienlegenden dans les Sitzungsberichte der Wiener Aicademie, t. ii3,
ii4» ii5 et 119.
5. Abbé IfUiLLAUMK, Mémoires sur les peintures murales, l, c, pp. 7 et 8*
LES TABLEAUX DE lVnCIENNE ÉGLISE SAlNT-fevRE. SSq
dessin', parait avoir été tout à fait remarquable ; l'artiste a su grouper ses personnages et manier avec habileté le pinceau.
Outre ces fresques, l'église Saint-Èvre possédait un certain nombre de toiles. On y montrait le Portement de la Croix ^ attribué à Callot et qui a été acheté en i865 par la commission du Musée de la ville'. Il représente la sixième station du chemin de la Croix, où Simon le Cyrénéen aide Jésus à porter l'instrument de son supplice. C'est une reproduction exacte d'une planche du célèbre graveur dans la série : la grande l^assion. Mais est-il probable que Callot se soit copié ainsi lui-même, de façon tout à fait servile, réprimant toute la fougue de son imagination? Puis, il faut bien avouer que de la peinture ont disparu toutes les hautes qualités de la gravure : souplesse du dessin, expression variée des figures, pittoresque du détail. Nous tenons que cette œuvre n'est pas de la main de Callot 3. Notre Musée de peinture a acquis en 1871, après toutes sortes de vicissitudes, un autre tableau provenant de Saint-Evre ; c'est une Vierge et l'enfant Jésus, d'Antoine Van Dyck. Le tableau a subi de très nombreuses retouches et a été abtmé ; mais il est de la main du maître qui, à diverses reprises, est revenu sur le même sujet ; on voit un tableau analogue dans la galerie de Dresde^. Â l'église des Cordeliers on a déposé une vaste toile représentant Saint Evre visitant les trois condamnés à mort, œuvre médiocre où l'artiste a, paralt-il, donné au saint les traits de Ms' Drouas, évêque de Toul (1754-1773)5. Un autre tableau, recueilli au Musée lorrain, a été détruit en 187 1, lors de l'incendie. 11 représentait le patron des arquebusiers de Nancy, saint Antoine, et avait été peint en i665 par un artiste local, Legrand. Dans le fond, on voyait la perspective de la ville de Nancy avec la fameuse butte où s'exerçaient les compagnons, sur l'emplacement de la Pépinière actuelle^.
L'église Saint-Èvre avait autrefois de très beaux vitraux : mais ils étaient fort mutilés vers le milieu du xvm* siècle. A cette date, pour donner plus de jour à l'édifice, on acheva de les détruire, et on les remplaça par des carreaux blancs. On conserva toutefois le vitrail placé dans l'abside, derrière le maltre-autel, et représentant la Crucifixion ; au pied de la Croix se tenaient
n a été reproduit par le P. Eoofeife, p. 8, fig
9. Musée de Nancy, Catalogue descriptij et annoté, 1897, p. 108.
3. Pour l'attribution du tableau à Callot, voir De Haldat, Examen d'un tableau attribué à Jacques Callot, dans M, A. S,, i849t pp* ^^7 et ss. Pour la thèse contraire, Meaumk, Recherches sur la vie et les œuvres de Jacques Callot, pp. 75-78 et note 37.
4> Musée de Nancy. Catalogue, p. 65. L'œuvre n'est pas mentionnée par Guiffret, Antoine Van Dyckt sa vie et son œuvre, Paris, 1882. Méivard» L'Art en Alsace-Lorraine, p. 480, écrit : c La Vierge et V Enfant Jésus, du Musée de Nancy, est-elle une répétition originale du fameux tableau de la galerie de Dresde, ou bien fautril n'y voir qu'une simple copie ? La finesse et la fermeté des chairs feraient, en certaines parties, penser à un original. Malheureusement, le tableau a eu à souffrir d'un nettoyage exagéré, et les draperies ont été entièrement repeintes. ■
Grand-Eury et Lallement, 5i
6. Sur ce tableau Grand-Eurt et Lallement, p. 47* Ge tableau avait été transporté au xix* siècle aux Cordeliers, puis il fut donné au Musée lorrain où il figurait avant l'incendie sous le n^ 837. (Catalogue de 1869, p. ii40 Les autres tableaux que signalent Graivd-Eory et Lallement, pp. 48-5a, ont été vendus ou donnés à des églises de Lorraine. Cf. P. Eugène, p. 183.
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la Vierge et Tenfant Jésus, et on lisait au-dessous : Sic Deus dileœii mundam. Dans la chapelle du Saint-Esprit, appartenant à la famille de Chfttenoy, on laissa de même subsister les anciens vitraux, sur la demande expresse des membres de cette lignée'. Ils représentaient la Vierge debout tenant Tenfant Jésus, et saint Christophe, le bon géant, traversant les eaux avec son divin fardeau sur l'épaule ; à leurs pieds les ancêtres de la famille : Wany de Châtenoy, secrétaire de René I", d'un côté, sa femme et sa fille de l'autre, accompagnés de l'écu : d'or au favier de sable, et de la devise répétée : A la fin. Sur un autre vitrail un arbre généalogique de la famille étendait ses branches^. Les restes de ces vitraux ont été portés au Musée lorrain, mais ils ont subi de graves dommages dans l'incendie de 1871 ; il n'en demeure que des débris insignifiants.
L'église Saint-Èvre était remplie de tombeaux; mais la plupart d'entre eux ont été détruits en 1792, et on ne les connaît plus que par la description de Lionnois. C'était celui de Didier Bourgeois et de sa femme Gertrude Foumier, les donateurs de la Cène ; celui de la famille Rousselot, qui avait été sculpté parBagard; de Henri de Girmont, auditeur de la chambre des comptes, mort le i4 octobre 1623, et de sa femme Jeanne Fournier, décédée le 5 juillet i633 — il était l'ouvrage des frères Chaligny; — de Nicolas de Bildstein, mort le 29 décembre i656, dernier descendant d'un bâtard du duc Charles II; de la famille de Salles, alliée à celle de Brancas-Villars ; de Carie, seigneur de Roquebrune en Provence, décédé le 5 mars 1704. De hauts fonctionnaires : Charles Guérin et Jean de Gondrecourt, conseillers de Charles IIJ; Jean Caboat, directeur des salines de Dieuze au début du xvn* siècle; Jean Humbert, auditeur en la chambre des comptes ; Jean-Ignace de Clairon, comte d'Haussonville, grand maître de Fartillerie ; Abraham de Millet, président de la chambre des comptes, y reposaient de leur dernier sommeil et avaient de pompeuses épîtaphes'. Les divers curés de Saint-Èvre ont été aussi enterrés dans leur église. Le 11 janvier 1738, on y apporta presque en cachette le corps de Ferdinand de Saint-Urbain ; car la vie de l'illustre artiste avait été traversée de toutes sortes de tourmentes, et il avait eu plus d*une fois aifaire î\ la justice de son pays*. Quand le cimetière Notre-Dame fut supprimé à
I. Lio^^ois, t. I, p. a3o
?. Ces vitraux Kont représentés d'après un dessin dans le P. Eugenk, pi. IV et V. Autour d« la Vierge on lisait ces mots : Ave, .Varia, gratia plena. Dominas tecum. Benedicia tu in mulienbu» et henedictus /ructus vent ris tui IHS (Jliesus). Beata viscera Mariae çuae (portaTerunt) Dominam Salvat{oTem) et Filium aetern (i Palris). Cf. Léon Germain, L'Ave Maria en Lori^ine, p. 3, extrait de la Revue de l'Art chrétien, 1886. Sur Warry de CliAteaoy, voir Lkpaob, Notice sar Jev Lad et Chrétien dans les M. S, A. L., i855, pp. a34 et ss. Warry de ChAtenoy reçut les armoiriM qu'on voit danf; le vitrail ; en 1/188, ces mêmes armoiries furent données à un secrétaire de René H, Chrétien Simonin de Châtenoy. Aussi ces deux familles finirent-eiles par se confondre, et la confusion est dé^à faite sur noire vitrail. Cf. Raymond de Souhesmes, Note sur la famille de Chrétien de Chastenoy, dans les M, S. A. L., 1892, pp. ao4 et ss.
3. Lionnois, t. I, pp. a/40 et ss. ; Grand-Eury et Lallement, pp. 34-38.
t\. Lepage, Les Archives de Nancy, t. IV, p. 26-27. Sainl-Urbain avait été condamné pour Uns» monnaie. Cf. Baumont, Études sur le règne de Léopold, p. 549.
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l'intérieur de la ville, on plaça les ossements recueillis sous les dalles de SaintrÈvre*.
L'église Saint-Èvre avait six cloches formant deux accords. L'une, la plus ancienne et la plus petite, portait la date : « MCCCCC et deux, le troisième jour d'octobre* ». Elle est conservée dans le clocher actuel. Une seconde était l'œuvre du grand fondeur Jean de Chaligny. On y lisait en belles majuscules romaines sur trois lignes : « Du règne de très hault et très puissant prince Charles III de nom, marchis, et de très hault et puissant seigneur Jean, comte de Salm, q* de ce nom, maréchal de Lorraine et gouverneur de Nancy — je fus faicte et ici mise l'an 1576 »; et entre les lignes étaient représentés les armes pleines de Lorraine, l'écusson de Salm et le chardon de Nancy ; plus bas on lisait : « Jehan de Challegny ma faict, iSyG » ^ Sur le pourtour de la cloche étaient espacés les quatre évangélistes avec leurs attributs symboliques et un médaillon représentant le profil du Christ, reproduction d une médaille italienne^. Cette cloche servait de beffroi; elle a été envoyée à la fonte, en 1867, lors de la destruction de la tour. La troisième cloche, la plus grosse de toutes, datait de l'année i5gi ; elle eut pour parrain le duc Charles III et on la nommait la Charlotte. Elle fut fondue par Jean de Laitre et M* Jacques, demeurant à Clinchamp dans le Bassigny^ Elle portait en son contour ces vers :
Je suis la trompette effroyable Du ciel criant incessamment :
Chrétiens, craindez du jugement De Dieu le jour épouvantable.
Jean, comte de Salm, baron de Viviers Brandebourg 6, gouverneur;
on y lisait encore :
Charlotte.
Charles le Grand duc m'honora De son beau nom dès mon enfance, Pour avoir de luy souvenance Quand le peuple sonner m'ouyra.
I. Abbé Guillaume, Description des tableaux, i. c, p. la. Les ossements qui se trouvaient à l'église Notre-Dame furent plus tard, du a8 février au ii mars 1,793, transportés au cimetière des Trois-Maisons. Cf. A. D., L, 47S. En i8o4, on transporta à Saint-Èvre des ossements trouvés dans réglise et le cimetière des Dames prècheresses. Déposés dans des caisses spéciales, ils sont restés sous les dalles du nouvel édifice. On a aussi trouvé à Saint-Evre une série d'inscriptions funéraires en langue hébraïque, provenant sans doute du cimetière de Laxou. Cf. supra, p. 95. On les a transportées au Musée lorrain.
a. Abbé Guillaume, Beffroi de Vancien Saint-Epvre, J. S. A. L., 1867, pp. 1 18-1 19 ; P. Eugène, p. 80.
Abbé Guillaume, /. c
4. M. Chautard, ancien professeur à la Faculté des sciences à Nancy, a donné au Musée lorrain des moulages de ces ornements, lis y sont inscrits sous le n^ 1079. L. Wiener, Catalogue ^ p. a39. Sur ce médaillon du Christ on consultera M*^!" X. Raiiuier de Montaitlt, Le Prototype des
Jigares similaires du Christ à Poitiers, Oiron et Thoiiars, 1889, pp. ai-aS.
5. LiONifOis a donné la mauv tise lecture : Clichy. La bonn** lecture dans dom Calmet, Bibliothèque lorraine, col. 559 ; Jolidois, Dictionnaire du département de la Haute-Marne, art. Clinchamp. Sur cette cloche cf. Léon Germain, Anciennes cloches lorraines (extrait du /. S, A. L., i885, p. 15-17); et surtout Note complémentaire sur les anciennes cloches de V église Saint'Éure de Nancy, 1889, 7 pages in-80.
Brandebourg dans le Luxembourg
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Cette Charlotte, dit-on, avait un son si doux que Louis XIV, logeant en 1673 au palais ducal, la faisait sonner pendant ses repas, préférant cette musique à celle de sa cou^^ Dans les premiers jours de janvier 17479 quand on sonna pour la mort de la femme de M. Geoffroy, commissaire des guerres, cette cloche fut cassée. On la remplaça par la Louise, dont Stanislas fut le parrain avec Louise-Adelaîde de Bourbon-Condé, princesse de la Roche-sur- Yon, pour marraine '. Aux trois cloches primitives la ville de Nancy en ajouta, en 1607, trois autres, partie à ses frais, partie aux dépens du curé Jean Simonin : elles pesaient 3.4^0, 2.3oo et 1.470 livres. Elles furent Touvrage de Hutinet et Jean Dubois'. Les six cloches de Saint^-Èvre formaient dès lors deux accords. En l'année 1761 une septième cloche fut hissée dans la tour de Saint-Èvre ; elle portait l'inscription suivante : « Ave, Maria, graiia plena, Dominas tecum. Entrepris par nous Joseph et Claude les Duranton. Paict à Nancy par Jean-François Despois, fondeur, 175M )>. Deux médaillons sur ses flancs représentaient le buste du Sauveur et la Vierge tenant l'enfant Jésus debout sur ses genoux.
Lors de la Révolution, quand, pour le salut de la patrie, les cloches inutiles durent être converties en canons, on laissa à Saint-Èvre cette dernière qui servit pour le culte, celle de Jean de Chaligny qui était le beffroi, et la petite cloche de i5oa, insignifiante; les quatre autres furent envoyées à la fonderie. Au xix* siècle, Saint-Èvre s'enrichit de trois autres cloches, fondues en 181 3, 18 16 et 1845. Au moment de la démolition de la vieille église, on détruisit — à tort, croyons-nous — la cloche de Chaligny ; on conserva seulement celles de i5o2, 1761 et les trois cloches modernes ^ Grâce à la vigilance de l'abbé Trouillet, trois autres sont venues s'y adjoindre* : parmi elles, le gros bourdon, fondu à Pesth, en Hongrie, et qui pèse 3.872 kilogrammes?.
La cloche fondue par Jean de Chaligny était jadis, comme nous l'avons dit, considérée comme le beffroi et elle faisait entendre ses ordres aux citoyens de Nancy. Elle sonnait toutes les heures du jour et de la nuit ; elle avertissait
I. L*anecdote dans dom Calmet, Bibliothèque lorraine, l. c
a. LioNNOis, t. I, p. a3o; Grand-Eury et Lallbment, p. 6i. Elle fut fondue par les Burel et Jean Barbier, fondeurs du Bassigny. Sur les Burel, Léon Germain, Les Fondeurs de cioehes lorroim^
p. 13 et i3.
3. Lepaoe, Les Archives de Nancy, t. II, p. aoa. Chanoine de la Primatiale dans dom Calmst, Soliet de la Lorraine, t. II, p. ii (avec des chiffres un peu différents).
t\. Abbé Guillaume, /. c.
5. Toutes les cloches conservées ont été décrites avec soin par le P. Edoénb, pp. 86-87.
G. Sur la cloche nommée Léon en l'honneur du pape Léon XIII on a mil U singulière inscripCioB suivante (il s'agit de Ms^ Trouillet) :
De l'illustre prélat les œuvres les voici :
St. Maur à Lunéville et St. Epvre à Nancy.
Son collège on vit naître et chaque jour s'accroître. {Saint-Pierre^FourUr de LtmévUU.)
C'est lui qui des Chartreux a restauré le cloître. (^Botseroille,)
Les Frères et les Sœurs de maisons il dota :
A Monseigneur Tévèque offrit une villa. (Sur la côte de Tool.)
7. Ce bourdon a été décrit par J.-F. Dkblaye, Nouveau système de monture des elockts, par J. Pozdech, 1868. in-8«>.
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tous les matins, dès 7 ou 8 heures, les bourgeois de nettoyer les rues au-devant de leurs maisons ; les samedis et la veille des fêtes, elle sonnait à 3 heures de l'après-midi pour le même objet. A 9 heures du soir on entendait sa voix pour le couvre-feu, à 10 heures pour la retraite. Au premier de ces commandements, tous les habitants devaient éteindre chez eux feu et lumière ; à partir du second il leur était interdit de s'aventurer dans la rue sans lumière ; et ces prescriptions ont été observées avec une très grande rigueur, au xvn* et au début du xvm^ siècle, alors que les Français occupaient la ville. La même cloche annonçait l'exécution des criminels ; et combien de fois elle tinta dans les dernières années du xvi' siècle, alors que, presque chaque semaine, près du pont Fleuri, était brûlée une sorcière ! Elle signalait les incendies et devenait la cloche d'alarme : le nombre de coups, qui se succédaient à intervalles rapprochés, indiquait le quartier où avait éclaté le sinistre. Elle retentissait quand l'ennemi s'approchait de Nancy et pillait sa banlieue; elle devenait alors mandeguerre. Enfin elle se faisait entendre quand, le soir, à certaines époques de Tannée, les clocheteurs des trépassés, affublés d'une dalmatique blanche recouverte de têtes de morts, d'ossements croisés et de larmes, parcouraient les rues de Nancy, agitaient leurs sonnettes et répétaient le lugubre refrain :
Réveillez-vous, gens qui dormez ; Priez Dieu pour les trépassés * .
Une église ne contient pas seulement des œuvres d'art; elle montre comme richesses plus grandes les reliques des martyrs ou des saints. Saint-Èvre, il faut bien le dire, n'était pas riche en reKques. On y montrait une parcelle de la vraie croix, mais de l'authenticité de laquelle il est permis de douter. En 1790, lors de la dispersion des ordres religieux, les religieux de Saint-Èvre de Toul ont donné à la paroisse de Nancy la tête de saint Èvre lui-même* : mais qu'ont-ils fait des chartes et des manuscrits de leur couvent qui sont aujourd'hui perdus? L'église Saint-Evre de Nancy possède encore quelques reUques secondaires : une vertèbre de sainte Aprdne, qui, d'après la légende, aurait été sœur de saint Èvre, quelques ossements de l'évêque de Toul saint Gérard, de saint Pierre Fourier, etc.^
L'église Saint-Èvre avait un trésor assez riche. Nous passerons sur les croix d'argent, les ostensoirs, les chandeliers, les crucifix; et aussi sur les broderies, chapes, chasubles, dalmatiques, étoles, etc. Nous renverrons aux inventaires minutieux qui furent laits par la fabrique le 21 mars 1601 et le 12 décembre 1743, par la municipaUté de Nancy en 1790 et 1791*. Mais
I. LiONNOis, t. I, pp. aa6-aa9 ; Grand-Eurt et Lajllememt, pp. 6i-6a.
a. Grand-Eort et Lallement, pp. 33-34.
3. Ces reliques soat placées aujourd'hui en un reliquaire fait à Liège en 1867 et en un instrument de paix. (P. EuokifE, p. 11 3.)
4* Les deux premiers de ces inventaires ont été publiés par Lepage, Les Archives de Nancy, t. IV, pp. 89-94 ; des extraits des autres inventaires ont été donnés par Grand-Eury et Lallbmekt, pp. 56-59.
certains objets auxquels s'attachent des souvenirs historiques méritent d'être décrits à part. En Tannée i483 les Vénitiens prirent à leur service ledac René II, que sa victoire sur Charles le Téméraire avait rendu célèbre ; ils reçurent avec de grands honneurs leur nouveau général qui les devait mener contre le duc de Ferrare. René fit son entrée à Venise sous un dais magnifique, dont on s'empressa de lui faire cadeau. « Le duc René à Saint^Epvre l'a donné; le jour du Saint-Sacrement, c'est le ciel que on porte dessus Dieu'.» Ce dais servit jusqu'en i58o, époque ou le cardinal de Vaudémont en donna un nouveau, sur lequel étaient brodées ses armoiries avec le chapeau. Le dernier dais fut donné par Charlotte de Lorraine, abbesse de Remiremont, fille du duc Léopold; il servit pour la première fois à la procession de 1746'. Quelques ornements de l'église furent confectionnés^ disait-on, avec les toilettes de mariage des princesses lorraines. Le trésor de Saint-Èvre fut en partie dispersé à la Révolution ; et, lors de la destruction de Téglise, on donna les objets qui restaient aux paroisses pauvres de la Lorraine.
Une série de chapelles avec des revenus spéciaux avaient été créées à Saint- Evre ; il nous est impossible de les énumérer toutes ; mais au moins faut-il signaler les plus importantes : la chapelle Saint^-Èvre, fondée au grand autel par Didier Bourgeois et sa femme Gertrude Fournier : une rente de aaS francs barrois lui fut assignée sur l'hôtel de Phalsbourg (n^ 19 de la place des Dames); la chapelle Notre-Dame de Pitié, fondée au milieu du xvi* siècle par Claude le Clerc, seigneur d'Erîze et de Pulligny, et sa femme Catherine de Trêves; la chapelle Sainte-Catherine, à la collation des comtes de Ludres; la chapelle des saints Cosme et Damien, qui appartenait à la corporation des médecins et chirurgiens; la chapelle de Saint-Nicolas, desservie par sept prêtres habitués, à la nomination de la chambre des comptes de Lorraine; la chapelle de l'Immaculée Conception qui dépendait du corps des marchands — c'était la chapelle la plus riche de Téglise ; — la chapelle du Saint-Esprit (|ui appartenait à la famille de Châtenoy', etc. L'église Saint-Èvre était aussi le siège de nombreuses confréries. La plus importante était la confrérie du très auguste et très saint sacrement de r autel. Elle fut instituée en i58o par le cardinal de Vaudémont; et tous les princes et princesses de la maison de Lorraine s'y faisaient affilier. Les ducs étaient rois de la confrérie. Ils assistaient toujours à la procession le dimanche de l'octave du Saint-Sacrement; on l'appela \di procession des princes ; sous la porterie du palais ducal l'on élcvail un magnifique reposoir où l'on exposait toute l'argenterie et les plus belles tapisseries de la cour. Le duc Léopold, quand il eut fixé sa résidence à Lunéville, ne manquait jamais de venir à Nancy pour assister à la cérémonie, et Stanislas se conforma à l'usage. Après la création de la Ville-Neuve, une confrérie analogue fut établie à l'église Saint-Sébastien, et les habitants
Graiîd-Eury et Lalluient, pp
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des deux villes se partagèrent entre ces deux associations. Une seconde confrérie des âmes ou des agonisants, érigée sous le titre de Notre-Dame des Suffrages, fut établie par l'évêque de Toul Paul de Fiesque en date du i6 août i64a, et, peu après, affiliée à une confrérie analogue de Rome. Son but était de prier pour les morts. Beaucoup de corporations ou^TÎères ou d'associations avaient leur siège à Saint-Èvre : les marchands, à la chapelle de la Conception ; les médecins, à celle des saints Cosme et Damien. Les tisserands qui honoraient sainte Lucie, les rôtisseurs qui avaient pour patron saint Laurent y célébraient leurs offices. Les arquebusiers de Nancy y formaient la confrérie Saint-Antoine. Enfin l'association des dames de la Charité de la Ville- Vieille, créée en 1700, s'y réunissait pour la fête de saint Vincent de Paul *.
Que de souvenirs étaient liés à ces vieux murs ! Combien de générations de Nancéiens avaient prié sous ces voûtes et y avaient célébré les grands événements de leur vie ! Mais, si attaché que l'on soit aux anciens édifices, il faut bien avouer que le vieux Saint-Èvre, par ses proportions mesquines, la lourdeur de son architecture, n'était point digne d'une grande cité comme Nancy. D'assez bonne heure, on songea à le remplacer par un édifice plus brillant. Stanislas déjà eut l'intention de l'abattre. Il voulait reconstruire Téglise, le portail tourné vers la place de la Petite Carrière, comme celui de l'église actuelle. Le nouveau temple eût ainsi fait comme un pendant à l'Intendance — aujourd'hui le palais du Gouvernement — que Héré venait d'élever. La ville de Nancy traita, le 12 juillet 1758, avec les Cordeliers pour que, dans leur église, se fissent les services de la paroisse jusqu'à l'achèvement du nouveau Saint-Èvre ; elle s'engagea à payer aux religieux un loyer annuel de 5oo livres'. Le projet n'aboutit pas, sans doute à cause des embarras créés à la Lorraine par la guerre de Sept ans. Le vieux Saint- Èvre survécut par suite à l'ancien régime et à la Révolution. Au moment du Concordat, on parla de détruire Téglise et d'établir définitivement la paroisse de la Ville-Vieille aux Cordeliers ; mais Saint-Èvre triompha encore une fois ; on y fit les réparations les plus urgentes, et le culte y fut célébré avec un nouvel éclat. En 1806, la toiture allait s'écrouler; on interdit pendant un
1. GaAND-EuRY et Lallrmf.nt, pp. 71 et ss. ; Liommois I, pp. a3!i-a33.
a. Le texte de cette convention a éUt publié par Tabbé Guillavmk, Cordeliers et chapelle ducale de JVancy, dans les M. S. A. A., i85i, Notes, p. XVIII.
certain temps les assemblées ; puis Ton consolida les voûtes, et de nouveau l'église eut devant elle quelques années d'existence. Sous le second empire seulement, l'on songea à remplacer le vieux temple. L'église qui pouvait contenir difficilement un millier de personnes était tout à fait insuffisante pour une paroisse de 7.000 âmes. Puis, de plus en plus, elle menaçait ruine; des fentes sillonnaient la voûte; l'humidité envahissait les murs'. En i863, on dut l'abandonner et célébrer l'office paroissial aux Cordelîers ; on y resta jusqu'au 20 mars 1871.
On agit à ce moment comme en i436. Dès 1867, on commença par faire des quêtes et on réunit assez vite l'importante somme de 200.000 francs. Le curé et les membres du conseil de fabrique demandèrent, en août i858, le concours de la municipalité ; et, après d'assez longues hésitations, le conseil vola, en sa séance du i4 janvier 1861, une subvention de 400.000 francs. On discuta beaucoup dans la presse la question du futur emplacement de Saint- Èvre. Les uns songeaient à transporter l'église de l'autre côté de la place, entre la rue de la Charité et de la Boucherie (du Duc-Raoul) ; les autres même à l'édifier sur remplacement de la maison des sœurs de Saint-Vincentde-Paul ; puis, à supposer qu'on gardât l'ancien emplacement, fallait-il laisser à l'église son orientation ou la changer ? Et à quel style s'arréterait-t^on ? au roman ? au gothique ? au style jésuite qui s'adapterait mieux avec les monuments de la cité de Stanislas' ? On se décida pour l'ancien emplacement et pour la destruction de toutes les masures qui étaient accolées à l'église ; l'entrée principale devait être tournée vers le nord ; la rue du Maure-qui-Trompe à Test serait élargie ; et l'on pensait qu'on pourrait dans la suite créer une rue qui, passant devant le portail de l'église, relierait directement la Carrière au cours Léopold. Pour le style et le plan de l'édifice, on ouvrit un concours; on d:3manda seulement aux candidats de conserver, autant que possible, l'ancienne tour^ Les projets furent envoyés avant le i^ mai 1862, et une exposition fut faite pendant dix jours dans les salons de Thûtel de >ille. Neuf projets furent présentés, dont sept furent jugés à peu près insignifiants. Après toutes sortes d'incidents dans le détail desquels nous ne pouvons entrer, la municipalité retint le ig août le projet de M. Morej en style gothique^. Il était d'une conception à la fois simple et élégante; il
I. Toutes les raisons pour la reconstruction de Saint^Erre ont été indiq[uée8 par Loms Laixcmext dans VEtpérance, des 7 et 9 novembre 1869. II a réuni ses articles dans une brochure : Famm reconstruire Saint-Eure ou se borner à le réparer ? 10 pages in-8«.
a. Voir les journaux du temps, notamment un article de A. de Metz-Noblat, dans VEtpérimee du i5 février 18G1 . Cf. deux brochures de Léon Mouornot, De timpuissance architectonique du XIX* sièelt et de la substitution du roman au style prétendu ogival, Nancy, Lepage, iSSg ; et De templact' ment de la nouvelle église paroissiale de la Ville-Vieille et du type arehitecloniqae qui detrraii obtenir la préférence à iVaicy, ^iniy, Lepage, 1861. Le projet qui fut défloitirement adopté est développé en une brochure signée X***, Adresse ai conseil municipal relatwemeni à la reconstrttetion de Saint' Epure, 16 pages in-4*'.
3. Concours pour la rédaction du projet de reconstitution de rEgliee Sctini'-^pifre, 7 pages iM*> Lettre du maire baron Duquel, du 3i janvier i80a.
4. M. Morcy avait retiré ce projet du concours proprement dit; mais la munîcipaliié déeida de k retenir.
HECONSTRUCTION DE SAlNT-feVHE. i^']
promettait à Nancy une église véritablement belle'. Après quelque temps perdu pour l'expropriation des maisons voisines, l'on se mit & l'œuvre. La pioche s'attaqua au vieux Sainl-Ëvre (juin-juillet i863), les murs tombèrent ; Ifs fondations du nouvel édifice Turent creusées; et, le 29 mai i864i M^ de I^vigerie, évêque de Nancy, posait la première pierre. Ce fut la dernière rjrande joie du curé Simon ; il mourut le 5 janvier i865, après avoir dirigé la paroisse pendant trente-cinq années.
Il fut remplacé à quelque temps de là par le curé de Lunéville, l'abbé Trouillet. C'était un prêtre singulièrement actif, qui se jura à lui-même de terminer l'édifice commencé et n'épargna rien pour remplir cet engagement. Le défîcit était à ce moment de 167.000 francs et l'on estimait encore le gros œuvre à tioo.ooo francs*. L'abbé Trouillet sut, par son zèle, réunir les sommes qui manquaient , et même davantage. Sans crainte d'être indiscret, il frappa à toutes les portes, à celle de l'empereur Napoléon III el à celle de l'empereur d' Autriche François^oseph j à celles des gentilshommes lorrains, des bourgeois comme des plus humbles; il se montra partout insinuant, onctueux , persuasif ; et , comme l'argent affluait, le projet primitif s'élargit; au lieu de cinq travées de la nef, ou en saimt-évre en pkmolition (iS63) construisit sept ; l'église se peupla de statues; des vilraux somptueux garnirent les fenêtres. Un grand
MÈmi
ii^^^!y
I. Quelque* critiquM se mantrùrent pourUnt sévères. En rendant compte de l'exposiliun des beauiarts de i863, Viollet le Ddc écrit su feuilleton du Moniteur amutriel du lo juin iS63 : f Voici un autre projet d'église gothique pour la ïille de Nancy ; c'est M, Morey qui en est l'auteur. Pourquoi M. Morej-, qui GEl un prcDiier grand prix de Rome, ne Tsil-il pas un projet dans le style adopté el rccODUnandr par l'Acadéinieî Nous pensons qu'il rêussiriit mieux. Le qotliique qu'il présente àrexposîlioa appartient encore à l'École Iroubadoar, qui florisuit vers iSaS. Si M. Morey Teut bâtir une église gothique, il fera bien d'en aller Toir ; il n'y en a guère k Nancy. ■ M. Léopold GieooT, qui a élé l'un des coacurreDti de Morey, a publié en 1890 une Irts vive diatribe contre ce dernier aroliitecte : La Hérité inr ta recoruiructioa de la banliqae de Saint-Epirrc à Xtinrij, Vaguer, io4 pnges. Le» exemplaires ont élé retirés aussitôt après leur apparition ; mais nous en aïons en un entre les mains. M. Oigoul soutient que Morey aurait copé serTÎlemenl l'église de Boosecours prts de Rouen, bâtie après i84u par Barthélémy. — Le reproche de plagiat est certainement mal fondé. Voir i ce sujet Jasso:i. Sainl-Epvre, dans la Lorraine- Artitle, i&ja, p. s^ (on y publie les deux projeta Morey et Gigout, de i86a); voir dans le même recueil les documents publiés, pp. 4g-58 ; voir aussi les articles •DOnymes, Lorrain&-Artitle, 1891, pp. 778 et 799, avec la réponse de -M. Gigout, pp. Soo, SiJetSaS.
a. AilocoEan de 3t. Cabbé Trouillet à nui ittttaUoHon à la care de Saiat-^re de Ifaacy le 9 avril iS65 et copie d'une noie prétentfe par lui à S. M. fempereai- det Françai* anr »n demande. 4 pages iu-j".
ortjuc est commandé à Paris', et un riche mobilier préparé. En 1867,011 jette à bas l'aDcicii belTroî que l'on voulait d'abord conserver et qui nuisail à l'épanouissemciil du nouvel édiCce. Il faut maintenant exproprier de nouvelles maisons à remplacement où se dressera le choeur; la municipalité s'eniremct, non sans faire quelques réserves'; le choeur est terminé, l'édifice est couvert, les sacristies sont construites, lorsque éclate la guerre'. La cérémonie de consécration est renvoyée à des temps meilleurs et l'un conlinue de travailler même pendant la lutte, à la grande stupéfaction des années allemandes. L'inauguration eut lieu te lundi 30 mars 1871, au milieu d'une nombreuse assislance. Elle fut présidée par Ms' Foulon, évéque de Naiicj-, qui put rappeler le souvenir d'Esdras, reconstruisant le temple, alors que son pays était encore occupé par rélra)iger+. L'abbé Trouillet, qualK jours après, recevait les félicitations du conseil municipal. Il restait i achever la
tour, à garnir le chœur, à terminer les vilraïut.
Le curé s'y employa les années suivantes, lls'agissait aussi de dégager Saint-Evre, pour que l'édifîcB parût en toute sa beauté. M. Trouillet acheta les maisons situées A l'ouest ; et ainà il unit véritablement les deux anciennes places des Dames el de Sùnt- Èvre ; de concert «wc la ville, il acquit kf demeures situéaeaiR son église au nord fltk rue de la (Jour. Il les lit démolir et un large passage était ainsi ouv^t ortn la (larrière et le pan.is. On songeait à ce moment à unir par un lugt i-scalicr celle place à la place Saint-Ëvrc ; mais le projet fut eibandoiliié et l'escalier remplacé par une pente douce. Ensuite l'acquisition de quelqUEl
1. Xolice sur le yrand vrgae de li mivetU éyliie Sainl-Hpure de Nancy figaranJt A tKa^Êéêm luùotrmUe de i8Bj, coatlrail dam lee atelie"t de la Société anonyme pour la eaïub'mtiim en yi-anJet orgues (élabUiteineiU Merkl'ul^SchiiUe). Paria, Pion, 1867, S pagei.
1. Happur: préaenlé ait coiueit municipal par M. Bnitien au nom de la commâalon diêig^Êém 4U lianes du 17 janoitr 18CS pour luramtiter la tilaalion financière actatU» de fêiÊtr^riMÊ * k reconttraction de l'èyliie Sainl-Eptu-e. Il a'agiïïait de l'inuneuble MiOèoli (Mcien hdtel da UIm) donc U h^de sur U place des Uaiaes ùtait tort pitloresque. CT. le ructuin publit par Loaa Luu- MtNT ei 0ht «u iiijct de crlle cxproprialioQ, 6 pngc» in-4«.
3. Sur rélal do l'.:ijtisc en 1870, on uoiisidier» : Smnt-Epvre de .Vaney. La nomtelU égUm. Smct, 1H70, 4(1 pngi'S iii-ia, cl la nuuodie éyliae Smnt-Epvre, 8 pages in-»", exlraîl du Jovnal Je (* Meurt/ie.
i. Hènèdifliwi el iimuyiira!
Colliii, 1871, j:, PB.JCÏ.
ureiie êylïic pnnàetiale de Stûnt-E^ntre à Xaitey. Kmcf.
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autres immeubles permit de dégager l'église à Test et de la limiter par la rue qui aujourd'hui se nomme rue Pierre-Gringore. Tous ces changements furent faits dans les années 1880 et 1881 '.
Cependant de nombreux honneurs avaient été accordés à l'abbé Trouillet et à son église. Le pape Pie IX donna à Saint-Èvre le titre envié de basilique mineure* (26 novembre 1874) S et plus tard il l'affilia à Saint-Jean de Latran : les visiteurs de l'église de Nancy devaient gagner les mêmes indulgences que s'ils se rendaient à la célèbre église de Rome. Restait à consacrer la nouvelle basilique, et de très belles cérémonies eurent lieu à cette occasion, les 6, 7 et 8 juillet 1876. Mp Mermillod, évêque de Genève, fut l'orateur de ces fêtes, où l'on vit aussi les évéques de Digne, de Rodez, de Bayeux, de Châlons, de Verdun, de Gap et les abbés mitres de Septfonds, d'Aiguebelle, des Neiges et des Dombes*. Une dernière solennité devait encore marquer dans l'histoire de l'église et dans celle de l'abbé Trouillet, nommé dans l'intervalle prélat romain, protonotaire apostolique, et décoré du titre de monseigneur. Le 11 décembre i883, l'actif prêtre célébra les noces d'or de son mariage mystique avec l'Église. Il reçut à ce propos les plus riches cadeaux : ce sont aujourd'hui les joyaux du trésor de Saint-Èvre ; et ce jour là il assista à l'inauguration de la statue de René II, par Mathias SchiiT, qu'il avait offerte à la ville, et posa, au Pont d'Essey, la première pierre de l'église Saint-Livier, que sa mort a laissée inachevée ^ Et toutes ces œuvres ne sont qu'une partie de celles du zélé prélat qui a élevé tant de monuments à Lunéville et qui à Nancy a achevé Saint-Mansuy, poursuivi Saint-Pierre, construit la chapelle des Oblats et réparé, dans le voisinage, le cloître des Chartreux de Bosserville. Nous retrouverons encore, à diverses reprises, cette grande figure. M*' Trouillet mourut le vendredi 18 mars 1887*; et il était naturel qu'il reçût la sépulture dans cette église, qui était sans doute
I . Voir sur ces questions : Conseil de fabrique de Saini'Epvre, Propositions présentées à la ville de Nancy concernant les abords de la nouvelle église, Nancy, Crépi n-Leblond, 9 pages in-4** avec plan. — Ville de Nancy, Service municipal des eaux, des égouts et de la voirie. Dégagement de la basilique Saint'Epvre, Pétition de M, Vabbé Trouillet (3 décembre 1878). Aulocopie avec plan. — Rapport de V ingénieur Bauer^ 1 1 octobre 1881 ; et les journaux de Tépoque. Plus tard l'abbé Trouillet a acheté Thotel Renaissance au coin de la place des Dames et de la rue du Moulin. M. Guny Ta restauré avec beaucoup de goût et un véritable sentiment artistique (armoiries des Bassompierrc sur la porte). La maison devait servir de presbytère. Elle a été vendue à la mort de l'abbé.
a. Les basiliques mineures ont droit au pavillon, espèce de parasol qu'un clerc porte aux cérémonies et aux processions devant le clergé, et à une grande clochette qui est portée et tintée par un clerc. Les chanoines des collégiales, décorées de ce titre, peuvent en outre se revêtir de la cappa magna. Cela nous parait, nous l'avouons, assez puéril. Pourtant cet honneur est très recherché. En 1875, seize églises de France l'avaient reçu du pape : quelques églises cathédrales, les églises réceptices (le Sainte-Anne d'Auray, Notre-Dame de Lourdes et Notre-Dame d'Issoudun, les églises paroissiales de Saint-Remi de Reims, Saint-Pierre de Saintes et Paray-le-Monial. Sur les basiliques, on consultera le travail de M»"" Barbier ue Mo^tault, Les Basiliques mineures en France, Mende, 1876, 107 i>ages in-80.
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5. Un certain nombre de brochures ont été publiées à cette occasion. L'une est un extrait de la Semaine religieuse du 16 décembre. Voir surtout Loois Collin, Noces d'or de M*^ Trouillet, Nancy, imprimerie Saint-Epvre, i883, 118 pages in-80.
6. n nous manque encore une biographie de l'abbé Trouillet. On consultera les journaux de
commencée avant sa nomination à Nancy, mais qui est véritablement sa chose; lui seul, en des temps difficiles, était capable de mener une pareille entreprise à bonne fin.
Nous avons longuement décrit le vieux Saint-Èvre ; nous serons plus bref sur réqlise actuelle que tout le monde peut visiter^
On y monte par un escalier monumental qui, non seulement sert à la décoration, mais rachète la dififérence de niveau entre le côté nord et sud, le côté est et ouest du terrain. Sur le perron, on a posé les emblèmes des quatre évangélistes : le bœuf, l'aigle, l'ange et le lion. Chacun se dresse sur une colonne centrale, étayée par quatre arcs-boutants, au-dessus d'un globe qui représente la terre, le tout en cuivre. Autour du globe s'étend une banderole portant une inscription : un vers latin explique Temblème ; en outre, chaque statue porte un phylactère avec une inscription contenant le plus beau titre de gloire de l'évangéliste.
Pour saint Luc (le bœuf), on lit :
Lucas pontificem Christum bovis hostia obumbrai. Tibi laiu est in Eoangelio per omnes ecciesias;
pour saint Jean (faigle) :
More volans aquilœ verbo petit cuira Joannes. Discipultts ille quem diligebat Jésus;
pour saint Mathieu (Fange ') :
Hoc Mathœus agens hominem generaliter impiet, Relictis omnibus, surgens, secutus est eum ;
pour saint Marc (le lion) :
Marcus ut ait a frémit vojj per déserta leonum. Pétri auditor et interpres ejus î.
l'époque, notamment Y Espérance des 19 et ao mars. Voir, dans le gapplêiiieat da 99 mars 1887, l'oraison funèbre prononcée par M. Didikrjeax, chanoine de Nancy, curé-Ârchiprètre de lacaUiédrale: le numéro du 27 mars 1887 du S ancy- Artiste ; la notice du c!ianoine Mauroif diins la Semaine religieuse, et un recueil d'anecdotes, Mt' Trouiliet, protonotaire apostolique, Nancj» Grépin-Leblofld, 1887, 16 pages. Cf. la troisième partie de l'ouvrage du P. EuckiiE, pp. 11^186.
I. Nous nous ser^'irons beaucoup pour cette description de l'ouvrage da P. BuafcMB. Pourtant, il n'est pas un guide entièrement sûr ; il a corrigé ses épreuves loin de Nancj et ii souvent mal relu ses noies. Voir le compte rendu de cet ouvrage par M. Léon Geiucai!!, A. D. E.» 1893, p. i>9> On lira aussi avec intérèl le petit guide : Le nouveau Saint-Epure, Nancy, 1870; et Acococ, dans la Lorraine illustrée, pp. 45 1 et ss. — Mf^ Barbikr de Mo.vtault s'est livré à une critique en regk du monument actuel : La basilique Saint-Epvre de Sancy^ dans la Lorraine-Artiste, 1891, pp. 437t 47a, 486 et 5oi, articles réunis en une petite brochure. Il signale avec amertume quelques Cratet contre l'archéologie, sans tenir assez compte des efforts faits.
a. Mathieu a, en rt>aiilé, pour attribut l'honmie, parce qu'il a commencé son évangile par la lislr chronologique des ancêtres de Jésus-Christ suivant la chair, et aussi parce qu'il fait ressortir la aatnre hiunaine, revêtue par le (ils de Dieu. On a eu, par suite, tort de figurer, an lieu d'un homme, oa ange ; c'est une faute qu'on commet souvent.
3. Sur les animaux symboli^fues vus par Rzéchiel et par saint Jean dans l'Apocalypse et qui sont
LES EMBLÈMES DES ÉVANGÉLISTES
Ces travaux ont été exécutés à Liège par les frères Dehin ; il est permis de trouver les statues, en cuivre doré, d'un ton un peu criard.
Nous voici devant l'édifice luî-mâme. Ce qui caractérise la façade, c'est ia tour unique placi'c au contre même, comme à l'église moderne de
Bonsecours i)ui domine la ville de Rouen ; mais que de différences de part et d'autre dans l'exécution! Comme dans les belles éijlises ijolliiques, trois
dcTcaui lei emblfcmea dea quatre évangélislca, voir M^i F. d'Atsac, Ltt quatre animaux myàtiqua, à la mite dei Statue» du porche leplentrioaal de Ckartret, Paris, 1B49; Cjuiun, Caraetérîtligae det eainli, «rt, Éoangétittet : X. Bakbien de Mobtaolt, Traité d'iconographie clirélîenne, t. II, pp. 17g- 380; E. Mâle, L'Art retii/ieux au XlIP tiicle en France, pp. 48-5i ; Darcel, Le binilier de la eal/tMrale de Milan daos Ici Annale» archéologique» de Dionos, t. XVII, p. i3g. — Le« Iroi» lef» sur Jean, Mathieu et Mare se trouvent avec de petites ririaoles dans un évangélisire du x< sifccle de la Bibl. national», fonda latin, n* s6i ; noua ignoroni d'uù vient le vers aur saint Luc.
portiques donnent accès dans le vaisseau. La porte principale est partagée en deux par un trumeau qui n'était point prévu dans le plan primitif; il a été ajouté après coup, pour assurer la solidité de la tour. Contre ce trumeau, Ton a placé, non point la statue du titulaire de l'église, comme il était d'usage jadis, soit ici saint Èvre, mais une statue de rimmaculée-Conception, de Jiorné Viard. Dans le tympan a été sculptée la sainte Trinité. Le Père éternel porte au-devant de lui le Christ cloué sur la croix ; et, au-dessus, dans l'arc en tiers-point, plane le Sainte-Esprit sous la forme d'une colombe. A dextre et à senestre de Dieu le père, nous retrouvons les emblèmes des évan- (|élistes. Nous n'oserons aiïirmer que cette conception de la sainte Trinité soit bien orthodoxe et conforme aux antiques traditions ; le Saint-Esprit, qui émane du Père et du Fils, ne doit pas être mis au sommet ; mais l'exécution fait honneur à l'ancien directeur de notre école de sculpture, M. Pétre. Sur les piedvS-droits sont debout huit apôtres : à droite Paul, Thomas, Simon et Jacques le Mineur; à gauche Pierre, André, Thaddée et Jacques le Majeur; la place a manqué pour les quatre autres. Dans les quatre compartiments de la voussure, on a sculpté une multitude de petites statuettes représentant Adam et Eve, les principaux prophètes, des anges, des évoques, le tout péle-méle, sans ordre hiérarchique ou historique, un peu au hasard, selon l'ordre où les artistes se trouvaient prêts. Au-dessus du gable, au devant de la rose, se trouve une statue plus grande que nature : c'est le Sauveur du monde qui doime la bénédiction.
Le gable cache en partie la rose. Celle-ci, parce qu'elle fait, en quelque manière, partie intégrante de la tour, n'a pas la même dimension que dans les autres édiiices gothiques. Elle est un peu étriquée et, en somme, comme elle n'éclaire presque point l'édifice à l'intérieur, elle serait inutile, si, par les lamelles ajourées, elle n'ornait et ne rendait plus gracieuse cette masse énorme de pierres. Au-dessus de la rose, dans les arcatures formant la base de la tour, nous trouvons les statues en pied des évangélistes posés sur des culs-de-lampe à leurs attributs, qui jouent décidément un grand rôle dans la décoration du temple. Cette base est entourée de quatre tourelles octogonales que terminent des croix de Lorraine. La tour comprend d'abord un premier étage carré avec deux fenêtres à double meneau ; puis la llèclie à huit pans en pierre, délicatement ajourée, s'élève dans les airs jusqu*à une hauteur de 84 mètres. Elle est flanquée de huit petites flèches également ajourées.
Sur le petit portail, à droite, on a représenté, dans le tympan, saint Èvre dans les nues, la main étendue en un geste de bénédiction. A ses pieds, dans une attitude de prière, révê(|ue de Nancy, Mk' Foulon, et le curé Trouillel lui-même offrant son église au saint patron. Sur les pieds-droits sont re- [)résentés des siiints honorés particulièrement en Lorraine : d'un côté, saint Vaast ( Vcdasfus), clerc de l'église de Toul, qui fut élevé sur le siège d'Arras; saint Uauzelin et saint Gérard (|ui se sont succédé, comme nous le savons, sur le siège de Toul; de Tautre, saint Auspice, un des prédécesseurs de
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saint EvTp; naiiit Arnoiil, raiictHm des CnroUiiip(*iis ; saint Léon IX, qui «'chanrjea le slè^e de Toul contre le tràne ponlifical : tous ce» prélats font i'ortè(jf* au titulaire de ré<)lise. I,n portail de (|an('lir est df'dié à la Vierqe.
An Ivnipaii i-lhi nous est inonliéi- dans ^ anivolf, l'nlcnirée di' deux
aïKjcs en [trière ; à ses pieds, deux femmes lui pii^sentent de petits enfanls, I);ius les pieds-droits, on n placé d'aulres prélals tonltits et la sainte famille
leuquoise qui, d'après la tradition, subit le martyre au temps de Julien : d'un côté, saint Amon, saint Élophe qui fut mis à mort près de Soulosse, et sainte Menne qui endura de cruelles tortures près de Poussay ' ; de Taulff , saint Mansuy, saint Euchaire, le saint de Pompey et Liverdun, et sa sœur sainte Libaire qui périt à Grand*. Le gable de chacun de ces portails esl surmonté de la statue d'un ange dans l'attitude de la prière. Une vaste fenêtre, dans le style gothique secondaire, occupe l'élage presque tout entier. Les petits gables sont séparés du grand par des clochetons élégants ; on y a posé la statue d'une femme: Marie-Madeleine (?) et d'un évéque: saint Èvre(?).
Faisons maintenant, à l'extérieur, le tour de l'édifice. II est tout entier construit en pierres de taille. La partie inférieure est en pierre tiréf d'Euville, dans le voisinage de Commercy ; la partie supérieure, en pierre de Savonnières, plus légère. Le monument a la forme d'une croix latine, d'une longueur totale de 84 mètres, d'une largeur de 27 mètres en travers des nefs, de 4o mètres au transept. Sur les murs des bas-côtés s'appuient les arcs-boutants qui reçoivent la poussée de la nef centrale ; ils sont ornés de pinacles et de fleurons. La toiture élégante se termine par une crête qui a été imitée de celle du palais ducal. Les alérions, les croix de Lorraine, les chardons en forment la décoration. Cette crête est en cuivre doré, comme aussi le campanile qui s'élève à la jonction de la nef et du transept, à une hauteur de 20 mètres. A son sommet est enchâssée — hommage rendu à rhistoire — la couronne ducale.
Deux portes, l'une à l'occident, l'autre à l'orient, donnent accès au transept. Au tympan de la première a été sculptée la Résurrection du Christ ; au pied du tombeau les gardes sont atterrés, frappés de panique. Au-dessous l'artiste a représenté la naissance de Jésus et sa Présentation, deux motifs qui entourent un troisième : l'Enfant au Temple, au milieu des docteurs de la Loi. Sur le gable, le prophète David est debout, et au pignon supérieur on nous montre, en une attitude contemplative, Isaîe. Dans les arratures qui entourent ce portail sont représentés les deux autres grands prophètes : Ezéchiel et Jérémie. Sur la porte opposée, les sculptures ont été consacrées au dogme de l'Immaculée Conception. La Vierge est entourée de quatre anges, dont deux portent des lis, deux des encensoirs; et, au-dessous, l'on voit le pape Pie IX proclamant le nouveau dogme, entre l'apparition de Lourdes et celle de la Salette. Sur le gable, la Vierge Marie et, au pignon supérieur, une statue du Sacré-Cœur. Dans les arcatures, saint Augustin tient un livre et un cœur enflammé; et saint Ambroise a un geste imposant, celui par lequel il interdit à Théodose l'entrée de l'église. An-dessus des deux portes, les roses peuvent se développer magnifiquement. Le portail Est, très élevé sur la rue Pierre-Gringore, est accosté d'un grand escalier; des deux certes de la rampe, on a placé des lions en bronze.
1. J. F. Déblaye, Notice sur les reliques de sainte Menne, 1861, p. 39.
2. Sur sainte Libaire, voir L'Huillifr, Sainte Lihaire et les martyrs lorrain* du IV^ siècle. 'SêBcjf Vagncr, 1889, ^ ^'^^' '""8-
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Mais il est temps de pénétrer dans Tintérieur du temple. L'édifice nous apparaît à la fois très simple en ses lignes architecturales et très grandiose. Il se compose d'une nef centrale avec bas-côtés, du transept et du chœur. La nef comprend neuf travées, outre celle de la tour. La hauteur, du pavé jusqu'à la clef, est de 24 mètres; celle des petites nefs, de ii"*,3o. On y a observé les principes généraux de l'architecture gothique. Les colonnettes se dégagent des colonnes principales', s'élancent dans les airs pour soutenir l'édifice. Le transept surtout est d'une grande hardiesse et est fort admiré. Tout le long de la nef principale, au-dessus des arcs en tierspoint, règne le triforium. Les murs sont réduits à leur expression la plus simple ; de grandes baies s'ouvrent de tous côtés. Soixante-dix fenêtres envoient dans l'édifice la lumière du dehors, que tamisent les vitraux. Ces vitraux à figures sont fort intéressants. Le zèle de M*' Trouillet les a arrachés à la générosité de l'empereur d'Autriche, à celle de grandes familles lorraines ou étrangères. C'est un ensemble magnifique d*eX'Ooto qui conserveront aux âges futurs les noms et les armoiries des donateurs. Ils représentent en général leurs saints patrons. Presque tous ont été exécutés à Vienne, où le curé Trouillet a fait tant de séjours, dans les ateliers de M. Cari Geyling ; deux seulement, très reconnaissables, appartiennent à l'école française et sont l'œuvre de Maréchal, de Metz. Nous allons mentionner les vitraux des bas-côtés et du transept, en commençant par la droite :
1° Saint Ferdinand et sainte Madeleine, donnés par l'archevêque de Bordeaux, M*^ Donnet, ancien coadjuteur de Nancy. Saint Ferdinand était son patron ; sainte Madeleine, la patronne de sa mère. Au haut, les armoiries du prélat : d'azur, à la bande d'or, accompagnée en chef d'une rose tigée et feuillée d'argent, et en pointe d'une tour de même. Devise : Ad finem fortiier, omnia suaviter; 2® saint Paulin et saint Léopold, avec les armoiries de la famille de Gondrecourt, donatrice ; 3® saint Hubert et sainte Anne, avec les armoiries de la ville de Pont^à-Mousson, d'où était originaire le donateur, M. Gille-Thérel ; 4® saint Ferdinand et sainte Marguerite, offert par le comte O'Gorman et la comtesse, née d'Hoflelize, dont il porte les écussons ; 5® saint François et sainte Elisabeth : ce vitrail est celui qui fut donné par l'Empereur d'Autriche et qui a eu tant de succès à l'Exposition de 1867. A côté de sainte Elisabeth, un ange tient les armes de Bavière : losange en bande d'argent et d'azur ; à côté de saint François d'Assise, un autre celles de l'empereur : tiercé en pal; au premier, d'or à un lion de gueules couronné, qui est de Habsbourg ; au second, de gueules à la fasce d'argent, qui est d'Autriche ; au troisième, d'or à la bande de gueules chargée de trois alérions d'argent, qui est de Lorraine. C'est une œuvre tout à fait remarquable, cadeau vraiment impérial, fait par un souverain à la ville dont ses
I . Les chapiteaux de ces colonnes sont un peu maigres. Notons aussi que les quatre piliers de Tintertransept n'ont pas une épaisseur beaucoup plus grande que les autres colonnes : ce qui est loué par les uns comme une merveille d'équilibre, et blâmé par les autres.
ancêtres sont oriqinaires; 6® saint Henri et saint Gabriel : l'un des deux vitraux de Maréchal, avec les armoiries du donateur, le marquis de Champagne ; 7^ sainte Isabelle, saint André, saint Dominique et sainte Monique, donné par M. Besval, qui fut longtemps président de la fabrique de Saint-Èvre; 8® saint Pierre et saint Joseph, donné par M*' Delalle, ancien vicaire général du diocèse de Nancy, plus tard évéque de Rodez. Nous arrivons au transept où, 9° du côté nord, un vitrail, donné par la famille de saint Pierre Fourier, montre le bon curé de Mattaincourt avec sainte Jeanne de Valois ; et, lo^' du cAté sud, un autre, au-dessus de Tautel du^patron de Téglise, représente toute une scène fort animée : saint Èvre visitant les captifs. Le prélat étend sa main vers des prisonniers dont il a brisé les chaînes. Le vitrail a été donné par la confrérie du Saint-Sacrement et des morts, dont l'origine, comme nous l'avons vu, est bien antérieure à la Révolution et cpii continue de subsister. Nous franchissons le transept en toute sa largeur ; et du côté opposé, sur le mur sud, au-dessus de l'autel de la Vierge, nous trouvons : ii* le vitrail commémoratif de la bataille de Nancy en i477- H a été offert par la congrégation des demoiselles et des dames affiliées de la paroisse. Il est divisé en quatre compartiments : dans le premier et le quatrième ont été figurés des anges ; l'un tient de la main droite un calice, l'autre s'appuie sur un écusson de Lorraine tel qu'il existait à la fin du xv* siècle. Au milieu, on voit René 11 portant l'étendard de l'Annonciation, à genoux devant une Vierge qui lui tend l'enfant Jésus. Le mouvement est imité du tombeau des Cordeliers que nous décrirons plus loin. Sur le mur nord du transept, on voit : 12* la sainte Vierge avec saint Bernard, donné par l'ancien évéque de Strasbourg. M»*" Rœss ; puis, revenant dans la nef, on rencontre : i3* saint Alexandre, saint Henri, saint Mathias et saint Gabriel, offerts par la famille de Ligniville avec ses armes : losange d'or et de sable ; i4** sainte Geneviève et saint Antonin, offert par M. de Margerie, ancien professeur à la Faculté des lettres ; if)® sainte Marguerite et saint Edouard, aux armes de la maison de Warren : c'est le second vitrail peint par Maréchal ; 16** saint Louis et sainte Eugénie. Sur des banderoles que tiennent des anges, on lit : « Donné par S. M. Napoléon 111, Empereur des Français. Donné par S. M. Eugénie, Impératrice. » En réalité, M. Tabbé Trouillet fut obligé, après la guerre, de payer en grande partie cette œu\Te ; 17® saint François de Sales et saint Charles Borromée, aux armes de Saint-Nicolas-de-Port, donné par le curé de cette ville, M. Charles Le Bègue de Girmont ; i8* saint Antoine de Padoue et saint Maur; le vitrail est un présent de M. Trouillet; il porte les armoiries (le Lixheim où il est né, celles de Lunéville où il fut d'abord curé, et celles <le Nancy ; 19** saint Gérard et saint Jean l'Ëvangéliste. On a payé ce vitrail avec le legs fait par l'ancien curé de Saint-Èvre, M. Simon ; au haut, les armoiries de Toul ; 20® saint Léon IX, ancien évéque de Toul — on lui a mis à tort une tiare à triple couronne — et Pie IX; don d'un prince étranger qui ne s'est pas fait connaître.
Nous sommes obligé de citer en bloc les vingt verrières au-dessus du tri-
rorium; elles ne soat pas moins rt^>niaiquables que celles des bas-côtés. Chacun de ces vitraux pris à part une sérieuse valeur d'exéculior pourtant, à toute cette décoration verrière, nous devons faiii' une critique générale très grave.
Aucune pensée d'ensemble n': présidé à leur disposition ; ils ont été placés au hasard, selon l'ordre chronologique des dons. Entre tous ces saints , aucune hiérarchie n'est observée ; les martyrs , les confesseurs , les bienheureux mêmes s'y coudoient péietiiële; n'y a-l-on pas déjà Tait, par anticipation, une [>lace à sainte Jeanne d'.irc? et — ce qui est plus grave — à Pie IX? Il est arrivé aussi que parfois le même saint est peint deux ou même trois et quatre fois, parce que les donateurs avaient le même patron'. Combien il est regrettable qu'un plan , rigoureusement tracé d'avance, n'ait pas été suivi par une volonté tenace !
L'abbé Trouillet allait de l'avant avec beaucoup de zèle ; mais la science ne guidait point ce zèle. Et nous ne voulons point chî-
mal orthographiés : A. Gabrieliu, S. Felixut, S. Martisliu, S. Gcrnuiin d'Aix pour d'Auicire. Les coslumes des éviqucs dc sont souvent pas exacts. Voir eut ces vétilles Me Baubur i>e Moutivi-t, Lorraine-ArUtte, iS^ipp.iili-i-jH.
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caiier le dicjne prélat sui* les attributs fantaisistes qu'il a donnés à certains de ses saints.
A côté de ces riches vitraux, Saint^Èvre possède de remarquables peintures murales. M. Morey n'a pas voulu que, comme les églises gothiques du moyen flge, la pierre de taille disparût sous les tons heurtés de la polychromie ; d'autre part, il ne voulait pas laisser la pierre entièrement nue. II lit par suite colorer la muraille de peintures à teintes douces ; sur les voûtes de la nef, il piqua sur un fond bleu tendre des étoiles ; dans les bas-côtés, il sema des roses sur un fond jaunâtre ' ; dans les écoinçons formés par les arcs en tiers-point, il fit peindre des anges jouant de la harpe et qui paraissent mêler leur concert à celui des fidèles ; enfin, à côté de la peinture décorative, il a placé quelques scènes à personnages, à l'entrée de Téglise sous la tour, et aux deux bras du transept. A Tcntrée, il a fait représenter, sur un fond or, eu teintes blanches pâles, les vertus du christianisme et, audessous, en un petit médaillon, les vices qui leur sont opposés. Autour du grand portique d'entrée, on voit d'un côté la Charité dont les regards se portent en haut, tandis que les mains unissent deux enfants en un baiser fraternel, et, comme contraste, Gain méditant la mort de son frère Abel ; du côté opposé, la Justice avec ses balances et son glaive levé, et, au-dessous, Pilate livrant le Juste à la mort. Sur l'une des colonnes dont la masse soutient la tour, la Miséricorde couvre de son vêtement deux enfants nus ; audessous, un riche passe sans se détourner à côté d'un mendiant misérable — ; sur l'autre colonne, la Munificence, une riche reine, porte sur ses mains une église : allusion délicate à la maison d'Autriche ; et, au-dessous. Judas accuse de prodigalité Marie-Madeleine. Sur le côté opposé de ces deux coloimes, l'Espérance (Spes) est appuyée sur son ancre, les yeux levés au ciel, et, au bas, Judas, qui vient de livrer son maître, sort du temple les yeux hagards, les doigts crispés dans sa chevelure. La Foi (JFides) tient levée de sa main droite la divine hostie, et l'Incrédulité est figurée par saint Thomas, qui veut toucher de ses doigts les plaies du Christ.
Au transept ouest, l'artiste a représenté la Miséricorde. Dans le tympan, le Christ laisse retomber doucement ses mains de chaque côté de sa personne. L'une est tenue par la Vierge Marie, l'autre par saint Joseph'. Sur toutes ces figures respirent la douceur et la clémence. Au-dessous de cette peinture principale, de chaque côté de la porte, on voit les Béatitudes sous la forme de jeunes vierges tenant des bandelettes sur lesquelles sont inscrits les versets du sermon de la montagne'. Au-dessous encore, en un petit ([uatre-feuilles, est représenté : ici saint Michel terrassant le dragon, emblème
I. Cette disposition est vivement critiquée par Mf Barbikr de Mohtault, Lorraine-Artisie, iS^ii p. 438.
a. Il paraît que c'est presque une hérésie de placer saint Joseph sur le même banc qoe la Vierge; mais Sublet aurait agi ainsi sur un désir formel de Pie IX. Cf. Lorraine-Artiêie, 1891, p. 558.
3. Mff Barbier de Mo.ntault, /. c, p. 44o, trouve que les Béatitudes soDi mal représentées « Elles resseinblcnl, dit-il, à des martyres, niinbces, couronnées, la palme à la main, même pit<l< nus à Tinslar des antjes et des apôtres. #
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de Téglise militante; là, la Vierge, l'Église triomphante, couronnée du diadème, dans une auréole formée par sept colombes'. Sur le tympan en face .s*oppose la Justice. Le bras de Jésus se lève pour frapper les coupables ; mais d'un côté la Vierge retient ce bras prêt à s'appesantir, de l'autre saint Pierre présente au Christ le calice et Thostie pour fléchir son courroux; et, de chaque côté de la porte, sont les anges, ministres de la colère divine, chargés de répandre sur l'humanité les fléaux de la guerre, de la famine, de la peste, de la discorde, etc. ; au bas, dans les quatre-feuilles, des cavaliers : la victoire, la guerre, la famine, la mort, vont porter partout la terreur. Ces peintures sont l'œuvre de Sublet, de Lyon, qui a su s'inspirer des belles traditions symboliques, remises en honneur par son mattre Flandrin. C'est de la bonne peinture religieuse, simple et discrète, qui s'harmonise avec les lignes générales du monument.
Nous venons d'examiner la nef et le transept; le chœur, auquel on accède par trois marches, a été construit en dernier lieu, et s'élance hardiment vers le ciel avec ses neuf arcades. Autour de lui et séparées de lui par un déambulatoire, rayonnent cinq chapelles, fermées par des grilles, ayant un autel en bois, généralement assez sobre, et dont les soubassements sont ornés de petits sujets de peintures*, en des quatre-feuilles, sur fond or avec des dessins noirs. Ce sont, à partir de la droite, les chapelles des âmes du Purgatoire, de saint Joseph, du Sacré-Cœur, de la Vierge, des saint Michel et saints Anges. Ici encore des vitraux à personnages ornent les larges baies. Parfois on y retrouve les portraits très réussis des donateurs. Et l'un de ces vitraux compte parmi les plus beaux de l'église : c'est celui de la chapelle centrale du Sacré-Cœur, qui figure les trois patrons des évoques sous l'épiscopat desquels l'église a été construite : saint Georges pour l'archevêque Darboy, saint Alfred pour Mk' Foulon, et saint Martial pour M»*^ de Lavigerie. Le vitrail est un don de ces trois prélats.
Le maître-autel, les stalles, la chaire à prêcher, le banc-d'œuvre ont été faits dans les ateliers d'un artiste modeste et de grand talent, d'origine alsacienne, M. Klem ; les petits autels, les stations du chemin de croix où, contrairement à la tradition, les sujets sont groupés deux à deux, sont des produits de l'école bavaroise et proviennent en ligne directe de Munich. Les bras-appliques pour l'éclairage au gaz et les candélabres ont été exécutés par la maison Dehin de Liège. 11 ne faut pas omettre le pavé de l'édifice; il est tout entier en pierre de taille ; celui du chœur, devant le maître-autel, sur une surface d'environ 25 mètres carrés, est formé d'un beau marbre noir. Ces blocs ont été trouvés dans les déblais de la Voie Appienne ; et ils ont été envoyés par Pie IX à M^^ Trouillet, comme un témoignage de sa vive satisfaction pour l'œuvre entreprise.
Les portes qui donnent accès dans l'édifice méritent aussi une mention.
1 . Ces sujets oe sont pas très bien en relation avec le motif principal.
a. C'est un véritable bettiaire. On y voit les principales bêtes de la création.
Elles sont dues à M. Klem. Au grand portail, Tartiste nous a montré saint Mansuy, ressuscitant l'enfant du gouverneur, et saint Sigisbert, patron de Nancy, tenant dans sa main une église ; puis saint Evre bénissant le peuple de Toul et, à côté de lui, sa sœur sainte Aprone. Dans les impostes, saint Léon IX, saint Livier honoré sur les bords de la Seille, saint Nicolas et saint Élophe. Sur le porlail de droite, saint Vincent de Paul et saint Louis, roi de France, saint Amé, le premier abbé de Remiremont, et sainte Libaire que nous avons déjà trouvée ; au portail de gauche : saint Maur, saint Pierre Fourier, sainte Salaberge, et saint Vincent de Lérius. Au transept ouest deux bas-reliefs, Jésus remettant les clefs à Pierre; Rendez à César ce qui est à César, et, dans l'imposte, Jésus bénissant les enfants, et le bon Pasteur. Au portail Est, l'Annonciation et la Naissance du Christ ; dans l'imposte, la Visitation et la Présentation.
Il nous resterait encore à parler des inscriptions qui ont été gravées dans l'église. A l'entrée, sur le pilier, au-dessous de la peinture de rEspérancef une inscription moitié latine et moitié française rappelle rérection de l'église en basilique mineure' et les indulgences qui lui sont accordées; sur le pilier opposé, au-dessous de la Foi, une autre, en latin, relate la consécration de la basilique le 7 juillet 1876. Plus loin, sur un pilier du bas-cdté gauche, sont reproduits les noms des anciens curés de l'église depuis le Concordat de iSgS, et comme pendant, au bas-côté droit, on rappelle les « noms des pays où se trouvent des bienfaiteurs de cette église ». Au pourtour du chœur, à droite, une inscription rappelle la visite, à Saint-Èvre en construction, de l'empereur d'Autriche le 22 octobre 1867, en compagnie de ses deux frères les archiducs Charles-Louis et Louis-Victor; à côté, on nous dit qu'une partie des ossements retrouvés sous les dalles du vieux Saint-Èvre ont été placés en cet endroit :
Ossa insignia
In hujus ecclesite fundamentis
Inventa et pie recoiiecta
Ilie (feposuit Joseph Trouitlet recfor
anno MDCCCLXXI
Plus loin se trouve Tépitaphe du curé Simon qui fît commencer le nouveau Saint-tvre ; enfin une inscription rappelle le souvenir de Morey :
Souvenir de reconnaissance A M. M \thieit-Prosper MORE Y
ARCHITECTE DE CETTE BASIUQUE
Di; BATIMENT DES FACULTÉS, ETC.
DÉCÉDÉ A Nancy LE V JUILLET MDCCGLXXXV^I.
J*» TnOUILI.FT,
«:i:aK di: s' ki»vhk
1. Elle est imitée de celle ({ue M^r U\iidikii hr Mo.ntault avait faite poiir la cathédrale de Montpellier-
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Certes, cet lioiiiina;)c était db à l'architecte qui avait conçu eu 1863 le plan (le rtfi|lise et (pii a travaillé jusqu'à la fin de sa vie à sa couslruclion. Et cette œuvre, il i'a accomplie avec le plus i|raiicl désiuléresscmeiil, refusant toutes C8pèces d'iiuiioraireij, ne demandant qu'à attacher son nuiri à l'édifice. Un autre nom y restera Hé : celui du prêtre qui a réuni les ressources nécessaires et communiqué à Ions son ardeur. La place du tombeau du curé
') ruuillel était marquée dans ce sancluaire. Il avait demandé à être enterré «lans la chapelle de saint Joseph, son jiairun ; mais des dimcullés, et matérielles et rituelles, s'opposèrent, jtaratt-il, à l'exéculion de ses volontés. Du moins on déposa ses restes en un caveau au transept ouest, presque à l'entrée de ré(|lise de ce côté, Sur ses restes, on lui a élevé un monument, œuvre de Bussière. Le prélat, revêtu du costume de cliceur, est à genoux sur son tombeau; les mains Jointes pressent un chapelet; il est nu-téte, sans la mitre à laquelle il avait droit. L'image qui ne devait point dissimuler le
i^% Ht^Ti.Hllf: DC 3K.V3ECT.
«itraîL •>iei^ sur un w^.-? i^btiireBent petit oâ a été grave* celle ui>rnpûou :
I^-Ii J fuw.s TROLTLLET
Vous devions terminer celle deâcriptioo danoaTean Saint-È^Tr en rendant une rleniiere fois liommaqe à l'architecte et aa prêtre, à celui qui a conslniit H à r^lijj qui a fourni les morens de construire. Pourtant* que les splendeur» de la nouvelle église ne nous fassent point oublier Tancienne, bien plus modeste. fnai> qui rappelle tant de s«juvenirs. MM. Grand-Eury et Louis Lallf- Mienl l'ont érril avec Ijeaucoup d'éloquence : « Saint-È^xe est bien certaincnienf. de loutet» les éqlises de Nancy, la plus lorraine, la plus nationale, celîe à laquelle s*appliquenl le mieux ces belles paroles d'Isaîe sur le temple de Jérusalem : C'est ici la mais^jn de notre sanctification et de notre gloire, où nos [fêres vous ont liniê, .Sei<jneur : DomuM taneiificaiionis nostrx et ylorûf noMtrtT, uhi Icuidaveranî te parentes nostn*. *
I Imi^. LXIV, II.
CHAPITRÉ XIII
René II et Charles le Téméraire (1473-1475). Le premier siège de Nancy (octobre-novembre 1475).
S l*'. Portrait de René IL — Abdication de Yolande. — Entrée de René à Nancy, — La panique du 8 août tijS. — Le traité avec Charles le Téméraire du i5 octobre tiyS. — Visite du duc de Bourgogne à Nancy (lô-ij décembre m^jS), — Second passage du duc dans la ville (3i mars^2 avrtl tiyf). — Troisième séjour du Téméraire en Lorraine, — Perfidie du comte de Campo-Basso. — Soulèvement général contre Charles le Téméraire. — Exécution de Pierre de Hagenbach, — Ravages des Bourguignon en Lorraine. — Alliance de René II avec Louis XI et les Suisses. — René II défie le Téméraire. — Début des hostilités, — Premiers succès, — René II abandonné par Louis XI, — Campo-Basso prend Briey. — Charles le Téméraire conquiert la Lorraine, — Prise de Charmes, — Cruautés du duc de Bourgogne, — Prise d'Épinal,
5 II. Le siège de Nancy, — Le bâtard de Lorrcune, défenseur de la ville, — Faubourgs rasés, — Prise du troupeau communal. — La garnison nancéienne s'empare de farchidiacre Georges Hessler. — Charles établit sa tente près de la Commanderie Scunt- Jean. — I^es tranchées. — Nicolas des Grands-Moulins, — Fêtes données par Charles le Téméraire en son camp, — Négociations. — Le connétable de Saint-Paul livré au roi de France, — René II autorise la ville à se rendre. — Capitulation. — Entrée des Bourguignons à Nancy. — Les États généraux du 26 décembre t^J^, — Discours de Charles le Téméraire. — Jean de Rubempré gouverneur de Nancy et de la Lorraine. — Soumission de la noblesse.
Le duc Nicolas mort, les États de Lorraine se réunirent et, après une courte délibération, décidèrent d'offrir la couronne ducale à Yolande, fille aînée du roi René, veuve du comte Ferri de Vaudémont. La princesse avait un fils, qui portait le nom de son grand-père et Ton espérait bien que, poussée par Tamour maternel, elle ne tarderait pas à abdiquer en sa faveur.
René était un tout jeune homme. Né au château d'Angers au mois de mai i45i S il se trouvait dans sa vingt-troisième année. Mais déjà son esprit s'était mûri. Sous la direction du grand prévôt de Saint-Dié*, Didier de Bis-
I. p. Maricuaj., \ote jtiw le lieu de naissance de René II, duc de Lorraine (M. S. A. L., 1890, p. 388).
3. DoM Calmet, Bibliotlièque lorraine, art. Birstroff. Voir sur lui Summikr, Histoire de CÉglise de SaintriHeg, p. asa.
drofT, il avait reçu une éducation brillante. Il parlait le latin avec facilité, se plaisait à la lecture des historiens et des poètes anciens; il avait beaucoup de goût pour l'astronomie et, comme la plupart de ses contemporains, il croyait que la conjonction des astres décidait des événements de ce monde'. Plus tard, il s'intéressa aux grandes découvertes géographiques, et on lui dédia le livre où, pour la première fois, a été transcrit le nom d'Amérique *. A la cour de son grand-père, à Aix, il apprit à aimer les arts; il protégea toujours les peintres et les miniaturistes et éprouvait une véritable jouissance à contempler leurs œuvres. Mais le jeune René avait aussi fait l'apprentissage de la guerre. Il savait lancer dans la lice un cheval ombrageux et il avait accompagné son aïeul au royaume de Naples où la maison d'Anjou s'efforçait de maintenir ses droits contre les Aragonais. Plus haut que ses qualités intellectuelles et militaires, on estimait sa piété, qui était profonde. L'on racontait que, pour exécuter les dernières volontés paternelles, il avait gravi la montagne de Sion, un pied chaussé et Tautre nu. Dans la suite, il fera peindre sur son étendard l'image de la Vierge. Ajoutons qu'il avait une jolie figure ovale bien douce, de beaux cheveux noirs, des yeux bleus d'une expression très vive, des manières affables et prévenantes et, par-dessus tout, son aimable jeunesse. Les cœurs volaient tout naturellement au jeune prince '.
A la mort du duc Nicolas, Yolande et son fils étaient au château de Joinville^, domaine qui depuis longtemps déjà appartenait à la maison de Vaudémont. Jean Wisse, seigneur de Gerbéviller et baîlli d'Allemagne, les vint trouver au nom des Etats et leur annonça la décision prise. Yolande répondit que sous peu de jours elle ferait connaître ses volontés ; et, en effet, accourue le 2 août à Vézelise, avec son fils et ses gens, tous revêtus de deuil, elle déclara qu'elle abdiquait le duché en faveur de René ^ Celui-ci fut aussitôt acclamé par les grands et prit le nom de René II. Puis le cortège continua sa route. Il arriva au village de Ludres où l'attendaient d'autres seigneurs et les bourgeois de Nancy, L(»s nobles jurèrent fidélité au nouveau souverain, les bourgeois lui présentèrent les clefs de la cité. Et l'on se mil en route pour Nancy. Un peu hors de ville a à la croix Louvion », attendaient les prêtres et les clercs qui chantaient : « Noël ! Noél ! » A la porte Saint-Nicolas le duc mil pied à terre, donna, suivant l'usage, son cheval au chapitre Saint^eorges. « Le chantre monta dessus et Femnicna. » Puis, par la Grande-Rue, René se rendit à pied à la collégiale : le prévôt, Jean d'Haraucourt, lui présenta les saintes reliques et sur elles le duc jura de « soutenir le bras séculier et tous les droits du pays » (4 aoAt). La ville était en fête et pendant quatre jours
I. 1\ Hugo, Vie de lleiié H. Ms. Bibl. de Nancy, u«> 792 (88), p. i5S.
a. C'est le fameux traité: Cosnwfjraphiœ introductio... Insaper quaiaor Atnerici Vespucii naviga' tiones... Deodalœ, 1^07, in-4.
Joinvilie, chef-lieu de cauton, Vassy, Hnule-Marn
r>. Hugo, ms. elle, p. i(>3. Le P. Hu<io s'en réfère à une histoire maouscrile de René 11, nar J^Jf 01: LUD.
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l'on Tit bombance*. Mais il fallaK bien songer aux alîitires, et, quelques jours après, un incident prouva combien la situation était troublée.
Yolande reparlait le 8 aodt pour sou château de Joinville, et sou fils voulait l'escorter jusqu'à uue certaine distance. Mais à peine était-on arrivé à Jarville que le guetteur, placé sur la tour de Saint-Èvre, sonna le tocsin. Le bruit courut que des partisans venaient d'enlever le nouveau duc. I^a bounjcoisie
de Nancy prit aussilôl les armes ; les corps de «jarde abandonnèrent leurs postes pour se joindre à elle ; heureusement l'on trouva René sain et sauf et on
I, Chronique de Lorrainf, ç\>. iS.'i-iM, «vec li tauKse date Un iSaoïit. I.b vraii; dsW A. D., 0.343; I.RPAQC, Viiaiijiu igliie Sainl-Gearija, dans M. S. A. h., iSig, p. ai5.
1. Ce portr^t t%\. sang doute d« Hiiijues ran der Gocs. l^e duc est revttu des insignes delaTmsoa d'Or. Il tient en mains U Qêetie : car il vient d'être victorieux su concours i l'arc de la gullde Saint- Sébastien. On sait qu'à deux reprises, en i4G6 et en 1471, le prince abattit l'oiseau. Le tableau paraît ilre de 1466, alors que le prince avait irente-trois ans. Cf. Alpho.vsk Wautibs, Rechtrchet tur rhit- Inire rie nnirr prrmikre rrnh de peinture dora la itconde moitié rta xi-* tiède. Bruxelles, 188a.
le ramena en triomphe à Nancy. L'alarme avait été donnée à tort, et toute cette panique avait été provoquée par des Bourguignons, jadis amenés eii Lorraine par le duc Nicolas'. Ils craignaient, au début du nouveau règne, d*étre persécutés et ils profitèrent du trouble pour se sauver et gagner les pays voisins.
On pouvait à la rigueur soupçonner de mauvaises intrigues les Messins que, quelques mois auparavant, le duc Nicolas avait voulu surprendre. Mais raffaire de Metz fut arrangée : après de longues négociations. Ton décida qu'on rendrait de part et d'autre les prisonniers et qu'on réparerait les torts faits ^ On pouvait aussi croire que le duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, avait mis la main sur le duc'; car à ce moment il convoitait la Lorraine.
11 la menaçait de trois côtés à la fois : au nord, par le Luxembourg que venait de conquérir son père, Philippe le Bon; au sud, par la Franche-Comté; à Test par les États autrichiens de la Haute-Alsace et le Val-de- Ville que le duc Sigismond lui avait engagés par le traité de Saint-Omer (9 mai 1469). Maître de la Lorraine, il réunissait les deux tronçons de ses domaines et il pouvait avec rapidité porter ses troupes de Dijon à Bruxelles ou réciproquement. Pour s'assurer de ce pays, il avait attiré à son parti, comme nous l'avons dit, le jeune duc Nicolas et lui avait promis la main de sa fille Marie. Mais le jeune René poursuivra-t-il la politique de son prédécesseur, ou au contraire prêtera-t-il l'oreille aux propositions que le roi de France, Louis XI, lui fait en grand secret?
René n'eut pas, en vérité, la liberté du choix. Le Téméraire, sous prétexte de le protéger, faisait entrer ses gens d'armes dans le duché et par le Luxembourg et par la Bourgogne. Puis, Charles était à ce moment à l'apogée de sa puissance. II venait de conclure avec Louis XI, après une campagne victorieuse, une trêve qui devait durer jusqu'au i* avril idyd; et, après s'être emparé en passant du duché de Gueldre, il se rendait à Trêves où il pensait que l'empereur Frédéric III ressusciterait pour lui l'ancien royaume d'Âustrasie. Il n'était bruit par le monde que de son faste, de ses costumes magnifiques, de ses richesses, des fêtes qu'il donnait aux princes allemands. Le mariage projeté entre sa fille Marie et le fils de l'empereur, le jeune Maximilien, allait encore augmenter sa puissance. Que pouvait contre lui le jeune duc de Lorraine, aux prises avec toutes les difficultés qui surgissent toujours à un nouvel avènement? René comprit qu'il ne lui restait qu'à céder. Pendant que (iharles était à Trêves, des négociations furent engagées; elles aboutirent
I. chronique de Lorraine, p. 187. Huoo, ins. cité, p. i65-i6C.
a. Le résumé du traité avec Metz (a8 avril i474)» dans Dom Calmet, t. HI, Pr., p. 476.
3. Jean de Roye, dans la Chronique scandaleuse, éd. B. de Makdhot, t. I, p. agS, prétend qiv René II fut fait prisonnier « à l'adveu et faveur du duc de Bourgogne ». îi ajonte même : t Poar laquelle cause, et afin de ravoir le dict conte de Vaudesmons {René II), fut prias pour mMrquf en la ville de Paris ung jeune fils escolier, nepveu de l'empereur d'Alemaigne >• Mais U nouvelle de IVnlfevement de René H n'était qu'un faux bruit.
TRAITE ENTRE RENE II ET CHARLES LE TEMERAIRE
à un traité signé le i5 octobre 1^73 '. Les deux princes promirent de vivre ensemble en bonne amitié et intelligence, de ne conclure aucune alliance avec le roi de France qui fût au préjudice l'un de Fautre. Libre passage fut accordé à chacun d'eux à travers les terres de l'autre, à condition qu'on paierait raisonnablement ce qu'on prendrait. Si, à l'occasion de ce traité, le roi de France endommageait la Lorraine, le duc de Bourgogne lui viendrait aussitôt en aide. Des nobles lorrains devaient être garants de l'exécution de ces engagements. Et, en fait, le i8 novembre, quatre-vingt-quatre gentilshommes, la fleur de la noblesse, déclarèrent « entretenir, en tant qu'en eux serait, le passage, l'intelligence et autres points déclarés », et scellèrent l'acte de leurs sceaux*. On décida en même temps de permettre au duc de Bourgogne d'occuper un certain nombre de places lorraines. Ce furent Darney, dans la vallée de la Saône; Dompaire, près de Neufchâteau; Épinal et Charmes, qui dominaient le cours de la Moselle ; le château d'Amance, au nord de Nancy '. Peu après Dompaire et Amance furent remplacées par Neufchâteau et Prény. Deux fonctionnaires bourguignons, Régnier de Manselle, gouverneur de Nimègue, et Antoine Gîrart, maître des requêtes de l'hôtel, furent chargés de recevoir serment de fidélité des gouverneurs de ces places. Ceux-ci jurèrent de ne recevoir d'autres ordres que ceux du duc de Bourgogne*. Une grande route militaire coupait désormais en deux le duché, qui était livré à la discrétion du Téméraire. Il semblait que Charles allait ajouter à ce succès diplomatique un véritable triomphe. Frédéric III promit que les États bourguignons seraient érigés en royaume, qu'on y ajouterait les duchés de Lorraine, de Savoie et de Clèves, les régales des évêchés de Liège, Utrecht, Toul, Metz et Verdun. Ce nouveau royaume devait être fief d'Empire comme la Hongrie ou la Pologne. On parlait déjà de fixer le jour du couronnement à Trêves. Mais bientôt II y eut un revirement. L'Empereur, encouragé par ses conseillers, se montra plus froid et, toutes les fois que Charles l'entretint du sacre, il observa une prudente réserve. Finalement, le 25 novembre, à l'aube naissante, il s'embarqua sur la Moselle et une petite péniche le conduisit en toute hâte à Coblence. Il avait, du reste, oublié de régler ses dettes 5.
I. Le traité a été publié par Hugubnin, Histoire de la guerre de Lorraine et du siège de Nancy, p. 343. L'original s'en trouve aux archives de la Côte-d'Or, B, .11920. l\ a été signalé par d'Arbaumont. Étude de sigillographie nobiliaire (Lorraine, XV^ siècle), dans la Revue nobiliaire, i863-i864, p. 337.
3. Toutes les signatures de l'acte et les sceaux décrits par d'Arbaumokt, /. /.
3. Nous empruntons la liste de ces places, que ne donne pas M. d'Arbaumont, à Gachard dans son édition de V Histoire des ducs de Bourgogne, de de Barante. Bruxelles, i838, in-4) note 708. L'auteur de la Chronique de Lorraine place à tort ce traité après l'arrivée de Charles le Téméraire à Nancy.
4. Hugo, Vie de René II, ms. BibL de Nancy, n® 792 (88), p. 168 ; Wh-te, Lothringen und Burtjund dans le /. G. L. G*, t. Il, pp. 3o-3i. Les chartes contenant les serments, archives de la Gôled'Or, B, 11920. — Le dernier novembre ik'fli René II, par lettres datées de V^ézelise, envoie à René et André de Haraucourt, seigneurs de Brandebourg, ordre de remettre la place de Darney à Régnier de Manselle et Antoine Girart, doyen de Péronne. Bibl. nationale, Collection de Lorraine, d9 11, f^ a.
5. De Barante, Histoire des ducs de Bourgogne, éd. de iSSg, t. IX, p. SSg et ss., a dramatisé ce (ait, en s'appuyant sur des chroniqueurs mai informés. Selon lui, la cérémonie du sacre était fixée au 25 novembre ; et l'intérieur de l'église Saint-Maximin était déjà paré pour la cérémonie, lorsque l'Empereur se décida à quitter subrepticement Trêves. La vérité a été établie par LiNDifBR, Die Zusammenkunfl Kaiser Friedrich mit Karl dem K&hnen von Burgund im Jahre /47«?
Par cette fuite précipitée, le Téméraire vit s'écrouler ses vœux et il ne put que quitter Trêves à son tour fort déconfit. Pour se consoler, pour se créer une occupation, il ramena dans la Chartreuse, qu'il venait de fonder aux portes de Dijon, le corps de son père, Philippe le Bon, déposé à Saint- Donat de Bruges, et celui de sa mère, Isabelle de Portugal, enterrée dans un couvent, près d'Arras. Il prit son chemin par la Lorraine. Après avoir séjourné à Thionville, il vint coucher le 1 1 décembre à Sainte-Marie-aux-Chénej$, près de Metz'; le 12, il était à Chambley*; le i3, au château de Pîerrefort*>. Ce vieux manoir féodal, dont il ne reste aujourd'hui que des débris, avait jadis été tenu en fief par Jean de Nassau, seigneur du Château-Bas de Commercy*; et avec Commercy il avait passé à Nicolas de Montfort, comte de ("ampo-Basso ^ Nous soupçonnons même qu'à ce moment Campo^Basso prit du service dans les rangs bourguignons et s'engagea à lever pour Charles quelques compagnies en Italie. Le Téméraire se reposa à Pierrefort le i4; puis, poursuivant sa route, il coucha le i5 à Frouard^. A Nancy, le duc avait préparé à son allié une magnifique réception. Le 16 au matin, il alla au-devant de lui jusqu'au pied de la hauteur où s'élevait l'abbaye de Bouxières, et lui fit les plus grandes démonstrations d'amitié. Les deux princes entrèrent ensemble à Nancy par la porte de la CrafTe, « devisant du temps passé comme de celui du présent 7 ». C'était une magnifique journée pour la saison et un soleil hivernal brillant faisait valoir l'éclat des somptueux costumes. René II offrit à Charles l'hospitalité dans son palais; mais le Téméraire refusa et s'en alla loger dans la maison de Vautrin Malhôte, alors receveur de Lorraine ; financier enrichi par des moyens qui n'avaient pas toujours été honnêtes. Malhôte déployait un très grand luxe^. On installa la suite du duc de Bourgogne aussi bien qu'on put. René II eut pour son hôte les plus grands égards. Pendant les deux jours que le Téméraire passa à Nancv, (16-17 décembre), il alla à son lever et l'accompagna à la messe, à la collégiale Saint-( jeorges. Il le reçut aussi à sa table ^. On était alors tout à la
lu Trier. Dissertation de (ireifswald, 187G. Cf. Hachmami, Deutsche Heicfugeschichte im Zeitalter tYiedrichs III und Maximiliun /, Leipzig, 1884.
1. Autrefois canton de Hricy, maintenant réunie k 1* Alsace-Lorraine.
Lrpage, Les Communes de la Meurthe, t. II, p. aga
5. I^ roi René et après lui le duc Nicolas, le 5 juillet 1473» ayaient doaaé au comte de Campo- Hasso a le chatcl, ville, terre et seigneurie de Commercy avec toutes et ckacunes ses appartenamces ti dépendances ». A. D., B, 63i et 357. Cf. Dumo.^t, Histoire de Commercy, t. I, p. 3ia.
r>. Itinéraires dans Commixks, éd. LENf.LL'r i>u Fres.'vot, t. II, pp. ao^aio.
Chronique de Lorraine, p. i
8. La Chronique de Lorraine l'appelle Valtrain Malois. Vautrin Malhôte de Bayon se montra, dai» 1« suite de la lutte, partisan du duc de Bourgogne. René II, victorieux, le fit mettre à mort et confisqu sa seigneurie de Reuiicourt, près de Nancy (territoire de Villers), parce qu'il t a toujours adhéré an feu duc de Bourgogne, notre ennemi capital, et est encore résident en ses pays et senriteur de ses successeurs ». (Lkpagk, Commentaires sur la Chronique de Lorraine, Nancy, 1869, P« *30
9. Dialogue de Lui> (/. S. A. L., i83/|, p. lOi): « Luy mesme en personne rient arec une grande et belle année par det^a et coucha une nuict dedans la ville de Nancy, là où nostre seigneur le reçeat et festoia grandement. »
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joie. Quand le Téméraire parcourut les rues de notre ville, pouvait-il se douter que, quelque temps plus tard, il trouverait la mort non loin de ses murs, dans les circonstances les plus tragiques? Mais, comme dit l'auteur de la Chronique de Lorraine^ « nul ne sçayt les choses por le temps advenir* ». Charles quitta Nancy le i8 décembre et coucha à Saint-Nicolas où l'accompagna le duc René ; le 19 il était à Lunéville, le 20 à Moyenmoutier; le 21, il passa à Saint-Dié et franchit le col de Sainte-Marie-aux-Mines ', pour aller en Alsace, où déjà la population se soulevait en secret contre son bailli, le fameux Pierre de Hagenbach. Cependant, quelques-uns de ses serviteurs ramenaient directement les restes de ses parents à Dijon, par Bayon, Charmes et la Franche-Comté.
Cette visite du Téméraire à Nancy paraissait avoir rendu plus solide encore l'alliance entre la Bourgogne et la Lorraine, signée le i5 octobre. Pourtant des dissentiments ne tardèrent pas à se produire. Il y eut des conflits entre la population lorraine et les soldats bourguignons qui franchissaient la contrée. Ceux-ci s'y conduisaient presque comme en pays conquis, oubliant de solder les vivres. Quand, à la fin de mars i474> Charles le Téméraire traversa une seconde fois la Lorraine en sens inverse, il put déjà apercevoir que l'irritation de la population était vive. L'accueil fut sans doute très froid et ne rappela point l'enthousiasme avec lequel il avait été reçu trois mois auparavant. Nul chroniqueur n'a pris soin de nous conserver le souvenir de ce passage; nous savons seulement par les sèches indications d'un itinéraire que le duc coucha le 28 mars à Remiremont, le 29 à Épinal, le 3o à Bayon, qu'il entendit le 3i la messe à Saint-Nicolas et vint coucher à Nancy où il passa toute la journée du jeudi i" avrils Nous voudrions bien savoir quels honneurs lui furent rendus à ce moment dans la capitale de la Lorraine, quelle fut l'attitude du duc René, si même il était présent dans sa capitale. Quoi qu'il en soit, le 2 avril, Charles quitta Nancy dans la direction de Nomeny et regagna le Luxembourg.
Une troisième fois, dans le courant de mai, Charles le Téméraire revint sur le sol lorrain et s'arrêta à une assez petite distance de Nancy. Le comte de Campo-Basso, Jacques Galcotto, le capitaine Troylo et les deux frères Antoine et Pierre de Lignane venaient de lui lever une magnifique troupe d'infanterie italienne, composée au moins de i ,000 hommes. Campo-Basso en commandait pour sa part 4oo. Cette armée avait franchi la Savoie, la Bourgogne et traversé la Lorraine. Charles le Téméraire brûlait d'impatience de lavoir et il accourut jusqu'au château de Pierrefort*. Il fut très satisfait et donna au comte de Campo-Basso une très belle fleur de diamants d'une valeur de 180 florins ^
Itinéraires^ l. /., t. II, p
Et pourtant déjà à ce moment Campo-Basso méditait une noire trahison. Capitaine ambitieux, il voulait arriver, coûte que coûte, à la fortune qui procure les jouissances. Il rêvait aussi de jouer dans les affaires un rdie décisif, qui rendrait son nom célèbre per fas et nefas. D'origine angevine, Nicolas de Montfort avait suivi ses princes en Italie, et le duché de Campo- Basso' avait été le prix de ses services intéressés. Mais voici qu'avec le triomphe des Aragons, il perdait son duché et tous ses biens. Famélique, il s'attacha à la cause des Lorrains, combattit avec le duc Jean dans la Ligue du bien public', et finit, après de longues supplications, par obtenir la terre de Commercy, le château de Pierrefort et la châtellenie d'EinvilIe-au-Jard^ Il n'était pas homme à se contenter paisiblement des médiocres revenus de ces seigneuries. Il accueillit avec joie la proposition que lui fit le Téméraire de lever des troupes pour lui ; il se montra surtout satisfait des 4o,ooo écus qu'on lui donna pour sa commission^. Mais à peine avait-il touché l'argent qu'il forma un nouveau dessein. Après avoir rêvé de servir le grand duc d'Occident, il rêva de le trahir. En allant en Italie pour faire ses levées, il s'accointa à Lyon avec un médecin, Simon de Pavie, ami de Louis XI, et le pria de faire savoir au souverain qu'à son retour il lui baillerait le duc de Bourgogne entre ses mains. Au delà des Alpes, il fit la même proposition à Louis de Saint-Priest, notre ambassadeur eu Piémont 5. Ainsi, au moment où Charles l'honorait de son amitié et lui décernait de si belles récompenses, il tramait déjà contre sa vie un odieux complot.
Cette armée que Campo-Basso ramenait d'Italie était destinée, avec les troupes bourguignonnes, à mettre à la raison les habitants de l'électorat de Cologne, qui s'étaient révoltés contre leur archevêque, Robert de Bavière. Le Téméraire réunit toutes ses forces et vint mettre le siège devant Neuss. Cette bicoque qu'il espérait emporter au pas de charge allait arrêter ses efforts presque une année entière (3o juillet i474-i3 juin i475) sans qu'il pût réussir à s'en emparer^. Et pendant que son esprit était tendu vers ce seul but, le roi Louis XI ourdissait des intrigues très compliquées. Déjà il avait soulevi^ contre lui les Suisses, les Alsaciens et les Lorrains.
Le bailli Pierre de Ilagenbach, que Charles avait préposé aux États autrichiens de l'Alsace, est devenu dans la légende un personnage tout à fait sinistre. L'histoire impartiale, fondée sur des documents sûrs, a lavé sa mémoire de bien des crimes qui pesaient sur elle et tenté une réhabilitation 7. Hagenbacha
t. Campo-Basso, chef-lieu de la province de Molise, au N.-E. de Naplet. a. Commîmes, cd. de M"« Dupont, t. I, p. 6i.
3. Pour Commercy et Pierrefort, cf. supra, p. 890, n. 5. Pour EinTÎiie, Lbpaoc, Lbm Commanes dt la Meurthe, t. 1, p. 3a i. Le duc de Lorraine n'avait conservé que la gruerie d'Eurille.
CoMMiNES, t. I, p. 4o4» cl t. II, p. 5a
5. Id., ibid. Tous cjcs détails prouvent bien que la traliison de Campo-Basso a été loogiMoeat préméditée.
G. On consultera sur ce sièije la chronique rimée allemande de Cbristian Wuuistiiaat, HUtori ttei heleegs von Suis, dans les Chroniken der deuUchen Stûdte, t. XX, p. 609 et ss.
7. C. W. FxoER, Peter von Ilagenbach, der burgundische Landvogt am Oberrkmn dans les Bei-
SOULÈVEMENT DE LA LORRAINE CONTRE CHARLES LE T^MéRAIRE. SqS
voulu, en ces pays autrichiens, créer une centralisation administrative et faire valoir tous les droits de l'Etat. Mais il se heurta à tous les privilèges et à toutes les habitudes ; bien plus, il suscita les inquiétudes des pays voisins. Les Suisses menacés se tournèrent contre le bailli et son mattre ; et Ton vit alors ce spectacle extraordinaire : l'Autrichien Sigismond se rapprochant des vainqueurs de Sempach et mettant sa main dans leur main. L'alliance fut scellée à la diète de Lucerne, en février i474« Les villes alsaciennes de Strasbourg, Schlestadt, Colmar formèrent de leur côté avec Bâle et l'évêque de Strasbourg une ligue, pour mettre un terme à la tyrannie bourguignonne. Elle s'appelle la Basse-Ligue, die niedere Vereinung, par opposition à la Haute- Ligue, c'est-à-dire la confédération suisse *. Sigismond trouve l'argent nécessaire pour dégager ses domaines ; et le fameux bailli est arrêté, torturé, jugé par un tribunal extraordinaire composé de ses ennemis, et enfin mis à mort sur la place publique de Brisach (9 mai i474)« Cette exécution rend les Suisses et la Basse-Ligue les ennemis iiTéconciliables de Charles, dont ils n'ont nul pardon à attendre.
Restait à tirer le duc de Lorraine de l'alliance bourguignonne et à l'unir aux Suisses et aux Alsaciens. Les griefs ne manquaient pas à René contre le Téméraire. Au moment où se préparait le siège de Neuss, les passages des troupes de Bourgogne se multipliaient, et avec eux les misères du pays. Les soldats détroussaient les paysans. Ceux-ci cachaient-ils leurs biens dans les églises, ces églises étaient démolies, et les manants étaient battus à la moindre réclamation. Tous les jours, on venait raconter à René de nouveaux méfaits commis par ces soudarts : « Monsieur, pour Dieu, ayez pitié de nous ; les Bourguignons nous font du mal assez. » A tous ces récits, le sang généreux du jeune homme circulait plus rapide en ses veines; il voulut courir sus à la soldatesque, et ses conseillers, d'un sang plus rassis, eurent beaucoup de peine à le retenir*. Il adressa ses plaintes à Charles : mais celui-ci ou ne répondit pas ou se montra très hautain. René se tourna dès lors vers le roi de France et lui fit faire des ouvertures par Charles de Beauvau et Achille, un bâtard appartenant à la même famille et gouverneur de la place de Neufchâteau'. Louis XI entra avec joie en négociations et envoya à Neufchàteau Louis de Marassin, son chambellan, capitaine de la Charité, et mattre Jean de Paris. On s'entendit très rapidement. René promit de renoncer à l'alliance bourguignonne qu'il n'avait, disait-il, contractée que par violence ; il se déclara pour le roi de France, « ami de ses amis et alliés, ennemi de ses ennemis, rebelles
lage znm Programni der Gewerbeschule von Mulhawsen, i885. — H. Witte, Zur Geschichte der burgandischen Herrscha/l am Oberrhein {Zeitsckrijll Jûr die Geschichte des Oberrheins. Ncuc Folge, t. I [1886], p. lag et ss.). Du même, Der Ztuammenbruch des burgundischen Herrschaft cun Ober^ rhein, dans la même Zeiischrift, 1887, pp. i et 201. — Ch. Nerlimger, Pierre de Hagenbach et la domination bourguignonne en Alsace. Nancy, Bcrger-Levrault et C®, 1891. — Chr. Bernouilli, Landvogt Peter von Hagenbach, Basler Beilrûge zur vaterldndischen Geschichte, t. Xlll (1890).
I. H. Witte, Lothringen und Burgund dans le /. G. L. G,, t. Il (i8ga), p. 3a et ss.
a. Chronique de Lorraine, pp. 1 46-1 4?.
3. Sur Achille de Beauvau, voir Lepaoe, Commentaires sur la Chronique de Lorraine, i85<j, p. 5o.
et désK>béissants » ; il s*engagea à secourir le roi à reucontre de tous ses adversaires, « et oommément et par exprès à Tencontre du duc de Bourgogne jusqu'à la mort inclusivement », et à mettre tout le duché à sa disposition en cas de guerre. Toutes ces promesses furent couchées par écrit le samedi 9 juillet 1474 '• Mais il restait à conclure le traité; René voulait surtout que le roi s*engageât par réciprocité à le défendre, si le duc de Bourgogne lattaquait. Il envoya avec des instructions en ce sens' ses conseillers Charles de Beauvau, Gérard de Ligniville, bailli des Vosges, et Jean Lud à Chartres où se trouvait le souverain ; et là le traité d'alliance fut définitivement signé le i5 août ^ Le roi de France donna les assurances demandées ; il jura de défendre René et ses pays de Lorraine contre toutes les entreprises du Téméraire, de n'entendre ni paix ni trêve que le duc de Lorraine n*y fût compris. René s'était défmitivement uni avec la France; il s'agissait maintenant pour lui de lier parti avec les Suisses et la Basse-Ligue. Les Suisses précisément venaient de défier, le 25 octobre 1474» le duc de Bourgogne à son camp de Neuss* ; ils avaient envahi la Franche-Comté et remporté sur les troupes bourguignonnes, le i3 novembre, une éclatante victoire àHéricourt^, présage de triomphes encore plus grands. Us s'apprêtaient à envahir le pays de Vaud, dépendant encore à cette date de la Savoie et appartenant au comte de Romont, allié du Téméraire ; — la duchesse douairière de Savoie Yolande, encore que sœur de Louis XI, favorisait ouvertement le duc de Bourgogne. Déjà, en mai-juin, ils avaient tenté d'attirer à leur ligue René 11^; ils lui avaient délégué Ferri de Munsterol^ pour lui faire les premières ouvertures; ils le menaçaient même de représailles, s'il continuait de livrer passage aux Bourguignons. Mais le duc n'avait rien voulu entendre avant d'être sûr de Tappui de Louis XI. Après le traité de Chartres, il hésita encore, et pendant tout l'hiver i474-ï475 il resta irrésolu. Mais, comme le i*^ mai* la trêve allait expirer entre la France et la Bourgogne, poussé par Louis XI, invité par plusieurs ambassades des Suisses, il franchit le pas décisif; et le 18 avril, il fut solennellement reçu dans la Basse-Ligue 9. Puis, comme Louis XI venait de conclure alliance avec l'empereur Frédéric III contre le Téméraire, le duc
I. On les trouve dans le carlulaire de Thierry Alix, A. 0., B, 4ï3, P» 253. Les écrivains lorrains avaient placé ces nccjociations à la un de i473. Ils ont été trompéâ |>ar un passage, du reste assez obscur, du Di dogue de Jean Lud (/. iS^. i-l. L., i854, p. i6o). « L'alliance (avec le Téméraire), ne la pouvait-il avoir, à cause que noslrc dit seigneur s'étoit ja auparavant allié avec le roy Lois de France et print son party contre et envers tous. » Mais l'acte cité, auquel M. Toutbt, inspecteur primaire à Uclfort, nous a rendu attentif, ne laisse aucun doute sur la suite des négociations.
ft. Ce sont ces instructions qu'on trouve dans Dom Calmet, t. III, Pr., col. 270. Le dernier paragraphe, 0:1 il est question des ofTres faites à René II par les Suisses, ne laisse aucun doute sur la date de l'acte.
Dom Calmet, t. III, Pr., col
/|. La Littera diffidatoria ducis Bargandie est publiée dans les Eidgenôtaitche Abschiede, t. II, p. 5 1 5.
3. Sur cette campagne, voir surtout Witte, Zur Geschichte der Bargander Kriege dans la j?«7schri/t, 1891, pp. 1 et 36i. Voir surtout p. 385 et ss.
(». WiTTE, Lo'JuHngen und Burgand dans le /. G. L. G., 1890, p. 33, n. i.
7. Lud, Dialogue, l. c, pp. i6a-i63. Le nom de Ferri de Munsterol a été estropié dans l'édition.
8. Elle avait été prorogée du i«' avril i474 •« i«' mai l^^^. y. L'arle «lans Chmfi , Monumenhi /lahsfmrgicn, t. 1, p. igy.
KEN£ II DÉFIE LE TEMERAIRE
René fut compris le 17 mai dans ce traité. Il s'engagea à attaquer le duc de Bourgogne, à lui refuser tout passage dans ses États ; en échange, l'Empereur jura de le protéger et donna sa parole de souverain qu'il ne conclurait aucune paix sans l'y comprendre'. René II publia ses contre-lettres le i*'juin'.
Déjà à ce moment les hostilités contre la Bourgogne étaient commencées. Avant de se lancer dans l'inconnu, René II a eu une crainte : si le roi de France violait son serment? 11 apprend que Louis XI, toujours dévot et superstitieux, faisait un pèlerinage à Notre-Dame-de-Liesse^, au diocèse de Soissons. 11 court le trouver^; Louis XI lui renouvelle toutes ses promesses, lui donne de nouv€illes lettres scellées de sa main, et le pousse à défier le Téméraire. René envoie aussitôt son héraut devant Neuss. Celui-ci se présente à la tente de Charles (9 mai 5); mais, saisi de frayeur, il ne peut articuler aucune parole, jette à terre en signe de défi le gantelet ensanglanté, puis se sauve à toutes brides. Le duc le fait rappeler, lui donne douze florins d'or et l'une des meilleures robes qu'il possède, a C'est pour les bonnes nouvelles que tu m'as apportées; dis à ton mattre que bien bref en Lorraine serai ^. » René convoqua alors à Nancy ses États, leur exposa avec éloquence la situation. Ils lui promirent de l'aider de tous leurs biens et de toute leur vie.
Tandis que Charles le Téméraire s*obstinait au siège de Neuss, René remporta quelques succès. Il conquit les places occupées en son duché par les Bourguignons. Le rhingrave dut, après un court siège, lui restituer Neufchâteau. Puis l'on s'avança contre le château de Pierrefort dont la garnison bourguignonne se rendit sans résistance, à la grande colère de Charles le Téméraire^. Le 9 juin, ce château, avec les villages voisins de Martincourt, Saint-Jean et Mamey, fut donné au conseiller du duc, Jean de Bron, autrement dit le petit Jean de Vaudémont^. A ce moment, Louis XI envoya à René 4oo lances sous le commandement de Louis de la Trémoille, comte de Craon.
I. Chmel, Reyesta chronologico-diplomatica Frederici IV, n® 697a.
a. Ces contre-lettres sont copiées dans un ms. de la Société d'archéologie lorraine, n» 77, pp. G-7. DuMOMT, Corps diplomatique, t. III, I^* partie, p. 608.
Canton de Sissonne, Laon, Aisne
4. Ce voyage de René n'est mentionné que par ta Chronique de Lorraine, p. 147.
5. La date est donnée par la lettre du duc de Bourgogne du 3 juillet citée p. 397, n. 3: « Le duc de Lorraine, par ses lettres du 9 mai dernier, sous couleur de certaines choses controuvées, luy (à Charles le Téméraire) a mandé qu'il estoit délibéré de servyr contre luy l'empereur et le roi de France. »
6. Chronique de Lorraine, pp. 147-148. Dans Jean ii'Aucy et dans l'histoire manuscrite de René II conservée à la bibliothèque d'Ëpinal (extrait de Jkan d'Aucy), ce héraut, qui était un serviteur du duc de la Trémoille, est nommé le More. Commises, éd. de M"« Dupont, t. I, p. Saa, dit aussi : « 11 l'envoya deflier devant Nuz, par le moyen de Monseigneur de Cran. >
7. Le sieur du Fay, gouverneur du Luxenil)Ourg, annonça à Charles le Téméraire la prise de Pierrefort par une lettre du 3 mai. Charles répond le 10 mai qu'une (elle place ne se devait pas rendre. « Et pour ce voulons que incontinent vous faictes pendre et appréhender aux corps tous ceulx et celles que à l'heure de la dicte reddition estoient en icelle place et ceux que en trouveries chargiés. > Ces lettres ont été données dans les Publications de la section historique de l'Institut royal de Luxembourg, année 1847» P* i^^*
8. A. 0., B, 357. Les lettres patentes disent : c Les quelles places et appartenances dessus dittes sont venues en nos mains par bonne, juste et lealle conquestc faite sur et à l'encontre du duc de Bourgogne qui les tenoit. » Cf. Ms. du Slusce lorrain, n* 77, p. 8. Martincourt et Mamey, canton de Iiouièvre ; Saint-Jean, commune de Martincourt.
Les deux armées réunies forcèrent la ville de Verdun à se déclarer contre la Bourgogne et ravagèrent cruellement les environs de Metz, dont l'évéque était favorable au Téméraire. Les villages de Woippy, Magny, Pierrevillers, le Sar blon furent dévastés'. L'on envahit enfm le Luxembourg et l'on prit au bout de huit jours Damvillers (début de juillet)'. L'artillerie lorraine avait fait merveille et, en mémoire de ce fait, l'une des deux grosses bombardes de René II fut nommée Damvillers; l'autre portait le nom de Xeffalquin'^. Mais tout à coup de graves événements politiques se préparaient et allaient laisser le duc René presque seul exposé à la colère des Bourguignons.
Le i^' juin 147^, comme il a été dit plus haut, René II proclamait en sou duché les lettres de Frédéric III, par lesquelles l'Empereur garantissait que jamais à son insu trêve ni paix ne serait signée avec Charles de Bourgogne. Et pourtant douze jours plus tard, le 12 juin, l'Empereur concluait une trêve de neuf mois avec le Téméraire, sans se soucier du Lorrain* ! Le siège de Neuss, qui se prolongeait depuis de si longs mois, devait être levé, et seules la France, la Suisse et la Lorraine restaient en face du duc de Bourgogne. La France, avons-nous dit; mais, hélas ! elle aussi va lâchement abandonner René, malgré les promesses les plus solennelles. Jamais, à aucun moment de sa vie, Louis XI ne fit preuve d'une aussi grande duplicité. Charles et son beau-frère Edouard IV, roi d'Angleterre, allaient se jeter sur le royaume français, et il n'était point douteux que leurs forces réunies n'en eussent bientôt raison. Louis XI circonvint le prince anglais; et tour à tour le flattant avec habileté et jetant en son cœur la défiance contre son allié, il le détacha des Bourguignons, signa avec lui le traité de Picquigny, près d'Amiens, 29 août 147^ S et le renvoya dans son tle. Puis il entra en négociations avec Charles lui-même ; et, le i3 septembre, à Soleuvre en Luxembourg, il signa une trêve de neuf années^. Cet acte fut le plus odieux des marchés. Charles consentait à en exclure en termes formels le connétable Louis de Luxembourg, comte de Saint-Paul 7, auquel Louis XI avait voué une haine féroce, et qu'il guettait comme une proie. Louis XI, par un reste de pudeur, avait bien spécifié que le duc René était compris dans la trêve, si celui-ci en faisait déclaration avant le 1*^ janvier 1476 ; mais l'on annonça en même temps que si, la trêve publiée, l'un des princes commettait un acte d'hostilité contre le duc de Bourgogne ou le roi, il en serait entièrement exclu; et comment croire que René II poserait tout de suite les armes ? Louis XI savait, en signant l'acte
I. chronique de Mets, cd. llucjucniii, p. f\\>i. Wuippy, Pierrevillers, le Sabloa» cantoa de Me'i ; Magny, canton de Veruy, Alsace-Lorraine.
3. La Chronique de Lorraine mentionne cette prise à une fausse date.
3. Chronique de Lorraine. L'abbé Mahchal explique ce mol par Schalkind, renfant d'école. Crite hypothèse ne nous parait pas plausible.
A. CiiiiEi., Retjesta Frederici IV, u9 G9(j5.
5. Le texte du traité dans Commlnes, éd. Le.nglet du Fhesmot, t. 111, p. 4oa.
6. Commises, éd. Lenglet du Fresivoy, t. 111, p. 409 ; Wurth-Paqukt, Table chronoiogique det chartes et diplômes relatifs à l'histoire de l'ancien uays de Luxembourg dans les Publications dt l'Institut grand'ducal, 18S0, p. i5i.
Id.f ibid., t. 111, p. l\'À
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de Soleuvre, qu'il signait l'abandon de René 11, qu'il livrait la Lorraine sans merci au duc de Bourgogne. Mais, comme dit Commines, il préférait le gain à l'honnem*. Du reste, il en était arrivé à souhaiter l'anéantissement du jeune duc. n venait de confisquer sur le roi René la province d'Anjou que René II eût pu revendiquer un jour* (i474)- H songeait à prendre le Barrois, autre possession du roi de Provence, et précisément René II avait pris pied en ce duché. Jean de Salm, maréchal de Lorraine, et Philippe de Fresnel, seigneur de Louppy, l'avaient occupé en son nom. Des gouverneurs lorrains avaient été désignés pour les principales places fortes : Gérard d'Ayvillers pour Briey, Thierry des Armoises pour Clermont-en-Argonne, Jacques Fesseler dit Wisse pour Étain '.
Charles le Téméraire a, par suite de cette trêve, les mains entièrement libres et il va pouvoir assouvir sa haine contre René. Le défi que le prince lui avait porté l'avait jeté dans une rage noire ; et il trouvait double profit à prendre la Lorraine : l'exécution d'un dessein politique longtemps caressé et la satisfaction de sa vengeance. Dès le 3 juillet, il avait invité les signataires de la déclaration du i8 novembre il^'ji à rompre toute relation avec le duc René, sous peine d'être eux-mêmes considérés comme félons '. Puis, il avait lancé sur la Lorraine une armée, commandée par Campo-Basso. Les Bourguignons emportèrent Gondrecourt, Étain, Landres et vinrent mettre le siège devant Conflans-en-Jarnisy*. Un capitaine basque au service de la Lorraine, Gratien d'Aguerre, opposa une vive résistance. En vain René II supplia La Trémoille, campé à Hatlonchâtel, de venir au secours de la placée La Trémoille, qui avait des ordres, ne bougea pas. René entreprit seul de délivrer sa cité. Devant son armée, Campo-Basso leva le siège et se retira dans le Luxembourg. Les Lorrains joyeux remportèrent un riche butin sur des marchands bourguignons à Toullon et à Sivry-le-Franc^.
Mais un tel succès n'inspira point aux Lorrains une trop grande illusion. Ils savaient bien que les Bourguignons reviendraient; René II se tenait sur le qui-vive et concentrait son armée autour de Pont-à-Mousson. Il réclama avec instance des renforts aux Suisses et aux Alsaciens ; ces alliés, qui venaient précisément d'enlever en Franche-Comté la forteresse de Bla-
A. Lecot de la Marche, Le Roi René, t. I, p
a. HcJGO, Vie de René II, ms. Bibl. de Hancy, n^ 79a (88), p. 174, d'après le registre des lettres patentes.
3. Cette lettre est publiée dans Plancher-Salazard, Histoire générale et particulière de Bourgogne, t. IV, Preuves, p. 347 ; Huguenin, Appendice, p. 34C.
4' Chromque de Lorraine, p. 160. Connans, chef-lieu de canton de Meurthe-et-Moselle ; Gondrecourt- Aix, canton de Conflans; Landres, canton d'Audun-le-Homan ; Étain, chef-lieu de canton de la Meuse.
5. René II était à Hattonchâtcl le 5 août i475. Par acte daté de ce lieu, il donna à Jean Wisse, bailli d'Allemagne, les ville et château d'EinvilIc-au-Jard, avec une certaine pension sur les deniers de la gruerie dudit lieu dont avait joui le comte de Campo-Basso, en vertu de donations des ducs Jean et Nicolas de Calabre, ledit comte s'élant tourné vers le duc de Bourgogne. Ms. Société d'archéologie lorraine, n° 77, pp. 8-9. Sans doute à ce moment fut conQsquée aussi la seigneurie de Commercy.
6. Chronique de Lorraine, p. 161. Toullon, dans le grand-duché de Luxembourg; Sivry, canton de Montfaucon, Montmédy, Meuse.
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mont (9 août)', accueillirent avec faveur sa demande, et une troupe de 4,000 hommes fut dirigée par eux vers la Lorraine. Le contingent de la ville de Strasbourg était commandé par Jacques Bock, ayant sous ses ordres Jean de Kageneck, Adam Zorn et Gérard de Hochfelden ; celui de Tévêque Robert avait pour chef Antoine de Hohenstein. Schlestadt, Colmar, Thann, Bâle avaient envoyé leurs troupes. Schmassmann, seigneur de Ribaupierre, qui gouvernait avec son frère Guillaume, le comte de Lupfen, les seigneurs d'Andlau étaient présents. A la tète de toute l'armée était placé Oswald de Thierstein, bailli du duc Sigismond'. Les Alsaciens se rendirent directement à Pont-à-Mousson ; ils doublèrent l'effectif de René qui s'éleva dès lors à 8,000 hommes.
Mais que pouvait contre l'armée du duc de Bourgogne cette troupe sans cohésion et que bientôt accabla la maladie? Charles le Téméraire avait 4o,ooo hommes en tout, et déjà son avant-garde, forte de i4,ooo soldats, sous le commandement de Campo-Basso, reprenait le chemin de la Lorraine, l hi conseil de guerre fut tenu à Pont-à-Mousson, et Ton reconnut l'impossibilité d'attendre le Bourguignon de pied ferme. L'on décida d'abandonner les petites places qui ne pourraient soutenir la résistance, comme Charmes, Dompaire, Bruyères et Arches, d'emmener leur matériel dans les citadelles vraiment fortes, particulièrement à Ëpinal et à Nancy. Peut^tre contre Nancy se briserait la puissance du Bourguignon, comme naguère C43ntre Neuss. Les comtes lorrains, particulièrement ceux qui appartenaient à la partie allemande du duché, ceux de Bitche, de Nassau, de Salm, de Linange- Apremont, de Réchicourt, se retirèrent chacun dans son pays pour se mettre à l'abri. Les chefs allemands rentrèrent dans leurs foyers; les soldats furent partagés entre Épinal et Nancy et jurèrent de garder énergiquement ces deux villes. La défense d'Épinal fut confiée au bâtard de Vaudémont, fils du comte Antoine, celle de Nancy au bâtard de Lorraine, fils du duc Jean IL
Quant au duc de Lorraine, il se décida à aller trouver Louis XI. Il voulait lui rappeler ses promesses solennelles : « Voici, lui dira-t-il, la lettre scellée de votre sceau, signée de votre main^ ! » N'avait-il pas juré sur les reliques saintes de ne pas abandonner la Lorraine, si elle était envahie ? comment pourrait-il oublier ce serment? René prit congé des siens avec un certain apparat ; il promit d'être bientôt de retour avec des renforts, et, en attendant, il engageait chacun à faire son devoir. 11 trouva Louis XI à Senlis le 9 septembre, et celui-ci va le traîner avec lui de résidence en résidence, l'emmenant jusqu'à Dieppe^, lui laissant toujours espérer du secours; et cependantil
1 Cf. WiTTE, Zar Geachichte der Burganderkriege. Dos Kriegajahr t^jS» Die ReUe gem BU-
montf dans la Zeitschrift, 1898, p. 197.
a. WiTTE, J. G. L. G., 1H90, {>p. 63-64. Pour la présence de Schmassmaim, cf. Albiuccht, Ra^
pitlsteiniches Urkundenhuch, l. V, p. 38, n©' 67-68.
PUISE DE BRIEY
signait la trêve de Soleuvre le i3 septembre. Jamais la fourberie n'avait été poussée si loin.
Pendant que René implorait le roi, le duc de Bourgogne, sachant bien que Louis XI avait les mains liées, faisait sans grande peine la conquête du duché lorrain. Dès le début de septembre, Campo-Basso vint mettre le siège devant Briey, petite ville du Barrois. La ville basse fut prise sans difficulté ; mais les soldats de la garnison, commandés par Gérard d'Ayvillers, opposèrent une résistance assez vive dans le château. Ils repoussèrent divers assauts et, quand les Bourguignons eurent fait dans les murailles une large brèche, ils leur opposèrent leurs poitrines'. Malheureusement, Gérard eut la main emportée par un boulet de canon ; et ce malheur abattit les courages. L'on dut se rendre. Campo-Basso fit grâce aux gentilshommes barisiens, en considération, disaitril, du vieux roi René ; mais il fit pendre aux arbres les 80 Alsaciens et Suisses qui avaient formé la garnison *. La petite ville de Briey fut aussi frappée d'une contribution de guerre de 12,000 florins ^ Pendant ce temps, le bâtard de Bourgogne, venu de Franche-Comté, s'était emparé, au sud, de Darney et de Bulg né ville *.
A ce moment, Charles le Téméraire en personne se mettait en route pour la Lorraine. Il passa par Bassompierre (Bettstein) où il coucha le 23 septembre î, par Mars-la-Tour^, puis par Gorze. Les habitants de ce bourg firent mine de lui résister ; mais le Téméraire menaça, à sou habitude, par saint Georges, que « s'ils ne lui ouvraient les portes, il ferait bouter le feu dedans^ », et Ton dut se rendre. Le lendemain, 26 septembre, il passa devant le château de Prény d'où il fut salué d'une bordée de canon ; et il s'avança sur Pont-à- Mousson. La garnison allemande avait abandonné la place, et la population fut épargnée. Le 26, le prince de Tarente, fils du roi de Naples Ferdinand, rejoignit le duc de Bourgogne à Pont-à-Mousson. 11 briguait la main de Marie, qui, selon les intérêts politiques du moment, avait été déjà promise à différents princes. Il amenait à Charles une troupe de cavalerie assez imposante et a 96 mulets chargés de bagues », et il avait réussi à traverser la Lorraine en cachant ses vraies intentions. A Saint-Nicolas pourtant, les habitants avaient refusé de le recevoir, et il avait dû chercher refuge à Varangé ville. On le vit bien du haut des remparts de Nancy contourner la place et se
1. On trouve sur le siège de Briey des détails curieux dans le P. Hugo, Vie de René II, ms. Bibl. de Hancy, n^ 792 (88), p. i83.
2. Chronique de Lorraine^ p. i66. iwjm Moluhet, dans sa Chronique, éd. Buchon, t. I, p. 1491 parle de lao Suisses et Allemands pendus: 0 Lorsestoient iceulx capitaines devant une ville nommée Dye (^lisez Briey), par lesquels les faubourgs, aussi forts que la ville, furent prius par un très aspre et grand assaull, et la ville se rendit à leur voulonté ; il y avoil environ six vingts Suisses et Allemands coulevriniersi qui furent prins et pendus par les arbres. » On reprochera vivement à Charles cette félonie, et, à Morat, les Suisses criaient : Grandson et Briey 1
Chronique de Lorraine, p. iGG
7. MoLiMET, Chronique, t. I, pp. i49-i5o. Il couche à Gorze (non Goise) le 24. {Itinéraires.')
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diriger vers le nord; mais, faute d'instructions, personne n'osa tirer sur lui'. Le Téméraire lui fit une réception honorable. Le 29 septembre, les deux princes réunis continuèrent la conquête de la Lorraine. Ils emportèrent le château de Condé (Custines) et brûlèrent le village. Ce château et la seigneurie furent donnés par Charles à Tun des fils de Campo-Basso*. Fatale concession, puisqu'elle permit à celui-ci de perpétrer, à la journée de Nancy, son odieuse trahison ! Le 3o, l'armée bourguignonne passa devant la place de Nancy, sur la rive droite de la Meurthe. Elle se rangea en bataille, dans la pensée que la garnison ferait une sortie ; mais celle-ci se borna à lui envoyer quelques coups de serpentine ^ Puis les Bourguignons continuèrent leur marche par Essey et, après avoir traversé la Meurthe, prirent le soir leur campement au village de Laneuveville*. Le i*' octobre, Charles fit un pèlerinage à Saint-Nicolas-de-Port et pria dans la vieille basilique ^ Les jours suivants, il posa son camp sur la hauteur de SafTais^, au-dessus de Rosières. Il y plaça son parc d'artillerie. Ce camp devait être le point de ralliement des Bourguignons, tandis qu'ils marchaient à la conquête de la Haute-Moselle.
Cependant, René II continuait ses démarches à la cour de France, et Louis XI lui renouvelait ses assurances. « Si j'étais sAr que le duc de Bourgogne est en Lorraine, Pasques Dieu ! j'y irais en personne. » Et finalement, il lui fit délivrer 800 lances, sous le commandement de Louis, bâtard de Bourbon, comte de Roussillon et amiral de France 7. L'amiral avait reçu les ordres de son maître : il devait observer et n'engager aucune action. Avec cette troupe, il arriva sur les bords du Madon (fin septembre), prit ses quartiers autour de Haroué, Ormes et Lemainville*. On était tout près des Bourguignons et rien n'empêchait de les harceler. Mais le bâtard de Bourbon restait sourd aux prières de René. Et cependant, le 2 octobre, du Bouchage allait, au nom de Louis XI, trouver Charles le Téméraire à Lineuveville. Il demanda que sans délai on livrât à la vengeance du roi le connétable de Sainte-Paul qui avait cherché refuge dans le Hainaut'. Le connétable n'avait-il pas été exclu formellement de la trêve ? N'était-il pas convenu, par des articles secrets de Soleuvre, qu'il serait abandonné à la rancune royale? Charles donna l'ordre de le livrer, tout en invitant ses conseillers à gagner du temps, si possible. Il sentait combien était odieuse cette conduite. Du Bouchage promit en échange que les troupes françaises quitteraient la Lorraine; et, en effet, elles abandonnèrent bientôt René. Pour comble de trahison, elles s'emparèrent
I. Chronique de Lorraine, pp. lù^-iOï). La Chronique de Lorraine croit (juc le |>rince de Tareulr se rendit à Luxembourg. Mais les Itinéraires, t. II, p. ai8, et Molu(et, 1. 1, p. i5o, prouvent qu'il trouva Charles à Pont-à-Moussou.
a. MoLiMET, Chronique, t. I, p. i5i.
PRISE DE CHARMES
eu passant du Barrois, sous prétexte que ce duché avait été confisqué sur le vieux René. La troupe envoyée au secours du duc de Lorraine servit à le dépouiller de son héritage.
Tandis que Louis XI s'emparait d'un duché, Charles achevait de prendre Tautre à René. Le 4 octobre, il fut au village d'Haussonville ; le 5, il emporta sans coup férir Bayon. Près de Bayon se dresse le château de Saint- Germain ; il fut pris d'assaut, brûlé et démoli ; les Suisses qui le gardaient furent pendus'. La guerre se faisait de plus en plus implacable. Le 7, le duc de Bourgogne vint assiéger Charmes. Jean Wisse avait fait espérer à la garnison qu'elle serait secourue des Français; aussi s'était-elle mise en défense, et cependant les Français lui tournaient le dos ! Charmes ne réussit qu'à attirer sur elle les colères du Bourguignon. Les soldats furent tous pendus avec leur commandant, le petit Picard. 24 Gascons furent attachés à un même saule, et l'arbre s'appela encore longtemps après : le saule des Gascons'. En l'absence de bourreau, l'on condamna le page d'un capitaine nommé Jean de La Barre à pendre ses compagnons, lui promettant la vie sauve. Il en avait déjà exécuté six dont son maître, lorsque le bourreau survint; celui-ci acheva la lugubre besogne, sans épargner le page! On pendit jusqu'à minuit à la lueur des torches ^ La ville de Charmes fut pillée et ses habitants prisonniers durent se racheter contre une forte rançon. Chose triste à dire! les habitants de Châtel, rivaux de ceux de Charmes, et qui, à la suite de ces événements, s'étaient empressés de rappeler Henri de Neuchâtel, fils du maréchal^ de Bourgogne, se montrèrent les plus acharnés contre leurs voisins ; il fallut une file de chariots pour transporter le butin dans leur ville; ils emmenèrent même les cloches de l'église 5.
Le 9 octobre, Charles quittait Charmes où il avait semé tant de ruines, et, le 10, il vint devant Dompierre-sur-Durbion,^. La petite ville, effrayée, se rendit sans résistance ; néanmoins, elle fut pillée et brûlée, et, à défaut de gens de guerre, les manants furent déclarés prisonniers. Un bourgeois, Nicolas Philippe, qui avait perdu tous ses biens, fut, malgré sa détresse, condamné à une rançon de 4oo florins. Un détachement de troupes alla saccager Bruyères. Pour éviter le même sort, les villes d'Arches, Remiremont, Saint-Dié, Lamarche s'empressèrent d'envoyer leur soumission 7.
I. MoLiNBT, Chronique et Itinéraires
a. N. Rémi, Discours des choses advenues, éd. de 1608, pp. aa-aS. Wilwolt de Schaumbourg (voir la note 3), raconte même que lui et deux de ses compagnons, le comte Bernard de Helfenstein et H ans de Minkwitz, dressèrent leur tente contre un arbre où pendaient 87 cadavres. En sortant de la tente, ils durent se baisser pour ne pas heurter ces corps. Une branche où pendaient 7 morts se cassa, mais on n'osa les enlever, de crainte de provoquer la colère du duc de Bourgogne.
3. MoLiNET, t. I, p. i5a. Nous avons les mémoires d*un officier de Charles qui éuit présent à cette exécution, Wilwolt de Schaumbourg. fis ont été publiés par Aoalbert von Keller, Bibliotek des liierarischen Vereins in Stuttgart, t. IV (1869), p. ag.
Chronique de Lorraine, p. 17a
6. Dompierre, Bruyères, Épinal, Vosges. Les dates sont données dans Molinet, t. I, p. i5a.
7. Chronique de Lorraine, p. 173. Le gouvernement de Remiremont et de Lamarchc fut donné
4o2 fflSTOlRE DE NANCY.
De Dompierre Charles s'avança contre Épinal. La ville, qui redoutait pardessus tout de retomber au pouvoir de Tévêque de Metz, résolut de se défendre. Elle avait reçu récemment la visite de Jean Wisse qui lui avait annoncé du secours. La garnison comprenait, outre les Lorrains, 800 Alsaciens et Suisses, sous les ordres de Guillaume Herter — et le bâtard de Vaudémonl commandait en chef. L'on répara avec activité les remparts, puis Ton repoussa deux détachements bourguignons qui s'étaient emparés des faubourgs. Quand Charles le Téméraire franchit la Moselle, en cet endroit très profonde, il perdit beaucoup de monde. Il grinçait des dents et jurait vengeance. Mais, des deux côtés, les dispositions ne tardèrent pas à changer. Les habitants apprirent l'abandon du roi de France et comprirent l'inutilité du sacrifice. Charles, dans la pensée qu'Epinal serait plus tard une importante forteresse de ses nouveaux États, inclinait à la clémence. Il écouta donc les propositions de paix, permit à la garnison de se retirer saine et sauve, et promit de laisser à la ville ses privilèges, à la grande colère de l'évêque de Metz Georges de Bade. La capitulation fut signée le 17 octobre, et le 19 le duc fit son entrée solennelle dans la cité et assista à la messe dans l'église Saint-Goêry'.
Mattre d'Épinal, Charles avait ses communications rétablies avec la Franche-Comté. Il revint dès lors en arrière, campa le 20 à Chavelot* et le 21 il surprit de bonne heure la garnison de Vaudémont^ Elle dut se rendre, et les habitants prêtèrent serment à Jean de Rubempré, seigneur de Bièvres. Charles se reposa le 22 sur la montagne que dominait la Vierge de Sion, dont le pèlerinage était déjà célèbre, et le 28 il campa à PontrSaint-Vincent qui n'opposa aucune résistance. Enfin, le 24 au matin, il apparut devant la place de Nancy. Le siège de la ville allait commencer !
Pendant cette marche du duc de Bourgogne, les places, tant à l'Ouest qu'à l'Est, avaient envoyé leur soumission : à l'ouest, Neufchâteau, Châtenois, Goiidreville; à l'est. Rosières, Lunéville, Einville, Dieuze*. Le gouvernement de Rosières avait même aussitôt été donné à Campo-Basso ^ Seule la ville de Sarrebourg, où Strasbourg avait envoyé un détachement, restait fidèle ; et, dans Tâpre région du Westrich, les comtes de Sarrewerden, de Sarrebruck et de Bitche soutenaient encore le parti de René 11^. Ainsi, quand le Téméraire parut devant Nancy, presque toute la Lorraine était soumise.
le 16 octobre par Charles c eu notre logis devant Épinal » à Henri de Neuchâtel. (^Publications de la section historique de l'Institut de Luxembourg, 1847, P» 65 1.)
I. Chronique de Lorraine et Itinéraires. La date dans Molinet, p. iS3. Quelques renseignemeots sur ce siège d*£pinal dans C11. Ferry, Inventaire des archives anciennes de la ville d^ Épinal, t. Hl, pp. 115-117.
a. ChÂtel-sur-Moselie, Epinal, Vosges. Le mot a été estropié dans les Itinéraires,
SIÈGE DE NANCY. MESURES DE DEFENSE
Pourtant, la cité se préparait à la résistance. On sait quelle en était l'étendue, depuis que le duc Jean I^" avait complété la défense par la construction de la porte de la CraSe. La place était assez forte avec ses tours qui, de distance en distance, s'élevaient par-dessus la simple muraille de l'enceinte. Mais ses fossés étaient peu profonds. Entre la ville et les assiégeants ne coulait point une vaste nappe d'eau. Si Neuss avait pu braver si longtemps la colère du duc de Bourgogne, c'est que le Rhin baignait ses murs et que toujours des bateaux chargés de vivres pouvaient glisser jusqu'à elle. Une seconde cause de faiblesse pour Nancy était le défaut d'ouvrages avancés. Au delà du fossé, mais tout près de lui, il y avait bien quelques barbacanes; mais il n'existait point autour de la cité de ravelinsou toute autre fortification; l'ennemi pouvait presque venir camper au pied des murs, sans être arrêté par aucun obstacle.
A la tête de la garnison était le bâtard de Lorraine, appelé aussi le bâtard de Calabre, soldat encore jeune, rempli de bravoure. Quoique plus tard il dût oublier son devoir et passer au parti du Téméraire', rien ne permet de supposer qu'il songeât dès lors à trahir; au contraire, tout nous montre que, pendant la durée du siège, il fit son devoir en entier. Au plus lui peut-on reprocher quelques négligences dans les mesures qui furent prises. Sous lui se trouvait un aventurier étranger, Colinet de la Croix. Ils avaient une petite garnison résolue de 3,ooo hommes. Elle était composée surtout d'auxiliaires alsaciens, levés par la Basse-Ligue. Thierry de Rumlang était à la tête des troupes envoyées par le duc d'Autriche. Philippe Wetzel commandait les soldats de Févêché de Strasbourg; Adam Zorn et Frédéric de Fleckenstein, ceux de la ville de Strasbourg*. Outre ces Alsaciens, il y avait dans Nancy 5oo Gascons et Français, entrés au service du duc de Lorraine. La population, qui comptait environ 5,ooo âmes, secondait la garnison. Nancy regorgeait en outre de paysans qui avaient cherché un refuge derrière les remparts, fuyant les violences des Bourguignons. Le bâtard de Lorraine eût peutêtre bien fait de renvoyer ces bouches inutiles, et d'agir sans pitié, comme fera plus tard, lors du siège de Metz de i552, le duc de Guise.
Le bâtard prit quelques mesures de défense. Les maisons situées au dehors et qui formaient les deux faubourgs de Saint-Thiébaut et de Saint-Nicolas furent rasées, le village de Saint-Dizier au nord détruit. On n'épargna même pas les bordes, c'est-à-dire les petites maisons en planches qui servaient de
I. Voir plus loin, p. 4io, n
9, D'après les archives de Strasbourg (Witte, /. G. L, G,, 1890, p. 88).
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refuge aux malades. Tous les ari)res furent coupés aux environs de la place. On fit à la hâte des boulevards en terre devant la porte Saint-Nicolas et la poterne Saint-Jean. On plaça de Fartillerie sur les tours; on amena dans la ville du bois coupé à Saurupt ou dans la forêt de Haye^ Il semble pourtant qu'on ait négligé de faire des provisions de vivres; et un malheur rendit cette négligence plus funeste. Chaque jour les habitants de Nancy, qui étaient en somme encore à cette époque de véritables ruraux, envoyaient leurs bétes rouges' paître hors des remparts, sous la conduite du herdier communal. Le 20 octobre, le comte de Campo-Basso, devenu depuis quelques jours gouverneur de Rosières, surprit ce troupeau près de la léproserie de la Madeleine et s'en empara'. C'était là une grosse perte pour une ville qui allait être assiégée. Les Nancéiens s'en consolèrent en faisant eux aussi quelques prises. Ils se mirent un jour en embuscade près du moulin de Lemoncourt^, non loin de Nomeny, sachant qu'une bande d'Anglais au service de la Bour^ gogne devait passer par là; ils firent environ 100 ou 120 prisonniers. Un autre jour, ils apprirent que l'archidiacre de Cologne, Georges Hessler^, le futur évêque-cardinal de Liège, devait passer près de la Commanderie de Cuite-Fève, entre Rosières et Saint-Nicolas. Il allait au nom de l'Empereur rejoindre le Téméraire pour convertir en paix définitive la trêve du 12 juin signée à Neuss. On tomba sur l'homme d'église et on le fit prisonnier, lui et ses vingt chevaux. Mais il fit de grandes protestations pacifiques et les Lorrains finirent par le laisser passer. « En se despartant, remercya toute la bande; por leur payement, la bénédiction, le signe de la croix leur donna^. »
Quand, le 24 octobre, le Téméraire parut devant Nancy, il n'avait peut-être pas l'intention de commencer immédiatement un siège en règle. Il avait avec lui peu d'artillerie, 12 serpentines seulement 7. Mais ce jour-là la garnison fit une sortie, et les Alsaciens furent repoussés vers les remparts. Malgré la vigueur qu'ils montrèrent, Charles se rendit mattre des deux faubourgs de Saint- Thiébaut et de Saint-Nicolas. Il résolut dès lors d'y demeurer et de commencer les approches. Il fît dire au bâtard de Lorraine qu'à la suite de son agression, il ne pouvait plus être compris dans la trêve de Soleuvre. Désormais, la lutte était déclarée entre la Bourgogne et la Lorraine. Singulier reproche fait à un
I. Chronique de LorrcUne, pp. 164 et
a. Ou entendait par là les vaches et le gros troupeau, en opposition avec les bètes blanches, moutons et petit troupeau.
3. Chronique de Lorraine, p. 175. La date du ao octobre est donnée par cette chronique; mais elle pourrait bien ne pas être tout à fait exacte.
4. Lemoncourt, autrefois canton de Delme, auj. Alsace-Lorraine. Nous acceptons la correctioa proposée par l'abbé Marchal.
5. l\ était né à Wûrtzbourg en Bavière. Il sera créé par Sixte IV cardinal-prètre du titre de Sainte- Lucie le 10 décembre i477> et nommé cvèquc de Liège. C'était le négociateur ordinaire de Frédéric III. Il périt en i48a dans un naufrage sur le Danube. Cf. Co^TELOHIUs, Pcws altéra Elenehi S.^R^E. cardinalium ab anno i43o ad annum i659. Homœ, lôSg, p. 7a. La Chronique de Lorraine l'appelle par anticipation : cardinal liégeois.
MoLiNET, Chronique, t. I, p
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guerrier qui, attaqué, se défend*! Charles prévoyait du reste que le siège serait long, fertile en incidents. Cette journée même du 24 octobre avait été marquée par un curieux épisode. Un Italien, au service de la Bourgogne, avait fait prisonnier un Alsacien de la garnison de Nancy. Deux Picards veulent lui disputer cette proie ; et, tandis qu'ils s'injurient, l'Alsacien, fort et vigoureux, charge tout d'un coup l'Italien sur ses épaules, et, à la stupéfaction générale, réussit à gagner Nancy avec son fardeau*.
Le lendemain 25, Charles assit son camp autour de la ville. Il était descendu des hauteurs de Villers et de Laxou, et c'est de ce côté qu'il établit sa tente, près de la Commanderie Saint-Jean dont la vieille tour subsiste encore. Ses troupes s'installèrent dans les ruines des deux faubourgs de Saint- Thiébaut et de Saint-Nicolas, et enserrèrent toute la ville. Puis, elles commencèrent leurs lignes de circouvallation. Le travail des tranchées dura moins de huit jours'. Peut-être la garnison eût-elle pu davantage l'empêcher. Sans doute, les Gascons et les Alsaciens quittèrent souvent les remparts et allèrent provoquer les Bourguignons, soit d'un côté de la cité, soit de l'autre. Mais ce n'étaient là que des escarmouches isolées ; il n'y eut point de sortie d'ensemble. Le duc put établir ses troupes à son aise et recevoir du Luxembourg l'artillerie qui lui manquait. Cependant, au moins l'artillerie de Nancy ne cessait de tirer et faisait aux Bourguignons beaucoup de mal. a Maints en blessent et en tuent que en Flandres oncques ne retourneront », dit l'auteur de la Chronique lorraine. Surtout l'artillerie placée sur la grande tour en face de la Commanderie Saint-Jean faisait rage. Là se distinguait le fameux Nicolas, des Grands-Moulins. Quand le feu cessait, il chantait de joyeux refrains, en s'accompagnant de ses castagnettes, et les Bourguignons eux-mêmes s'arrêtaient à l'écouter. Le soir souvent, ils l'appelaient : « Hé, le chanteur, viens nous dire ta chanson ! » Et Nicolas ne se faisait pas prier ; il se mettait à une fenêtre de la tour et commençait son refrain et son jeu de castagnettes. Aussitôt on tirait sur lui des flèches nombreuses ; mais jamais on ne put l'atteindre. Elles restaient accrochées au mur ou tombaient inertes. On les ramassait le lendemain et on en formait des faisceaux. Le bombardier strasbourgeois, Jacquet d'Ay, qui parlait mal le français, avec un fort accent, proposait alors de les porter à Monsieur sainct Bachet ; il voulait dire « saint Sébastien », le saint qui avait été martyrisé à coups de flèches; mais cette mauvaise prononciation faisait beaucoup rire ses camarades welches^. Les Bourguignons arrivèrent pourtant à dresser contre la grande tour un courtois.
1 . « Pour response à ce «{uc le duc avoit mande à ceux de Nancy, le bastard de Lorraine envoya quatre gentilshommes allemans vers mondit seigneur, {K)ur faire leurs excuses. » (Moumet, t. I, p. 176.) On devine pourquoi le chroniqueur insiste. Molinet cherche à excuser le duc de Bourgogne d'avoir conquis la Lorraine, malgré la trêve de Soleuvre.
Chronique de Lorraine, p
4. Tous ces détails donnés par la Chronique de Lorraine, p. 178. Sébastien se dit en alsacien Baschtian, Sur Jacquet d*Ay, voir Lepagk, Commentaires, p. 32.
espèce de bombarde qui lançait des pierres a grosses comme le rond d'un chapeau' ». La tour était fortement ébranlée; une large brèche y fut faite et déjà les assiégés avaient pris des précautions pour que la partie supérieure, si elle devait être abattue, tombât du moins dans l'intérieur de la ville et ne comblât pas le fossé. A ce moment, l'auteur de la Chronique de Lorraine monta en haut, à la lanterne de la tour, ; il indiqua très bien au bombardier Jacquet la direction du courtois ; celui-ci tira et le courtois fut démonté ; selon l'expression amusante de Nicolas Rémi ', « la coiffe du chapeau » fut rasée ; et tous les soldats à l'entour furent tués. La grande tour était sauvée. L'historien suisse Knebel lui-même a consigné dans sa chronique le souvenir de cet exploit'.
Les Bourguignons pourtant se croyaient sûrs de la victoire. De jour en jour ils rapprochaient leurs tranchées de la ville : elles touchaient maintenant presque les fossés. Sur elles, ils plantaient de grands panons ou drapeaux et, imitant l'un des jurons favoris de l^m* niattre, ils criaient aux gens de la ville : « Par les cinq plaies du Christ, nous vous prendrons demain et vous serez tous pendus. » Les assiégés, sans se laisser émouvoir, tiraient sur ces drapeaux et y faisaient des ouvertures « pour passer un bœuf ». Les ennemis dès lors enrageaient et retiraient leurs drapeaux au fond de la tranchée^.
Mais il était bien certain que tôt ou tard ils arriveraient à bout de cette résistance. La Lorraine était entièrement occupée par eux et ils n'avaient & craindre nulle diversion d'aucun côté. Ils recevaient journellement des renforts du Luxembourg ou de la Franche-Comté ; l'évêque de Metz, Georges de Bade, encore qu'on ne lui eût pas rendu Épinal, leur procurait des vivres et des munitions. Les Bourguignons vivaient ainsi dans l'abondance et souvent même quittaient le camp pour faire quelque orgie à Saint- Nicolas. Charles, de son côté, donnait de grandes fêtes. Le prince de Tarente se trouvait toujours auprès de lui; à son armée étaient les ambassadeurs de JuUers, de l'électeur palatin, de Naples, d'Aragon, de Venise, de Milan ^, et les relations que l'envoyé milanais Panigarola envoyait à son maître, Galéas- Marie, tout dévoué aux intérêts bourguignons, sont devenues d'importants documents historiques^. Le i^ novembre, arriva, au nom du pape Sixte IV, le légat Alexandre de Forli, chargé d'aplanir les dernières difficultés entre
Discours des choses advenues^ p. u(j
'A, DaDS les Basler Chroniken, t. II, pp. 3io-3ii. Seulement, Knfbbl se figure que sur une machine nommée Katsen se trouvaient de nombreuses bombardes. Les autres détails qu'ajoute Krebel, p. 3i3, sur une colline rasée par le Téméraire, sur une vigoureuse sortie qui aurait suiyi la démoUtioti du courtois, me paraissent légendaires. Je ne sais pas non plus s'il faut ajouter foi au récit d'une sortie ([u'auraient faite les assiégés le 10 novembre. (Ibid., p. 3i6.)LesNancéiens, dit-il, cachèrent dans un bois, à petite distance de la ville, 3oo bombardiers. Puis 4oo hommes attaquèrent de front le camp du Bourguignon. Ils firent semblant de fuir, attirèrent l'ennemi sur ce bois et les bombardiers tuèrent un très grand nombre d'entre eux.
/|. Tous ces détails dans la Chronique de Lorraine, p. 179.
Tous ces personnages indiqués dans les Itinéraires
6. De Gingins La S.uira, Dépêches des ambassadeurs milanais sur les campagnes de Charles le Hardi, Cf. la lettre datée ex castris contra Nansi, t. I, p. 203.
LE CONmStABLE de SAINT-PAUL LIVRE A LOUIS XL l^O']
le duc de Bourgogne et l'Empereur ; avec lui était Georges Hessler, le futur cardinal de Liège, qui, comme nous l'avons vu plus haut, avait échappé quelque temps auparavant des mains des Lorrains. Ils s'y rencontrèrent avec un envoyé du roi de France, le seigneur de Sainf-Pierrc'. Charles le Téméraire régala et dé&aya tout ce monde, étalant un grand luxe au milieu des tranchées et des horreurs de la guerre. Sa tente était ornée de toiles brochées d'or et de somptueuses tapisseries ^. Aux festins succédaient les louches négociations, dont le résultat fut l'abandon complet des Lorrains. Le 17 novembre, « in felicibus castris contra Nanceium », la trêve signée devant Neuss entre l'Empereur et la Bourgogne fut changée en paix définitive ^ et Frédéric III passait entièrement sous silence le duc René II. Sous la médiation de l'Empereur, le duc de Bourgogne engageait des négociations avec la Basse-Ligue et la Suisse, qui, à quelque temps de là, devaient conclure une trêve jusqu'au i*' janvier 1476*. Quant à Louis XI, pour satisfaire sa vengeance contre le connétable de Saint-Paul, il consomma l'œuvre d'iniquité. Le 12 novembre, à Savigny-sur-Orge, il dénonça l'alliance entre les Lorrains et les sujets du duc Sigisinond comme contraire à la trêve de Soleuvre. Comme les Nancéiens avec ceux de Ferrette ont tiré sur les gens du duc Charles, et même sur le logis du duc ; comme, ce faisant, ils ont blessé des gentilshommes de son hôtel, il sera loisible au duc de procéder à rencontre d'eux « comme à l'encontre d'infractcurs de trêves 5 ». Charles le Téméraire, en échange, renonçait à tous les biens du connétable de Saint-Paul et de nouveau il promettait de livrer le personnage. Il écrivit à son chancelier Hugonet et au sire d'Imbercourt de le conduire à Péronne aux gens du roi, le 24 novembre, si toutefois Nancy ne s'était pas encore rendue^. Il espérait qu'avant cette date la ville aurait succombé, et qu'il pourrait éviter le crime, en manquant à la parole donnée. Mais, Nancy résistant encore le 24 novembre, Louis de Luxembourg fut livré ce jour-là, et, le 19 décembre, il monta, place de Grève, sur l'échafaud et « piteusement termina ses jours 7 ». Du sort de Nancy avait dépendu, par une singulière fatalité, le sort du connétable de Saint-Paul, qui autrefois avait jouté en cette ville avec tant de fougue; la défense de Nancy entraîna sa mort.
Cependant, à ce moment, Nancy était à bout de force. Les vivres commençaient à y manquer; bientôt on n'y comptait plus que soixante pains et les grains faisaient entièrement défaut. René II, très découragé de l'abandon de Louis XI, s'était, après l'équipée sur les bords du Madon, retiré à Joinville où
I. MoLiNET, Chronique, t. I, p. 17C
9. Wilwolt de Schaombourg (Bibliotefc des literarischen Vereins in Stuttgart, t. IV [1869]) écrit : t Darxu wart ain hoch gestuel aufgerichtet mit costlichen gulden iuechern, tapicerei und ander geschmûck behangen und gezûrt. >
3. L'acte dans GoMMOfES, éd. LEifOLET du Fres.noy, t. III, p. 44^i; Ciimel, Regeslay n9 7031.
4. J. DE MOLLEa, Histoire de la Suisse, t. VIII, appendice, p. k^i,
MoLUfBT, t. I, p
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il passa la fin d'octobre et le mois de novembre. II espérait toujours que le roi de France le rappellerait et lui donnerait une armée de secours. Mais il attendit en vain. Il ne recevait que de tristes nouvelles, comme la Lorraine était foulée de plus en plus par les Bourguignons, comme la misère devenait de jour en jour plus grande à Nancy. Il fut ému de compassion, et il envoya un messager secret dans la ville avec une lettre permettant de traiter. Il remercia ses fidèles sujets des sacrifices qu'ils avaient consentis ; il ne voulait point leur eu demander davantage. Quand la lettre eut été lue au conseil le 25 novembre, le bâtard de Lorraine, dit^on, eût voulu continuer la lutte ; mais les habitants et les soldats allemands de la garnison se déclarèrent las de souffrir, et l'on dut engager les négociations'. Le 26, l'on battit la chamade. Charles, heureux de ce résultat, oublia ses serments de tout massacrer et il donna, en somme, à Nancy une capitulation honorable. Il promit de recevoir en amitié les habitants de la ville; il accorda aux étrangers liberté de rester ou de sortir, sans qu'il leur fit tort dans leurs biens ; il jura de laisser à la cité ses privilèges et de la régir d'après ses anciennes coutumes. Les soldats étrangers demandèrent à rentrer dans leurs foyers; et, le 27 novembre, 2,200 Alsaciens et 5oo Gascons défilèrent sous les yeux de Charles le Téméraire. Les Bourguignons étaient étonnés de les voir en si grand nombre*.
Après la retraite de la ganiison, le Téméraire envoya ses fourriers à Nancy pour y préparer ses logements. II différa pourtant son entrée solennelle jusqu'au 3o novembre, pour la faire coïncider avec le jour de la Saint-André, patron des Bourguignons. A huit heures du matin, il pénétra en somptueux appareil par la porte de la Craffe. Il était précédé de six trompettes et de cent hommes d'armes. A côté de lui chevauchaient le comte de Nassau, son frère le grand bâtard de Bourgogne, le comte de Chimay, le duc de Clèves, Campo-Basso, Jean de Rubempré, seigneur de Bièvres, la fine fleur de sa noblesse. Il était revêtu d'un costume magnifique ; sur sa tête il portait une barrette rouge, surmontée d'une croix d'or et de quatre diamants : « On les prysoit, dit Fauteur de la Chronique de Lorraine, plus qu'une duchié ne vaut 5. » Le marquis de Rœteln, les baillis de Hainaut et de Brabant fermaient la marche. Le duc vint jusqu'à la collégiale Saint-Georges où il mit pied à terre et où le reçut le prévôt du chapitre, Jean de Haraucourt. Il se prétendit dès lors duc de Lorraine et, suivant la coutume, il jura, après avoir entendu la messe, de « justement warder le bras séculier. Testât des nobles et les droicts du peuple )). Il donna ensuite son beau cheval de parade au chapitre, et se rendit au palais, où il trouva « les chambres bien ornées, la cuisine bien apprêtée ». Dans ce palais, il passa tout le mois de décembre i475, gouvernant à
I. La Chronique de Lorraine elle-même fait ces réflexions
a. Les écrivains suisses ne parlent de cette prise de Nancy qu*en passant. (Diebold Scsilung [de Berne], éd. Tobler, pp. 336 et 338.)
3. Chronique de Lorraine, p. i8a. Wilwolt de Schaumbourg (^Bibliotek de* Uteraritchen Verei/u in Stuttgart, t. IV [1809]) parie de la richesse de ce couvre-chef: t Satzt auf sein Haupt dai erzherzogenhùttiein, was oben mit eincm creuz beschlossen und uber xoo tausead gulden wert geschAtzt. b
ENTRIÎE DES BOURGUIGNONS A NANCY
sa guiae le duché. II organisa sa conquête, fit faire une description de ta Lorraine, réclama aux seigneurs des serments d'hommage'. !l travailla avec un véritable acharnement. On nous dit que son zèle était si grand qu'il ne prenait qu'un repas en vingt-quatre heures. Le i8 décembre, il réunit les États généraujc de Lorraine à Nancy, au palais ducal, le soir, à la lumière de nombreux flambeaux. Les gardes du Téméraire avaient distribué ce jour-là beaucoup d'argent au peuple, et, quand les députés arrivèrent, la foule cria : « Vive le duc de Bourgogne et de Lorraine ! » L'assemblée eut lieu dans la grande salle du palais, dont le duc avait fait abattre deux cheminées ; le Téméraire monta sur une vaste estrade dressée au milieu, eu compagnie de son frère, le bâtard Antoine, du prince de Tarente et des principaux nobles bourguignons. Et, portant la main à sa barrette, pour saluer les représentants, il prononça un discours très habile, renouvelant d'abord son serment de garder les privilèges de l'Eglise et de la noblesse, promettant de rendre la richesse aux bourgeois, la sécurité aux laboureurs. H annonça son intention de faire de la Lorraine le centre de ses États, de \ancy sa véritalde capitale. Ici il établira les iidministrations qui régiront et la Bourgogne et les Pays-Bas. Nancy deviendra par suite une grande ville; elle s'étendra jusqu'au gué de Tomblaine. Charles vanta ensuite sa pui.ssance, annonça qu'il avait paix avec tout le monde, excepté avec les Suisses qu'il allait châtier de leur témérité, aussitôt la trêve échue le I" janvier 1476. En même temps, il présenta à l'assemblée Jean de Rubempré, sire de Bièvres, qu'il établissait comme gouverneur de la ville et de la Lorraine. « Je vous prye tous en gênerai que 11 vous plaise à lui obéyer. '■^"'*" ^' i-hBimiiv'.)
II est homme de bien por vous maintenir ; ainsy vous le promettez, n Chacun cria : Oui. On applaudit le vainqueur', et la noblesse, particulièrement celle des pays de langue française, se donna à lui. On vit se ranger sous sa bannière Gaspard de Raville, André de Haraucourl, seigneur de Bran-
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te g décembre précédenl, «n sod nom, par ses <
il luBsera dehoiil les rem(inr|g de la ville : les mi
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debourç}, Perrin, Evrard et Henri d'Haraucourt, Balthasar d'Haussonville, Jean de Toullon, Simon des Armoises, Nicolas de Vaudoncourt, Adam de Varennes, sieur de Louppy, le secrétaire de René, Huin Reynette'. Beaucoup d'entre eux avaient défendu Nancy et se donnaient maintenant au vainqueur ! Pour comble de tristesse, le gouverneur lui-même, le bâtard de Lorraine, prit du service dans les armées du Téméraire^. Malgré cela, comme nous dit la Chronique de Lorraine « en y eut que altrement désyroient > ». Ces mécontents, c'était le fond même du peuple lorrain, restant attaché à son prince, blâmant les nobles de leur abdication. Vienne une occasion favorable, et ce peuple se soulèvera contre les vainqueurs au nom de la légitimité, au nom de la vieille nationalité lorraine !
I. Sur eux, Lepaoe, Commentaires, pp. io-i
9. n vint trouver le Téméraire à Neufchâteau. Voir la dépêche de Panigarola du 16 janvier i^T^i De Gi?(Gu>c8 La Sarra, Dépêchée des ambassadeurs milanais sur les campagnes de Charles le Hardi, t. I, p. 267 : « Lo Bastardo di Lorena, fiolo che fa del duca Joanne, e qui uenuto per conearsi con çuesto S. ora che tuita la Lorena anno perduto. Lo S* Soa Iha vislo volonteri aeceptandolo ad li servi tii soi, pure fino qui non a statuito a che, > Plus tard, le bAlard de Calabre se réconcilia avec Hené II. Il lui servit de correspondant en i4B3, pendant le séjour du duc à VenÎM. Cf. Catalogue d^ autographes de Madame veuve Charavay, décembre 1897; communication de M. Léon Germain.
CHAPITRE XIV
Reprise de Nancy par le duc René II (1476).
5 I. Charles le Téméraire part de Nancy pour marcher contre les Suisses. — Bataille de Grandson, — Émotion en Lorraine, — La Lorraine allemande se soulève. — Prise par les Lorrains de Vaudémont et des places voisines. — Nancy menacée par les Lorrains. — Jean de Rubempré prend des mesures de défense. — René H à Lyon.
— // lève une troupe pour marcher contre le Téméraire. — Il traverse en secret la Lorraine. — La scène de l'église Saint'Nicolas. — La bataille de Morat. — La Lor» raine se soulève. — Les Bourguignons bloqués dans Nancy. — Varin Doron chasse les Bourguignons de Bruyères. — Prise de Mirecourt, de Bayon, de Lunéville. — Nancy assiégée par les Lorrains. — Épinal se rend à René IL — Levée du siège de Nancy.
S II. René II fait reprendre le siège. — Tergiversations de Campo^Basso. — Lenteurs de René II. — Nouvelle de l'approche du Téméraire. — Famine dans Nancy. — ^oifvaises dispositions des habitants pour les Bourguignons. — Révolte des Anglais de la garnison. — Capitulation de la ville.
§ III. Entrée de René II à Nancy. — Approche du duc de Bourgogne. — L'épisode de Bulgnéville. — Charles le Téméraire et René II se disputent le cours de la Moselle.
— Les Alsaciens défaits à Condé. — Révolte des Alsaciens. — René II doit aban' donner Pont-à'Mousson. — Il passe la Moselle à Liverdun. — Conseil de guerre à Saint'Nicolas. — René II va chercher du secours en Suisse. — La famille Cachet de Raon.
Au moment où presque toute la noblesse de Lorraine s'était donnée à lui, le Téméraire pouvait croire que ses vœux étaient réalisés. La province lorraine, qu'il entendait bien garder, unissait les deux tronçons de ses États : les Pays- Bas d'une part, le comté et le duché de Bourgogne de l'autre. Le duc entrait à ce moment même en négociations avec le vieux roi René, et il espérait bien obtenir de lui la succession de Provence*. S'il réussissait, l'ancien royaume de Lorraine était ressuscité ; une bande presque continue unissait la mer du Nord à la Méditerranée, Rotterdam à Marseille. Le royaume de France était cerné sur toute son étendue et Louis XI ne pouvait communiquer avec le reste de l'Europe que par la mer. Pendant que ces pourparlers se poursuivaient.
I. I Le roy René de Cecille luy vouloit mettre son pays de Prouvence entre les mains. » (Cox- MiivEs, L II, p. 13, cl encore t. 11, p. iG.) Cf. A. Ldcot de la Marche, Le Roi René, 1. 1, pp. 4oo-4oi.
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Charles le Téméraire songeait à marcher contre les Suisses. La trêve conclue avec eux venait d'expirer ; il fallait les forcer à rendre au comte de Romont le pays de Vaud et tirer d'eux, à cause de leurs bravades, une vengeance exemplaire. Nul doute qu'il aurait facilement raison de ces bouviers. II rassembla une nombreuse armée de cavalerie et de fantassins, comprenant 3o,ooo hommes, et, au début de janvier 1476, il la passa en revue. Les troupes occupèrent tout l'espace entre Maxéville et la Commanderie Saint- Jean. Il réunit aussi une puissante artillerie, et il se prépara à emmener tous les canons lorrains, notamment les fameuses bombardes Damoiiiers et Xeffalquin. En son armée servaient des capitaines aguerris, et ce n'est pas sans surprise qu'on voit parmi eux Pierre de Luxembourg, comte de Marie, fils du connétable. Il venait d'apprendre la mort tragique de son père, et pendant huit jours il ne fit que pleurer. Mais Charles le Téméraire le réconforta par de bonnes paroles et le décida à suivre son ost*. Après que les préparatifs furent achevés, il quitta Nancy le jeudi 1 1 janvier'. A huit heures du soir, il arriva à Toul, où il fit son entrée à la lueur des torches. La ville, qui avait toujours pour évêque Antoine de Neuchâtel, fils du maréchal de Bourgogne, était fort bien disposée pour lui, plus bourguignonne que lorraine. Aussi fut-il bien reçu. Les gouverneurs de la cité lui présentèrent du pain, du vin, de la viande en abondance. Le lendemain au matin, il visita la cathédrale Saint-Étienne, superbement ornée. II assista à la grand'messe, baisa dévotement les nombreuses reliques et remit 20 florins à l'offrande ^ II promit de protéger à l'avenir la vieille cité et de garder ses privilèges. Puis il se mit en route pour Neufchâteau, où il demeura quelques jours (12-17 jsinvier); par Dombrot il gagna la Franche-Comté et de là la Suisse^. Il semblait que le petit peuple de pâtres allait être écrasé. On apprit que le Téméraire avait remporté de grands succès ; il venait de reconquérir, dans le canton de Vaud, la place forte de Grandson. Il avait fait cruellement mettre à mort les soldats qui avaient essayé de se défendre. La terreur que son nom répandait était grande... Mais tout à coup le bruit courut que devant Grandson cette armée redoutable, prise d'une folle panique, s'était débandée le 2 mars 1476, abandonnant un riche butin. Les canons du duc, sa tente somptueusement ornée, ses étendards, sa vaisselle d'or et d'argent, ses diamants étaient tombés aux mains du vainqueur. Le prince de Tarente, renonçant à la main de Marie, s'était sauvé en toute hâte jusqu'à Lyon.
Quand cette nouvelle extraordinaire arriva en Lorraine, tout le pays tressaillit. Les couches profondes de la population furent secouées d'une émotion très vive. Le duc René II avait gardé des partisans assez nombreux dans la Lorraine allemande; la ville de Sarrebourg, qui venait de secouer le joug des
1. Etterun, Krofiica von der loblichen Eidgnoschaft, in-4°, Bàle, 1752.
a. Itinéraires dans Commines, éd. Lemglet du Fresnoy, t. II, p. 219. La Chronique de Lorrain donne ici une fausse date.
SOULÈVEMENT DE LA LORRAINE CONTRE CHARLES LE TEMERAIRE
évêques de Metz', était restée fidèle au duc lorrain* et une troupe strasboungeoise était venue renforcer sa garnison *>. Le comte de Bitcke, Wecker, était aussi demeuré dans le devoir; après Grandson, il commença la lutte; il reprit aux Bourguignons Sarreguemines (mai) et envoya ses troupes jusque sur les bords de la Moselle, à Sierck^. Dans un autre coin, il y eut une vive agitation. Au cœur de la Lorraine, dans ce comté de Vaudémont dont René II était originaire, quelques hommes énergiques complotèrent en secret : c'étaient le bâtard de Vaudémont ; Gratien d'Aguerre, d'origine espagnole, écuyer du duc ; Henri et Ferri de Tantonville ; Jean d'Aigremont ; l'écuyer Gérard d'Ayvillers, encore qu'il eût eu à Briey la main coupée ; c'était surtout l'ancien maître d'hôtel de René, Jean de Bron, qu'on appelait familièrement le petit Jean de Vaudémont >. Le jour de Pâques 1476, i4 avril, ces hardis compagnons s'emparèrent du château de Vaudémont et de la montagne de Notre-Dame-de-Sion. A cette nouvelle, les garnisons bourguignonnes de Vézelise, de Thélod^, de Pont-Saint-Vincent se retirèrent eflarées et ces villes furent occupées par les Lorrains 7. Presque tout l'ancien comté de Vaudémont était délivré, et, de Pont-Saint-Vincent, il était facile de faire des excursions jusqu'à Nancy.
Le commandant de Nancy, Jean de Rubempré, sire de Bièvres, chevalier de la Toison d'or, était un soldat énergique, vieilli à la guerre, l'un des capitaines bourguignons les plus éminents. Après avoir reçu les garnisons du comté de Vaudémont, il prit aussitôt des mesures de défense. Il fit fermer les portes, ordonna de conduire les canons sur les remparts, plaça partout des sentinelles. II fit assembler les bourgeois de Nancy, et leur dit : « Ceux d'entre vous qui veulent se retirer sont libres de le faire ; mais ceux qui resteront dans la ville doivent me jurer fidélité entière ; ils n'auront aucun rapport avec ces traîtres. Le duc de Bourgogne viendra d'ailleurs bientôt pour les châtier"*. » Il semble bien que peu de Nancéiens aient profité de la permission de s'éloigner ; ils craignaient encore de montrer trop ouvertement leurs secrètes inclinations. Ils demeurèrent pour la plupart dans leur ville, au risque d'y être assiégés par leurs propres compatriotes.
Le duc René II était resté étranger à ces événements. Il avait passé la fin
1. Au temps du duc Jean de Calabre, vers i464> Depuis ce temps, Sarrebourg a fait partie du duché de Lorraine ; mais les évêques de Metz ne renoncèrent déûaitivement à leurs droits qu'en i56i.
a. Le baiUi d'Allemagne, Frédéric de Flersheim, établi par Charles le Téméraire, convoqua vainement les habitants de Sarrebourg à une diète d'abord à Dieuze (a8 octobre et 2 décembre i47^)t puis à Nancy (i4 février 1476). Cf. les trois lettres publiées par von Hammerstein, /. G. L, G,, 1897, pp. 370-371.
Ibid,, p
de Tannée i475 à Joinville; puis, au début de 1476, il était retourné à la cour de France, espérant que le roi lui fournirait enfin quelques troupes. Mais Louis XI ne voulait pas s'engager ; il évitait de donner prétexte au Téméraire de violer la trêve de Soleuvre. René fut importun à la cour; car « quand un grand homme a perdu tout le sien, il ennuyé le plus souvent à ccuLv qui le soustiennent' ». Pourtant Louis XI ne voulait pas entièrement abandonner le duc ; il voyait en lui, à l'occasion, un utile instrument, et de Tours il le (raina à sa suite à Lyon (mars 1476). Le sang généreux du duc bouillonnait en ses veines, tant tous ces retards l'impatientaient 1 Sans doute, à Lyon on lui montrait beaucoup de faveur. Il y avait dans la ville un assez grand nombre de marchands alsaciens qui, en apprenant sa venue, arborèrent aussitôt ses couleurs : blanc, rouge et gris. Ainsi ornés, ils allèrent audevant de lui et se firent présenter par le bailli d'Allemagne, Jean Wisse. Autour de lui, ils assistèrent au mystère l'Arbre de Jessé qui fut joué à son entrée. Puis, tous les jours, ils vinrent le chercher à son logis, pour le mener à la grand'messc, et le reconduisirent en pompe. Avec lui ils se réjouirent de la nouvelle de Grandson. Mais que pouvaient toutes ces sympathies pour lui qui n'avait ni hommes ni argent et que le roi éconduisait sans cesse, sinon lui rappeler son malheur? A ce moment, René II apprit que sa grand'mère, Marie d'Harcourt, veuve du comte Antoine, était mourante en son château d'Elbeuf. Il arriva à temps pour recueillir, le 19 avril, son dernier soupir'. Elle lui laissait tous ses biens, sa vaisselle d'or et d'argent ei 200,000 écus comptants. René célébra honorablement ses funérailles, fit faire un service pendant neuf jours, laissa des rentes pour les anniversaires. L'argent de l'héritage et celui que lui procura l'engagement de différents biens lui servirent à équiper une petite troupe. Il songea à se rendre avec elle en Suisse, pour combattre Charles le Téméraire qui détenait son duché, et il alla à Joinville où sa mère, Yolande, essayait en vain de le retenir : « Madame ma mère, vous sçavez que du temps Josué, le grand Alexandre, Charlemaigne, mon prédécesseur Godefroy de Bullion, le roi Charles de France que la Pucelle dedans ladicle France remit, s'il n'eussicnt été preux et hardys, uncques en grande seigneurie ne fussent parvenus'. » Son dessein était arrête; Charles le Téméraire lève à ce moment une grande armée, pour venger sur les Suisses la défaite de Grandson ; il combattra avec les Suisses; il mourra ou sera victorieux avec eux. Dans les vallées suisses se décidera le sort de la ville de Nancy.
Pour aller de Joinville en Suisse, il fallait passer par la Lorraine, alors occupée par les troupes bourguignonnes. René II demanda à Louis XI une escorte, pour qu'il pût franchir sans danger le pays^. Le roi de France y con-
Chronique de Lorraine, p. 19O
t\. Ihifi., p. 197 ; Dialogue de Jean Lud, /. S, A. L., 1854, p. 168.
REiNÉ II THAVERSK EN SECRET LA LORRAINE. l\ib
Mitity mais à la condition formelle que, durant le trajet, aucun acte d'hostilité e serait commis contre les Bourguignons et que, naturellement, on cacherait ts vrais desseins de René II; on annonçait que le duc dépossédé de Lorraine, iibissant son sort, se retirait en Allemagne. 4oo lances, commandées par le apitaine Pinache de la Rivière et par d'Aubigny Stuart, un Écossais au service e la France, accompagnèrent René II à travers son duché. On vint devant oui ; mais la ville supplia le duc de ne point entrer dans ses murs, et de se outeuter de loger aux deux faubourgs Saint^Mansuy et Saint-Evre. On lui >umit pourtant les vivres nécessaires. On passa ensuite à quelque distance le Nancy. Quels sentiments devaient agiter le cœur de René 11, quand il fut . quelques pas seulement de son ancienne capitale, maintenant occupée par ennemi ? En sera-t-il de nouveau maître un jour, ou à jamais la ville dette urera-t-elle à la Bourgogne ? L'on se rendit plus loin, à Saint-Nicolas. Les leux capitaines français firent halte à quelque distance de la petite cité, à 'endroit où s'élevaient les fourches patibulaires. Là ils défendirent à leurs lommes sous peine de la hart d'attaquer ou d'insulter les soldats bourgui- |nons. Puis ils entrèrent en négociations avec ceux-ci, qui voulurent bien, >our une nuit, leur céder leur logis. René II habita près du pont, à l'hôtel le la Licorne, qui n'a disparu que récemment. Les habitants étaient très heureux de l'arrivée du duc et ils pensaient en leur cœur : Puissent le duc de Bourgogne et tous les siens périr en bataille ! Le lendemain matin, René II >ut deviner les sentiments de ses fidèles sujets, lorsqu'il se fut rendu à 'église, non point à la belle église actuelle, qui n'était pas encore debout, mais dans le bâtiment beaucoup plus humble que devait remplacer, quelques innées après la mort du Téméraire, l'édifice de Simon Moycet. Pendant la messe, une femme s'approcha secrètement de lui et lui remit une bourse contenant la très forte somme de 4oo francs, toute sa fortune'. René II la remercia d'un geste. Cette femme était la vraie Lorraine qui avait foi en son lue, qui avait deviné ses secrètes intentions et qui voulait contribuer à la délivrance de la patrie. René II savait à ce moment que le peuple lorrain, opprimé par les Bourguignons, était avec lui. Ce peuple n'était retenu que par la seule crainte de l'ennemi et refoulait au fond de sou cœur ses espérances.
Après avoir quitté Saint-Nicolas, René II passa devant Lunéville, et coucha à Ogéviller, puis à Deneuvre. Ses sujets s'empressaient de lui apporter tous les vivres nécessaires. Mais une réception brillante l'attendait surtout à Sarrebourg. Les gentilshommes allemands qui soutenaient sa cause, les comtes de Bitche, de Sarrebruck, de Sarrew^erden, les seigneurs de Fénétrange, et de Réchicourt étaient accourus. Ils se rendirent avec leurs troupes et les délégués
1. Tous ces événeuienls nous sont relaies avec détail par la Cfironique de Lorraine, Le texte de la chronique n'est pas ici bien établi. Certains manuscrits portent « la femme du vieil Walter » ; d'autres c la femme d'un vieux valet >, p. 199. En tout cas, ce Walter n'est pas nommé parmi les personnes que récompensa Kené II après la victoire définitive. Il n'est question dans les comptes des receveurs généraux de Lorraine que d'un (]cntilhonime qui a prèle au duc à Saint-Nicolas onze florins. (Lepage, Commentaires, p. 63.)
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de Strasbourg au-devant du duc; et celui-ci fit son entrée dans la cité, entouré de 800 hommes. Les comtes invitèrent à tour de rôle le duc et son escorte; les repas succédaient aux repas ; on en faisait jusqu'à cinq par jour : le déjeuner, le dîner, la maraude, le souper, et, avant d'aller au lit, le ressinon ou Schlaftrunck. Et à tous ces repas on servait des viandes de toutes sortes, des pfafferlins (pâtés de prêtres), des chapons, des venaisons en abondance, le tout arrosé de vin blanc d'Alsace ou de vin gris de Lorraine. « Les Français de l'escorte estoient tout esbahis d'être ainsy servys, dit la Chronique de lorraine ; ils demandoient si c'estoit la vie que les Allemans iSsusoient de manger ainsy souvent '. »
Au bout de trois jours, l'escorte française qui avait mis René II en sûreté retourna en arrière, au duché de Bar : elle avait rempli sa mission. René II se rendit à Strasbourg, sous la conduite des seigneurs delà Lorraine allemande. Il y arriva le 20 mai'. La ville lui fit un accueil enthousiaste. Elle détestait Charles le Téméraire en qui elle voyait l'ennemi de toutes les libertés. L'année précédente, au moment où le duc de Bourgogne s'emparait de la Lonraine, elle s'était préparée à une résistance énergique et elle avait rasé toutes les églises et toutes les maisons situées en dehors des remparts). Elle cherchait maintenant à lever pour le duc une petite armée. René de son côté multiplia les démarches. Il se présenta à ses alliés dans une diète à Colmar^, fut à Bâle le 3i mai, se rendit le i^' juin à Berne pour parler au conseil de ville de la délivrance de la Lorraine ^, assista à une diète tenue le lundi de la Pentecôte (3 juin) à Lucerne^, revint à Strasbourg pour une assemblée de la Basse- Ligue 7. II se trouvait là quand on eut tout d'un coup des nouvelles terrifiantes du duc de Bourgogne. Celui-ci, après sa défaite de Grandson, s'était \îte ressaisi. Il avait établi un camp formidable près de Lausanne, et là étaient accourues des troupes et de Bourgogne et de Franche-Comté, et des Flandres et de Lorraine^. A Lausanne fut signée le i4 avril une paix perpétuelle entre Charles et l'Empereur Frédéric III ', confirmant le traité conclu devant Nancy, et le 6 mai étaient ratifiées les fiançailles entre MaximUien, fils de Frédéric, et Marie, l'héritière des Bourgognes'**. Puis tout d*un coup, le 27 mai, Charles leva son camp et vint mettre, au début de juin, le
1. L*itinéraire de René II est très bien indiqué par la Chronique de Lorraine, p. aos.
La date, dans Witte, /. G. L, G., 1891, p. a5i
3. Cinq couvents, dont celui de Saint^Nicolas in Undis et celui de Sainte-Madeleine (Reuerimun) et 620 maisons furent démolis. (Archivchroni/c, éd. Schkéeoaks, p. 197.) Cf. Pfister, Zèr Manascritt allemands de la Bibliothèque nationale, p. 221.
4. Dans une lettre du 22 moi au conseil de Colmar, il annonce qu'il sera dans cette ville le mercredi 29. (OcHSENBEi.v, Die Urkunden der Belagerung und Schlacht von Murten. Freiburg, 1876, in-4°, p. 212.)
RENÉ II A MORAT. I^IQ
siège devant Moral, petite ville du pays de Vaud que les Bernois occupaient encore. La garnison, sous la conduite d'Adrien de Bubenberg, opposa une résistance énergique et les Bernois résolurent de tenter un eflbrt suprême pour la sauver. Ils appelèrent à eux toutes les forces des Suisses ; ils invitèrent, par un messager envoyé à Strasbourg, le jeune René à venir assister à la bataille'. René, plein d'entrain, se mit en route le i8 juin avec le comte Wecker de Bitche et Philippe de Linangc. Marchant jour et nuit, il arriva à temps pour se trouver le 22 au matin à Morat. Avant la bataille, il se fit armer chevalier par Oswald de Thierstein*, bailli du duc d'Autriche. Pendant la journée, il commanda une aile de cavalerie et déploya un très grand courage. Pour sa part il contribua à la victoire ^ Ce jour-là, lui, qui avait laissé sans combat la Lorraine au Bourguignon, se révéla un héros. Qui désormais pouvait prétendre qu'il n'était pas né pour la guerre :
.... Natum hune quis non ad bella putaret^?
La défaite du Téméraire fut écrasante. II s'enfuit, laissant ses bagages et un riche butin. René II eut sa part dans les dépouilles. On lui donna la tente de Charles avec ses belles tapisseries et les nombreux objets d'art qui l'ornaient. Ces objets d'art, il est vrai, furent pillés peu après par des Suisses, avec les propres caisses de René 5. Mais les belles tapisseries lui demeurèrent et il les fera plus tard apporter en Lorraine^. On promit aussi de lui rendre l'artillerie que le Téméraire avait emmenée des arsenaux lorrains, notamment les deux bombardes Damvillers et Xeffalquin. Pourtant, à ce sujet, quelques contestations s'élevèrent entre les Suisses et lui 7.
Après la journée de Morat, tandis que le Téméraire se réfugiait en grande hâte en Franche-Comté et se renfermait en sa tente, accablé par le désastre, et en proie à une sombre mélancolie, René II s'efforçait d'entraîner à sa suite, en Lorraine, les Suisses et la Basse-Ligue. Il courait de Bâlc à Strasbourg, de Strasbourg à Lucerne et Fribourg, pour décider les vainqueurs à lui fournir une armée pour la conquête de ses Etats. En même temps, il observait ce
I. Les faits sont inexactement rapportés dans la Chronique de Lorraine. D'après ce document, le duc René aurait quitté Strasbourg aussitôt après le a juin et serait venu de Zurich à Morat.
a. La Chronique de Lorraine prétend à tort que René aurait donné la colée avant le combat. Cf. les chroniques suisses réunies par Ocbsei^beik.
3. Sur le rôle de René, que les écrivains lorrains ont exagéré en le faisant commander en chef, voir OcHSENBEKv, Die (Jrkunden der Belagerung und Schlacht von Murten, p. 66i.
Nancéide, éd. Schutz, t. I, p
5. Le duc René supporta avec bonne grâce ce pillage. (Dicbold Schilling [de Berne], édition de l'jk^t p. 34aO
6. Chronique de Lorraine, p. ao6 : « Li duc René feit prendre tout le lousgls di duc de Bourgoigne, tentes et pavillons, en Loherenne feit tout asmener. » Nous reviendrons plus loin sur ce texte.
7. Il fut question de cette artillerie d'abord à la diète de Lucerne du la juillet 1476. (EidgenOstitche Abschiede, t. II, p. SgS.) La réponse définitive fut renvoyée à la diète de Fribourg, convoquée poor le a5 juillet. Là, les canons furent rendus. Knebel vit René à son retour de Fribourg emmenant avec lui deux immenses bombardes.
qui se passait dans le duché, excitait ses partisans et venait lui-même payer de sa personne, lorsqu'il jugeait sa présence nécessaire.
La nouvelle de la victoire de Morat, succédant à celle de Grandson, eut, comme bien l'on pense, un immense retentissement en Lorraine. Les partisans de René, enhardis, redoublèrent leurs attaques. Les soldats établis à Vaudémont et à Pont-Saint- Vincent, sous la conduite de Petit-Jean de Vaiidémont, s'aventurèrent désormais sans crainte jusqu'à Nancy et tinrent comme bloquée la ville, qui était aux mains des Bourguignons. Le commandant de Nancy, Jean de Rubempré, rendit une ordonnance qui défendait aux bourgeois de s*aventurer hors de ville, de se rendre même à Saint-Nicolas, sans être accompagnés par des soldats de la garnison'. Un jour, le grand richard de Nancy, à cette époque, Jacques Mory, alla à Saint^Nicolas avec une forte escorte, « et en son cou portait une bonne chatne d'or » ; mais dans le bois de Saurupt était venu se cacher Petit-Jean. Au moment où le cortège s'approcha de Jarville, il se précipita sur lui, engagea avec l'escorte un combat très vif, tua quelques soldats; cependant, Jacques Mory rebroussa chemin ; ses agresseurs lui donnèrent la chasse jusqu'au faubourg Saint-Nicolas, mais no purent le prendre ni avoir sa chatne d'or. Désormais on n'osait plus sortir de Nancy'. Le même Petit-Jean harcelait sans cesse les 4oo hommes de la garnison bourguignonne de Mirecourt, et quand, par hasard, celle-^i s'aventurait en dehors, il lui faisait éprouver de graves échecs. Enfm, des Lorrains résolus, Gratien d'Âguerre, Philibert de Brixey, Jean de Baschi, sans doute un frère du maître d'hôtel Suffren', s'étaient établis à Fontenoy-sur^Moselle, un village dont le nom rappelle le terrible incendie allumé en 1871 par les Prussiens : de Fontenoy ils faisaient des incursions continuelles contre Gondreville, et un beau matin la garnison de cette forteresse, excédée de ces attaques, se replia sur Nancy ♦.
Mais le cours des succès ne devait point s'arrêter. Après la bataille de Morat, .pendant un court séjour que René II fît à Strasbourg^, un habitant de Bruyères, Varin Doron, vint le trouver. « Hé, duc, lui dit-il, tu es bien endormi. Si tu veux, je te ferai seigneur de Bruyères. L'église se trouve devant ma maison ; tous les jours, le capitaine bourguignon et ses gens vont y entendre la messe. Donne-moi des gens; ils surprendront ces ennemis : puis le pa^'S environnant se donnera à toi et tu pourras aller jusqu'à Vaudémont. » Leduc accepta cette proposition ; il réunit une troupe de lao hommes et il en confia le commandement à un capitaine très résolu, Raoul Harnescher^. A minuit, Varin Doron fît entrer ces soldats dans sa demeure qui était située dans le
Chronique de Lorraine, p
5. René II, comme nous l'avons dit plus haut, p. ^19, revint à Strasbourg après la bataille de Morat (fin juin et début de juillet).
0. La Chronique l'appelle Harnexaire. Sur lui, LppAr.F, Commentaires, p. m.
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voisinage des remparts. Puis, au lendemain mutin, le capitaine et les Bourguignons furent faits prisonniers pendant l'ofTice. Harnescher menaça de couper la tête au chef, s'il ne donnait l'ordre de rendre le château. Il fallut bien se résigner et la garnison bourguignonne se retira avec ses bagages. Les jours suivants, les habitants d'Arches, de Saint^Dié, de Remiremont reconnurent l'autorité de Harnescher '. Les Bourguignons étaient chassés des hautes vallées de la Mcurthe et de la Moselle, et René II y était redevenu souverain. Plus tard, Varin Doron, qui avait rendu un si grand service à René II, demanda simplement pour lui et ses descendants une petite place de sergent ou d'appariteur au bailliage d'Arches *. La place fut en effet occupée aux xvii* et xvni* siècles par plusieurs familles qui descendaient de Doron par les femmes : les Chevalier, les Mion, les Dubois 3. On prétendit que les habitants du village voisin de Laveline assistèrent Doron en cette expédition et qu'en récompense ils furent tous anoblis par René II ♦. Qu'au xvi* et au xvn* siècle les manants de Laveline aient eu titre de noblesse et que leurs filles aient même eu pouvoir de le transmettre, le fait est entièrement certain. Mais jusqu'à présent rien ne prouve que cette noblesse leur ait été conférée après les guerres contre les Bourguignons; ils pouvaient bien avoir reçu ces privilèges en d'autres circonstances 5.
Par la prise de Bruyères et des locaHtés voisines, les Lorrains avaient remporté un grand avantage. Mais les places d'Épinal et de Mirecourt empêchaient encore la communication entre Bruyères et Vaudémont. Mirecourt ne tarda pas à leur être rendue. Sans cesse harcelée par Petit- Jean et ses compagnons, la garnison fit demander au sieur de Bièvres à Nancy la permission de se retirer àEpinal. Un messager nommé Hugo apporta, avec cette permission, l'ordre au commandant d'Epinal de recevoir les troupes de Mirecourt. On partit donc en grand secret de Mirecourt à minuit ; et le matin à l'aube on fut devant les remparts d'Epinal. Mais ici se passa une scène lamentable. Malgré le commandant bourguignon, les habitants d'Epinal refusèrent d'ouvrir les portes à ces soldats : a Nous n'avons plus de vivres, disaient-ils, pour nous-mêmes ; comment nourrirons-nous ces 4oo nouvelles bouches? » Les quatre gouverneurs de la cité, Parisot Gérard, Henri La Valle, Nicolas de Toul et Claude Poiresson^, crièrent du haut des remparts à ces
Chronique de Lorraine, pp
2. C'est Nicolas Rémi qui le premier donne ce détail, Discours des choses adueruies, p. 54-
3. Cf. Texcellent article de H. Lepage, Varin Doron de Bruyères et les gentilshommes de Laveline, M. S, A. L., 1877, pp. 4^7 et ss.
4< DoM Calmet, Notice de la Lorraine, t. I, p. G22.
5. De celte noblesse subsistent encore deux familles : celle de Rozières et celle de Voinesson. Les armes de ces familles sont « de (jueulcs, à deux épces d'argent, emmanchées d'or, mises en sautoir, et un râteau, la tète en bas, mis en pal d'argent, liés d'un cordon d'or; au chef cousu d'azur, chargé d'une levrette d'argent, colletée d'or; pour cimier, une épée de l'écu ». Râteau, épée et levrette seraient l'emblème de la profession des habitants de Laveline, de leur exploit guerrier et de leur fldélité envers le duc. Voir l'article cité de Lepage.
6. Leurs noms en tète des comptes d'Épinal pour i^'jô (n. st. 147O). Archives municipales CC. 19. (Ch. Ferry, Inventaire historique des archives anciennes de la ville d'Épinal, t. III, i, p. 117.) A noter
soldats de s'en aller x)ii ils voudraient. Ces malheureux, malgré tous les avertissements, se logèrent dans les faubourgs, les uns en celui de Rualménil, les autres, après avoir franchi la Moselle, en celui d'Ambrail. Mais, la nuit suivante, Raoul Harnescher, prévenu, arriva avec i ,4oo hommes. Il fondit sur le faubourg d'Ambrail, tua un grand nombre de Bourguignons, fit encore davantage de prisonniers. Les Bourguignons couraient effarés çà et là, presque nus, se heurtant contre les remparts de la ville qui ne s'ouvraient point. Les survivants franchirent la Moselle, se joignirent à leurs compagnons qui, au faubourg de Rualménil, avaient échappé au danger; et tous ensemble allèrent grossir la garnison de Nancy. M. de Bièvres montra contre les habitants d'Épinal une grande colère '.
Pourtant, les Lorrains éprouvèrent aussi, dans cette lutte de partisans, quelques échecs. Un jour, quelques-uns d'entre eux se trouvaient au village de Villacourt^, appartenant à Henri de Neuchfttel. Les seigneurs de Bayon, Perrin et Evrard de Haraucourt, tout dévoués aux Bourguignons, et les habitants de Chfttel accoururent pour les surprendre, et les poursuivirent jusqu'à l'abbaye de Belchamp^ Les fugitifs s'enfuirent dans la tour; on les enferma et on les contraignit à se rendre. Menés à Chfttel, ils subirent, sans nul doute, de très mauvais traitements. Mais cet échec exaspéra ia colère des Lorrains. Les garnisons de Vaudémont, de Mirecourt, les soldats qui se trouvaient à Ville-sur-IlIon ^ sous le commandement du seigneur du lieu, Collignon de Ville, se réunirent et résolurent de s'emparer coûte que coûte de Bayon. Ils formèrent bientôt une armée de t,5oo hommes que dirigea le bfttard de Vaudémont, ayant sous ses ordres les plus vaillants des officiers : Jean de Bron, les deux frères Ferri et Henri de Tantonville, Gratien d'Aguerre, Pierre et Vautrin du Fay, Gérard d'Ayvillers et un capitaine gascon, nommé Fortune. N'ayant point d'artillerie, ils résolurent de prendre Bayon d'assaut; ils appliquèrent les échelles, montèrent avec courage et pénétrèrent dans la place. Fortune leur montrait le chemin. La ville fut ainsi prise; on y trouva de l'or et de l'argent et une grande quantité de blé. Perrin et Evrard d'Haraucourt furent menés prisonniers au chftteau de Vaudémont^. Fiers de ce succès, les Lorrains résolurent de reprendre par les mêmes moyens Lunéville. L'armée grossissait en route. Tous les seigneurs du voisinage en qui battait un cœur lorrain, ceux même qui auparavant s'étaient déclarés pour la Bourgogne, se joignirent à la troupe ; c'étaient Jean de Savigny, seigneur de
parmi les dépenses de cette année 147O : « 100 florins d'or donnés à M. de Biërres, gouyemeur de Lorraine, pour trouver manière que n'eussioQS que ung petit de garnison icy. •
I. Chronique de Lorraine, p. aia-aa5. Cf. Laphevote, Notice hiMtoriçae 9ur la ville de MirecoaH, ^f. s, A. L., 1877, pp. 59-61.
PRISE DE LUNÉ VILLE PAR LES LORRAINS
Valfroîcourt ; Guillaume de Thuillières, sieur de Hardémont ; Thiébaut de Jussy ; Guillaume du Châtelet, baron de Saintp-Âmand ; Balthasar d'Haussonville ; Jean de Choiseul, seigneur d' Aigrement; Henri de Gironcourt'. C'était enfin Vautrin Wisse qui, à ce qu'il semble, venait de recouvrer sur Campo-Basso la place de Rosières-aux-Salines. L'armée montait à 4^000 hommes, lorsqu'elle arriva devant Lunéville. Sans hésitation, elle donna Tassaut sur les côtés sud et est de la forteresse, depuis la porte Saint-Georges ou Joly, à l'extrémité de la Grande-Rue actuelle, jusqu'à la porte de Chanteheu ou Saint-Jacques, dont l'emplacement est aujourd'hui occupé par le théâtre*. Mais les assiégés, commandés par Jean de Campo-Basso^, étaient sur leurs gardes; trois attaques successives furent repoussées et les Lorrains laissèrent plus de 200 morts dans les fossés. Ils conservèrent du moins la porte extérieure de Chanteheu avec les deux tours qui la flanquaient. Par suite, la garnison était très menacée, d'autant plus qu'accouraient devant Lunéville les seigneurs allemands du voisinage, comtes de Bitche, de Réchicourt et de Salm, et qu'on avait demandé de l'artillerie à Strasbourg +. En cette situation critique, Jean de Campo-Basso préféra négocier. Il demanda à avertir le commandant de Nancy de sa détresse, et s'engagea à capituler, si celui-ci ne pouvait lui donner du secours. Mais la garnison nancéienne était elle-même très aflaiblie ; on avait envoyé avant Morat les meilleures troupes à Charles le Téméraire. Bièvres ne voulut pas se dégarnir davantage. Il ne restait plus qu'à rendre Lunéville. Les habitants de cette ville jurèrent volontiers de rester bons et loyaux sujets de René II 5. Cette prise entraîna celle d'Einville et des petites places du voisinage. Sans tarder, toutes les troupes lorraines réunies se rendirent devant Nancy, et enfermèrent M. de Rubempré. Et pendant que commençait ce siège de Nancy, Épinal se rendait au duc de Lorraine.
Les Spinaliens étaient de plus en plus exaspérés contre les Bourguignons. Les vivres commencèrent à leur manquer ; aux quatre derniers marchés étaient venus très peu de paysans. Alors, en grand secret, les habitants envoyèrent un messager à René II. Que le duc vienne sous les murs de leur ville, et ils sont décidés à se rendre. René répondit à cet appel ; il rassembla une armée de 5oo cavaliers et de 2,000 fantassins* et franchit les Vosges,
I. Sur tous ces personnages, nous renvoyons aux Commentaires de la Chronique de Lorraine de Lepage.
Voir les anciens plans de Lunéville
3. Les Lorrains « mirent le siège devant une ville ou estoit le seigneur Jehan, fils du comte de Campo-Basso et sa compagnie ». (Molinet, Chronique, t. I, p. 2o5.) Tous les détails que Molinet donne sur cette ville paraissent se rapporter à Lunéville.
4* Chronique de Lorraine, pp. 216-220.
5. La Chronique de Lorraine place le siège de Lunéville le i4 août. C'est une erreur manifeste. Pour toutes les dates, en apparence si précises, la Chronique de Lorraine est défectueuse. En réalité, ces événements se placent en juillet, avant la prise d'Épinal, le 22 juillet. Le siège de Lunéville est mentionné à deux reprises dans les comptes d'Épinal de 1476 entre le jour de la Division des apôtres (i5 juillet) et celui de la Sainte-Madeleine (22). (Ch. Ferry, Inventaire, t. III, p. i23.)
Les chiffres donnés par la Chronique de Lorraine, p
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sans doute par le col de Saaies. II arriva le 20 juillet au soir à Saint-Dié, et, le lendemain, en qualité de voué, il promit par serment de conserver les droits et les privilèges du chapitre de cette ville. La charte fut souscrite par Gérard de Ligniville, bailli des Vosges, Geoffroi de Bassompierre, Achille de Beauvau, grand maître de l'hôtel, Jean de Baude, Antoine de Domjulien, Robert Malhortie, Jean Pélegrin, Thélod, chambellan, et un gentilhomme de Strasbourg que le duc amenait avec lui, Jean de Kageneck^ René continua ensuite sa route à marches forcées, passant par Rambervillers. Il rencontra bientôt le bâtard de Vaudémont qui avait quitté le siège de Nancy. Celui-ci venait de faire une importante capture. II avait pris un messager de Charles le Téméraire, portant lettres du prince, qui annonçait sa prochaine venue avec 3o,ooo hommes. Le malheureux avait été noyé par les Lorrains dans la Moselle'. Cette missive décida le duc à se hâter. II mit son armée en bonne ordonnance et s*approcha d'Épinal. Les gouverneurs et les habitants annoncèrent aussitôt leur intention de le recevoir et obligèrent les soldats bourguignons à traiter avec lui. Il leur promit vie sauve et permission de se retirer. Puis, à la grande joie de la population, il entra dans la cité le 22 juillet, jour de la Sainte-Madeleine, et la ville, en signe de réjouissance, lui oflrit a une cowe de vin de Bainc' ». Les Bourguignons du château reconnurent l'impossibilité de prolonger la résistance et demandèrent à capituler. On ne garda que quelques officiers pour répondre des dettes faites par les Bour^ guignons : les autres hommes furent laissés libres. Aussitôt, l'abondance revint dans la cité : le résal de blé tomba de 2 francs à 6 gros, et la valeur des autres vivres baissa en proportion. René laissa en garnison 4oo .Alsaciens, sous le commandement d'Adam Zorn, Gaspard Baumann et Jean de Kageneck. Le château fut confié à 3o Gascons sous les ordres de Menant d'Aguerre. Ces dispositions prises, René réunit toute la bourgeoisie : « Demain du matin, dit-il, à l'ayde de Dieu, en Alemaignes me vols retomer vers mes amys; je suis certain que, par leur ayde, bientost auray Nancey*. » Et en effet le mardi 2.'i juillet, il se mit en route vers Remiremont^; le 25, à la deuxième heure du jour, il entra à Bâie et, sans prendre aucun repos, partit le m<\me jour au soir pour Fribourg. Il allait à la diète, qui devait
I. Hu(K), \\e de Hriié IF, ms. Bibl. de Nancy, n» 79!» (88), p. 207; Sommier, Hitttolre de Véijlite tir Saint-Dies, \u a3i.
'A. Chronii/iir de Lurrtiine, p. 225. La lettre fut présentée le 28 juillet à la diète de Fribourg. Récit de cette diète dans l'('>ditiou de K.nebkî., Bcisler Chromkpnt t. III, pp. 444 ci ss. Le messager, pressé de questions, avait déclaré qu'en réalité Charles le Téméraire n*avait que 3,ooo hommes.
3. Il s'agit de vin de Heaunc en Bourgogne. (FtHRT, Inuentaire, t. III, i, pp. iaa-ia3.) Celte iodiration nous donne la vraie date de la prise d'Ëpinal, lundi aa juillet. Cette date déjà avait été fixée par WiTTE, /. G. L. G., i8g2, p. 2G3, d'après la correspondance de Jean de Kageneck aux archives de Strasbourg. La (Chronique lorraine donne une date fausse : jeudi 8 septembre. En 1476, le 8 se]»tembre, au demeurant, ne tombait pas un jeudi, mais un dimanche. Cette date fausse du 8 septembre est répétée dans tous les ouvrages modernes : encore récemment elle a été donnée par (uievreux, dans Louis, Le Département des Vostjes, t. VI, p. 248.
C f ironique de Lorraine, p
5. Lettre de Jfan de Kntjencr.k, Wittk, p. 2O3, n. 2. La Chronique le fait à tort retcHiroer à Strasbourg.
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s'ouvrir ce jour même, solliciter un secours qui lui permit de reprendre Nancy; déjà il avait envoyé en avant le comte Wecker de Bitche et Philippe de Linange'.
Tandis que René prenait le chemin de Fribourg, le siège de Nancy se poursuivait. Les troupes qui étaient venues de Lunéville devant cette cité furent renforcées vers le 24 juillet par celles qui s'étaient emparées d'Épinal. Mais elles présentaient une singulière cohue, sans force ni consistance. Personne, ce semble, n'avait qualité pour diriger les opérations, et chaque détachement agissait à sa guise. Ces bandes de partisans n'étaient pas assez nombreuses pour enserrer toute la ville ; on se borna donc à occuper quelques positions assez bien choisies. Walter de Thann se logea sur les bords de l'étang Saint-Jean, à l'endroit nommé le Virelay ; Jean de Bron, qui pouvait dès lors prendre le titre de seigneur de Pierrefort *, s'installa au moulin Saint-Thiébaut ; le bâtard de Vaudémont, à son retour d'Épinal, Gratien d'Aguerre, Gérard d'Ayvillers, les Tantonville et les d'Aigremont prirent place à la Commanderie Saint-Jean, là où était campé pendant le précédent siège le duc de Bourgogne. L'abondance régnait dans le camp. Les Lorrains apportaient des vivres en quantité ; d'Alsace arrivait un bon vin blanc qui se vendait à bas prix. La garnison bourguignonne, redoutant l'hostilité des habitants de Nancy, n'osait tenter une sortie générale et balayer ces troupes. Pourtant, il s'engagea par ci par là quelques petites escarmouches. Un jour, un capitaine alsacien, avec 4û hommes, quitta les retranchements et vint se mettre en embuscade près de l'hôpital Notre-Dame ', dans notre rue des Dominicains. Les assiégés aperçurent le mouvement et, en voyant que cette bande était si peu nombreuse, ils sortirent par la porte Saint-Nicolas au nombre de 200 et foncèrent sur la troupe. Les Allemands se défendirent avec courage et ne tardèrent pas à succomber; il était impossible du camp de Saint-Jean de voir cet engagement et par suite nul ne songea à leur port(îr secours. Ils se firent hacher à peu près jusqu'au dernier, non sans porter à leurs adversaires de rudes coups. Les Bourguignons, de leur côté, montrèrent beaucoup de courage. L'un d'eux, nommé Isambert, fut cloué en quelque sorte sur son cheval par une pique qui lui perça les deux jambes et dont il fallut scier les deux extrémités, pour lui permettre de rentrer par la porte. A peine eut^il pénétré en ville que son cheval tomba raide mort devant la maison de Jean Pélegrin^. Malgré ce petit échec, les assiégeants paraissaient devoir l'emporter ; Bièvres eut alors recours à une ruse de guerre. Un Bourguignon, nommé Humblot, se fit prendre par les Lorrains, et mystérieusement il leur annonça que Charles s'approchait à marches forcées, avec une
1. Tous ces détails dans ICnebel, Basler Chroniken, t. III, p. 33.
Voir plus haut, p. 395, n
3. L'abbé Marchal croit à tort qu'il s'agit ici de l'hôpital Saint-Julien. Cet hôpital ne sera transféré hors des murs de la Ville-Vieille qu'à la fin du xvi« siècle.
I\. Cette maison devait se trouver à l'entrée de notre Grande-Rue. Cf. suprn^ p. 333, n. 5.
armée de secours, que déjà il se trouvait à Neufchftteau. Les capitaines lorrains décidèrent alors de lever le siège et ils se retirèrent qui à Vaudémont, qui à Lunéville, à Rosières ou à Gondreviile. Au moins prirent41s soin de détruire leurs vivres. Un marchand, qui avait six chars de bon vin d'Alsace, défonça les tonneaux et répandit le précieux liquide plutôt que de le laisser aux Bourguignons. On reconnut bientôt que la nouvelle était fausse et Robert Malhortie, nommé gouverneur de Rosières, flt pendre le faux messager'. La levée du siège eut lieu dans la nuit du lo au ii août'; mais les Lorrains ne tardèrent pas à revenir. Un de leurs détachements fut même surpris par la garnison du côté Est entre les remparts et la Meurthe; il dut se replier et quelques-uns des hommes périrent dans la rivière devant les Grands-Moulins. Dès lors, au lieu d'entreprendre un siège en règle, ils s'établirent près de Laneuveville 5 et attendirent, pour entreprendre les opérations, l'arrivée de René II.
Le duc de Lorraine avait trouvé à Fribourg un accueil bienveillant, quoique réservé. La diète suisse déclara qu'elle ne ferait avec le duc Charles aucune paix séparée, à l'exclusion de son allié. Elle ne lui offrit pas tout de suite une armée, car savait-on où le duc de Bourgogne voulait se jeter avec les troupes qu'il réunissait à La Rivière^ ? Mais au moins elle songeait à fiaiire une diversion du côté de la Franche-Comtés La Basse-Ligue fît une réponse à peu près analogue^. Quand René eut appris la levée du siège de Nancy, il quitta la Suisse en toute hâte. Le 12 août, il était à Bftle; le 14) il descendit
I. Tous ces détails empruntés à la Chronique de Lorraine, p. aao-aa3. Knrbcl a entendu parier de ce siège de Nancy, mais les renseignements qu'il nous donne à ce sujet nous paraissent etTOoëf. 11 affirme que ce siège fut entrepris par Wecker, comte de Bitche, ce qui est entièrement faux, puisque Wecker était alors à la diète de Fribourg. Les assiégés, continue-t-il, auraient offert à Wecker de capituler, à condition qu'on leur eût permis de se retirer sains et saufs : Wecker aurait refusé. Làdessus, les Picards de la garnison auraient tenté de se sauver, mais auraient été refoulés derrière les remparts (^Basler Chroniken, t. III, p. 4o). II est difDcile de démêler ce qu'il y a de vrai et d'eproné en ce récit. Knebel ajoute, p. 44» que le siège fut levé subitement. < Dax Barçuiuiie Jedt na noccium clamorem ac «i cum multU millibus veniret : Viua Burgandit» Traduisez: « Une nuit, Bi^ vres fit faire un grand bruit comme si le duc de Bourgogne venait avec des milliers de soldats. » Ce dernier détail s'accorde assez bien avec es que dit la Chronique lorraine.
3. D'après une lettre de Frédéric de Fleckenstein citée par Wrm, /. G. L. G,, 1891, p. 273.
Chronique de Lorraine, p
4. La Rivière, canton et arrondissement de Pontarlier, Doubs. Sur le camp de La Ririëre et sur les dispositions de Charles le Téméraire à ce moment, on consultera un article de M. le chanoioe Suchet, La fin de Chariee le Téméraire dans les Mémoiree de V Académie de Betançon, 1899, pp. i3g et ss. Le Téméraire resta à La Rivière du 13 juillet au 35 septembre 1476.
5. Eidgenôssische Ahtclùede, t. II, p. 6oi-6o5. Voir surtout le paragraphe m. f). WiTTE, /. G, L, G., 1891, p. 360.
RENÉ II ASSIEGE NANCY
le Khin jusqu'à Strasbourg '. A défaut d'une armée suisse, il réunit une troupe de volontaires à Bftle et à Strasboui*g, et, avec un chiffre d'hommes assez considérable, il poursuivit son chemin. Il passa par Sarrebourg et, le 20 août, renouvela solennellement les privilèges accordés par le duc Jean II à cette petite cité qui toujours lui avait été fidèle. Ses bourgeois étaient exempts à jamais de toute taxe extraordinaire, et à la guerre ils devaient avoir avec leur bannière la place d'honneur près de sa personne. « Et à tout jamais ils devront avant tous les autres être fournis du vin de notre cave et des provisions de notre château en abondance^. » Puis il continua en toute hâte sa route et bientôt il se trouvait devant Nancy. Il avait mandé à toutes les garnisons voisines de se joindre à lui ; il avait pris en passant les Lorrains établis à Laneuveville et, sans tarder, il recommença le siège de la cité. Il établit son quartier autour de la Commanderie de Saint-Jean; puis à minuit il décida d'examiner les approches de la place. En vain, on lui représenta les dangers d'une telle visite; il tint ferme. Le chef ne devaitp-il pas tout voir par lui-même ? Il fut conduit dans les anciennes tranchées des Bourguignons par l'auteur même de la Chronique de Lorraine. « Li duc la main sus son espaule luy mit, dedans les tranchiés ont entré tous sans faire bruit; de lieu en lieu ont tout advisé. » On admira son courage. Puis tout aussitôt, pendant la même nuit, on assigna à chacun sa place. Walther de Thann devait surveiller la courtine entre la porte Saint^Nicolas et la poterne Saint-Jean ; Harnescher, le secteur entre cette poterne et la tour de Sar; Jean de Citain était campé plus loin et observait toute la région entre cette tour et la porte de la Craffe ; enfin, Bernard de Hohenstein était préposé au côté est, derrière le palais ducal et le long de la Grande-Rue >. Les capitaines lorrains étaient soumis à ces chefs alsaciens ou suisses que René avait amenés avec lui et qui paraissaient plus aptes à conduire un siège régulier.
Lorsque le jour éclata, les Bourguignons purent voir que Nancy était entièrement investie. Jean de Rubempré s'apprêtait à se défendre énergiquement. 11 fit une sortie du côté ouest, où se trouvait Harnescher. Il réussit à enlever deux serpentines. René supporta cette perte avec beaucoup de bonne humeur. « La ville, dit-il, sera bientôt à moi ; il faudra y mettre tous mes canons; ceux-ci y auront été portés d'avance +. » Ce qui soutenait les Bourguignons, c'était l'espoir que bientôt une armée viendrait de Luxembourg les délivrer. L'armée se réunissait en effet ; mais à sa tête était placé Campo- Basso.
I. Les dates très précises dans Kmebel, Basler Cfironiken, t. III, p. 4i<
a. La charte de Sarrebourt} citée dans Huguemn, Histoire du duché de Lorraine et du iiège de Nancy, p. i58. Cf. von Haxmerstein, Ein reichtgerichtlicher Protêts ùber behauptete Reichsun" mittelbarkeit der Stadt Sarrburg qui publie la charte en allemand dans le /. G, L* G», 1897, p. 373. Sur la fidélité des gens de Sarrebourg, cf. êupra^ p. 4i3, n. a.
3. Ces détails dans la Chronique de Lorraine, aa8-a3o. Sur Jean de Citain, Lepaoe, Commentaires, p. 37g.
4* Chronique de Lorraine, p. aSo.
4îi8 HISTOUIE DE iNAiNiîY.
II nous faut revenir ici sur cet énigmatique personnage dont le crime décidera de la journée de Nancy. Nous avons vu que dès les premiers jours où il était entré au service du Téméraire en i474> il avait fait offrir à Louis XI de trahir son nouveau maître. Après le siège de Neuss, il avait repris ses pratiques ; il avait mis ses compagnies dans le comté de Marie et se déclarait prêt à livrer au roi de France les places qu'il tenait. Bien plus, il s'était proposé pour tuer ou faire prisonnier le Téméraire, qui souvent s'éloignait de son quartier avec un petit nombre de gens. Comme à ce moment se négociait la trêve de Soleuvre, Louis XI fit prévenir Charles de ces trahisons ; mais celui-ci ne crut pas à la sincérité du roi « et en aima beaucoup mieux le comte' ». Campo-Basso put par suite poursuivre ses menées, et, peut-être, était-ce à cause de ses intelligences avec les Lorrains que le siège de Nancy par le duc de Bourgogne s'était prolongé si longtemps^. Charles s'aperçut-il de cette louche attitude ? En tout cas, après le siège, des froissements se produisirent entre lui et son capitaine. Au début de janvier 1476, le Téméraire, au moment où il marchait contre les Suisses, réduisit à deux les quatre compagnies que Campo-Basso avait levées en Italie ; et, celui-ci, encore que le commandement en eût été confié à ses deux fils, s'en montra très mécontenta II prétendait aussi que le duc lui devait de fortes sommes d'argent pour l'entretien de ses troupes ♦. II demanda donc un congé, se rendit en Angleterre d'abord, puis fît un pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle^. A son retour, au mois d'avril, il entra dans toutes sortes d'intrigues criminelles ; s'arrètant à la cour du duc de Bretagne, il s'éleva en termes très vifs contre Charles de Bourgogne, le traitant de cruel, d'inhumain, parlant de ses <k folles obstinations^ ». Campo-Basso était mûr pour la trahison, et, précisément alors, Louis XI entra en pourparlers secrets avec lui. II promettait de l'appointer d'un bon office, pourvu qu'il « eut volonté d'être des siens et de se déclarer entièrement 7 ». L'Angevin était ainsi à moitié gagné à l'ennemi, lorsqu'à son retour, au mois d'août, il reçut de Charles l'ordre de marcher à la délivrance de Rubempré, enfermé dans Nancy. Il se réunit au seigneur du Fay, lieutenant en Luxembourg, rassembla une forte armée et se posta entre Thionville et Metz, au début de septembre*. Là, à la surprise générale, il demeura immobile. René II, parti du siège de Nancy, venait de reprendre Pont-à-Mousson par un heureux coup de main>; la vallée de la Moselle se
RÔLE DE CAMPO-BASSO
trouvait ainsi barrée aux Bourguignons. Campo-Basso prétendait qu'une seule autre voie s'ouvrait pour arriver à Nancy, la grande route de Nomeny, dominée des deux côtés par des collines élevées. Mais Nomeny appartenait à l'évéque de Metz, et Campo-Basso, pri^ tout d*un coup de grands scrupules, entra en négociations avec le prélat, Georges de Bade, et ces négociations tratnèrent en longueur <. Des renforts arrivaient des Pays-Bas*, et, au passage, Campo-Basso les retenait. Il se bornait à faire parvenir aux Bourguignons de Nancy de belles promesses de secours; elles rendaient courage à la garnison anxieuse, « ainsi comme les anges réconfortent aucunes fois les âmes du purgatoire 3 ».
Un temps précieux s'écoula de la sorte, et les Lorrains assiégeaient la ville de plus en plus étroitement. Au début, une certaine licence régnait dans le camp. L'armée assiégeante était composée d'éléments très disparates. Les Alsaciens s'entendaient assez mal avec les Lorrains, et souvent ces frères devenaient frères ennemis et en venaient aux coups. Les chefs étaient divisés en deux groupes comme les soldats. Puis ces partisans lorrains, qui avaient enlevé successivement les places fortes du pays, étaient bien faits pour les coups de main et non pour les longs travaux d'un siège en règle. Ils s'ennuyèrent et cherchèrent à passer le temps en distractions frivoles. Ils jouèrent et donnèrent asile à des femmes de mauvaise vie^. Enfin René II voulait épargner ses sujets de Nancy. Il faisait la guerre aux Bourguignons, non aux Nancéiens. Devait-il changer sa capitale en un monceau de décombres? Il tirait sur les remparts et non sur les maisons. Il espérait que la garnison se rendrait, sans qu'il fût réduit à prendre des mesures extrêmes. Mais tout d'un coup il apprit, par une lettre venue de Strasbourg, qu'un danger le menaçait du côté du sud, que Charles le Téméraire arrivait de Bourgogne avec une formidable armée K On refusa d'abord de croire à la nouvelle ; lorsqu'elle fut évidente, on décida de ne plus garder aucun ménagement. Dans l'intervalle, du reste, René II avait reçu des renforts de Strasbourg et des autres villes de la Basse-Ligue. Louis XI promettait de lui faire parvenir de l'argent ^. Et, devant le péril, les troupes assiégeantes devinrent plus sérieuses et observèrent la discipline.
Strasbourg avait envoyé à René II une puissante artillerie. Deux bombardes surtout, la Struss et le RummelT^ firent merveille. Affûtées contre la
L'expression est de Molinet
4. WiTTE, /. G, L. G; 1B91, p. 280, d'après la correspondance des capitaines alsaciens.
5. Jean de Kageneck montra à René incrédule la lettre de Strasbourg. (Witte, /. /., p. 287.)
6. Jean Wisse, bailli d'Allemagne, était allé voir Louis XI au nom de René II à Tours. 11 fut reçu par lui à sa table et obtint des promesses d'argent. Voir la lettre que Valentin de Neuenstein adressa à ce sujet à Bâle. (Kicebel, Basler Chroniken, t. III, p. Sg.)
7. Sur ces deux canons qui furent chantés en vers, voir Strobel, VaterlûndUche Getchichte des
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courtine entre la porte Saint-Nicolas et la grande tour% elles tiraient jusqu'à vingt et un coups par jour'. La porte Saintp>Nicolas fut abattue, « la muraille dilapidée fut rasée jusques aux terres ' ». Le moment semblait venu de donner l'assaut.
Pendant que le canon faisait rage contre les remparts, la famine était grande dans l'intérieur de la ville. L'on mangea les chevaux, et Rubempré fit abattre son plus beau coursier pour en distribuer les morceaux à ses capitaines^. Mais les chevaux eux-mêmes étaient si amaigris qu'ils ne donnaient plus une nourriture bien réconfortante. On raconte à ce propos une anecdote à la fois touchante et comique. Un soldat picard, voyant avec peine dépérir son cheval, plaça sur lui un mannequin, javelot à la main, salade en tête, et le lâcha par la poterne derrière la cour dans le camp ennemi. Le cheval en liberté se mit aussitôt à brouter l'herbe qu'il trouvait sur son chemin. Quatre Allemands crièrent au mannequin : « Rends-toi ! » et lui coururent sus. Des Picards et des Anglais, de l'armée assiégée, espèrent prendre ces Allemands qui se dispersent, et descendent des remparts ; des assiégeants d'arriver au secours de leurs compatriotes ; d'autres Picards et Anglais d'a- "bandonner la ville. Bref, à cause de ce mannequin, il y eut une mêlée générale. Les partisans de la Lorraine eurent pourtant le dessus. Ils poursuivirent les assiégés jusqu'aux remparts et ils les auraient suivis dans la ville, si tout d'un coup on n'eût levé le pontp-levis. Quelques Bourguignons durent, pour rentrer à Nancy, traverser le fossé à la nage^
De jour en jour la situation de Jean de Rubempré devenait plus critique. 11 n'avait pas seulement à se défendre contre l'ennemi du dehors, à procurer des vivres à sa garnison ; il devait se garder contre la population qui faisait
EUastes, t. ill, p. 3a i. D'un poème allemaad imprimé à Strasbourg en 1477 ^^ <iue nous citons plus loin, Bibl. nationale, Lb*',37, °0"B détachons ces trois strophes
Wo Neuuse das ivaz noch burgundtch
Ouch ettliche sloss darumbe ;
Ifêtriut von StroMzburg schosz nach wundsr.h ;
Die ffûser fallent umbe,
Dar innen do worent JrOmde gest.
Die werten tich gar sere ; Uff rettung detteni sie des beet.
An innen velet ir bere
Mon echosz die thurn gar eujer ab ; Die stadt ward uff gegeben ; Su riitent hin mit cleiner Hab ; Man lieez sie wol mitt leben.
(Ils arrivèrent en Lorraine) où Nancy était encore bourguignonne, amsi que quelques châteaux do voisinage. La Struss de Strasbourg tirait à souhait, et les maisons étaient abattues. Il y aysit dedans une garnison étrangère qui se défendit avec courage : ils firent de leur mieux pour être délivrés : et la mort frappa autour d*eux ; Ton abattit les tours à ras de sol ; la ville fut rendue : ils en sortirent avec peu de bien ; mais on leur laissa la vie sauve.
REDDITION DES BOURGUIGNONS
des VŒUX pour René. Il lui était impossible de tenter une sortie, parce que derrière lui les habitants se seraient révoltés. Les Nancéiens cachaient avec soin les provisions qu'ils avaient encore, et le gouverneur dut faire dans leurs logis et leurs caves de sévères perquisitions. Pour comble de malheur, les soldats se mutinèrent. I^ garnison était surtout composée d'Anglais qui firent tout leur devoir, tant que vécut leur chef John Colpin*. Mais quand celui-ci eut été emporté par un boulet, la rébellion se déclara ouvertement. Les Anglais signifièrent au commandant qu'ils traiteraient eux-mêmes avec René II, s'il n'engageait tout de suite les négociations ; car ils n'avaient pas l'habitude de manger du cheval et du chien. Rubempré se jeta à leurs genoux ; il les supplia de tenir huit jours encore, leur promettant la délivrance au bout de ce temps'. Ils devaient le faire pour l'amour du roi Edouard, leur maître, qui était son confrère, tous deux portant les insignes de la Toison d'or. Mais ils ne voulurent rien entendre, « quelque remontrance persuasive et génuflexion qu'il sût faire ' ». Bièvres protesta alors qu'il était contraint par eux et ne cédait que devant la force. Il laissa ses capitaines engager les pourparlers sans s'en mêler. Le 5 octobre au matin^, John Middleton, un Anglais, et Jean de TouUon, un Lorrain qui s'était déclaré pour le Téméraire, crièrent du haut du boulevard de la porte Saint-Nicolas qu'ils demandaient un sauf-conduit pour parler au duc. Le bâtard de Vaudémont, Jean de Bron et Gérard d'Ayvillers s'empressèrent de porter la nouvelle au duc René qui aussitôt ouvrit les négociations. Dans la nécessité où il allait se trouver, il accorda le 6 octobre les conditions les plus honorables. La garnison bourguignonne devait sortir de Nancy, vie et bagues sauves ; les Lorrains qui désireraient demeurer dans la ville conserveraient tous leurs biens et tous leurs privilèges ; ceux qui voudraient s'établir ailleurs le pourraient faire en gardant leurs possessions. Les femmes et les enfants de Philippe de Lenoncourt et de Henri de Haraucourt qui étaient morts pendant le siège en servant dans l'armée bourguignonne recevraient tous les biens de leurs maris et pères défunts. Les habitants de Challgny, dont beaucoup s'étaient enfermés à Nancy — leur village avait appartenu au maréchal de Bourgogne — pourraient retourner dans leurs demeures sans être inquiétés. Amnistie générale fut accordée aux nobles qui avaient servi dans les rangs cnnomis. Liberté fut laissée aux étrangers malades de demeurer à Nancy jusqu'à leur complète guérison K
Pendant les pourparlers on fît assaut de courtoisie. Le seigneur de Bièvres envoya à René un grand pâté de viande de cheval, l'avertissant que c'était la
1. CoMMi.NLs, éd. M"e Dlpo>t, l. II, p. 42. Olivier de la Marche, éd. Beaune et d'Arbaumont, t. HI, p. 338, le nomini; Jehaiiiiiii (lollcpin : « Kt estoit mort nouvelleineot ung gentilhomme compaignoo »nglois, nommé Jclianain (lollcpin, H tant qu'il vesquit, il tint les Anglois ses compaignons ea cette disscipline qu'ils nNnissrnt jamais rendu la dilte ville, ni tenu les termes qu'ils tindrent au dit messire Jean de Rubempré. .»
Ch/'omque Je Lorraine, p
3. MoLWET, Chronique, t. I, p. 209, qui est pleinement d'accord avec la Chronique de lA*rrnine,
4. Lettre de Kageneck à Strasbourg, citée par Witte, J, (J. L, (i,, i8<ji, p. 37y.
5. Copie aux A. D., série B, 821, n» 68; Dom Calmet, t. III, Pr., p. 284.
seule nourriture qu'il avait mangée depuis quelque temps. Le duc de Lorraine lui adressa aussitôt à lui et à ses capitaines force pâtés de venaisons, chapons, viandes délicieuses, et du meilleur vin' !
Le dimanche 7 octobre au matin, la garnison bourguignonne sortit de la ville par la porte de la Crafle et prit la direction de Pont-à-Mousson. Mais au village de Saint-Dizier, les Allemands coururent sus aux premiers soldats qui se présentèrent et les détroussèrent. René en fut averti ; il vint lui-même à cheval se placer près de la porte pour réprimer tout désordre. Quand le vieux commandant de Kubempré se présenta, le jeune duc mit aussitôt pied à terre pour le saluer et lui dit : ce Monsieur mon oncle, humblement vous remercye de ce que vous avez si courtoisement ma duchié gouverné *. » Le seigneur de Bièvres avait administré presque une année la Lorraine et il fut béni de la population pour sa douceur; je ne connais point de plus bel éloge qu'on puisse faire d'un homme. Il a été regretté des Lorrains qui pourtant haïssaient l'autorité représentée par lui. Jean de Rubempré remercia vivement : a Monsieur le duc, ne me sachez point mauvais gré de cette guerre; j'aurais mieux aimé que Monsieur de Bourgogne ne l'eût jamais commencée. »
Après le départ des Bourguignons, René II fit dans sa cité une entrée triomphale. Il fut reçu aux acclamations des habitants; mais à la joie se mêlait une grande anxiété. On savait Charles le Téméraire en route ; on prévoyait que bientôt il fondrait sur la Lorraine avec des troupes firatches. Les Lorrains n'eurent donc point le loisir de se reposer des fatigues du siège. On mit à la hâte Nancy en état de défense; puis, le 9 octobre, René mena le gros de l'armée à Saint^Nicolas où il lui était plus facile de l'approvisionnera Ce même jour, l'on apprit que Charles le Téméraire était à peine à quelques lieues; il se trouvait avec une armée de 1 2,000 hommes à Neufchâteau * et allait faire sa jonction avec l'armée du Luxembourg, venue du Nord. Le duc René réunit le 10 octobre son conseil de guerre. 11 lui proposa d'aller dans le comté
Ibid,, p
4. Id., ibid. Sur la force de l'armée, voir £. von Rodt, Die Feldiûge KarU de* KtJuMn, t. U, p. 34s. Elle était surtout composée de Bourguignons.
CHARLES LE TÉMÉRAIRE REVIENT EN LORRAINE. l^'i'i
de Vaudémont au-devant de Tenaeini'. Mais son avis ne prévalut pas. On préféra courir d'abord contre les troupes de Campo-Basso et on espérait les battre avant qu'elles eussent rejoint le Téméraire. On descendit par suite la vallée de la Moselle. Peut-être aussi espéraitp-on que Campo-Basso se déclarerait enfln pour les Lorrains. II venait de voir Rubempré, le glorieux défenseur de Nancy. Celui-ci n'avait pu lui cacher que sa loyauté lui semblait suspecte. Quoi ! avec une si belle armée il n'avait rien tenté pour délivrer Nancy*! Après cette entrevue, Bièvres se rendit à Thionville pour se reposer de ses fatigues; il pensait que son armée y toucherait la solde de quatre mois qui lui était due.
Il n'était que trop vrai que, depuis quelques jours déjà, Charles de Bourgogne foulait de nouveau le sol de la Lorraine. Il était entré dans le duché le 6 octobre, le jour même où Rubempré signait la capitulation de Nancy. Mais tout de suite une curieuse aventure lui devait montrer qu'il aurait bien plus difficilement raison du pays que l'année précédente. Il prit son chemin près de Bulgnéville, là même où le roi René avait jadis subi sa grande défaite. Le bâtard de Bulgnéville, qui commandait en cette place, vint trouver Pavant-garde bourguignonne, portant au bras la croix de Saint-André. II engagea les ennemis à venir prendre possession de sa petite forteresse ; on l'écouta et on lui donna un détachement de soldats. A peine ces troupes étaient-elles entrées qu'il fit fermer les portes et il garda les Bourguignons prisonniers 5. Quand Charles le Téméraire sut la nouvelle, il entra en un grand courroux ; mais, trop pressé de délivrer Nancy, il continua sa route, remettant sa vengeance à plus tard. Le 7 octobre, il arriva à Neufchâteau et s'y s'arrêta trois jours pour avoir des nouvelles précises (7-10 octobre +). Il y apprit la reddition de Nancy, et sa rage fut extrême. «Par saint Georges, cria-t-il, avant le jour des Rois je serai de nouveau maître du duché de Lorraine; j'en chasserai ce René et ses gens, ou bien tous nous y demeurerons morts 5. > Désormais fixé, il poursuivit sa route vers le nord, pour tendre la main à Campo-Basso. Le 10 octobre, il campa aux champs ; le 11 ^, il arriva à Toul. Jadis, les habitants lui avaient fait une magnifique réception ; cette fois-ci, ils se montrèrent plus réservés. Ils le supplièrent de ne pas loger dans la ville, et il dut se contenter de s'établir aux deux faubourgs Saint^Evre et Saint-Mansuy et dans les villages voisins. Pourtant il reçut des gouverneurs vivres en abondance 7. Dans la prairie de Toul vint le rejoindre Campo- Basso, qui avait marché sur la rive gauche de la Moselle, tandis que René
1. WiTTE, d'après les archives de Strasbourg, J. (J. L. 6'., 1891, p. 292.
Chronique de Lorraine, pp
campait sur la rive droite'. Ce n'était certes pas le moment de l'abandonner, alors que le succès de nouveau semblait le favoriser. Il amenait avec lui une année nombreuse : outre ses propres troupes, celles que Philippe de Croy, comte de Chimay, venait de lever aux Pays-Bas. Le cœur de Charles fut de nouveau réjoui, et il chassa de son esprit les sombres visions de Grandson et de Morat.
11 lui fallait marcher sans retard contre René, abattre son armée et se rendre maître du cours de la Moselle, afin d'établir ses communications avec le Luxembourg au nord. Le i3 octobre, il se mit en route vers l'est et campa, le soir, à Jaillon*. Les Lorrains, qui n'avaient pu empêcher la jonction de Campo-Basso et du Téméraire, assiégeaient à ce moment le château de Condé où s'était maintenu un détachement bourguignon 3 ; à la nouvelle de l'approche du duc, ils durent abandonner ce siège. Le i4, le Téméraire emporta le château de Dieulouard, nommé le vieux château de Brunehaut ; la garnison lorraine s'estima heureuse de partir la vie sauve, « un blanc baston en mains + ». Les deux armées étaient maintenant séparées par la rivière: Charles à Marbache et Dieulouard, René II à Millery et Autreville. Elles s'envoyèrent des bordées de canons, et même quelques aventuriers bourguignons traversèrent la Moselle à gué et vinrent escarmoucher sur la rive droite 5. Mais l'armée lorraine, ne se sentant plus en sûreté dans les régions basses qui avoisinent la rivière, se retira vers le nord pour prendre une forte position sur la montagne Sainte-Geneviève^. Celte retraite permit à Charles de franchir le i5 au matin la Moselle, à l'abri de son château de Condé et d'occuper le camp quitté la veille par René'. Cette tactique du Bourguignon était très habile ; il coupait René de sa capitale Nancy ; par la vallée de Faulx il était en communication directe avec Nomeny d'où il pouvait tirer les vivres, grâce à la connivence de l'évêque de Metz, Georges de Bade; puis il tenait la route par où les provisions et les renforts arrivaient à l'armée lorraine: Et précisément un fort contingent d'Alsaciens venait d'arriver à Nancy. Il était conduit par le seigneur Guillaume de Ribaupierre qui avait remplacé, comme bailli du duc d'Autriche Sigismond, Oswald de Thierstein, tombé en disgrâce. Ribaupierre, plein de zèle, avait convoqué ses troupes à Kienzheini pour le g octobre**, avait pénétré en Lorraine par le col du Bonhomme et venait d'arriver à Nancy, le i4. Ignorant la situation exacte de Hené et de
I. MoLWET, Cfironique, t. I, p
». On lit dans V/tinéraire : « Le i3, il campa au village de Nouveau. » Le nom a été sàremeot estropie. Nous substituons à cette lecture Jaillon, sur la route de Toul à Dieulouard.
3. Le fait est mentionné par Mollnet. Kien n'indique que Condé ait été pris par les Lorrains.
/j. MoLi>ET, ibid., et Itinéraires.
LE T^MI^RAIRE ET RENE II DANS LA VALLEE DE LA MOSELLE
Charles, croyant toujours le premier devant lui à Millery, il lui envoya, le i5, un premier convoi qu'accompagnaient 3oo ou 4oo fantassins ^ alsaciens. Ces hommes, croyant trouver devant eux René, tombèrent dans l'armée bourguignonne. Ils furent aussitôt environnés et ils auraient été tous massacrés, s'ils n'avaient pu s'appuyer contre un bois. Mais i8o restèrent sur le champ de bataille*. Il eût été si aisé à René de prévenir ces braves gens de sa retraite ! Il eût été de même facile au seigneur de Ribaupierre de faire reconnaître la situation par quelques cavaliers envoyés en avant. Les précautions avaient été négligées, et ces soldats furent sacrifiés. Aussi, dès lors, le mécontentement fut grand parmi les Alsaciens. Ils crurent à une trahison et refusèrent les jours suivants de combattre. Le i6 octobre, Charles mit toute son armée en bataille et s'avança contre René. Celui-ci, voyant que les Alsaciens chancelaient, avait quitté la côte Sainte-Geneviève et était descendu sur Atton^. Charles occupa aussitôt la côte et dominait maintenant son adversaire. I^ for^t de Facq les séparait et les empêchait d'en venir aux mains ; mais ils se voyaient et réciproquement on se tirait des coups de serpentine. « Et quant vint la nuit, chacun demeura logé en son quartier ; et était noble et joyeux à ceux auxquels le débat ne touchait d'oyr toute la nuit les trompettes, ménétriers et clairons et de voir en l'air la clarté des feux d'un côté et d'autre*. » René comprit qu'à Atton il n'était point en sûreté; dans la nuit même, il leva son camp et vint se poster sur la montagne de Mousson au nord. Le 17, Charles s'empara d' Atton et tint toute la journée ses troupes en bataille, espérant que le combat aurait lieu ce jour-là. Mais les Allemands ne voulaient pas se battre : ils alléguaient que c'était le jour des Saints-Innocents et qu'on ne pouvait verser de sang en cette fête 5.
René vit que sa cause était perdue ; à minuit, après avoir allumé ses feux pour tromper l'ennemi, il descendit du château de Mousson et entra à Pontà-Mousson. Mais alors les Allemands de son armée se révoltèrent; ils brisè-
levées par Guillaume soient parties avant le délai fixé et aient déjà été à Nancy le 8 ou 9 octobre. Nous ne croyons pas davantage que Ribaupierre ait été placé à la tète de la garnison laissée le 9 octobre à Nancy. L'autorité de Huguenin, Histoire de la guerre de Lorraine, p. 179, ne suffit pas pour garantir ce fait.
1. Knebel, Basler Chroniken, t. III, p. 67, dit 4oo. Edlibach, Chronick, éd. Ustbri, p. 160, dit 3oo ; la Chronique de Lorraine, le même chiffre. Dans V Itinéraire, p. 220, il est question de f quatre à cinq cens Allemans mcnans vivres au duc René. » Les fantassins étaient surtout du Sundgau. Kivkbel dit : M pédestre* de Sunt-gaudia, Nigra silva et aliis oppidis Reni. 1 Edlibach parle aussi de a lantschajt uss dem Sunkôv ». La Chronique de Lorraine les appelle les comteaux. On a interprété : les gens du comté de Vaudémont; mais le sens est dans ce passage : f les gens du comté de Ferrette >, comme le remarque très bien Albrecht, p. 63, lequel a réuni tous les textes sur cette journée.
a. 'Chiffre donné par Edlibach. Dans la Chronique, nous proposons celte correction : f de 3oo & peine en y eut CXX de sauvés ».
3. René s'approcha de Pont^à-Mousson à la distance d'environ une lieue, dit Molinet. La Chronique de Lorraine, p. a4i> aflirme que son campement fut à Atton.
MoLiNET, Chronique. Les dates exactes dans Vltinéraire
5. Itinéraire; Chronique de Lorraine; Knebel. En réalité, la fête des Innocents tombe le a8 décembre; pourtant ici K^nebel est entièrement d'accord avec la Chronique : Prima die (16 octobre) dicebant (les Slrasbourgeois qui étaient dans le camp de René) quod venirent Frantzigenie cis in subsidium, illos expectare oporteret ; alia die (17 octobre) dicebant : Hodie est festum Innocentum, ergo hodie difficile erit pugnare.
rent les boutiques et commencèrent à piller. Leurs capitaines, Jean de Kageneck, Walter de Thann et même Guillaume de Ribaupierre qui avait rejoint l'armée % furent incapables de les contenir. Ils répétèrent qu'ils étaient trahis, qu'on les voulait livrer aux Bourguignons. Quand le jour parut (i8 octobre), ils se débandèrent et sortirent en désordre par la porte de Maidières. René, par son sang-froid, réussit à arrêter quelques fuyards, a Messeigneurs, pour Dieu, mettez-vous en bataille ; que nous ne soyons perdus misérablement; vous voyez à un trait d'arbalète nos ennemis; s'ils savaient ce qui se passe, ils nous feraient grand deshonneur. Je veux vivre et mourir avec vous ; je vous promets, foi de prince, de vous si bien contenter que de moi vous vous louerez*. > Quelques Suisses et les Lorrains obéirent; on attela les chevaux à l'artillerie et on réussit à emmener quelques pièces. Il était grand temps. A ce moment, Charles le Téméraire occupa le château de Mousson et entra à Pont-à-Mousson dont le pont n'avait pas été coupé ; il vint prendre son quartier général à l'église Saint-Antoine '. Quant à René, il chercha avec les débris de ses troupes à gagner Nancy. La riVe droite étant occupée par les ennemis, il dut prendre par la rive gauche. Il arriva ainsi à travers la forêt de Haye à Liverdun, qui appartenait à l'évêque de Toul. La Moselle enserre de trois côtés l'escarpement sur lequel la petite ville est perchée ; il s'agissait de franchir la rivière : il n'y avait point encore de pont, et elle n'était guéable qu'à la cavalerie. Chaque cavalier fit plusieurs fois le chemin, portant les fantassins en croupe ; René II fit pour sa part traverser la rivière à 3o hommes*. Naturellement, l'on dut abandonner à Liverdun toute l'artillerie. Et ainsi, le duc de Lorraine, son armée étant à peu près dispersée, revint à Saint-Nicolas qu'il avait abandonnée neuf jours auparavant, encore plein de confiance. Un autre malheur l'y attendait. Le soir, le feu prit à son écurie et six de ses meilleurs chevaux furent brûlés ^ En présence de la déroute de son armée, que lui restait-il à faire? C'est ce que devait décider le conseil de guerre qui se réunit le samedi 19 octobre. A ce conseil, les chefs alsaciens, Jean de Kageneck, Walther de Thann, Philippe Wetzel, se déclarèrent prêts à tenir encore pendant quelque temps ^. Mais les Lorrains jugèrent toute résistance en rase campagne inutile. Que René aille chez ses alliés d'Alsace et de Suisse, qu'il réunisse
I. Albhecht croit que Guillaume était resté à Nancy et ne se trouvait pas à Pont-à-Mousson dans la nuit du 17 au 18 octobre. Pourtant, la présence de Guillaume est signalée par Knbbel qui nous dit : Alii dicebant quod dominas Willelnius de RapoUstein seduxerit Su-ûgaudiefues et eot qui de domiw'o ducis Austriat erant. Pierre de Blarru (éd. SchGtz, t. II, p. 198) attribue aussi une part de responsabilité à Guillaume dans les événements de Pont-à-Mousson. En pariant de la bataille de Nancy, il dit :
Quœrit et hune annis suspeclam abstergere noctem,
Qua feras irrupit motU Burgundio castrie
Ciesaris ad pontem, cui nunc est Monsio nomen.
a. Chronique de Lorraine, p. 2/4 3.
Ibid., p. a4r
C). Witte, /. O. L. G., 181)2, p. 80.
IIENK 11 CIIKIICHE DES SKCOUIIS KN SUISSE. f^'i']
uue armée fraîche pour tomber sur les Bourguignons; en attendant, ses soldats tiendront les places fortes et les maintiendront sous Tobéissance du duc de Lorraine.
Le duc se rendit à cet avis, qui était en somme le plus sage. Il fit venir à SaintrNicolas les représentants de la bourgeoisie de Nancy, leur demanda s'ils avaient des vivres pour deux mois et, sur leur réponse affirmative, il les engagea à faire tout leur devoir. Il leur jura qu'au bout de deux mois il reviendrait avec l'armée de secours. Eux, de leur côté, promirent au nom de la population de tout souffrir pendant ce temps plutôt que de se rendre'. Ce serment reçu, René II licencia les Alsaciens qui voulaient rentrer dans leurs foyers. La plupart revinrent à Strasbourg ou en Haute-Alsace. Jean de Kageneck lui-même abandonna la partie'. Guillaume de Ribeaupierre repassa les Vosges '. Seuls, quelques cavaliers de la Basse-Ligue restèrent en garnison à Lunéville, Rosières et Dieuze*. René II ramena en personne les Suisses. Mais, arrivés à Raon, ils se révoltèrent et réclamèrent les 3oo florins qui leur étaient dus pour leur solde. Ils fermèrent même les portes de la ville et menacèrent de tenir le duc prisonnier jusqu'à ce qu'ils fussent payés. A ce moment un citoyen, Jean Cachet, lui fit l'avance de 270 florins d'or, et plusieurs dames de la ville, entraînées par un généreux mouvement, mirent leurs bijoux en gage pour compléter la sommet La famille de Jean Cachet fut anoblie pour ce fait : c'est celle-là même qui fournira à la Lorraine plusieurs générations de médecins illustres. René II voyait, par cet exemple, qu'il pouvait compter sur le dévouement de ses sujets. Sûrement ils résisteront le plus longtemps possible et n'auront pas de plus cher désir que de le voir revenir avec l'armée de secours.
CHAPITRE XV
Nancy assiégée pour la seconde fols par Charles le Téméraire
(22 octobre 1 476-4 Janvier 1 477)
5 ï"". Conseil tenu par Charle» le. Témércure à PonM^Mousiton. — Inoesfissement de fa ville. — Le campement du duc de Bourgogne, — Situation fâcheuse oik il se trouve,
— Convois enlevés; détachements surpris par les Lorrains, — Tentative inutile de Charles sur Rosières. — Massacre des Bourguignons à Saint'Nicolas, — Les Lorrains veulent reprendre Amance, — Combats autour d'Épinal et de Mirecourt,
— La route du nord coupée au Téméraire, — Misères au camp bourguignon, — Le roi de Portugal Alphonse V dans le camp de Nancy,
§11. Détresse dans Nancy, — Le froid, — Suffren de Baschi pris par les Bourguignons,
— Sa mort tragique, — Représailles des Lorrains, — Moment d'hésitation de Suffren de Baschi, — Famine dans Nancy, — Inquiétude générale, — Le Gascon Pied-de-^Fer va trouver René II et rentre à Nancy, — Trahison du capitaine Fortune, — Dévoue^ ment du drapier Thierry, de Mirecourt. — Les exploits de l'artilleur Michel Gloris,
— Jean Nain de La Neuvelotte apporte des nouvelles, — Désespoir des habitants, — La délivrance, — Procession dans la ville, au moment de la bataille,
5 m. René II chez les Suisses, — Diète de Bâle {novembre i47^' — René II devant les conseils de Berne et de Zurich, — Hésitations des autres cantons, — La diète de Lucerne (jj novembre), — La Suisse refuse d'intervenir comme nation, — Elle per^ met à René II de lever dans chaque canton des mercenaires, — Contingents des divers cantons; leurs capitaines, — Accident sur le Rhin à Bâle, — Départ de Bâle.
— L'astrologue Pierre Patot, — Marche à travers l'Alsace, — René II à Raon et à Hadonviller, — Les troupes alsaciennes. — I^s garnisons lorraines fidèles se joi» gnent à René II, — Aa veille de la bataille.
La garnison que René II laissait dans Nancy se composait de a,ooo hommes environ ; elle était moins nombreuse que celle qui avait supporté le premier siège. A sa tête furent placés les hommes résolus qui les premiers en Lorraine s'étaient soulevés contre la domination bourguignonne: les deux frères Menant et Gratien d'Aguerre, Jean de Bron, c'est-à-dire Petit-Jean de Vaudémont, Pierre Coterole', les enfants d'Aigremont, Vautrin du Fay*. Le capitaine Fortune et Pied-de-Fer commandaient les Gascons; Jean de
1. Nous n'avons pas de renseignement plus précis sur ce personnage, a. Cr sont ceux «(ue nomme Tauteur de la Chronique de lAtrraine,
Reinach', les Alsaciens. Selon toute apparence, il n'y avait point dans la ville de troupes suisses. Le commanden>ent général était confié, ce semble, à Menaut d'Aguerre. Toutes ces troupes, comptant sur la parole de René II, étaient résolues à se bien défendre.
La tâche était difGcile ; qu'on n'oublie pas que Nancy venait déjà de subir deux ou trois sièges, que le canon avait battu ses murs, que quelquesunes de ses courtines étaient entamées. A peine les Lorrains eurent-ils le temps de réparer les brèches qu'ils venaient de faire. Puis, dans les quelques jours qui séparèrent la prise de la ville par René et la nouvelle apparition de Charles, il avait été difficile d'approvisionner la cité. On y jeta quelques sacs de grains, quelques bittes de boucherie ; mais ces vivres étaient insuffisants; dès le premier jour, il était évident que la ville ne tarderait pas à être affamée. La garnison s'appnMa à souffrir ; toute la question était de savoir si René II viendrait à temps.
Le jour même où René II consultait son conseil de guerre à Saint-Nicolas, Charles le Téméraire réunissait le sien à Pont-à-Mousson (19 octobre). 11 venait de remporter un avantage éclatant. L'armée de René était dispersée. Ces Suisses et ces Alsaciens qui l'avaient vaincu à deux reprises s'étaient enfuis sans livrer bataille. Son maître d'hôtel, Olivier de la Marche, s'était lancé avec loo hommes d'armes et 100 archers à la poursuite des fugitifs à travers la région de la Haye. Il en avait tué un grand nombre et pris quelques engins. Malgré ce succès, les vieux capitaines invitèrent le duc de Bourgogne à se montrer prudent. Ils furent d'avis qu'il se retirât à Thionvîlle ou à Luxembourg, pour laisser respirer ses troupes. Seuls quelques soldats, sous le commandement du comte de Chimay et de Campo-Basso, se tiendraient près de Nancy, pour empêcher les vivres d'y entrer. On tâcherait de réduire la ville par la famine ; on n'en pousserait le siège qu'à une saison plus propice, au prochain printemps. Mais cet avis, en apparence timoré, n'était pas fait pour plaire au Téméraire. Il était venu pour délivrer Nancy assiégée par les Lorrains; il avait trouvé la place rendue. Il résolut de la reprendre coûte que coûte, malgré la saison, malgré les plus sages conseils, avant qu'elle eût bouché ses brèches et achevé ses approvisionnements. « Ce fut, écrit Jean Molinet, la totale perdition de son corps et de son honneur*»; et nous pouvons rapprocher de cette parole la phrase bien connue de Commines : « Dieu prépare tels vouloirs extraordinaires aux princes, quand il lui plaît muer leur fortune 3. »
Le Téméraire se décida donc à faire en personne le siège de la ville, et, le même soir, il revint en arrière camper à Condé. Il tourna ensuite autour de la place comme en i475, assit le 20 octobre son camp au village d'Essey, le 21 à Laneuveville. Le jour suivant, il se rapprocha de Nancy et l'investissement
NOUVEL DTVESTISSEMENT DE NANCY PAR CHARLES LE TÉMÉRAIRE
commença'. Les Bourguignons campèrent dans les retranchements qu'ils avaient élevés lors du premier siège et qui avaient déjà servi aux Lorrains pour le second ; le duc Charles planta de nouveau sa tente près de la Commanderie Saint-Jean. Il se fît construire une maison de bois, « richement armoyée de ses blasons » '. Et aussitôt son artillerie se mit à tonner. Il avait affûté une grosse bombarde contre la porte de la CrafTe ; une autre tirait sans cesse sur la maison d'un bourgeois de Nancy, Jean Claude, maison qui sans doute se trouvait près de la Grande-Tour et de la poterne Saint-Jean'. Les assiégés répondaient énergiquement. Un jour que Charles le Téméraire lavait ses mains avant de prendre son repas, un coup de serpentine tua son valet de chambre à côté de lui et blessa un chevalier à la joue ; certainement si le duc avait été à table, il eût été en danger de mort ♦. Le Téméraire n'avait pas seulement à redouter le feu de la place; il était exposé à des périls plus graves. Quand, pour la première fois, il assiégea Nancy, il avait conquis toute la Lorraine. La capitale était entièrement isolée. Cette fois-ci, Charles commit une grosse faute. Il s'était borné à s'assurer du cours de la Moselle du côté nord et, au début, il obtint par cette voie, de l'évêque de Metz, des vivres en abondance ; mais sur les autres côtés des garnisons lorraines occupaient les places fortes, et il était entouré d'ennemis. Des soldats énergiques, résolus, avaient été laissés en arrière par René, à Épinal Vautrin Wisse, à Vaudémont Vautrin de Nettancourt, Pierre du Fay et CoUignon de Ville, à Mirecourt Henri et Ferri de Tantonville ; plus loin, Guillaume de Thuillières, Jean d'Haussonville et Harnescher commandaient à Arches, Saint-Dié, Bruyères et Remiremont; et, plus près, Bernard de Hohenstein gardait Lunéville, Robert Malhortie Rosières et le bâtard de Vaudémont Gondreville K Tous ces partisans se mettaient sans cesse en campagne pour arrêter les convois du duc de Bourgogne, et ils finirent par lui couper les vivres : ils arrêtaient et égorgeaient les Bourguignons qui s'éloignaient du camp ; ils faisaient des expéditions nocturnes jusqu'au camp même. Au début du siège, les habitants de Rambervillers, qui dépendaient de l'évêché de Metz, envoyèrent huit chariots de vivres, des souliers, des habillements. Robert Malhortie s'embusqua sur la route et enleva le convoi à Ferrières^. La nuit de la Toussaint 7, à lo heures du soir, le bâtard de Vaudémont quittait Gondreville avec sa garnison qui comptait environ 3oo hommes. A travers la forêt de Haye, ces partisans arrivèrent jusqu'à Laxou où était dispersé un détachement bourguignon. Ils surprirent à 2 heures du matin tous ceux qui étaient logés au bas du village.
Id,, p. 247. Ferrières, Saiot-Nicolas, Nancy
7. La date est donnée par la Chronique. Y a-t-il erreur et cette expédition doit-elle se confondre avec celle du -a décembre dont nous parlerons plus bas ?
dans la rue de la Fontaine', et les massacrèrent; Topération fut moins bien conduite dans le haut du bourg. Les Bourguignons piu'ent se réfugier dans Téglise de Sainl-Genès, située à remplacement même de l'église actuelle, et là ils sonnèrent la cloche d'alarme. Tout le camp bourguignon fut bientt^t sur pied, et le bâtard de Vaudémont dut se retirer, non sans emmener trenti» chevaux et de riches bagages. Cette nuit on ne dormit guère à Nancy; on croyait que l'armée de délivrance arrivait, et pourtant depuis dix jours seulement la ville était assiégée. Il lui restait encore bien des maux à subir.
Un autre jour, 3oo Bourguignons venaient de Franche-Comté pour renforcer l'armée assiégeante. Ils prirent leur gîte à Tonnoy *, entre Bayon, Neuviller et Richardménil qui étaient retournés au parti de Charles le Téméraire. Malhortie, le commandant de Rosières, fut prévenu et surprit à minuit les soldats endormis. Presque tout le détachement fut tué; 120 chevaux furent pris'. Quelques hommes seulement, enfermés au château, réussirent à s'échapper le lendemain et portèrent la nouvelle au Téméraire. Celui-ci jura de se venger. Le 25 novembre, il quitta brusquement son camp de Nancy pendant la nuit avec 700 hommes et apparut sur les hauteurs environnant Rosières, à l'endroit nommé la Justice. 11 pensait prendre la petite ville par surprise. Mais il trouva la garnison sur ses gardes, les fossés profonds et remplis d'eau. Robert Malhortie osa même tenter une sortie et lui tua 200 hommes ♦. Le Téméraire dut revenir au camp de Nancy, plus furieux qu'il n'était parti. Ce fut sans enthousiasme qu'il célébra, le 3o novembre, la fête de la Saint-André et l'anniversaire de son entrée à Nancy lors de la première conquête de la Lorraine, bien qu'il ordonnât ce jour « un plat de cru pour les chevaliers de l'ordre de la Toison 5 ».
Les partisans lorrains devaient encore causer au Téméraire bien des tracas. Le lundi 2 décembre^, Robert Malhortie résolut de surprendre les Bour-
1. Gf nom de rue se trouve déjà dans la CJironiqne de Lorraine,
Chronique de Lorraine, p
l\. Suite de la Chronique de Kœmigshofen, éd. Schilter, p. 879 : « Le lundi avant la Saint^Andir. environ 700 Bourguignons partirent de Nancy, se glissèrent pendant la nuit jusqu'à Rosières el voulurent s'en emparer. Ceux qui étaient dans la ville se tinrent sur leurs gardes et tuèrent eoTiroo 300 Bourguignons. Les autres retournèrent au camp. » D'autre part, la Chronique de Lorraine raconte une expédition de Charles sur cette cité. Quoiqu'elle place cet événement après le massacre des Bourguignons à Saint-Nicolas, nous croyons que ce fait est identique à celui que raconte le continuateur de Kœniqshofen, et nous combinons les deux récits.
II. Itinéraire dans Leptglet du Fresnot, t. II, p. aai
G. Que Texpcdition ait eu lieu un lundi, c'est ce que disent tous les textes. Mab il y a doute sur lo ({uantième. L'n Bâlois, Ulrich Mellinger, qui écrit de Baccarat au chapelain Paul Kubler, place rrt événement le lundi avant la Saint-Nicolas (a décembre). (Knebel, Basier Chroniken, t. III, p. 83.) La même date dans le continuateur de Kœmigshofex, éd. Schiltkh, p. 879 (^uff Montag vor tant Niclaus iag), K.nebel raconte le même fait à la date du a décembre (t. III, p. 81); qu'oo ne oooclue pas de ses paroles qu'il ait été présent à l'expédition. Guillaume de Ribaupierre fait allusion au même combat dans imc lettre du 8 décembre adressée au Conseil de Bile. (Albrecht, RappoUteimaeket Urkundenbuch, t. V, p. 71.) — Mais, d'autre part, Kxebel cite les mêmes évéDcments à la date du lundi 9 décembre (t. III, p. 77). Le fait peut s'expliquer par une confusion. Ce jour-là, Kjcsbil rcrut la lettre du vicaire Jean Guldin lui annonçant ces faits (t. III, p. 80). Voici qui est pins grave. A la diète de Lucerne, du 16 décembre, arriva cette nouvelle : c daee ouf nûehetvergtMgwtr Afontng nor Sf. Luoinntng (soit le 9 dcrcmbre) Herr Hemmnnn von Reinarh, Hitler, umi Nane po»
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ijuignons qui se trouvaient à Saint-Nicolas-de-Port. Là, eu effet, les assié- (jcanls envoyaient leurs malades; là s'étaient retirés un grand nombre de soldats, fuyant les ennuis du siège et la rigueur de la température. Beaucoup de chevaux aussi avaient été mis à Tabri du froid dans les écuries du bourg. Malhortie prit arec lui les garnisons de Lunéville, de Dieuze et de Baccarat, en tout 25o cavaliers et 800 fantassins' et arriva en grand secret à Saint- Nicolas. Il sui'prit les Bourguignons dans leur sommeil et les égorgea. Ceux qui se sauvaient furent rejoints et jetés dans la Meurtlie. Quelques-uns de ces malheureux se réfugièrent dans l'église et essayèrent de se défendre ; l'église fut envahie à son tour. Les Bourguignons eurent beau monter sur le grand autel, tenir de leurs mains la statue de saint Nicolas ; on les immola sans pitié. Près de 3oo périrent*. Dans les écuries, on s'empara d'environ 800 chevaux '. Charles accourut au tumulte et fut assez heureux pour délivrer quelques-uns des siens, entre autres son frère, le bâtard de Bourgogne. Cependant les Naucéiens s'étaient aperçus de ce départ subit ; ils firent une sortie où se distinguèrent Jean de Reinach et Jean de Hohenfûrst* ; ils brûlèrent les tentes ennemies, s'emparèrent de quelques canons qu'ils durent jeter dans les fossés, parce qu'ils ne purent les passer par la porte trop étroite de la ville, et surtout ils se procurèrent quelques vivres, qui leur permirent de prolonger la résistance. Cette même nuit, le bâtard de Yaudémont tomba de nouveau de Gondreville sur le camp du Téméraire et causa à l'ennemi beaucoup de dommages. Malheureusement, ces trois expéditions n'avaient pas été combinées ensemble ; sans quoi, le Bourguignon eût couru un grand danger ^ 11 se décida
Hohenjilrst, de* Hertogs von Lothringen Diener mit 3oo Pferden und wnh die neurUe S tonde aach mit 4oo Faseknechten zu St, NiMauihdU'Port in Lothringen unsere Feinde, die Burgunder, Hberfal' len, 9oo P/erde gewonnen und vierhalbhundert Feinden erschlagen haben, und, wenn sie stdrker gewesen wàren, so hûtten sie fur mehr ah 200,000 Gulden werthe Gefangene und grosses Gut abgefuhrt, dass sie haben zurùk lassen mâssen; auch seien 200 Feinde ertrunken, {Eidgenôssische Abschiede, t. II, p. 635.) La même date, 9 décembre, est domiée dans des lettres datées de Bàle et de Strasbourg. — Il ne semble pas qu'il puisse s'agir de deux événements différents, car les détails des deux expéditions se ressembleraient trop. Nous croyons qu'il y a dans ces derniers témoignages une erreur. L'on savait que l'expédition avait eu lieu un lundi; on a fixé approximativement la date de ce lundi. — La chronique d'ËRHART Tusch raconte cet épisode en détail. Cf. injra.
I. Les chiffres empruntés à la lettre citée de Mellinger. Knebel, p. 81, indique 3oo cavaliers et 4oo fantassins.
a. Id., ibid. Le continuateur de Kœmgshofen dit 800 et il parle de aoo noyés. Knebcl, p. 77, dit 4oo morts et 4oo prisonniers.
3. Les chiffres varient. Nous suivons Mellinger dans sa loUre ; Knebel parle de 916; le continuateur de KoENiGSHOFEif, 900; la Chronique de Lorraine dit 1,800; une lettre écrite à Guillaume, sire de Hibeaupierre, citée par Witte, J, G, L. G., 189a, p. 99, donne i,5oo.
4. Voir la relation à la diète de Lucernc citée plus haut ; voir aussi K.nebel, p. 77. Il y a évidemment une confusion dans ce U'xte enlre ce (jui s'est passé à Saint-Nicolas et ce qui s'est passé sous les murs mêmes de Nancy. — Plus tard, René nommera Jean de Hohenfùrst châtelain d'Arches, « ayant regars aux grans, fructuculx, laboriculx et aggreables services qu'il nous a faits durant la guerre ({u'avons eue à l'cncontre du feu duc de Hourgoignr, à qui Dieu pardoint ! 1 {Catalogue d'autographes de Madame veuve Charavay, novembre 189a ; communication de M. Léon Germain.)
5. Les trois expéditions mentionnées par Knebel, p. 81 : « Illa tria una hora eodemque die facta sunt improvise, et dicitur quod, si de parte nostra fuissent 1000 équités et 2000 pedites, res tune fuisset expedita. 1 Les erreurs de date dans la Chronique de Lorraine sont telles qu'on |)cul se demander si l'expédition des gens de Vaudcmout du 1^' novembre dont il a clé question plus haut ne se doit pas confondre avec cette expédition du 2 décembre.
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dès lors à pousser très activement le siège de la ville. Par saint Georges, avant que Tannée eût fini son cours, il fallait que Nancy fût prise 1
Vers ce moment aussi, un complot se forma pour livrer aux Lorrains la place d'Amance avec son château fort. Trois citoyens courageux, Jean Harenat, Richard, fils de Jean du Châtel, et Regnault le Maréchal, avaient décidé d'introduire, de nuit, dans la ville quelques capitaines de René II. Regnault alla au-devant d'eux pour leur servir de guide ; mais il ne trouva pas au rendez-vous ses deux conjurés. La tentative avait été découverte, et les deux malheureux restés sous Amance furent exécutés, leurs biens vendus. René II accorda plus tard aux veuves de Jean Marenat et de Richard du Châtel exemption de toute taille et subvention ; il donna mêmes privilèges à Regnault le Maréchal qui avait a tout perdu, fors son corps' ». Les lettres patentes du duc nous apprennent l'histoire de ces dévouements.
Et pendant qu*autour de Nancy avaient lieu ces exploits, partout sur le sol loiTain les garnisons s'efTorçaient d'arrêter les Bourguignons et de leur faire dommage. Tous les épisodes de cette lutte ne sont pas connus; mais l'histoire nous a conservé au moins le souvenir de quelques-uns. La garnison d'Épinal, commandée par Vautrin Wisse, se distinguait entre toutes. Un jour Wisse apprit que deux capitaines du Téméraire, de La Rivière et de Conches, s'étaient arrêtés à une certaine distance d'Épinal, à Damas-devant- Dompaire*. Aussitôt, il monta à cheval avec 200 hommes et leur donna la chasse. Mais on lui dit en route que ces soldats étaient déjà partis et s'étaient dirigés vers Fontenoy-le-Château ^ dont le seigneur, Philippe de Neuchâtel, neveu du maréchal, était un partisan des Bourguignons^. Vautrin Wisse et les siens piquèrent leurs chevaux et, malgré le froid et la neige, se postèrent en embuscade au delà de cette ville. Ils attendirent en vain; les deux seigneurs bourguignons avaient été prévenus et la petite ville s'était mise en état de défense (2 décembre). Les partisans lorrains ne résistèrent pas au plaisir de faire une incursion en Franche-Comté où ils ravagèrent Saînt-Remy et Saint-Loup ^ Huit jours après, la garnison de Fontenoy voulut prendre sa revanche. Elle battit les environs de Bains, de Girancourt, des Forges, près d'Epinal^. Elle fit main basse sur les hommes et les bestiaux; éplorées, les femmes des Forges coururent à Epinal et demandèrent aide à Vautrin Wisse. On décida aussitôt de poursuivre les assaillants : on les atteignit à une lieue et demie de Fontenoy ; après avoir imploré saint Goëry, patron d'Epinal, on les cliargea et on les mit en fuite. On exécuta le traître qui leur avait montré le chemin. Le bétail fut repris, et les femmes furent heureuses de retrouver
Fonteooy-le-Cliàtcau, Uains, Épinal, Vosges
4. Abbc Olivier, Fontenoy-le-ChâteaUj dans les Annales de la sociélé d'émulation des Vosges, 1^94* pp> 36 et bs.
5. Sainl-Rcmy, Amance, Vesoul, Haute-Saône ; Saint-Loup, Gray, ibid.
0. Bains, cher-lieu de canton, Épinal ; Girancourt, Épinal ; les Forges, ibid.
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leurs maris ' ! Une autre attaque, qui sembla d'abord fort mal tourner pour les Lorrains, eut une issue assez heureuse. La garnison de VilIe-sur-Illon ^, où commandait Jean Gomel, voulut s'emparer d'André de Haraucourt, qui continuait de servir le Téméraire, et d'un capitaine bourguignon, le seigneur (le Soye '. Mais une trentaine de Lorrains furent pris, emmenés prisonniers à Darney et mis à rançon (lo décembre). Avant que cette rançon fût payée, ils réussirent à s'échapper : de leurs chemises coupées en lanières, ils firent des cordes, à l'aide desquelles ils descendirent de leur tour*.
Charles le Téméraire était comme bloqué entre Nancy et ces garnisons lorraines qui tenaient le pays. Ses convois étaient interceptés; il ne recevait plus ni argent ni vivres 5. Peu à peu la route même du Nord lui était coupée. Il avait amassé de grandes sommes d'argent au château de Luxembourg, 200,000 écus d'or, s'il fallait en croire Thomas Basin^; mais ce trésor ne lui servit à rien. Il envoya Evrard de la Mark, seigneur d'Aremberg, chercher, avec ces deniers, un peu de poudre; et ce gentilhomme ne put revenir 7. Les i3 et i4 décembre, le Téméraire s'adressa à lui et au sieur du Fay, lieutenant du Luxembourg. Il les pria de faire grande et extrême diligence pour amener argent, vivres et gens d'armes, a Par défaut, écrivait-il, nous avons été et sommes journellement en aventure de recevoir irréparables dommages*. » Et encore le 3i décembre, il écrivait à du Fay de se hâter; car l'on annonçait l'arrivée de l'armée de secours 9. Mais le gouverneur de Luxembourg ne put arriver jusqu'à lui. Charles ne recevait pas de réponse ; et son armée fondait.
Ses soldats, fatigués du siège, désertaient en masse, et quelques-uns d'entre eux faisaient cause commune avec les partisans lorrains. Pour comble de malheur, le froid devint intense. Les troupes manquaient de bois et achetaient très cher quelques misérables fagots pour se réchauffer. La nuit de Noël fut particulièrement rude. 4oo hommes périrent de froid, 3oo eurent les pieds et les mains gelés '**. Charles pourtant s'obstinait, insensible aux souffrances
Jean de Beaufremoot, seigneur de Soye et de Vauvillars
4. Chronique de Lorraine, pp. a53-254. Les dates empruntées à la Chronique de Lorraine ins|Mrenl toujours quelques doutes.
5. Nous possédons une relation envoyée au duc Jean I^' de CIcves par un de ses gentilshommes qui était devant Nancy. Si elle ne datait pas des premiers jours du siège, elle serait singulièrement optimiste. l\ y est question d'un grand matériel d'artillerie envoyé de Metz à Nancy. Pourtant le duc de Bourgogne doit avouer que de fâcheuses rumeurs circulent sur son compte. On a rapporté, dit-il, f me miserabiliter morluum vcl per sagitlas certas vel alla morte interemptum vel me intrasse diversas et varias alias inÛrmitates de quibus gavisi sunt plures subditi terrarum mcanim ». (Archives de Clrvcs.)
Éd. QUICHERAT, t. II, p. 4i
7. Lettres à du Fay, n® 72. {Publications de la section historique de l'Institut de Luxembounj , 1847, p. i38.)
8. Ibid.f nO" 73 et 74. La souscription est : Escript en N*" siège devant Nancy.
«j. Ibid,, n^ 75. C'est sans doute la dernière lettre écrite par Charles le Téméraire.
10. Continuateur de Kœnigshofex, éd. Schilter, p. 38o. Ce passage se retrouve dans V Archivchronilc, Code historique de Strasbourg, éd. Schnkkgans, t. II, p. aoa. Thomas Basin, t. II, p. 4^2, nous
des siens. On murmurait autour de lui ; Tun de ses capitaines osa dire que, puisqu'il tenait tant à entrer dans Nancy, il fallait le mettre dans le grand canon et l'envoyer dans l'intérieur des remparts. Le Téméraire flt pendre l'auteur de ce propos irrévérencieux', et à toutes les plaintes il opposa sa propre endurance. Et cependant, même en ces temps de misère, il déploya une grande magnificence et un luxe vraiment royal. Il traitait avec honneur les ambassadeurs du pape, de l'empereur et du roi de France. Dans le dernier temps du siège, il allait même recevoir sous sa tente un souverain. Le roi de Portugal, Alphonse V, prétendait avoir des droits sur le trône de Castille. Il était venu à la cour de Louis XI dans l'espoir d'obtenir son alliance. Le roi de France la lui fit espérer; mais, quand Alphonse insistait pour avoir des secours, il s'excusait, alléguant les craintes que lui donnaient les hostilités du duc de Bourgogne en Lorraine. Et alors ce prince se mit en tête de réconcilier Louis et Charles qui était son cousin germain ' ; il fit le voyage de Nancy, vint le 29 décembre au château d'Amance et se rendit à la tente du Téméraire, à la Commanderie de Saint-Jean. On le régala oc de vin et d'épices ' » et on le retint deux jours. Charles ne voulut point entendre parler de paix; il invita au contraire Alphonse à faire la guerre avec lui. 11 le pria de lui garder la place de Pont-à-Mousson, tandis que lui-même recevrait le choc de René. Le Portugais s'excusa, en soutenant qu'il n'était point équipé pour un tel exploit. Il se retira à Amance, et, hasard extraordinaire des guerres, il faillit être pris le jour de la bataille de Nancy ♦. Il eut tout juste le temps de se sauver dans la direction de Nomeny.
Si la situation était triste pour le Téméraire, combien les assiégés souffraient davantage ! Les canons des Bourguignons allumaient dans la ville des incendies ; bientôt à cause du froid, l'eau gela et Ton ne pouvait éteindre le feu. Heureusement, la neige tomba bientôt avec abondance et amortit le choc des boulets. Mais il fallait que les habitants se gardassent du froid et leur
parle aussi de cette terrible maladie qui attaquait les pieds et les jambes des Bourgiûgnoni : f Ex eis plures tam immanibus rigentibus algoribus absumpti, plures varios exinde cootraheates morbos, diuturnis detenli fuerunt languoribus, prœsertim circa tibias, talos atque pedum resti^ia. quos tumentes vel contractos cum magnis trahebant doloribus. •
Itinéraire dans Lenolet du Fresnoy, t. II, p. aai
/|. Im vraye déclaration, ibid,^ t. III, p. ^93.
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provision de bois fut bien vite épuisée. On arracha, pour se chauiFer, la toiture des maisons, notamment celle du palais ducal'. Puis, il fallait manger, et les vivres se faisaient rares. Dès le début du siège, il était devenu nécessaire de rationner la viande, et déjà Ton commençait à manger des animaux immondes. Et cependant on feignait de vivre dans l'abondance. Par un stratagème renouvelé des temps antiques, les Nancéiens suspendaient aux remparts des poules, des coqs et des chapons bien dodus, et criaient aux Bourguignons : « Quelqu'un d'entre vous est-il malade ? Donnez-lui ces volailles. Nous avons ici de quoi nous régaler ; mais à vous qui creusez des tranchées, qui montez à l'assaut, il faut une nourriture fortifiante^. » En réalité, les Nancéiens étaient bien inquiets et ils regardaient à l'horizon si le duc René ne venait pas les délivrer! Nous verrons un peu plus loin comment, à la diète de Lucerne, les Suisses promirent au jeune héros, le 23 novembre, de lui venir en aide; on pensait qu'une armée de secours serait prêle pour le jour de Noël. Il fallut annoncer la joyeuse nouvelle aux assiégés pour leur rendre du cœur. Le maître d'hôtel du duc, un gentilhomme provençal, nommé Suffren de Baschi, qui déjà avait été chargé par René de diverses missions en Provence, s'offrit pour traverser les lignes des ennemis. Il était grelottant de fièvre ; mais la maladie ne l'empêcha pas d'accepter comme un honneur la périlleuse mission. De Lucerne il se rendit directement à Vaudémont, et là certains capitaines de la garnison, Gérard d'Avvillers, les deux frères de Tantonville, les enfants d'Aigremont se joignirent à lui et voulurent partager ses dangers. On laissa simplement à la garde du château Collignon de Ville et Charles de Bayon 5 qui, plus tard, sera nommé maître d'hôtel de René II. La petite troupe suivit les bords du Madon et, en grand secret, arriva au milieu de la forêt de Haye, à l'abbaye de Clairlieu. Puis elle attendit à Laxou le milieu de la nuit. Le temps était assez sombre et les hardis compagnons arrivèrent sans être vus jusqu'au rempart, dans l'espace compris entre la rue du Haut-Bourgeois et la rue de la Craffe actuelle. Là, les tranchées creusées par les Bourguignons venaient d'être emportées par les eaux de l'aqueduc de Boudonville. Nos héros purent donc se jeter dans les fossés de la ville et, en criant : Lorraine, ils se firent reconnaître des assiégés. Déjà quelques-uns avaient été hissés au haut du rempart, lorsque l'alarme fut donnée au camp des Bourguignons. Ceux-ci courent sus aux Lorrains, les Nancéiens allument torches et falots et tirent le canon pour protéger leurs compatriotes. Un certain nombre d'entre eux réussirent à regagner Vaudémont ; mais Suffren de Baschi, s'égarant dans une tranchée, fut pris avec quelques serviteurs et mené à Charles le Téméraire. Le duc l'interrogea en personne : « Pourquoi t'es-tu déclaré contre moi? Tu mourras. » — « Prince illustre, je suis Lorrain. Comme maître d'hôtel, j'ai prêté serment à mon duc. J'ai rempli mon devoir ; et, au
Sur lui Lepaok, Commentaires, p. a
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lieu de me tuer, vous me devez considérer comme un honnête homme. Vous ne pouvez que me retenir comme prisonnier et fixer ma rançon selon mes moyens. » Mais cette insistance irrita le Téméraire ; il fit appeler aussitôt le prévôt des maréchaux et lui ordonna de conduire Suffren à la potence. Celui-ci se mit à genoux : a Sauvez-moi; ne me faites pas mourir de la sorte; les Lorrains m'échangeront contre lo ou 12 des meilleurs prisonniers qu'ils détiennent. » Tous les gentilshommes présents, le comte de Nassau, le comte de Chimay, Jean de Rubempré, intervinrent pour lui. « C'est un loyal serviteur ; si on le tue, les Lorrains, par représailles, massacreront leurs prisonniers. » Le Téméraire ne voulut rien entendre; il proféra son fameux serment : Par saint Georges ! et peu après, au gibet élevé près de la chapelle Saint-Thiébaut, se balança le corps du maître d'hôtel. Le prévôt lui avait permis de recevoir un confesseur, etSuflrcnde Baschi, rayonnant d'espérance éternelle, avait rendu son âme à Dieu. Avec lui quelques-uns de ses compagnons périrent de la même mort misérable '. Nous regrettons que les chroniqueurs ne nous aient pas conservé leurs noms.
Le lendemain, du haut des remparts, Gérard d'Âyvillers et les fibres de Tantonville, qui avaient été les compagnons de route de Suflren, demandèrent aux assiégeants s'ils avaient quelque nouvelle du maître d'hôtel. Le bâtard de Bourgogne leur fit connaître sa mort. Aussitôt l'indignation se peignit sur leur visage : mais ils se continrent. Leur premier devoir n'était-il pas de donner une sépulture chrétienne à la victime ? Ils réclamèrent son corps ; et Charles, qui espérait que cet exemple les terrifierait, accéda à cette demande sans trop de peine. On fit trêve pour quelques instants ; quatre gentilshommes bourguignons portèrent le cadavre à la poterne Saint-Jean; aatour d'eux, des prêtres, portant des torches, entonnaient les chants funéraires. Les Nancéiens firent baisser le pont-Ievis et reçurent le cercueiL Puis en grande pompe le cortège se rendit à l'église de la collégiale Saint-Georges, au son de toutes les cloches de la cité. L'on enterra SuBren de Baschi près du grand auteP. A quelque temps de là, tout près de lui sera porté le cadavre de son meurtrier, Charles de Bourgogne !
L'exécution de Suffren de Baschi allait amener des représailles. Le lendemain même de cet enterrement, les Nancéiens voulurent se venger. Ils avaient un prisonnier bourguignon de marque. Ils le conduisirent à la Grande-Tour, en face du camp de Charles le Téméraire. Ils le revêtirent d'une robe noire et le suspendirent par une traverse à une des fenêtres. Quand le duc de Bourgogne vit ce funèbre spectacle, il entra dans une rage violente : les yeux hagards, presque hors de sens, il grinçait des dents. René II, en apprenant en Alsace la mort de son fidèle serviteur, ne montra pas une indignation moindre que celle des Nancéiens. Désormais, il ne ferait plus aucun quartier aux Bourguignons qui, si odieusement, avaient violé le droit des gens. Par
I. chronique de Lorraine, pp. 2r»y-2G
a. Id„ ibid.
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missive datée de Schlestadt le i" décembre 1476, il ordonna aux garnisons de Lorraine de faire mettre à mort leurs prisonniers, et l'on devait à leur cou placer un écriteau contenaiu ces mots : Pour la 1res grande inhumanUé et meurtre commis actuellement en la personne de feu le bon Chiffron. de Vachière et ses compoynons, après qu'ils ont été prins, en bien et loyanlment servant leur Afaistre, ptir le duc de Bourgogne qui, par sa tyrannie, ne se peut saoâler iCespandre le sitng humain, faut ici Jinir mes jours '. On pendit ainsi plus de lao Itourguignons è Épinal, Mirecourt, Rosières, Lunéville, Gondreville. A cette nouvelle, la rage du Téméraire fui à son comble. « Son
([Suf&onpreceptoCaroIî laqueo rurpenfûs
frein rongeait'. » Pendant longtemps, il n'adressait la parole à personne, et personne n'avait le couraye de lui parler. Désormais, aucun soldat
I. Nous pus»ciloii!> la Icttru adrcs^éi; s» l>^(arJ <lu Vaudémonl, lui urdonnaiit dv faire [lérir lous les priïoonirrs bourguignons délenus il liundrcvillc, cl conlcnanl le brevet qu'il fallait • pendre à cbacuD d'eux >. C'esl le texle de ce brevel que nous donnons. La lettre au bilud do Vaudémont a élé publiée quatre Fois à notre couaaissaoce ; i' par N[coi.as Rémi, Dltcoar» det chotet adveitaei, p. 97; 3» par Do« Calmet, t. Il, Pr., col. ia3; 3» par Catos à la suite du DiatogOB, p. 69; 40 par M. Chapillieh, qui la croyait inédite, dans te J. S. A. L., 186g, p. 5S. Celte piice est datée, dans toutes ces copies, de Seldestadt, le i" décembre ; el cette date nous indique que l'eipcdiliou de Suffren de Dascbi a eu lieu Â la lin de uovenibre.
Chronique d» Lorraine, p
45u HISTOIRE DE NANCY.
n'osait plus s'éloigner du siège, dans la crainte d'élre pris. La sauvagerie de la guerre augmentait de jour en jour.
Suiïren de Baschi est mort pour avoir fait tout son devoir. Et pourtant, à un certain moincitt, lorsqu'on allait le traîner au gibet, il eut une défaillance. H demanda à parler au duc de Bourgogne de choses d'importance. Il voulut sauver sa vie en révélant un très grand secret. Le Téméraire était trahi ! Parmi ces seigneurs qui se pressaient autour de lui, il y avait un traître qui était entré en négociations avec René II et le roî de France : le seigneur de Campo- Baaso. Suflren était au courant de ses menées et, évidemment, il allait les
C Nancdatiomm a Carolo obfeflbrû hm&^qaî Rcnuolùtcrii nundane. & quibus alimentis in vrbe vcfcaïuur.
(Gr
: «OUHHISSENT DE COATS I
Lvure tirée (Je l« Ifimcéiile.)
dévoiler; mais Campo-Basso, placé devant la tente du Téméraire, aimon^ d'une voix rauquc que le duc ne voulait rien entendre et que le prévôt devait faire «on devoir. « Monseigneur veut qu'on s'avance de le pendre. » Comme écrit Commincs : « Il eut mieulx vallu au duc n'avoir esté si cruel et humainement ouyr ce gentil homme ; et par advenlurc que s'il l'eust faict, il fust encores en vie et sa maison entière, et de beaucoup accreue... Mais il esti croire que Dieu en avoit aultrement disposé '. a
L Ica IHimoire* île Cixuuin*, qui éuit fo
FAMINE DANS NANCY. ^5l
Le sacrifice de SuOrcn de Basclii ne fut pas inutile ; les Nancéicns savaient que René réunissait une armée de secours, ot ils étaient pr4!(s h supportfr encore davantage. Mainrenant, eu ce mois de décembre si rude, Nancy connut les soulTrances de. la faim. Depuis longtemps, les habitants ne mangeaient plus de viande de bœuf et de mouton; on tua successivement tous les chevaux ; on Fit la chasse aux chiens, chats, souris et rats, et on les consomma en guise de venaison '. On endura au début ces maux avec allégresse.
CNancdano ift nundi/ds a Renaco deaus redim/nûda portaotts/ caUidus ÏD vrban mgrefrus/pcr caftra imnuconim.
in (le la Nancëidi.)
Mais bientôt l'inquiétude reprit les cœurs : l'armée annoncée par les compa-
aii coiiraDl de ces secrètes iotriijiies. L'auleur de ta Chronique, ijiii cliïrctie à exri:ser la (raliiutn de CampoBasso, donne ft oe sujet udc vereiaa toute didéreiile. Canipo-Flasso aurait intercédé pour qu'où laissât In vie t SufTrrn de Baschi. il aurait dit au Tùmërnire : < Monsieur, il n fnict comme léil serviteur ; si tin de uous estoit prins en vous servant, et on nous pcndoït, vous ae seriez pan eonlenl ; je vou* cciiinîe que se morir le faictes, de vos gens mourront pour luy. ■ Et le texte continue : ■ Li duc. quand il reit que te comte assy Qërcinenl parloil, le duc ainné estoït. en ses mains ses gantelets avojt, tiauBsit la main, à comie donna un revers ; le comle plus ne drct mot, ne tous les altres assy. > Celte ictoe me semble arrangée, pour pallier un peu ce que In conduilc de Campo-Basso a d'odieux. L'auteur explique la iratiison du comte par ta • bulTe > i|u'il surail rci;ue. Eu réatilé, roinni'' il résulte de ce qui prëcïde, dès 1^74 Campo-Basso sonijeail a trahir. I. Chronique dr Lorrnine, p. 7(11.
(jnons de Suffren s'équipailrelle ? Le duc tiendraitril sa promesse, viendrait-il délivrer à Noël ses fidèles sujets ? Il fallait lui faire connaître la détresse extrême de la ville et l'inviter à accourir sans retard. On tint conseil dans Nancy: mais personne ne se présenta pour franchir les lignes ennemies ; on craignait trop le sort de Suflren de Baschi. Enfin un capitaine gascon, Pied-de- Fer, s'oflrit ; à minuit, il se laissa glisser le long des murailles, franchit le camp de Charles le Téméraire et arriva à Rosières, d'où il partit en hâte vers la Suisse. René II, qu'il rencontra sans doute à Bâle% lui fit le meilleur accueil, le combla de présents, lui montra l'armée de délivrance prête à marcher. Piedde-Fer revint rapidement jusqu'à Rosières et réussit à rentrer dans Nancy*. Mais, hélas ! il ne devait pas jouir longtemps de la gloire de cet exploit. Quelque temps après la grande victoire de Nancy, le lo août i48i> il se prit de querelle, près de la collégiale Saint-Georges, avec le bâtard de Grandson' pour un motif très futile et lui donna un soufflet. Le bâtard mit aussitôt l'épée à la main et fit au capitaine gascon une blessure mortelle ; s'étant sauvé dans la collégiale, qui était un lieu d'asile, il obtint du duc de Lorraine des lettres de rémission*. Après ce tragique événement, on cacha l'acte d'héroïsme accompli par la victime; et l'auteur de la Chronique de Lorraine écrit : ce Pied-de-Fer ne fut pas si hardy d'avoir retorné à Nancy : à Rousières se tint jusque ad la venue di duc René^ »
r4ependant, en dépit des promesses apportées par Pied-de-Fer, René II n'apparaissait pas. Noël passa et l'on n'avait aucune nouvelle du duc. Et l'inquiétude augmentait à Nancy. Le découragement se mit même dans la garnison. Le capitaine gascon, nommé Fortune, laissa un jour tomber son chapeau dans le fossé près de la porte Saint-Nicolas ; il sauta en bas du rempart sous prétexte de le ramasser, mais franchit l'autre rebord et cria : Vive Bourgogne ! Il trahissait, pour ne plus avoir faim, et révélait au Téméraire la profonde détresse de Nancy. Les Nancéiens se consolèrent par un jeu de mot : « Mauvaise fortune nous a quittés^ », dirent-ils, et ils regardaient du côté de l'horizon, vers l'est, si Bonne Fortune ne venait pas sous les traits aimables
1. D'après la Chronique, il l'aurait trouvé à Zurich. Mais René se trouvait à Bàle, rassemblant son armée, depuis le milieu de décembre. Nous plaçons cet épisode de Pied-de-fer un peu avant Noël.
2. Que Pied-de-Per soit rentré à Nancy, cela résulte formellement d'un mandement adressé par René II à son receveur général, c Savoir vous faisons que, pour les bons, grands, agréables, vaillants et fructueux services ({ue nous a faiz par cy devant en fait de nos guerres nostrc cher et bien aimé Pied-de-Fer, et mesmement en saillant et entrant en nostre ville de Nancy, pour nous apporter nouvelles de noz gens qui y estoient darrenièremenl assiégez par le duc de Bourgongne et sônblablement leur en rapporta de par nous en avanturant et exposant sa personne en grant et périlleux dangier
de mort >, en considération de ces services, il alloue à Pied-de-Fer une pension de 5o livres tmir-
nois. (Lepaoe, Commentaires, pp. io4-io5.) Nous voyons que cette pension a été payée par le trésorier général de Lorraine en 1^77, 78, 79 et 80. A. D., B, 973-976.
3. C'était un Suisse venu avec René II et que le duc retint à son service. (Lepare, Commentaires, p. 82.)
4. Les lettres de rémission de René II (avril i48i), qui nous apprennent ces faits, ont été publié par M. Paul Marichal, J. S. A. L., i8y5, pp. 9-1 1.
h. Chronique de lAjrraine, \u 269.
6. Chronique de Lorraine, p. 270. Sur le capitaine Fortune, voir supra, p. 4>a»
DÉVOUEMENT DE THIERRY DRAPIER DE MIRECUURT
de René II, suivi de Tarmée de secours. A la prière du commandant en chef Menant d'Aguerre, un homme de cœur s'offrit encore pour avertir le duc de la détresse de ses sujets. r4'était un simple marchand drapier, originaire de Mirecourt, nommé Thierry. A minuit, il put en secret franchir les lignes bourguignonnes, et arriva heureusement à Rosières ; puis il traversa Lunéville, le col de Saînt-Dié et vit le duc à Blotzheim, au sud de TAlsace, au moment où l'armée allait se mettre en route '. a Monseigneur, vos sujets sont en grande pauvreté; il y a trois semaines qu'ils n'ont quasi que manger, ils ne mangent que chair de cheval, chien, chat, rat ; si bientôt ils ne sont secourus, ils sont délibérés de se rendre ou de s'en aller tous, à l'heure de minuit, laissant la cité vide. » René II lui promit de venir au plus vite, et le bonhomme Thierry, de retour en Lorraine, accomplit comme Pied-de-Fer sa mission. Arrivé à Saint-Nicolas, il se déguisa en bAcheron, et, avant que de pénétrer dans le camp bourguignon, il se rendit dans la forêt de Saurupt pour faire une^a^^ de bois, comme on dit encore dans notre patois de Lorraine. Puis, hardiment, il vint avec sa fouée en plein jour au camp bourguignon, près de l'hôpital Notre-Dame (rue des Dominicains actuelle) ; les Bourguignons lui demandèrent d'acheter son fagot ; mais il répondit : « Il m'est commandé déjà », et de plus en plus il se rapprochait des remparts. Quand il fut sur les ruines de la maison du receveur Georges*, il s'assit, faisant semblant de se reposer ; et tout d'un coup, lâchant son fagot, il se précipita dans le fossé en criant : Vive Lorraine ! Les traits qu'on lui lança ne le purent atteindre. Aussitôt il se rendit à Saint-Georges pour rendre grâces î\ Dieu d'avoir favorisé son expédition, et il annonça la joyeuse nouvelle de l'arrivée du secours. Dès lors le cœur fut rendu aux Naiicéiens ; comme écrit Pierre de Blarru qui a longuement traité cet épisode dans sa Nanœide, « jjar l'approche de leur seigneur, ils sont armés mieux (jue ne l'est la tétc par le casque » :
Acctissu plan (wmunlur quam casside froiUes'i,
Thierry fut récompensé de son dévouement ; quelques jours après la bataille de Nancy, le 12 janvier i477> ^' i*eçut l'office de prévôt de Mirecourt et son nom apparaît pendant quelques années dans les comptes du duchés.
Et, à ce moment précis, Michel Gloris, gouverneur de l'artillerie, retrouva deux tonnes de poudre qui avaient été cachées sous terre pendant le premier siège. On hissa une bombarde sur la porte de la Oaffc ; chargée à deux re-
I. La (chronique de Lorraine se I rompe en disaiil (jiie Thierry vit le duc à Zurich. Dans /m nrnife déclaration, il est spécifié que rciitrevuc cutre le drapier et le duc de Lorraine eut lieu à Hlotxheim, par suite dans les derniers jours de déceuihrc : « (Combien je leur eusse bien sitjnilié nia venue dès IMotzem, environ deux lieues de Basle, par des lettres chargées, l*une à Tbierri, depuis prévost de Mirecourt, et l'autre à Pied-de-Fer, qui tous les deux avoient promis de rentrer au dit Nancy. » D'après le Dialogue de Jean Lud, Thierry aurait trouvé le duc à Saint-Dié.
a. Cette maison devait se trouver par suite tout près de la place Stanislas actuelle.
Nancéide, chant IV, éd. Schutz, t. II, p
4. Lepage, Commentaires, p. 3<j. A. D., H, 973 et volumes suivants.
prises par un adroit artilleur, le bombardier Pierre, elle démonta les canons ennemis qui ne cessaient de tirer sur cette partie des remparts et qui avaient déjà fait beaucoup de mal '. Quand le duc de Bourgogne apprit cette nouvelle, il jura, selon son habitude : « On m'a trompé, criait-il : on m'a assuré qu'ils n'avaient plus de poudre. Mais ils ne perdront pas pour attendre ; avant peu de jours, ils seront obligés de se rendre et je les ferai tous mettre à mort. »
Cependant, malgré l'assurance de Thierry, rien ne paraissait encore à l'horizon. Le i" janvier i477 s'écoula pour les Nancéiens triste et sombre. Le soir pourtant, un nouveau messager du duc, Jean Huin, de Laneuvelotte ^, réussit à pénétrer dans la ville. Il annonça que le duc était en route, qu*il allait franchir les Vosges ; et pour prix de cet exploit, il reçut le 22 janvier exemption de toutes tailles sa vie durante Les journées des 2, 3 et 4 janvier se passent sans aucune nouvelle et la faim faisait dans la cité des victimes. Le canon bourguignon tonnait avec rage; on devinait que l'ennemi voulait à toute force prendre la ville; l'assaut était annoncé pour le lendemain. Puis tout d'un coup, dans la nuit du samedi 4 siu dimanche 5, il y eut un grand remue-ménage au camp bourguignon. L'armée de Charles abandonnait ses quartiers. Mais pourquoi? On ne savait que penser; en tous cas, le dimanche 5 au matin, la garnison de Nancy sortit de tous les côtés avec des torches enflammées. Elle mit le feu aux tentes des Bourguignons et rentra dans la ville. Peu de temps après, un soldat ennemi pénétra dans le fossé derrière le palais ducal, il pria qu'on lui accordât la vie sauve, pour les bonnes nouvelles qu'il apportait. Il annonça que René II avec son armée de secours et le Téméraire étaient rangés en bataille, à une demi-lieue l'un de l'autre, que le combat allait s*engager. Aussitôt toute la garnison se mit sur la muraille, attendant les événements. Les prêtres organisèrent une procession, en portant toutes les reliques des églises. Et, anxieux, on attendit sans savoir trop quelle conduite tenir. Dans le lointain, du côté de Jarville, on entendait un cliquetis d'armes et des sons de trompette*. Tout à coup l'on vit fuir vers la ville les Bourguignons ; et aussitôt la garnison de sortir pour leur couper le passage. Plus de doute n'était possible : c'était bien la délivrance, après un siège de deux mois et demi succédant à une série d'autres sièges ; c'était le salut,
I. Chronique de Lorraine, p. 375. Par lettres patentes du 11 mars l^i^^, René II accorda à Gloris une pension de 5o francs et la résaux de blc. Le 16 avril i4Hi, il lui fit présent de cent écus d'or. (Lepagk, Commentaires, p. 36.)
a. Canton de Nancy-Sud.
3. Lepage, Commentaires, p. 04* Évidemment, nous ne connaissons pas tous les actes d'hëroÏMn^ accomplis à ce moment par des Nancéiens ou des soldats lorrains. D'autres personnages encore que ceux que nous avons cités sont sortis de Nancy et y sont rentrés, ainsi Gilles de Bruneval. On lit aux registres des comptes du receveur de Lorraine, A. D., B, 97G, au fol. 491 : < Monseigneur a assigné à Gilles de Bnmeval, valet des |)aiges de Monseigneur, prendre et avoir chacun an sor la recepte dudit receveur, pour cause de pension, cinquante francs, XII gros par franc, pour les bons et «ggreables sen'ices qu'il a faiz h mon dis seigneur, et meismement pour ce que pendbBmt le temps que la Tille de Nancy estoit assiégée du feu duc de Bourgoigne il entra et yssit plusieurs fois de la dicte ville de Nancey et s'en alla devers mondit seigneur en Allemagne. »
Chronique de Lorraine, pp. ago-a^i
RENÉ n EN SUISSE. 4^5
après tant de souffrances endurées. C'était aussi l'indépendance de la Lorraine assurée, le duché rendu au mattre légitime. La joie était universelle, et dans les églises retentissaient les chants d'actions de grâces.
Nous avons laissé le duc René abandonner le 20 octobre la Lorraine et aller en Suisse chercher du secours. Jusqu'alors il n'était point encore allié direct des cantons; mais le traité qu'il avait signé avec la Basse-Ligue, la part qu'il avait prise à la journée de Morat, lui permettaient d'espérer un accueil empressé'. Puis, tout récemment, le 7 octobre, les deux puissances avaient conclu une union amicale {Jrûntliche Vereynung) ; elles s'étaient garanti liberté réciproque pour leurs sujets dans leurs États ; René II était autorisé, en cas de nécessité, à lever des mercenaires en Suisse, moyennant une solde raisonnable *. Néanmoins, le duc fut reçu avec froideur. A ce moment, Alexandre de Forli, légat du pape Sixte IV, et le protonotaire impérial, (Georges Hesler, faisaient des propositions de paix aux Suisses. Ils ourdissaient toute une série d'intrigues pour leur persuader de se réconcilier avec le vaincu de Grandson et de Morat ^ Beaucoup de Suisses, avides de repos, n'étaient que trop disposés à ouvrir l'oreille à ces propositions perfides. René II, arrivé à Bâle*, dut réfuter de tels sophismes et montrer que les Suisses, ce peuple si généreux, ne le pouvaient abandonner dans la nécessité 011 il se trouvait. Que s'ils se déclarent pour lui et se décident à lui donner ime armée de secours, nul doute que la Basse-Ligue ne se joigne à eux et n'ajoute un fort contingent aux troupes déjà levées. La diète, réunie à Bâle, le 2 novembre, devait se prononcer et sur ces propositions de paix et sur les demandes du duc de Lorraine. Elle écarta sans doute les offres de l'évoque de Forli qui vint à Bâle le 6 novembre ; elle déclara que les Suisses ne signeraient aucun traité, si Charles le Téméraire n'évacuait pas la Lorraine ^ ; mais en somme on éluda la supplique de René et on le renvoya à la nouvelle diète qui devait se tenir à Lucerne à la fin du mois. René II était bien impatient de tous ces délais ; il songeait à ses sujets qui allaient souffrir la
Voir plus haut, pp. 394 ci 4i
2. Les Suisses signèrent l'acte à une diète réunie à Lucerne. (^EidgenôssUche Abschiede, t. II, p. Qaa.)
3. Sur ces négociations, voir Wittr, /. G. L, (r»t i^3, p. 85, d'après les archives d'Alsace et de Suisse.
4. L'itinéraire de René II, depuis le 20 octobre, n'est pas très bien connu. Sûrement il était au début de novembre à la diète de Bàle. (^EidgenôstUche Abschiede, t. II, p. 6a8.)
EidgenôssUohe Abschiede, t. II, p. C
faim dans Nancy. Mais que faire ? Que du moins les délégués de chaque canton viennent à Lucerne avec des instructions très précisas de le secourir. Il visita les cantons l'un après l'autre, pour les décider. Il arriva à Berne le i8 novembre, fut reçu par le qrand et le petit sénat. Il exposa, les larmes aux yeux, la triste situation de la Lorraine. Le duc de Bourgogne assiégeait sa ville de Nancy; déjà les habitants commençaient à ressentir les atteintes de la famine ; Charles avait menacé de les tuer tous et il exécuterait certainement cette menace. Que les Suisses viennent donc à son aide, qu'ils se souviennent de la journée de Morat où ils avaient combattu ensemble l'ennemi commun. Ce discours prononcé d'une voix émue fit sur tous ces artisans la plus vive impression; l'émotion de René fut communicative et plusieurs assistants essuyèrent furtivement leurs larmes'. Ils décidèrent qu'ils feraient de leur mieux à la prochaine diète pour lui donner satisfaction '. René II se rendit aussi à Zurich avec Geoflroi de Bassompierre, Jean de Baude et son mattre d'hôtel Suflrcn de Baschi. L'un des membres les plus influents du conseil était un ancien tanneur, le Z unjîmei'ster Hans Waldmann qui avait été l'un des héros de Morat 3. Waldmann détestait le Bourguignon et aimait les aventures; et au conseil il plaida avec chaleur la cause de René. « N'écoutons point ces fausses propositions de paix que l'on nous fait; si le duc Ait Bourgogne était maître de la Lorraine, il viendrait bientôt contre nous et nous ferait la guerre. 11 nous faut aider René et lui donner secours. Mes compagnons, rpi'en dites-vous ? » Tous répondirent : « Nous le devons faire. » On alla chercher René pour lui communiquer la bonne nouvelle ; il vint au conseil avec son ours qui l'accompagnait presque partout et qui gratta à la porte, pour qu'on lui ouvrit. Les Zurichois annoncèrent alors au duc leur intention de soutenir sa cause ^. Mais si Berne et Zurich se montraient favorables. Ton trouva moins de bonne volonté chez les autres cantons, notamment à Uri, Unterwalden et Schwitz et, en somme, la décision était encore douteuse lorsque s'ouvrit, le aS novembre, la diète de Lucerne. Là, pourtant, après avoir entendu René, les Suisses décidèrent de lui venir en aide comme nation. L'offre que fit le duc de payer aux Suisses 4o,ooo écus d'or — io,ooo au moment du départ, io,ooo à Nancy et 20,000
1 . Kcné parla itiit gar vil kldtjlicfier Worten, die gar menge/n Bidermann als fast zu Nertzen gingen, dos inen von Erbûrmde wegen ir Augen ûberlàffen,
3. Diebold SchilIiiKj, de Berne, Bescfireibang der Bargundischen Kriege, éd. de X743, p. 366.
3. Sur Waldmann, voir Tu. vox Liebenau, Dohumente zur Geschichte des BârgermeUters flans Waldmann, i86g. Art. de D.kmcliki-ii dans VAllgerneine Deutsche Biographie (avec la bibliographie qui y est jointe). C'est après la bataille de Nancy que Waldmann joua surtout un rôle important. Il remplit au nom de son pays diverses missions, notamment à la cour de France. En x4S3 il devint bourgmestre et s'efforça d'assurer l'hégémonie de Zurich dans la confédération suisse. Mais on l'accusa d'aspirer à la tyraunic; il fut fait prisjnnier, horriblement torturé, et le héros de Morat et dir Nancy fut exécuté le G avril i^Stj,
4. dette scène est rapportée par la (Ihrunique de Lorraine, p. 367. L'auteur ne nous indique malheureusement pas la date de la présence de René à Zurich. Contrairement à l'opinion de Wittf, «/. G. L. G., i8g3, p. 88, n. 3, nous admettons le détail sur l'ours. René II entretenait plus tarda son palais toutes sortes d'animaux exotiques. Voir à ce sujet une note de M. DoYUuroT» /. S, A. L.»
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après l'expédition' — entraîna les hésitants. Seulement, comme dans une démocratie fédérative les affaires sont toujours remises, les délégués demandèrent à s'entendre encore une fois avec leurs commettants et s'ajournèrent à Luceme pour le 4 décembre '. A cette date devraient être prises les dei*nières résolutions. René crovait cependant avoir touché au but et c'est alors qu'il envoya aux Nancéiens son fidèle Suffren de Baschi.
Dans l'intervalle des deux diètes, René revint à Bâle le 26 novembre, et il fut conclu que cette ville, qui était encore à cette époque en dehors de la Confédération helvétique, lui viendrait en aide ^ Le 3o novembre, il signa un traité avec Soleure et obtint permission de lever des mercenaires dans le canton*. Les membres de la Basse-Ligue aussi se remuaient en sa faveur, et René II visita les principales villes d'Alsace pour exciter leur zèle. Le i*' décembre il était à Schlestadt, où il apprit la mort tragique de Suffren ^ ; puis il se rendit à Strasbourg où il prépara quelques convois^. Il observait avec attention ce qui se passait en Suisse. 11 semblait qu'à la diète de Lucerne, réunie le 4 décembre, tout dAt marcher selon ses désirs. Mais, hélas ! les Suisses, un moment gagnés, avaient réfléchi, et l'enthousiasme était tombé. Zurich, Lucerne, Soleure seuls se déclarèrent prêts à partir, si les autres cantons les voulaient suivre. Berne et Fribourg alléguaient que le comte de Romont, maître du pays de Vaud, les menaçait, que par suite ils ne pouvaient point se dégarnir; pourtant les deux villes étaient prêtes à fournir 1,000 hommes. Le député d'Uri prétendait qu'il n'avait reçu aucune instruction et qu'il fallait encore une fois renvoyer l'affaire. Schwitz, Unterwalden et Claris ne voulurent pas marcher; en effet comment faire une expédition par un si grand froid? Il sembla que Texécution de Suffren les eût terrifiés et eût arrêté leur courage. On refusa donc tout simplement de partir et l'on annonça la nouvelle au représentant du duc de Lorraine, Cuillaunie Herter?. Mais si les Suisses ne se levaient point comme nation, ne pourraient-ils pas autoriser le duc, en vertu du pacte du 7 octobre, à former chez eux une armée de mercenaires? La vaillante jeunesse pourrait s'équiper. Uerter, au nom du duc, demanda la permission d'embaucher 5,000 à 6,000 hommes^ ; il promettait à chacun 4 florins de solde par mois. 11 sollicita seulement chaque canton de désigner deux capitaines pour commander les troupes levées chez lui. Tout mercenaire toucherait immédiate-
Voir plus haut, p
6. Kmebcl mentionne le départ de René pour cette ville, /. c, pp. 78 et 79.
7. Eidffenôssische Abschiede, t. II, p. 63 1. Herter était un capitaine du duc Sigismond qui commandait à Waldshût. 11 garda ce poste sous Charles le Téméraire en 1469, mais bientôt abandonna le duc de Bourgogne pour prendre du service à Bàle« puis auprès du duc René. Cf. J. Amiet dans le Sonntagsblatt der Hu/uit 187G, p. 129.
8. Il semble que Herter ait reçu d'avance des instructions en ce sens. Voir la lettre que René II lui adressa de Bàle, le 39 novembre 1476, dans FoasTEa Kirk, t. III, p. 617.
ment 2 florins, il recevrait les deux autres à la fin du mois, et René s'engageait à faire sur la route bonne provision de vivres. Ces soldats devaient être réunis à Bâle le i5 décembre. La diète n'osa se prononcer sur ces propositions ; chaque délégué les rapporterait à ses commettants et les cantons décideraient. On faisait pourtant observer qu'il fallait bien se garder de réduire René II au désespoir. Ne pourrait-il pas ravager l'Alsace et faire renchérir les vivres en Suisse? Puis le duc de Bourgogne n'avait plus avec lui que 6,000 hommes et l'entreprise ne serait pas si redoutable'. La Suisse refusa donc d'intervenir en son nom, contrairement à ce qu'on avait fait espérer le 23 novembre : elle laissait les cantons libres d'autoriser chacun chez lui In levée de mercenaires.
Une nouvelle diète, réunie à Lucerne le 16 décembre, confirma les décisions de la précédente. Au légat Alexandre de Forli qui était venu à la rescousse avec des propositions de paix, elle déclara que les Suisses ne feraient jamais de traité sans y comprendre le duc René et les membres de la Basse-Ligue. Philippe de Linange et Guillaume Herter dépeignirent en termes émus la triste situation de Nancy; ils assurèrent que, contrairement à un bruit qui s'était répandu, la ville tenait encore*. A nouveau, la diète résolut de laisser partir des volontaires, mais sans engager en rien la Confédération.
Cependant la nouvelle que René levait une année se répandait partout ; attirés par la très forte solde, les Suisses affluaient. Dans chaque canton se pressaient les engagés. A Zurich se présentèrent 2,346 hommes; on leur donna un florin pour s'équiper. A leur tête se plaça l'un des héros de Morat, Hans Waldmann', et Hans Holzhalb portait l'étendard. Luceme fournit 1,200 hommes, ayant à leur tête Heinrich Hassfurter. A Schwitz se levèrent environ 800 hommes, commandés par Ulrich Kâtzi ; à Zug 200 ; à Unterwalden 3oo; à Claris 246^. A Berne s'enrôlèrent 1,087 fantassins et 5o cavaliers ; ils avaient à leur tête Brandolf de Stein et Kilian de Rûmlingen, et à eux se joignit le porte-étendard Urbain de Mûhleren^ Il vint encore des hommes d*Uri, de Fribourg, de Schaffhouse. Tous ces Suisses étaient vigoureux, décidés à bien se battre. Pourtant, reconnaissons-le, la discipline leur faisait défaut ; ils étaient capables d*accomplir immédiatement une action (l'éclat : mais ils n'auraient pas su lutter contre la mauvaise fortune et ils ne se seraient point raidis dans le désastre.
EidgenôssUche Ahschiede, t. II, p. CSa
2. Id., t. Il, pp. 635-636. Sur les bniits d'une rapitulalion de Nancy, Wittc, /. G. L, G., 189a, p. 161.
3. Le duc René alla au-devant du contingent amené par Waldmina et témoigna à celui-ci lei plus grands égards.
t\. Ces chiffres précis sont empruntés à la relation zurichoise de la bataille de Nancy publiée par Th. von Lirbbnau, dans VAnzeiger fàr schweizerUche Geschichte, 1898, pp. 67-68. Peut^Ur a-t-on seulement exagéré le chifTre du contingent de Zurich.
r>. Dans un article mi-historique mi-romanesque, publié par Tancienne Revue d'Alsace (i834) «'t intitulé /m nonne de Sainte-Claire, on fait, p. 339, deux personnages distincts d'Urbain de Mûhleren et de Benner (lisez Venner : Fâbrier) de Berne. Cette singulière erreur a été reproduite par Lepaoe, Commentaires, p. 108, et a passé dans les histoires lorraines.
RENÉ II LÈVE UNK ARMKE DR HEKCENAIHES SUISSES.
Ces délachenienls se reiidireni un à un à Bâle, où le duc René avait établi, depuis le milieu de décembre ', son quartier général. Malheureusement celle mobilisation ne se fit pas sans désordre, et un accident parut de fâcheux augure. Le 19 décembre, on embarqua sur le Rhin un premier convoi de 270 guerriers qui devaient descendre le fleuve jusqu'à Brisach. Ils montèrent sur deux vaisseaux ; mais de l'un d'eux un lansquenet ivre tomba dans les eaux ; les autres se portèrent du côté où avait eu lieu la chute, et le vaisseau
^nNonnuUi HeluedoRt & GrrmanoR: 'în flumineRIieno nau« fragad. Qlisinauxiliû Renaa aduerfusCarolum cundbus.
chavira près du Salzlhurm ; une cinquantaine de soldais fureni noyés, malgré tous les eflbris qu'on lit pour les sauver'. On ne les plaignit qu'à
I. Lettre de Henë, Bltc, i.'i décembre, k Giiillauiiie de Hiliau|ilerre. (Ai.hheijit, Riippiiliteinitchei Urkandeaback, t. V, p. 73, n* i3i.)
1. Cet épisode est racnatê dans tes uliruiiiqueii de fa^un iissez dilTëreiile. Nuiis nous en sumuies leiiUK au rëcil et »iii chiffres dmiiics par Kheuel, BasUr Chrunikeit, (. tll, |>. tLi «l QUiis «ïOiis emprunté quelques délailit à une Irllrr adressée par le cuuïeil de Bftte k Vrllin von NeueD'slem, ragHtaine t>dlois en Lorraine (ibirl., t. [tl, p. ^^^)■ DtEBOui Schu-limi de Berne, éd. de 1743, p. 368, parle de plus de 100 noyés, outre quelques femmes de mauvaise vie. Même iridicallon chei Ei]lib*ch, p. i6i. Etteiilin et Diebolu Schillinu de Luceme qui le copie donnent i4o noyés. La Chronique dt Lorraint, p. 37G, dit que 18 seulement périrent, i Le duc tes Teist tout retirer de l'eau, en saincte terre les TeiBl mettre; grandes vigilei; et services feit pour euU ciianter, afUn que Dieu de leurs aames lyl mercy. > Voir, au demeurant, la discussion de Vischih, Batler Chroniken, t. III, p. A7Q-
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moitié ; car ils avaient emmené avec eux, malgré l'approche de Noël, quelques femmes de mauvaise vie ; ils avaient passé à Bâle les nuits au jeu et on ne les avait plus vus depuis longtemps aux saints offices '.
La concentration continuait cependant de se faire, et chaque jour des contingents nouveaux arrivaient à Bâle^. René avait demandé un maximum de 6,000 hommes; il en vint 8,000 à 9,000. Et le 21 décembre, jour de la Saint-Thomas, il passa, plein de joie, cette troupe en revue, avec l'ancien bailli de Sigismond, Oswald de Thierstein'. C'était Oswald qui devait conduire l'armée ; il aura une place d*honneur le jour de la bataille de Nancy^.
Ce grand nombre de soldats ne laissait pas que d'embarrasser Ilené. Où trouver l'argent nécessaire pour les payer tous, pour donner à chacun les 2 florins promis à titre d'avance ? René laissa le 23 décembre ^ ses capitaines négocier avec les troupes et prudemment il se retira à Blotzheim^ dansle voisinage de Bâle, sur terre alsacienne. Il venait de recevoir 4o>ooo francs du roi Louis XI 7 qui continuait ainsi de favoriser les ennemis du Téméraire, sans se mettre lui-même en avant ; il avait ouvert un emprunt à Strasbourg et mis en gage sa vaisselle d'argent '; mais il lui manquait encore t,200 florins. Il voulut les emprunter à Bâle qui refusa. En cette nécessité pressante, alors c|ue déjà les soldats commençaient à murmurer, Oswald de Thierstein avança la somme considérable, et ainsi rétablit les affaires du duc de Lorraine '.
Le jour de Noël, les soldats furent payés et tout était en règle. L'on put enfin songer à marcher en avant. Le départ se fit les 26 et 27 décembre. Aux Suisses s'étaient joints 5oo soldats fournis par Bâle *®. Us avaient à leur tête Veltiu de Neuenstein et Bernard Schilling. René vint au-devant d'eux. A la mode suisse, il portait une hallebarde sur l'épaule ; il leur adressa familière-
I. DiEBOLD Sghillwg (le Berne, p. 3G8. Le Dialogue de Jean Lud «joute à ce récit, p. 178; f Si vous eussiez lors veu le bruit du peuple, comme il maudissait mon dict seigneur et ses gent comme malheureux et non dignes d'être aidez, et comme aussy il leur fut force d'eulx tenir en leur boctel, sans se oser montrer aux rues, pour la clameur du peuple, tous en eussiez été terriblement esbav. Toutes fois. Dieu, de sa grâce, rabaissa ceste crierie assez tost ». 11 y a sans doute ici de l'exagération chez Jean Lud ; Kicebel (^Basler Chromken) ne dit rien de cette odère populaire.
3. Voir Knrbel qui signale jour par jour l'arrivée de ces contingents, t. III, pp. 8>-S6.
Knebel, t. III, p
4. Knebel l'appelle saiu (Henati) marescalciu et capitaneus principcUior. Cf. pourtant ce que nous disons infra, p. 494* Voir la géuéalogie de la famille de Thierstein, dans L. Stouff, Lee Origines de t annexion de la Haute- Alsace à la Bourgogne, Dijon, 1900, p. 164.
5. Le 33 décembre, d'après Knebel; « la vigille de Noël >, d'après le Dialogue de Jean Li;u, p. 178.
Dialogue de Jean Lud, ibid
(j. Id., ibid,
10. La ville et les divers districts de Bâle : Farnsburg, Homburg, Waldenburg et Liestall. (Knebel, t. III, p. 86 et 87.) Les villes de l'évèclié fournirent aussi quelques troupes. Ainsi dans les comptes de Laufen, de 1476, l'on trouve parmi les Jleisekosten : Item im tug go Nanseen XVII lib. VII t. minder II dn. Voir Aneeiger, 1874-1877, p. 207.
I. Celle gravure est empruntée à l'iidil 1G17 le duc pst repréienté A droile, el □< INirtreil De parait poial être aiitbenlique ;
D de Ponl-à-MouBson de iOo5. Dans l'édition d'ËpinsI de i gauclie, el l'image est moins nette. Il Faut dire que ce LOu» igaorona de queli documeaU le graveur s'til servi.
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ment la parole; et au porte-enseigne de chaque compagnie il donna une pièce d'or « pour boire ' ». Après ses nombreux travaux et ses angoisses, la confiance était revenue. Il avait consulté un astrologue de Montbéliard, Pierre Patot% et celui-ci avait prédit que, dans la semaine qui suivrait, il remporterait une grande victoire.
L'armée se mit eu route par la Haute-Alsace. On avait recommandé aux soldats de ne rien dérober aux habitants, de payer leur nourriture à un prix raisonnable ; mais ces ordres ne furent guère observés. Les villages que traversèrent les Suisses furent dévastés par eux ; aussi, à leur approche, tout le monde prenait la fuite. Les Suisses en voulaient particulièrement aux Juifs ([u'ils accusaient d'être la cause de cette guerre ; ils pillèrent leurs maisons et, à Ensisheim, Colmar et Schlestadt, ils firent un riche butin; ils envoyèrent dans leur pays une voiture pleine de bijoux, d'objets en or et en argent, que les survivants de la bataille de Nancy se partagèrent à leur retour'. Cette haine gagna René qui, après sa victoire de Nancy, prendra contre les Juifs des mesures sévères.
De Schlestadt l'armée suisse pénétra dans la vallée de Sainte-Marie-aux- Mines ; là elle se trouvait, en partie du moins, en territoire lorrain ; la moitié de la vallée appartenait au duc, l'autre moitié au seigneur de Ribaupierre. Les soldats franchirent le col, opération militaire assez compliquée en cette saison froide, au milieu de la neige ; pourtant ils atteignirent sans encombre Saint-Dié, à la iin de décembre. Le duc, qui était resté à Blotzheim pendant cette marche, les y vint rejoindre. Puis on se mit en route par Raon* et par Ogéviller^, et on se dirigea sur Hadonviller, petit village qui a pris dans la suite le nom de Croismare ^.
De son côté la Basse-Ligue avait réuni une armée. Ses membres étaient résolus de secourir à tout prix le duc de Lorraine. Sigismond d'Autriche écrivit à son bailli Guillaume de Ribaupierre d'aider de tous ses moyens René Ht, et les villes montrèrent le même zèle. Une diète fut réunie à Ensisheim, le 5 décembre; elle décida que l'armée partirait au plus vite et, pour sa subsistance, on envoya d'avance des vivres sur la route. Des sacs de farine furent expédiés par les divers membres de la Ligue à Saint-Dié,
I. Dialogue f p. i7y
aw Dialogue, p. 178 ; Kmebel, Basler Chroniken, t. III, p. 87. Ce Pierre Pâlot, prêtre à Saiot-Julieu, dans le comté de Mootbéliard, envoyait à ceux qui l'interrogeaient des prédictions tirées de la conjonc^ tion des astres. Nous avons conservé une de ces prédictions, fort curieuse, datée du 4 avril 1476* (Basler Chroniken, t. II, p. 4o4')
3. Knkbel/ t. m, pp. 87-88 et 90. Ils brûlèrent aussi les livres des juifs. « Et ubique, quoscumque libros et scripturas inveniebant, combusserunt et laceraverunl. »
4. Nous avons une lettre de René II datée de Bergarten le jeudi 2 janvier 1477 et adressée i Guillaume de Ribaupierre. Il le prie de se trouver avec lui le lendemain à Hadonviller. (Albuecht, RappoUteinisches Urkundenbuch, t. V, p. 76, n« i38.) On traduit souvent Bergarten par Baccarat ; mais c'est un tort. En réalité, le mot vient de Beauregard, nom d'un château qui s'élevait autrefois près de Raon-l'Étape ; et les Allemands employaient ce mot pour désigner la ville de Raon.
La vraye déclaration
6. Le jeudi 2 janvier René II était à Hadonviller. (La vraye déclaration.)
7. D'Innsbruck, 25 novembre 1476. (Albhecht, t. V, p. 08, vfi HQ*)
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Moyeiimoutier et Haoïi, et les troupes se réunissaient en hâte'. René stimulait le zèle de tous, en leur envoyant de fréquents messages^. Guillaume de Ribaupierre commandait les troupes autrichiennes; le chevalier Hermann d'Eptingen' celles de Colmar, Schlestadt, Kaysersberg et Obernai; Strasbourg montra une très grande ardeur et sous sa bannière se rangèrent ses citoyens les plus estimés : Louis d'Œtingen, Jean de Kageneck, Sigel de Mûhlenheini, Jean Guillaume zu Ried, Jean Spender, Otton Sturm, Jean de Seckingen, Conrad d'Ambringen, Georges Marx d'Eckweyersheim, Albert de Dachsenhausen, Sigismond Dachsenhauser, Louis de Nunborn, Conrad d*Ergow d'origine bernoise, Gaspard Baumann, Gaspard Zorn de Boulach ^. L'évéque Robert de son côté fournit un fort contingent. Les Alsaciens étaient en tout 9,000 hommes ^ Les troupes de la Haule-Alsace avaient précédé les Suisses, les unes par le col du Bonhomme, les autres par celui de Sainte-Marie-aux- Mines. Celles de Basse-Alsace s'étaient mises en route le 23 décembre ^ et avaient franchi le col de Saverne. Le rendez-vous commun était à Hadonviller, où la jonction eut lieu le vendredi 3 janvier. L'on continua la marche ensemble et le même joiu* Ton arriva à Lunéville. René y trouva des ambassadeurs envoyés par Lucerne. Us lui assurèrent que les habitants de cette ville ne l'abandonneraient pas en ces temps troublés « où se montre le véritable ami ». René les remercia avec une vive émotion 7. Chacun eut les larmes aux yeux ; chacun était résolu à bien faire son devoir.
Le lendemain, samedi 4 janvier. Alsaciens et Suisses devaient trouver de nouveaux renforts. De Bâle, René II avait expédié, à la fin de décembre, l'auteur même de la Chron'que de Lorraine aux garnisons demeurées fidèles dans le duché. Celui-ci était chargé de les avertir de l'arrivée du duc et de les inviter à se trouver près de Saint-Nicolas le 4 janvier, afin d'assister à la bataille décisive. Il se mit aussitôt en route; il vint d'abord à Bruyères où il prévint Harnescher, et Harnescher sera fidèle au rendez-vous avec ses guerriers portant la croix double de Lorraine. De là il se rendit à Epinal où il fit la même commission à Vautrin Wisse, Adam Zorn, Jean de Haussonville et Guillaume de Thuillières ; eux aussi l'accueillirent avec joie et préparèrent trois voitures, chargées de pain, de vin et de viande. Puis il alla à Mirecourt trouver Pierre du Fay et Vautrin de Nettancourt, à Vaudémonl Collignon de Ville, à Gondreville le bâtard de Vaudémont, Jean de Baschi et Philibert de Brixey. Il revint à Epinal et on fit en son honneur quel-
1. Eidgenôssische Abscinede, t. II, p. 633; Albrecut, Happolst. Urkund., t. V, p. 71, n^ ia3.
2. Voir ses lettres à Guillaume de Ribaupierre (Albrecht, t. V, n« ii5, n* i3i, n* i33). Dans la seconde, i5 décembre, il aimoace Teavoi du chevalier Geoffroi de Bassompierre, qui doit s'entendre avec le seigneur de HibaupiiTrc. On consultera aussi les lettres de Guillaume à BAle, Colmar et Stra^ bourg- qu'ÀLBREcnT a publiées.
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ques réjouissances '. II partit avec la garnison de cette ville pour le rendezvous. Tous ces Lorrains se trouvaient aux environs de Saint-Nicolas le samedi 4 janvier au matin. Ils s'unirent aux Alsaciens et aux Suisses, et nous laissons à penser quels furent les transports de joie de tous. L'armée comprenait environ 20,000 hommes. Elle était nombreuse, animée de bonnes dispositions; mais elle manquait un peu de cohésion. Nous sommes ainsi arrivés à la veille de la journée décisive.
I. Tous ces faiU racontés eo détail dans la Chronique de Lorraine, pp. 377*380.
CHAPITRE XVI
La bataille de Nancy (5 Janvier 1477).
5 I**'. Les documents sur la bataille de Nancy, — Documents lorrains : La Vraye Dëclaratioo ; La Chronique de Lorraine; Le Dialogue de Jean Lud; La Nancéide de Pierre de Blarru; Nicolas Rémi. — Documents suisses : Petermann Etterlin ; Diebold Schil" ling (de Lucerne); Pirckheimer; Diebold Schilling (de Berne); Gerold Edlibach; Georges Hochmuth; Albert von Bonstetten; Jean Knebel; chansons populaires, — Documents alsaciens : Erhart Tusch ; Reimchronik ; continuateurs de Kœnigshofen ; Jacques Trausch, — Documents français : la Desconfiture; Commines ; Thomas Basin, — Documents bourguignons : Jean Molinet, Olivier de la Marche, — Princi^ paux récits des historiens : le P. Hugo; Aubert Roland; Michelet; l'abbé Marchai; etc, ; thèses allemandes,
5 II. Les Lorrains et les Suisses à Scunt-'Nicolas, — Massacre des Bourguignons, — L'armée prend ses logements, — Attitude des Français qui viennent camper près de Tout, — Trahison de Campo^Basso. — Conseil de guerre à Saint-Nicolas. — Obstination de Charles le Téméraire. — Conseil tenu par lui, — On décide de se battre, — Dispositions prises par le duc de Bourgogne, — Chiffre de ses troupes, — Ordre de bataille, — Départ de René II de Saint'Nicolas. — Le vin de la Saint-Jean, — Marche jusqu'au delà de Laneuveville, — Le convnandant en chef, — L'ordre de bataille, — Le mouvement tournant, — Repos à la Malgrange, — La charrière, — Le combat, — Mort de Charles le Téméraire, — Le châtelain de Saint-Dié Claude de Bautemont, — Délivrance de Nancy, — Le massacre du pont de Bouxières, — Fuite des Bourguignons, — René II rentre à Nancy,
5 III. Départ des Suisses (6 janvier), — On cherche le corps du Téméraire. — Découverte de son cadavre. — // est conduit dans la maison de Georges Marqueiz, — René II vient le visiter, — Funérailles du duc, — Chiffre des morts, — Chefs bourguignons prisonniers, — Butin fait sur le champ de bataille, — Conséquences de cette journée dans l'histoire du monde et dans l'histoire de Lorraine.
La bataille de Nancy est, en quelque sorte, le point culminant de l'histoire de notre ville avant les temps modernes. Aussi, l'historien doit-il insister et n'oublier aucun épisode de cette journée mémorable. Avant d'en faire le récit, nous devons exposer quels documents nous en ont conservé le souvenir et citer aussi les écrivains modernes qui ont essayé de traiter ce sujet. Cette revue bibliographique, ce semble, rendra notre tâche plus facile. Nous nous assurons par avance de la solidité du terrain sur lequel nous allons nous aventurer.
Les documents se partagent en diverses catégories : lorrains, suisses, alsaciens, français et bourguignons. Du côté des vainqueurs les quatre premières, du côté des vaincus la dernière. Parmi les documents lorrains, nous citerons en première ligne quelques pages d'une déclaration faite par le duc René lui-même et écrite par son secrétaire Chrétien de Chàtenov*. Elles devaient servir à Pierre de Blarru pour composer sa Nancéidey et, en réalité, le chanoine de Saint-Dié a fait entrer dans son poème tous les faits qui y sont contenus. Nous y trouvons notamment une série de détails techniques sur le nombre et la distribution des troupes de René II. A côté de cette déclaration, il faut placer la Chronique de Lorraine à laquelle nous avons déjà fait tant d'emprunts *. Nous ne saurions assez exprimer toute la reconnaissance que nous devons avoir à son auteur. Si, plusieurs fois, nous avons corrigé les fautes qu'il a faites contre la chronologie dans son récit des guerres des Lorrains contre Charles le Téméraire, si à deux ou trois reprises il a interverti l'ordre des événements, il nous a donné le récit le plus vif, le plus animé de la lutte; il en a reproduit, si j'ose dire, la physionomie ; il nous a fait pénétrer dans l'âme des adversaires en présence. Et la valeur de la Chronique augmente encore, lorsqu'on arrive à la journée décisive. L'auteur était dans l'armée de délivrance à côté de René; il a pris part à la bataille et a vaillamment combattu'. Il écrit assez longtemps après les événements; mais nous croyons que son récit a été fait du vivant de René II et ses souvenirs étaient demeurés très vivaces. Qui était-il ? Jusqu'ici toutes les tentatives pour découvrir son nom et dévoiler sa personnalité ont échoué. L'on a cru que c'était ou Jean Lud ou Chrétien de Châtenoy*; mais il me paraît qu'il était de condition plus relevée et je le chercherais parmi les gentilshommes qui entouraient le duc le jour de la bataille. Était-ce l'échanson Thierry de Lenoncourt? Était-ce le comte Philippe de Linange? Était-ce Thomas de Pfaffenhofen, bailli du comté de Vaudémont? Nous citons les gentilshommes qui ont assisté à la bataille de Nancy et dont le nom n'est pas prononcé dans la
1 . Le titre exact est : La vraye déclaration du fait et conduite de la bataille de Nancy, de laquelle fut moyennant taide de Dieu victorieux le feu bon Roy René, duc de Lorraine, mon souverain Seigneur, composée par les Mémoires et billets de Chrestien, et do-it deeja et depieea il en laissa, par ordonnance dadit Seigneur, à Maistre Pierre de Blaru, chanoine de Saini'Diey, certains articles, sur lesquels on dit le dit Mu'stre Pierre avoir fait une chronique. \\ est malaise de fixer Tannée de cette déclaration. Je la place au début du XVI* siècle. Ainsi nous n'sTons pas de documents lorrains tout à fait contemporains, et le fait s'explique. Les Lorrains, témoins de la bataille, en connaissaient les épisodes : il n'était point besoin de récit pour les renseigner. La Vrayt déclaration est publiée dans Dom Calmet, t. III, Pr., col. i34 ; 3* éd., t. VU, Pr., col. i5a ; elle a été donnée d'après un manuscrit plus incorrect dans l'édition de Commines, Lekolst du Fresnoy, t. IH. pp. h^i'k^,
2. La Chronique a été publiée d'abord par Dom Calmet, t. III, Pr., col. i» et s* éd., U VII, Pr., col. i. M. l'abbé Marchai en a donné, d'aprës les manuscrits de Nancy, en i86o, dans les Doeuntents pow servir à Vh'stoire de Lorraine, une édition très soignée. Pourtant une édition Traiment critique tait encore défaut.
Chronique, p. 3oa
4. Autrefois, l'on citait de préférence Jean Lud ; aujourd'hui, l'on incline à donner la préférence à Chrétien. Cf. Lepaoe, Notice sur Jean Lud et Chrétien, M. S. A. L., t. V (i853), p. ai6, et Commtit'
taires» pp. 118-119.
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Chronique '• D est loisible, selon ses préférences^ de s'attacher à l'un ou à l'autre, en attendant que la découverte d'un document nouveau permette de résoudre ce petit problème historique. Un troisième écrit a pour nous une certaine importance. Vingt-trois années après la bataille de Nancy', au début de l'année i5oo, un ancien secrétaire de René, Jean Lud, devenu dans l'intervalle mattre-général et justicier des mines de Lorraine, voulut expliquer quelle fut, pendant la guerre de Bourgogne, la politique de René II et aussi la justifier. II usa du moyen du dialogue et il se décomposa en quelque sorte en deux, pour avoû* les personnages nécessaires. Tantôt Jean explique à Lud, tantôt Lud à Jean ce qu'il importe de savoir, — et de la bataille de Nancy Lud nous donne une description très précise. Le dialogue corrobore le récit de la Chronique et sur quelques points le complète J. — Je ne cite que pour mémoire la Nancéide de Pierre de Blarru qui a paru pour la première fois à Saint-Nicolas-de-Port en i5i8 avec quelques gravures fort curieuses ♦ : c'est un ouvrage poétique où les faits se trouvent amplifiés. Comme l'a démontré avec beaucoup de sûreté M. Collignon î, l'auteur est en général fidèle à la vérité historique ; mais il crée de toutes pièces des épisodes ; il fait intervenir, suivant les procédés de l'épopée, les dieux antiques et les saints du christianisme. Dans le Discours des choses advenues en Lorraine depuis le decez du duc Nicolas jusques à celui du duc René JI^, le célèbre procureur général de Lorraine, Nicolas Rémi, si connu pour la manière dont il poursuivait les sorciers, reproduit en grande partie en un style plus classique et plus froid la Chonique de Lorraine ; mais il donne aussi quelques nouveaux détails ; seulement, la plupart d'entre eux nous sont suspects ;
I. Sur eux, Lepage, Commenicûres, p. 52. Nos préférences vout à Pliilippe de Linange. l\ nous paraît que l'auteur sait l'alleinand, a combattu à Morat et a été employé à la fin de 1476 aux négociations en Suisse, toutes conditions que remplit Philippe.
3. f n y a plus de vingt-deux ans que ce fut b, édit. Lepage, p. i85. M. Paul Maricual a démontré A propos de Johannes Lud, J, S* A, L,, 1893, p. 6, que le Dialogue a été écrit entre le 2 août 1499 et une date très voisine du 3o juin i5oo.
3. Le Dialogue se trouve dans un manuscrit de la BU)l. de Hancy, 793 (94)» qui parait être de la fin du xvi« ou du début du xvii'' siècle. D'après ce manuscrit, le Dialogue a été public pour la première fois par Jean Caton sous le faux titre : Chronique ou dialogue entre Joannes et Chrétien, secrélaires de René II, duc de Lorraine, sur la défaite de Charles le Téméraire, id44. in-4* A la suite de cet ouvrage, Caton a réimprimé la Vraye déclaration, et la Desconfiture dont il sera question plus loin. En i854i dans le /. i^. A, L., pp. 149-1941 Lepage a donné du Dialogue une édition bien supérieure, d'après le Liber omnium, volume du cartulaire de Thierry Alix, A. D., B, 4i6* Nous avons signalé un autre manuscrit du Dialogue, qui se trouve à la Bibliothèque de Florence, M. S. A. L., 1900, p. 119. Nous indiquons pour mémoire une biographie de René II, imprimée à Saint-Dié en i5io, Renati secundi Syciliœ régis et Lothoringise ducis vita per loannem Alutsium Crassum Calabrum édita» Elle a été reproduite par l'abbé Guillaume, dans le /. S. A. L., 1875, pp. io3 et ss.
4« La Nancéide a été publiée pour la première fois à Saint-Nicolas-de-Port en i5i8 : Pelri de Blarrorivo parhisiani insigne Nanceidos opus de bello Nanceiano. P. Jacobi, pet. in-folio. Elle a été rééditée, avec traduction française et toutes sortes de considérations pliilosophiques, par M. Scuûtz. Nancy, Grimblot, Ray bois et C^*, i84o, a vol. in-8.
5. De Nancéide Pétri de Blaro rivo parisiensis, Nanceii, ex typis Berger-Levrault et sodalium, 1892, in^.
6. L'ouvrage a paru au Pont^à-Mousson, par Melchior Bermard, in-4°, i6o5. La bataille est racontée pp. 109-136. Le livre» a eu deux autres éditions, à Épinal par Pierre Horion, 1O17, petit in-4", et i6a6, petit in-8*>.
ils semblent empruntés à la tradition orale, qui a altéré les événements. Nicolas Rémi, qui écrivait au commencement du xvii* siècle, est du reste plutôt un historien qu'un chroniqueur. A ces récits il faut ajouter les nombreuses lettres patentes, qui contiennent les dons faits par René II aux combattants de Nancy. Elles nous font quelquefois connaître sur la bataille des particularités intéressantes. M. Lepage a relevé avec soin la plupart de ces mentions'. Les récits suisses sont l'œuvre de soldats qui ont assisté à la bataille de Nancy et en ont été les acteurs principaux, ou de gens d'église, de clercs, ayant reçu les confidences des soldats de Nancy, ayant lu les rapports envoyés par eux au conseil de leur ville'. II était présent au combat, il a lutté avec vaillance, Pctermann Etterlin, de Lucerne, qui, dans sa vieillesse, a écrit une chronique de sa ville, où il donne une place importante à la bataille de Nancy. C'était à Lucerne l'un des principaux partisans de la France : il connaissait très bien la langue française et il s'est certainement entretenu avec les Nancéiens, après la délivrance '. La chronique d'Etterlin a été remaniée cl continuée par son compatriote, Diebold Schilling, qui avait combattu à ses côtés le 5 janvier i477j âgé seulement de 17 ans, et qui a ajouté sur les guerres de Lorraine plusieurs détails curieux ^. Les ouvrages d'Etterlin et de Diebold Schilling ont été suivis en grande partie par un patricien de Nuremberg, Bilibald Pirckheimer, le célèbre humaniste, le protecteur éclairé d'Albert Durer. II avait pris part à la guerre de Maximilien contre les Suisses en 1499 et avait été frappé d'une si vive admiration pour les ennemis qu'il résolut de composer leur histoire. Son récit est écrit en un latin très élégant et présente un vif intérêt, même pour la partie plus ancienne. Nous en détachons Texposc de la bataille de Nancy *'. — Après les historiens de Lucerne, celui de Berne. Lui aussi porte le nom de Diebold Schilling. Il n'a sans doute pas assisté à la bataille de Nancy ; mais, attaché à la chancellerie de sa ville natale, il a reçu les rapports des combattants et les a résumés^. Sa narration est nette, sinon impartiahs car il manifeste contre le Téméraire une haine très rive.
I. Commentai reit sur la ChrotUque de Lorraine, Extrait des M. S. A. L., i85<j.
a. On consultera, sur les chroniques suisses, Geoho von Wtss, Geschichte der iiUtoriograpkie in der Schweie. Zurich, 1895, pp. i35 et ss.
3. La i^ édition a paru à BAlc en 1607. Nous nous sommes servi de celle de J.-J. Sprend: Kromea von der loblichen Eidgnoscha t, Ihr harkomen und siut seUsamen Stritten und Getchichten, eoUigirt and in Geschrift vervatzt von Petermann Etterlin. Bâlc, 1752. Cf. l'élude de A. Beiuiooilu. Etlerlins Chronik der Eidgenossenschift nach ihren Qaellen untersuchi, dans le Jahrbuchjar schweieeritche Geschichte, t. I. Nous avons traduit dans notre Histoire de N<Mcy, Kreis, p. 355, le récit d'Etterlin sur la hataille de Nancy. Nous y renvoyons le lecteur.
/|. DiruoLD ScuiLi.iyG f Srftweicerc/ironik. Lucerne, 186a, éd. Fr. SchiflTmann. Le manuscrit de Diebold Schillintj offert au conseil de Lucerne en i5i3 contient, sur 34 1 feuilles de parclieniin, 443 miniatures.
5. Voir Appendice à ce chapitre. La chronique de Pirckheimer a été publiée dans le TVbetaurM historiés Helveticœ, Tiguri, 1735, in-fol. Notre texte a été établi sur un manuscrit de la biblioUièqDe de Brème, */ig.
6. Diebold Scuilli.\o, Bescfireibung der Burgundischen Kriege. Berne, 1743, in-folio. Uneplandie représente la bataille de Nancy : Herrlibcrgcr excud. Une nouvelle édition de Diebou» Schillcvo par G. ToBLER, est en cours de publication : Die Berner Chronik des Diebold Schilling, Im Auftrage des historischen Vcreins des Kantons Bern. Berne, K. J. Wyss, 1897. Le tome !•' s'arrête en 1A76. Voir Appendice.
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11 existe de l'œuvre de Schilling deux manuscrits, l'un à Zurich, l'autre à Berne, présentant d'assez nombreuses variantes; ils sont ornés l'un et l'autre de belles illustrations'. — Gérold Edlibach est l'historien de Zurich. Beaufils de Hans Waldmann, qui fut l'un des héros de la bataille de Nancy, il était à même d'être bien renseigné. Il écrivit sa chronique en i485, avant la disgrâce de son beau-père, alors que toutes les archives s*ouvraient encore devant lui. Son récit de la journée de Nancy, encore que sommaire , est très précis '. Une autre narration zurichoise de la bataille vient d'être révélée. Après la victoire, Hans Waldmann, trop pressé pour écrire, envoya à Zurich un messager; celui-ci, arrivé le 9 au soir, fit un rapport oral de la journée. Son récit fut recueilli par un clerc de la chancellerie, Georges Hochmuth, qui en adressa un résumé aux magistrats de sa ville natale, Donauwôrth. II est un peu confus, mais il est de premier jet; il a été composé aussitôt après l'événement 3. Et nous ajouterons à ces documents la description faite par un humaniste, d'origine zurichoise, Albert von Bonstetten^ un prêtre qui fut doyen du célèbre monastère d'Einsiedeln, et qui néanmoins resta en relations avec presque tous les souverains de l'époque. Il écrivit en un latin châtié une relation de la guerre de Bourgogne : Germanica prselia Karoli quondam Burgundiœ ducis et finis ejus; il la dédia le ai mars 1477 aux vainqueurs : le duc Sigismond, René II et les villes de la Basse-Ligue, et la traduisit ensuite en allemand, à l'usage du peuple^. Bonstetten est un esprit trop épris des périphrases classiques pour être bien précis ; mais encore sa description de la journée de Nancy méritait d'être citée. — A côté de ces écrivains suisses proprement dits, une place à part doit être faite à l'historien de Bâle, Jean Knebel, chanoine de la cathédrale, notaire de l'Université. II a composé un Diarium 5, journal quotidien, contenant tous les événements survenus de i/^yS à i479- H y a inséré deux récits envoyés le jour même de la bataille, à Bâle, par des soldats suisses^. La bataille de Nancy a été livrée le 5 janvier, à une heure de l'après-midi ; le lendemain à midi on connaissait cet événement à Colmar, et Colmar prévint le magistrat de Schlestadt par une lettre dont Knebel nous laisse la teneur?. D'une façon générale le chanoine, écrivant au jour le jour, nous permet de dater très exactement les événements ; grâce à lui, nous avons déjà pu rectifier un certain nombre d'indications mal données dans la Chronique de Lorraine.
1. Voir à ce sujet, G. von Wtss, Gesc/iichte der Historiographie in der Schweiz, p. i36.
a. La chronique a été publiée dans les Mittheilungen der antiquarischen GeselUchafl in Zurich, I. IV, Zurich, 1846 (Préface de Usteri). Nous avons traduit le rtxit d*Edlibach dans notre Histoire de \ancy, Kreis.
3. Il a été publié par Th. von Liebenau, Kin Z archer Schlachlbericht àber Nancy dans VAnteiger far schweiterische Geschichte, 1898, pp. 6O-69. Voir Appendice.
4. Beschreibang der Burgunderfcriege. L'ouvrage est public au tome XIII de VArchiu fur schweiterische Geschichte» Zurich, i86a. Voir Appendice.
5. La chronique de Knebel a été publiée par Wu.ii£lm Vischer dans les Basler Chroniken, t. II et 111, Leipzig, 1887, in-8.
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La victoire de Nancy est, en grande partie, une victoire des Suisses, un pendant à la journée de Grandson et à celle de Morat ; n'oublions pas d'interroger les historiens de la Suisse qui nous apprennent tant de détails curieux. Qui pourtant à Nancy connaît les noms d'Etterlin, des Schilling, d'Edlibach et de Knebel? Aux récits des historiens n'oublions pas d'ajouter les chansons populaires en langue allemande qui célèbrent le grand triomphe de la patrie. On en trouvera deux fort curieuses dans le recueil de R. von Lîliencron'. La première a pour auteur deux compagnons suisses (JSwei Switzerknaben) que la mort du Téméraire met en joie, a II était autrefois très riche. Mais combien différent aujourd'hui ! On l'a trouvé nu et dépouillé avec ses terribles blessures ». » La seconde est l'œuvre de Mathis Zollner, dont l'âme s'élève reconnaissante vers Dieu : a Louons Dieu qui a fait cette œuvre et qui n'a pas voulu laisser ce crime impuni. L'attaque du duc a manqué à cause de ses grands méfaits. Il a fait beaucoup de veuves et d'orphelins. Aussi je ne veux pas le plaindre ^ »
En Alsace, la bataille de Nancy et, d'une façon générale, la lutte contre les Bourguignons n'eurent pas un moindre retentissement qu'en Suisse. Les Alsaciens, eux aussi, avaient pris part à ces guerres acharnées et y avaient moissonné des lauriers. Leurs compatriotes qui étaient restés dans leurs foyers étaient avides de connaître les détails de toutes ces expéditions, de savoir comment avait péri leur terrible adversaire, Charles le Téméraire. Et, Tannée même de cette mort, parut à Strasbourg un récit en vers allemands racontant toute cette guerre de Bourgogne avec une exactitude minutieuse. II se partage en 63g strophes rimécs de quatre vers, soit a, 556 vers. L'auteur se nomme à la fin du poème : Hans Erhart Tusch ; mais Tusch est-il son vrai nom, ou faut^il traduire Jean Erhart l'Allemand ? L'ouvrage dut avoir du succès, car on en connaît deux éditions, publiées la même année : l'une, in-4 (bibliothèque de Schlestadt); l'autre, petit in-folio, qui est ornée de gravures sur bois (exemplaires à Bâle et à la Bibliothèque nationale). Parmi ces gravures l'une est la plus ancienne image de la bataille de Nancy ^; nous la reprodui-
1. R. V. LiLiEifCRON, Die Idstorischen Yolkslieder der Deutschen vont j3. bis j6, Jahrhamiiri, i865, t. II, p. io3 et S8., no* i45 et i46. Leipzig. Cf. G. Toblcr, Schivetzeriêche RamUchaa, I. pp. 3 1 4-330.
a. Ja ist er Je gewesen rich.
Dent gieht er jeté gar ungelich, Man hat in na/cet funden, naket und blosz, mit sin verserten wunden.
Nu lobent got
der hats getan, er wolts nit ungerochen Inn, fsin anslag im gefelet hat umb sine groszen tnissetat ; iviitiven und weisen macht er vil, darumb ich in nit klagen will.
U. Les gravures de l'exemplaire de Bâle sont : Charles le Téméraire, avec son sceptr«, assis sur son trône. — Deux guerriers armés, l'un avec l'écusson bourguignon, l'autre avec récassoo lorraio aux tnt» alérions. — Le siège de Ncuss. — L'exécution de Pierre de Hagenbach à Brisach. — Le siège d'Hén-
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sons. Le récit d'Erhart est en général très animé. Sans doute, il y a dans l'œuvre nombre de chevilles et de passages forts lourds, mais le ton s'élève
ige d'Erhnrl Tusch. [mhlié l'i Slrsgbourg ei
parfois jusqu'à la véritable poésie, par la force même de la haine que l'auteur porte au duc de Bourgogne. Comme il se réjouit de sa mort! Comme il exalte
court. — Charles le Téméraire sur son Irùnc. — La balaille de Grandson. — L'exemplaire de la Biblîuthèquc nationale conLient 6 gravures seulement : Cliarles le Téméraire avec son sceptre. — Deux guemera annés. — Charles sur son trône, — Bataille de Nancy. — Bataille de Grindson. — Batailti' de Morat (celle dernière gravure unique).
1 . La scène se passe au ponl de Bouiiêres. Les BourguiynoDS, couverts de la croix de Saint-André EODl repousses par un bataillon de Suisses, dont l'clendard porte l'oun de Berne. A droite, un Suisse plonge son épre dans la gorge de Charles le Téméraire.
le meurtrier, en proclamant bienheureuse celle dont les entrailles l'ont porté et dont les mamelles Font allaité ! L'historien recueille en son ii\Te bien des traits précieux'. D'autres récits en vers ont paru la même année à Strasbourg et nous prouvent combien cet événement est devenu populaire '. On trouve aussi quelques fàixs à glaner dans la célèbre Reimchronik sur Pierre de Hagenbach'. L'auteur, qui écrivait en 1480, a voulu sans doute avant tout décrire les méfaits du bailli bourguignon, exécuté à Brisach. Mais il ajoute aussi le châtiment qui frappa le maître devant les murs de Nancy. Ce sont là des poésies populaires ; mais les humanistes se mirent auissi de la partie. Le recteur de l'école de Schlestadt, Louis Dringenberg, mort en 1490, fit chanter à sa Muse, en une courte pièce, la mort du duc de Bourgogne : a De occubitu ducis Burgundix ^ d^ et l'un de ses vers est devenu populaire :
In rebas Gransen, grege Marihen, corpore Santé s,
prototype du dicton allemand qu'on trouve pour la première fois chez Hans Rudolf Grimm ^ :
Bei Granson dos Gut; Bei Murien den Mut ; Bei Nancy da* Blat.
(A Grandson le bien, à Morat le courage, à Nancy la vie.)
Déjà le célèbre Wimpheling avait donné l'exemple à son maître et avait chanté la bataille de Morat où s'était distingué le duc René II 7. Sans doute,
1. L'œuvre de Haks Erhaht Tusch a été reproduite par Emood Wendling et Auguste StOberdaojt VAUatia, 187&-1876, pp. 343-45 1. Nous tentons d'après celte édition une traduction du passage qui concerne spécialement la bataille de Nancy. Voir Appe/idice, Notre traduc:ioaest parfois coojecturale. Le défaut complet de ponctuation rend l'intelligence du texte très difficile.
2. Ch. Ncrlovoer, Deux pamphlet* contre Pierre de Higenbach dans les Mélanges Julien HavH. Paris, Leroux, 1896, pp. 549-560, a attiré l'attention sur un de ces récits dont un unique exemplaire nous est connu à la Blbl. nationale. (Réserve, Lb<%37). Le volume renfenne en partie les mèm» gravures que l'œuvre de Hans Erharl Tusch : Exécution de Pierre de Hagenbach. — Siège de Neuss. — BaUille d'Héricourt. — Portrait de Charles le Téméraire. — Les batailles de Grandson, Morat et Nancy. — Procession à Strasbourg. — Ces images ont été coloriées à la main. Voir Appendice, Ce curieux volume a été signalé par Hain, n« 8345.
3. MoifE, Quelleneammlung zur badischen Geschichte, t. III, pp. 1 83-434*
4. Celte pièce et celle de Wimpheling ont clé publiées par Metcr von Knonau, Anzeiger flr Schweiteritche Geschichte, 1873, p. 3i5.
5. Ce vers est cité par Jacquks Trausch, comme faisant partie d'une épitaphe composée à Strasbourg pour le duc de Bourgogne, éd. Dacheux, p. 27. Driroejcbcro l'a-t-il copié ou l'épitaphe le lui a-t^elle emprunté ? Le vers qui pi écéde est dans l'épitaphe :
Oppida trina tibi, Dax Carole, dira fuere ; Et (Uns Dringenberg :
Oppida sunt tria, qusB sibi tune damnosa faere.
Les vers sont cites Kouvent avec cette variante :
Praelia trina tibi, dtuc Carole, dira fuere. Divitiis Gransen, grege Murten, corpore Nanci. Cf. Mercure de France, juin 1749* p> 75. Des vers à peu près semblables, mais assez inoompréhensibles, se trouvent dans un ms. de la un du xvi* siècle à la Bibl. lainte-ftanaTiéTa, n« a5ai, ^ i3o v*.
6. Kleine Schweizer Chronika, 1723. Cf. Th. vg.n Liebe.xau, Anzeiger fàr schweizerische (?aëchichte, 1879, p. 161.
7. Meyer von Kno.nau, /. cit. Cf. Ch. Schmwt, Histoire littéraire de tAlsace, p. 10, n. a3. WmiMiKLLNfi célèbre le duc René :
Summis conatibus audax.
Sur un poème de Wimpbeliro, à propos de la mort de Pierre de Hagenbach, cf. WATTs.'imACi dans la Zeitschrift fur die Geschichte der Obersteins^ L XXII, p. Sgo; Cn, NuiLiiioca, /. c.
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il y eut encore en Alsace des poèmes semblables, demeurés inconnus et qui ont précédé la Nancéide de Pierre de Blarru*. — Les historiens alsaciens sont venus après les poètes. II semble bien que Tœuvre d'Erhart a été connue du continuateur de Kœnujshofen que Schilter a édité', aussi bien que du compilateur auquel Ton doit VArchivchronik^. Ces écrivains nous donnent quelques détails très précis et des dates qui rectifient souvent la Chronique de Lorraine. Parmi les chroniques postérieures, il faut attacher une certaine importance à celle de Jacques Trausch. Bien qu*elle ait été rédigée seulement au début du xvii^ siècle, elle a recueilli une foule de légendes locales très intéressantes ♦.
En tête des documents français se trouve un récit tout à fait contemporain qui a été composé après la découverte du corps du Téméraire (7 janvier) et avant son enterrement à la collégiale Saint-Georges (12 janvier). Il porte pour lilre : Fm Desconfiture de monseigneur de Bourgogne Jaiie par monsei" gneur de Lorraine ^ Le document, très précis, nous donne les noms des morts et des prisonniers, et insiste sur la trahison de Campo-Basso. Il a été très répandu, peut-être même imprimé dès le début de i477« Les historiens français s'en sont beaucoup inspirés et Jean de Roye, Fauteur de la Chronique scandaleuse, l'insère à peu près complètement dans son récit, avec des plaisanteries de son cru ^. Commines passe vite sur la bataille a pour ce que je n'y estoye point », dit-il. Mais il nous en montre admirablement les conséquences et il met en pleine lumière, avec le caractère du Téméraire, toutes les fautes qu'il a commises. En homme habitué aux intrigues et qui connaissait bien des secrets de la cour, il tire au premier plan le traître Campo- Basso 7. Thomas Basin, homme d'église, n'insiste pas sur les événements militaires et il est très bref, à son ordinaire, sur la bataille de Nancy ^. Les chroniques postérieures sont insignifiantes et se bornent à répéter les faits déjà connus.
I. PcTRUs SicuLus, un énidit italien, écrit en 1477 ^ Albert de Bonstetten : i Perfecissem enim quod Rcribis, nisi valetudine quadam adversa et pennolesta premerer, quo fit ut inceptum de Renato Lotharingie duce nostro carmen nondum perfecerim. > (A. BOchi, Albrecht von Bonsletten, Briefe und ausgewûhlte Schrijlen dans les Quellen car Schweirer Geschichie, t. XIII, p. 73.)
a. Die ùlteête teutsche Strassburgische Chronik, Strasbourg, 1698, pp. 3C7-385. Cf. la strophe de Erhart : Von Tuse, Lienstat und Rosier avec le passage édité par Schilter, p. 379.
3. Code historique et diplomatique de la vile de Strasbourg, de Sghivéeoans, t. II, pp. i84-ao4.
4. Éd. Dacbeux, dans Les Chroniques strasbourgeoises, t. 111, pp. a3-a8.
5. La Desconjlture a été imprimée par Lrnolet du Fresnot, Commines, t. III, pp. 493-49^» d'après un manuscrit de la biblitohèque du roi (Béthune, n9 7C79, aujourd'hui, fonds français, n^ 1707, fol. 48 et 49)» tin texte un peu différent se trouve dans im manuscrit de la bibliothèque de Lille, n9 539, f^ II 3. (Catalogue général des manuscrits des bibliothèques publiques. Départements, t. XXVI, p. 4 10.) M. MuGxiER, conseiller à la cour de Chambéry, signale un autre manuscrit dans les archives du sénat de Savoie. Il se propose de le publier. Cf. Mémoires de la Société savolsienne d^ histoire et d'archéologie. Séance du i3 mai 1900. La Desconfiture a été publiée encore par Caton, cf. supra, p. 469, n. 3, et par J. Meter dans VAlemannia de Birunoer, t. X, pp. i38-i4a> J* Mcter a suivi le manuscrit cité de la Bibl. nationale.
6. Édition B. de Mandrot dans la Société de l'histoire de France, t. II, p. 35 et ss. Il ajoute, par exemple : à ladicle descharge (des canons de Bourgogne) qui n'estoit pas des généraulœ des finances,
Éd. QUICHERAT, t. II, pp. ^lO-l^lO
Les chroniqueurs bourguignons sont en général très sobres sur la bataille. L'événement est pour eux trop cruel. Ils s'efforcent de diminuer l'importance de la journée et de montrer dans la victoire de René II l'effet d'un simple hasard. L'historiographe de Bourgogne, Georges Chastelain, était mort au siège de Neuss et avait été remplacé par Jean Molinet, chanoine de Valenciennes. Rien n'indique que Molinet ait été présent devant Nancy. Il a eu certainement sous les yeux le récit de la Desconfiture; il le reproduit en partie ' et le corrige sur certains points * ; mais, en outre, il a interrogé des témoins oculaires de la journée ; il ajoute des détails nombreux et surtout il nous donne des événements une impression très vive, telle qu'il l'a reçue luimême; sous sa plume s'anime le récit froid et sec du document française Olivier de la Marche était au contraire présent à la journée et a fait avec vaillance son devoir : a II fault faire du mieulx que l'on peut, quand l'on est en nécessité. » Puis, prisonnier, il demeura assez longtemps captif. Pourtant, s'adressant à Philippe le Beau, petit-fils du Téméraire, il n'insiste pas sur la funeste bataille ; il passe très vite et ne montre point les graves fautes commises par le duc de Bourgogne ^.
Tels sont les documents, assez nombreux, sur la bataille de Nancy. Nous souhaiterions qu'un jour ils fussent réunis eu un beau volume, comme il a été fait pour tous ceux qui concernent la bataille de Morat^ Les historiens les ont mis souvent en œuvre et, à leur tour, ont décrit la mémorable journée, les uns s'efforçant d'être précis, les autres éloquents. Il nous est impossible de citer toutes les expositions qui se trouvent dans les histoires générales de France ou de TEurope ; car il n'est point d'écrivain qui n'ait eu l'occasion de parler de ce grand événement. Mais au moins devons-nous signaler les ouvrages spécialement consacrés à Charles le Téméraire ou à René II, et les récits les plus saillants. Nous passons sur le xvii^ siècle où nous ne trouvons rien à signaler. La Lorraine fut à cette époque si malheureuse qu'elle ne pouvait songer au passé, tout entière aux tristesses du présent. Au début du xvm^ siècle, Léopold nomma comme historiographe de la Lorraine l'abbé d'Étival, le P. Hugo ; celui-ci composa une histoire de quelques ducs lorrains, écrite avec soin. Il a traité, ce semble, avec amour, le règne de René II. L'œuvre est parfois déclamatoire ; mais elle se distingue par les qualités sérieuses où Ton reconnaît l'auteur des Antiquités de tOrdre des Prémontrés. Il est grand dommage qu'elle soit demeurée manuscrite^. La bataille de Nancy, sans que
I. Quelquefois, il parait ne l'avoir pas très biea compris; mais peut-être sonimes-noas en préseocr de fautes commises par l'éditeur et non par Tauteur. Voir ce qu*il dit du départ d'Angelo et de Jean de Mootfort.
a. Sur la lisle des morts, par exemple. Il a supprimé le passage concernant la mort de Galeotto.
PRINCIPAI'X OUVRAGES SUR LA BATAÎLLE DE NANCY
l'auteur soit descendu aux détails topographiques, est passablement décrite. Le récit de dom Calmet est assez net dans l'ensemble, mais inexact souvent dans le détail; il est terne et f^oid^ Un peu plus tard, en 1742, un Cordelier originaire de Liffol-le-Petit, le P. Aubert Roland, en racontant la guerre de René II contre Charles le Hardi, a donné une exposition sage de la bataille, sans creuser le sujet'. La narration faite en ce siècle par Michelet est fort belle, avec de véritables cris d'éloquence, mais trop sommaire à notre gré ' ; celle de Barante, plus développée, néglige tout détail topographique ^. Huguenin, dans son histoire de la guerre de Lorraine et du siège de Nancy, est assez précis, mais reste à la surface ^. Le baron Marie-Théodore de Bussierre a compulsé les auteurs alsaciens qu'il révèle à la Lorraine, mais il ne connatt pas les auteurs suisses ; il n'a pas étudié le terrain et demeure confus ^. Un semblable reproche peut s'adresser à l'œuvre, supérieure d'ailleurs, d'Emmanuel von Rodt qui, lui, a étudié les écrits suisses et fait aux archives de Milan de fructueuses recherches, et qui dans l'ensemble a fort bien décrit les guerres du Téméraire 7. Poster Kirk, écrivant en Amérique l'histoire du duc Charles^ , nous donne un récit très animé, un peu déclamatoire, un peu partial pour le Bourguignon qu'il admire sans réserve. Le problème topographique pourtant n'est pas résolu. Il a appartenu à Tabbé Marchai, dans une dissertation lue au congrès scientifique de Nancy de i85o, de déterminer exactement les positions de l'armée de René II et du Téméraire ' ; c'est un prêtre, chose curieuse, qui nous a parlé avec le plus d'intelligence du plan de la bataille. Le capitaine Ferdinand de Lacombe n'a eu qu'à développer, en 1860, les indications données par l'abbé Marchai*®. Sur le plan du combat ces deux ouvrages sont les meilleurs. Pourtant, récemment, un professeur allemand au collège de Haguenau, Heinrich Witte, a écrit dans l'Annuaire de la Société d'archéologie de Metr une série d'articles sur la lutte
ainsi une biograpliie de René II par l'académicien Faret, *j' 1646» c'tée aussi par le P. Lelong (n^ 38.835). Cette biographie devait être remplie de discours, et sans valeur. Le P. Hugo cite aussi une vie de René II par Jean Lud. Cf. p. 380, n^ 5. Il serait intéressant de rechercher quelle a été cette œuvre, différente du Dialogue, Nous ne pensons point que ce fût un écrit important, sans doute il ne contenait que quelques pages seulement.
I. 1" édition, t. II, col. 1065-1077 ; a« édit., t. V, col. 374-386.
•j, La Guerre de René II contre Charles le Hardy, duc de Bourgogne. Luxembourg, M. D. CC. XLIl, I vol. in-ia de 349 pages. Nous ne citons que pour mémoire le récit très sommaire de la bataille dans GoLLUT, Les Mémoires historiques de la République séquanaise. Dôle, 159a, i vol. in-foliu, p. 88a.
Édition de 1874, t. VI, pp. a33-a
4. Histoire des ducs de Bourgogne, éd. de 1839, in-8, t. X, pp. 431*437.
.'). Histoire de la guerre de Lorraine et du siège de Nancy, Metz, 1837, pp. a63-3i4*
6. Histoire de la ligue formée contre Charles le Téméraire, Paris, Lecoffre, 1846, pp. 4a7-479.
7. Emmaivuel von Rodt, Die Kriege Karls des K&hnen, Hereogs von Burgund, und seiner Erben, SchafTliausen, i844) ^ vol. in-4* La carte qui accompagne le second volume d nne exactement le plan de la bataille de Nancy ; mais sûrement dans le récit Tauteur s'embrouille. Il confond la marclie du corps principal vers la gauche et celle du détachement qui continue de suivre la route et les bords de la Meurthe. Voir p. 397.
T. III, pp
9. Le travail a paru à part sous ce titre : Mémoire sur la bataille de Nancy gagnée par René II, duc de Lorraine, sur Charles de Bourgogne, Nancy, Vagner, i85i, 3i pages avec une carte.
10. Le Siège et la bataille de Nancy. Nancy, Maubon, 1860. i vol. in-8 de i58 pages avec carte*
de René II et du Téméraire, qui sont des plus remarquables. Witte s'est trompé, à notre avis, sur la disposition des troupes ' ; il ne connatt pas le terrain ; mais que de détails, tirés des archives municipales des villes d'Alsace, il ajoute à ceux que nous connaissions déjà ! A côté de ce travail de première main pâlit un peu l'ouvrage de M. A. Bcriet, fort estimable du reste, compilation intelligente des récits déjà connus '.
J'ajouterai que, ces dernières années, des candidats au doctorat philologique en Allemagne, en quête de sujets de thèse, ont traité la bataille de Nancy. Cette bataille a valu en 1891 le grade de docteur à Robert Schœber devant l'Université d'Erlangen^ en 1895 à Max Laux devant la lointaine Université de Rostock*; nous avons lu les deux ouvrages avec sympathie; pourtant, nous devons avouer qu'ils ne nous donnent pas une très haute idée de la valeur du grade de docteur en Allemagne.
Nous avons raconté, au chapitre précédent, comment René II, à la tête des Suisses et des Alsaciens réunis depuis Ogéviller, était arrivé à Lunéville, le 3 janvier ^ Entre Lunéville et Saint-Nicolas s'étaient assemblés les soldats des garnisons lorraines, prévenus par l'auteur de la Chronique. Tous ces détachements firent leur jonction le samedi, 4 janvier. Ce jour, d'assez bonne heure, les Lorrains s'emparèrent du pont de SainU-Nicolas et pénétrèrent dans ce bourg qui n'était pas fortifié. Ils y arrivèrent juste au moment où 3oo Bourguignons, envoyés par Charles aux nouvelles, remontaient la rue de Laval. Les deux troupes mirent l'épée à la main, et bientôt les Bourguignons, vaincus, durent se replier. On les poursuivit jusque près de la Madeleine, l'ancien couvent des Dames prêcheresses, où quelques-uns des leurs furent tués^. Dans l'après-midi, René avec ses Suisses entra à son tour dans Saint-Nicolas, et alors se passèrent de véritables scènes de carnage. Des Bourguignons, venus du siège, étaient cachés dans les maisons, quelques-uns fort malades.
Witte, /. G, L, G., 1892, pp
a. Charles le Téméraire et René de Lorraine, Dijon, Darantiëre, 189a, a 16 pages. Extrait de^ Mémoires de la Société bourguignonne de géographie et d'hist tire, i, VIII et IX.
3. Die Schlacht bei Nancy, loauguraldisserlatioa. Erlangen, Fr. Diinge, 1891* 69 pages.
4. Ueber die Schlacht bei Nancy. Mit einem Plaa der SchlachL Berlin, SOssenguth, iSgS, 34 pages. M. Laux ignore l'ouvrage de Witle.
5. A Ogéviller le service des vivres laissait à désirer. Les Suisses se plaignirent de souffrir de la faim. Les Bourguignons avaient épuisé le pays et les habitants cachaient leurs prorisions. (EmaLDc.)
Chronique de Lorraine, p
RENÉ II A SALN'T-MCOLAS. 4?^
Les Suisses, avertis, fouillèrent toutes les demeures et ne firent aucun quartier. Ils poursuivaient les malheureux qu'ils trouvaient et les mettaient à mort. Ils accouplaient parfois 5 ou 6 prisonniers, les conduisaient sur le pont et les jetaient dans la Meurthe, les empêchant par leurs piques de regagner la rive. On raconte que l'un de ces malheureux, recouvert de sa cotte de mailles, invoqua saint Nicolas et put ainsi s'échapper'. Pourtant, les Suisses ne se souciaient guère du respect dû aux choses saintes. On vit l'un d'eux couper la tête à un Bourguignon devant la porte même de l'église. D'autres ennemis s'étaient sauvés dans le clocher; ils furent jetés en bas et reçus sur les piques *.
Il était bien difiicile de loger et de nourrir dans la petite ville cette grande armée d'environ 20,000 hommes. 49OO0 soldats trouvèrent un abri dans la halle de la \dlle, qui était située là où est aujourd'hui la place publique, un peu au-dessus de l'église. Les autres se partagèrent entre les maisons particulières, s'entassant comme ils pouvaient. Le duc René reçut asile au prieuré bénédictin anglais près de l'église. On découvrit aussi des provisions suffisantes. Les habitants, heureux de l'arrivée de leur duc, ouvrirent leurs celliers et leurs caves. On eut de la viande et du vin <x fieret », c'est-à-dire du vin un peu âpre du pays, à discrétion ^ Les Suisses eurent seulement le tort de se jeter avec avidité sur le miel qui était en grande abondance ; beaucoup d'entre eux en furent très sérieusement incommodés'^.
Tandis que toute cette troupe se logeait et se nourrissait de son mieux, arrivèrent à Saint-Nicolas le comte de Campo-Basso et ses deux fils. Campo- Basso avait mis enfin à exécution le projet de trahison qu'il méditait depuis longtemps. Il connaissait l'approche de Tarmée de secours; il prévoyait la défaite du Téméraire : il fallait abandonner celui qui allait être vaincu et se faire payer chèrement par celui qui allait être vainqueur. Pour faire bien comprendre son manège, nous sommes obligé de revenir un peu en arrière.
Nous avons vu comment, dans l'été de i474> le roi Louis XI, irrité de ce que le roi de Sicile René eût disposé de ses États sans l'avoir consulté, avait prononcé la saisie des duchés de Bar et d'Anjou et les avait déclarés réunis au domaine. En i47îi> '^^ plus fort des démêlés du duc René II avec la Bourgogne, il avait fait occuper les villes du Barrois, ajoutant ainsi aux nombreux embarras de la Lorraine ^ En 1476, Louis XI revint à de meilleurs sentiments. Il avait obtenu d'une manière secrète que TAnjou reviendrait au domaine à lu mort du roi René; il donna eu conséquence mainlevée des deux duchés saisis^. Notamment, le 2 juin, il déclara abandonner les villes et châteaux de Bar-le- Duc, Louppy, Kœur, Gondrecourt, Morley, Revigny et autres qu'il détenait ;
a. Chronique de Lorraine, |». rîSn.
.•*. Ibid,
f^. Ettkrlin ; Pihckheimeh. Voir Appendice,
n. Voir plus haut, p. 4oi.
Lecoy i>k la M\h(.iik, Le Hoi Hené, l. 1, pp. 407 et
48o HISTOIRE DE NANCY.
il annulait les dons que lui ou son lieutenant, le sire de Craon, avait faits en ces pays ; il remettait en liberté les anciens officiers du Barrois qui étaient prisonniers à Sainte-Menehould'. Il semblait que dès lors toutes ces villes allaient revenir au pouvoir du duc René II qui devait un jour hériter du Barrois. Mais en juin 1476 René était fugitif et son propre duché au pouvoir du Bourguignon ; le sire de la Trémoille continua par suite d'occuper le duché de Bar'. Plus tard, René recouvra sans doute ses États et Nancy. Ce n'était pourtant là qu'une occupation éphémère; Charles revint en Lorraine et, sous ce prétexte, Craon restait à Bar. Il observait avec soin les événements, rendant un compte exact au roi de France. Il envoyait même des détachements à l'est, et sous sou commandement 600 lances se logèrent près de Toul'; il était ainsi à deux pas du théâtre des hostilités.
Campo-Basso résolut de se joindre à ces troupes ♦. Le mercredi i*' janvier, avec 180 hommes, il quitta subrepticement le camp de Charles de Bourgogne, et vint à Commercy olfrir ses services aux Français. Craon avait l'ordre de ne rien engager ; il devait, en apparence du moins, respecter la trêve de Soleuvre et ne donner aucune prise au Téméraire sur le roi de France 5. Mais il donna en secret à Campo-Basso et à ses compagnons le conseil de s'entendre directement avec le duc de Lorraine. Par un long détour, le traître vint trouver René II à Saint^Nicolas ; ses deux fils, Angelo et Jean de Montfort, s'étaient joints à lui du côté de Ludres, le vendredi 3 janvier^, et avaient détaché de l'armée bourguignonne 120 autres hommes. Tous avaient quitté la croix de Saintp-André pour prendre celle de Lorraine?. Campo-Basso renseigna exactement René sur la situation de Tannée adverse ; il lui montra que la victoire était certaine, s'il savait profiter de l'occasion. Le duc promit de le recevoir à son service, de lui laisser le château de Condé, présent du Téméraire à son iils, de lui restituer immédiatement Commercy et ses dépendances. Mais les Suisses et les Alsaciens montrèrent toute l'horreur qu'une telle trahison leur inspirait. Ils ne voulurent point combattre avec cet homme : Campo-Basso n'était pas digne de lutter, la poitrine découverte^. Une seule besogne lui convenait : qu'il aille garder le pont de Bouxières-aux-Dames, l'unique chemin par où les Bourguignons, en cas de défaite, peuvent s'échapper; et là, il les prendra ou les
I. La pièce publiée dans Dom Calmet, t. III, Pr., col. a83. Louppy-le-Ghàteau, c. de Vaubéoourt; Kœiir-la-Grande, c. de Pierrefille; Goadrecourl, chef-lieu de c. ; Morley, c. de Monticra- sur-Saoh ; Hevigny, chef-lieu de c, Meuse.
n. En janvier 147O, Louis XI avait donné à Georges de la Trénooille le comte de Ligny-en-Bar. confisqué sur le comte de Saint-Pol. (Louis de la Thémoille, Archive* (fan Meruiteur de Louië Xlh Nantes, 1888, p. %.)
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massacrera dans leur fuite ; il se fera leur geôlier ou leur bourreau, sans trop s'exposer lui-même. Peut-être lui sera-t^il donné^de mettre la main sur le duc de Bourgogne et de satisfaire enfin sa haine, si longtemps cachée sous les apparences de la basse flatterie. Judas accepta la tâche, et, d'une façon concise, le chroniqueur Diebold Schilling, de Berne, écrit : « Dos was ein Lanx" persch TàcklL » — « C'était là une méchanceté italienne '. »
Du reste Campo-Basso avait pris toutes ses mesures pour que le duc de Bourgogne n'échappât pas. Il avait laissé à l'armée <c treize ou quatorze personnes sûres, les unes pour commencer la fuite dès qu'elles verraient marcher les Allemands, les autres qui auraient l'œil sur ledit duc, s'il fuyait, pour le tuer en fuyant. » Et Commines, auquel nous empruntons ce renseignement, affirme avoir connu deux ou trois de ces individus qui s^étaient engagés à massacrer le Téméraire^. L'exemple de Campo-Basso fut du reste contagieux. Des soldats suisses abandonnèrent la cause bourguignonne pour ne pas se battre contre leurs compatriotes. On cite parmi eux Schindler d'Arth et Georges Schreiber de Frauenfeld. Ils devaient le lendemain servir de guides à l'armée de secours '.
Après ce grave incident, le duc de Lorraine tint conseil avec les principaux capitaines. Tous furent d'avis qu'il ne fallait pas différer la bataille^. La ville de Nancy pouvait se rendre d'un moment à l'autre, et une semblable capitulation eût changé la face des choses. Il était difficile, d'autre part, d'entretenir longtemps une telle masse d'hommes. Enfin, l'on savait la situation de Charles désespérée, et il fallait profiter de l'occasion. Il importait de faire savoir aux Nancéiens que le secours était proche. Au haut de la tour de Saintp-Nicolas on alluma pendant la nuit un grand feu. Le signal ne fut point vu des assiégés ^ Comme les Bourguignons continuaient de les bombarder, ils envoyaient en leur désespoir des messagers l'un après l'autre sur la route de l'est, pour que René II se hâtât.
Laissons le duc de Lorraine et son armée goûter à Saint-Nicolas-de-Port un repos bien gagné par cette marche qui les avait conduits de Bâle aux bords de la Meurlhe. Ils dorment à la veille de la bataille. En ces graves conjonctures, quelle sera l'attitude du duc de Bourgogne ? Il s'obstine plus que jamais devant Nancy, comme autrefois il s'est obstiné devant Neuss. 11
1. Diebold Schillu<u, de Ucrne, Beschreibung der Bargunditchen Kriege, p. 37a. D'ailleurs, disaient les Suisses, quelle confiance pouvons-nous avoir en un homme qui trahit son maître ?
Chronique de Lorraine, p
5. Ibid., p. 288. Vn copiste de la Chronique a interpolé ce passage : « Incontinent le duc feit monter sur ladicte lanterne dudict clocher avec un gros fallot qu'il avait faict faire, dont ceux de Nancey cogneurent, quand ils le vcirent si hault allumé que c'estoit un signe que on leur faisoil pour les advertyr que le secours esloil venu, par quoy ils se mirent en orations pryant Dieu, Monsieur sainct Georges et Slonsieur sainct Nîcholas. » Mais cette interpolation manque de vérité : la suite des événements montre que les Nancéiens ne croyaient pas que le secours fût si imminent. Lud, Dialogue, p. 181, dit en termes exprès, en parlant des Nancéiens : « non advertis du secours ({ue leur estoit si prochain. >
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veut s'emparer de la ville coûte que coûte. Il s'irrite devant les obstacles, s'en prenant à la fortune, à tout le monde, à lui-même. On tremble devant lui, on n'ose lui adresser la parole. Souvent il prend un livre, faisant semblant de lire, mais en réalité il veut s'enfermer seul. Et alors, écrit Jean Molinet, « par grand courroux, tiroit cheveux, et se destordoit, en faisant les plus angoisseux regrets et plainctes qui jamais furent ouys; et, à ceste cause, chascun craindoit l'advertir de chose qui tournoit à sa desplaisance '. » 11 ne croit pas aux mauvaises nouvelles qu'on lui annonce ou les interprète à son avantage ; on l'avertit du départ de Campo-Basso, de la présence de Craon aux environs de Toul; il répond qu'en dépit des traîtres il ne se départira point du siège, même s'il doit y laisser la vie. On lui apprend que l'armée de René approche ; il se moque de ceux qui croient à de telles sornettes. Du reste, comment redouterait-il cet enfant, venant avec un ramassis de gens sans aveu réunis par le hasard, n'ayant point fait d'exercices communs, sans discipline et qu'à cause de leur cruauté il appelle des meurtriers ? Il est persuadé qu'avec son armée il aura facilement raison d'une pareille horde. Ses conseillers savent à quoi s'en tenir sur cette armée ; le comte de Ghimay, le grand bâtard de Bourgogne, Jean de Rubempré et d'autres délibèrent pour savoir qui doit l'avertir. Chimay finit par se dévouer. 11 obtient que le valet de chambre Jean le Tourneur le laisse entrer dans la tente où gît le duc tout habillé. Très discrètement il lui annonce que ses troupes sont bien réduites et qu'elles ne pourront point soutenir le choc de René 11. Charles de ^iute^ rompre : « Je nie ce que vous dites ; mais, si je devais combattre seul, je combattrais. Vous montrez bien que vous êtes issu de la maison de Vaudémont. » Quel sanglant outrage que de rappeler au capitaine sa lointaine parenté avec René 11 ! Le comte répond : « J'espère vous montrer que je suis de bonne maison et que, nonobstant que je ne voie aucune apparence de vaincre les ennemis, je vous tiendrai fidélité jusques à l'âme rendue*. » Le comte de Chimay se battit avec vaillance; pourtant, il ne tint pas parole, puisqu'il se laissa faire prisonnier ^ Quelques moments après cette scène, le conseil se réunit. Les généraux supplièrent encore une fois Charles de se retirer à Pont-à-Mousson, en laissant quelques troupes dans les places qu'il tenait aux environs de Nancy. L'armée suisse, dirent^ils, ne recevant pas d'argent, se dispersera aussitôt. Et au printemps, le duc pourra aisément conquérir à nouveau ce pays de Lorraine, épuisé par deux années de guerre. Mais, comme dit Commines : « Dieu ne luy voulut consentir ceste grâce que de recevoir ce saige conseil; ...et choisit le pire party et, avec paroUes d'homme insensé, délibéra d'attendre la fortune ♦. »
Puisqu'il fallait se battre malgré tout, il importait de bien choisir le
DESCRIPTION DU CHAMP DE BATAILLE
champ de bataille. Charles le Téméraire résolut de se porter au-devant du duc René, de s'interposer entre lui et la ville de Nancy. Dans la nuit du 4 stu 5 janvier, il quitta en secret son camp ; mais il laissa un détachement autour de la ville pour continuer le blocus. Jean de Toullon devait veiller sur la porte de la Crafle et sur la courtine jusqu'à la poterne derrière la cour; John Middleton sur le côté est, depuis la poterne jusqu'à la porte Saint-Nicolas, les baillis du Hainaut et du Brabant sur le côté ouest'. Charles, avec le gros de l'armée, vint se ranger en bataille, sur la route de Saint^Nicolas. Quelques détails topographiques sont ici nécessaires.
Des hauteurs de Vandœuvre, coulent, à trois cents mètres environ de distance, deux petits ruisseaux. Le premier, le plus rapproché de Nancy, porte le nom de ruisseau d'Anzécor ou de Nabécor ; on l'appelle aussi ruisseau de la Madeleine. Il franchit, non loin de sa source, la route de Nancy à Neufchâteau, marque la limite entre les communes de Nancy et de Vandœuvre. A une petite distance du Sacré-Cœur, il atteint le quai du chemin de fer, puis suit sous terre la rue de Nabécor, coupe la rue de Strasbourg, alimentait jadis le lavoir qui a succédé à l'ancienne maladrerie de la Madeleine, dépendance des Dames précheresses, et qui a été remplacé lui-même par une fabrique, aujourd'hui abandonnée. De là, le ruisseau n'a plus qu'un petit chemin à parcourir pour aller se jeter dans le canal, au delà du boulevard Lobau. Le second ruisseau s'appelait jadis le ruisseau de Jarville; on le désigne aujourd'hui sous le nom de ruisseau de Brichambeau ou de Bonsecours. Il est à peu près parallèle au premier ; il laisse à droite la ferme de Brichambeau, franchit la route qui mène de Nancy à Richardménil et à Flavigny, contourne l'église actuelle de Bonsecours et va se jeter dans la Meurthe à quelques pas de là. Entre ces deux ruisseaux de la Madeleine et de Jarville se dresse une hauteur assez apparente encore aujourd'hui, quoiqu'elle ait été bien décapée par suite des constructions modernes. De nos jours, entre ces deux ruisseaux ont été établis le réservoir des eaux de Saint- Charles, les baraquements de l'artillerie, la maison de campagne dite de Prébois, le cimetière du Sud, le Sacré-Cœur et les maisons qui bordent des deux côtés la rue de Strasbourg; mais, en i477) cet espace était vide : c'étaient, près de la Meurthe, des champs appartenant presque tous à la maladrerie de la Madeleine ; c'était, un peu plus loin, vers Vandœuvre, un bois très épais qui dépassait d'un côté le ruisseau de Jarville pour venir se terminer vers la ferme de la Malgrange, qui franchissait de l'autre côté le ruisseau de la Madeleine et touchait presque, à travers les régions dites aujourd'hui de la Garenne et de Sainte-Marie, à l'étang de Saint-Jean et au ruisseau qui, descendu des hauteurs de Villers, alimente l'étang. On donnait à ce bois le nom de bois de Saurupt. Sa lisière était là où sont aujourd'hui les baraquements de Tartillerie près de la maison qui porte le nom significatif de Prébois. Le ruisseau de la Madeleine était assez insignifiant ; en revan-
Chronique de Lorraine, p. a
che, celui de Jan'ille était très encaissé ; des deux côtés, il était bordé de haies épaisses, qui en rendaient l'abord difficile. Au delà du ruisseau de Jarville s^étendait le village de ce nom bordé à sa partie sud et ouest par une seconde forêt, qui s'étendait jusqu'au delà du ruisseau de Heillecourt.
C'est entre ces deux ruisseaux de la Madeleine et de Jarville, sur cette hauteur, que le Téméraire rangea son armée en bataille'. Combien avait-il de troupes à opposer aux 20,000 hommes de René II ? La question est assez difficile à résoudre. Les écrivains bourguignons donnent des chiffres dérisoires; Olivier de la Marche parle de 2,000 hommes seulement*; Molinet, de 3,000 ); Commines lui-même ne lui attribue que 4)000 hommes et moins^. Les Suisses, pour décider les volontaires à s'eiurôler, prétendaient qu'on n'aurait affaire qu'à une armée de 6,000 hommes ^ Mais ces chiffres sont évidemment trop faibles; un nombre presque aussi grand de Bourguignons périt dans la bataille, nous le savons par des témoignages certains^. Nous pensons, pour notre part, qu'il faut attribuer à Charles une armée de 10,000 hommes". Mais seuls 8,000 prirent part au combat. Les autres 2,000 étaient restés autour de Nancy pour surveiller la ville. Le Téméraire avait en revanche une artillerie assez forte : 3o coulevrines et une série de petits canons.
Charles le Téméraire s'imaginait que René II et son armée déboucheraient par la route de Jarville à Nancy, dont le tracé était le même que celui d'aujourd'hui, et voilà pourquoi il plaça toute son artillerie sur la hauteur, à l'endroit où s'élève maintenant l'église de Bonsecours. Ses coulevrines devaient balayer la route et empêcher les ennemis de franchir le ruisseau encaissé de Jarville. Lui-même s'établit avec ses gardes et les soldats les plus vaillants derrière cette artillerie et formait le centre de son armée, ce qu'on appelait la bataille. Il brûlait du désir de combattre et de se venger du duc lorrain pour lequel il avait un profond mépris. 11 était monté sur un beau cheval noir.
1. La position de l'armée du Téméraire est très bien indiquée parla Chronique de Lorraine, p. agi : « Lequel (le duc de Bourgogne) avait ordonné toute sa puissance en trois bandes entre la Magdeleinc et Jarville. > De même dans le Dialogue de Lun, p. i8i : • 11 s'en vient avec ses gens se parquer delà la Marfdeleine, avec ses serpentines qu'il y mena quant et luy pour tirer au chemin qui venoit dudit Saint-Nicolas. » Jean i>k Royk est un peu plus vague quand il dit : c H rassembla son armée entre la Maladreric-lcs-Nancy et Laneuveville. > La Desconjiture écrit : c Le feu duc de Bourgogne s'estoit jette hors de son parc, et s'estoit mis en bataille en un champ ; et entre luy et les autres avoit un ruisseau qui passe on une Mnladrerie nommée la Magdeleine et estoit ledit ruisseau entre deux fortes hoyes des deux costés rntrc luy et lesdils Suisses. » On a voulu voir dans ce ruisseau celui de la Madeleine ; dès lors, l'auteur du récit aurait commis une grosse bé\iie. Mais le ruisseau de Jarville passait sur des champs appartenant à la Madeleine, par suite sur le territoire même de la léproserie. Nous pensons que l'auteur a voulu désigner ici ce dernier ruisseau, le seul d'ailleurs qui fût entouré de haies.
2. El prens sur ma conscience qu'il n'avoit pas deux mil combattans. Ed. Beaune et d'Arbadmokt, III, 239.
3. Le comte de Chimay certifia 1 qu'ils n'cstoicnt poinct plus de trois mille combattants ». Éd. Bucaox, I, pp. aag-rSo.
4. J'ay entendu par ceulx qui le cuidoient sçavoir (pi'ilz n'avaient point en l'ost quatre mil liommes. Éd. de M"* DupoxT, II, p. 61. Cf. Gollut, p. 88a.
DISPOSITIONS PRISES PAR CHARLES LE TEMERAIRE
nommé Moro; il portait le casque que surmontait le lion de Bourgogne. Un auteur postérieur, Nicolas Rémi, raconte que le lion d'or du cimier tomba tout à coup sur l'arçon de sa selle, et que cet accident lui causa une vive appréhension : Hoc est signum Dei, se serait-il écrié '. Autour du Téméraire étaient rangés Jean de Rubempré, sieur de Bièvres, celui-là même qui avait gouverné Nancy en son nom, son chambellan Olivier de la Marche, le comte de Chimay et le comte Engelbert de Nassau *. A gauche du Téméraire, entre le chemin de Saint^Nicolas et la Meurthe, dans la prairie, se trouvait une partie de la cavalerie, commandée par un Italien, Jacques Galeotto ^ Elle s'appuyait sur la rivière ; un gué qui se trouvait en cet endroit, le gué de Tomblaine, lui permettait à la rigueur de gagner la rive opposée. Adroite, il avait placé un autre détachement de cavalerie, sous les ordres d'un seigneur très énergique, Josse deLalaing^. Cette aile droite venait s'appuyer sur le bois de Saurupt et en touchait presque la lisière 5. Ainsi rangé, Charles attendit avec impatience le moment du combat.
Cette position était très bien choisie, comme position défensive. Mais il y avait une hypothèse que Charles n'avait pas examinée : l'hypothèse d'une défaite. Vaincu, il était absolument perdu. Aucune retraite ne lui était ouverte. Derrière lui s'étendait le ruisseau de la Madeleine, puis le ruisseau Saint- Jean, gonflé par les neiges et qu'il serait difficile de franchir ; plus loin était la ville de Nancy, dont la garnison sortirait silrement pour lui couper le chemin ; puis il était pris dans l'angle que forment la Meurthe et la Moselle en se réunissant. Pour sortir de là, il n'y avait qu'un pont : celui de Bouxières^, et il était gardé par Campo-Basso. Il ne pouvait être question de se jeter vers les hauteurs de Villers et de Laxou ; c'était se condamner à errer au milieu de la forêt de Haye, parcourue par des paysans lorrains, et à y mourir de faim. René avait au contraire derrière lui toute l'étendue de la Lorraine, et par le pont de Saint-Nicolas il était maître des deux rives de la Meurthe.
Pendant que Charles le Téméraire prenait ses dispositions, le duc René se préparait à l'attaquer. 11 se réveillait heureux à Sainte-Nicolas le dimanche 5 janvier, veille des Rois, et rassembla son armée. Il entendit avec recueillement la grand'messe à l'église du bourg, et cependant d'autres messes furent dites sous la vaste halle où étaient dressés jusqu'à sept autels. On fît ensuite
I. DUcouTi de$ choses advenues, p. ia
3. Engelbert était devenu comte de Nassau et de Vianden en i475. Il était chevalier de la Toison d'or, gouverneur du Brabant. Il mourut le 3i mai lAgA» Sur lui : Ein Stiitutenbuch des Ordens vom goldenen Vliess dans le Jahrbuch der fcunsthistorischen Sammlungen des Kaisershauses, Wien, 1887, in-4°, t. V, p. agô.
Voir plus haut, p. 3gi
4. Josse de Lalaing, seigneur de Montigny, nommé grand bailli de Flandre en i474» chambellan du duc de Bourgogne, meurt en août i483. Sur lui Statatenbuch, ibid., p. 297.
5. Voir, sur la disposition des Bourguignons, la Desconfiture dans Lekglet du Fresnot, III, p. 494# et surtout la Chronique de Lorraine, pp. 291-292, qui est ici fort précise.
6. Le pont de Malzéville qui existait à l'époque de Mathieu II avait depuis longtemps été emporté par les eaux.
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la soupe et les trompettes annoncèrent le départ. Toute Tarmée se rangea en ordre devant la demeure du duc. Elle était fort belle et fit une très vive impression sur les spectateurs'. Les guerriers se montraient joyeux et les plus vieux sautaient comme s'ils allaient au bal'. René II portait ses couleurs, blancy rouge et gris; il avait endossé une robe de drap d'or, couverte de trois doubles croix de Lorraine blanches. Il montait sur le cheval qui l'avait déjà porté à Morat, une jument grise très vive appelée la Dame ^ Il fit déployer son étendard sur lequel était peinte une image de l'Annonciation ^ ; il espérait que la Vierge seconderait les efforts de son armée, donnerait du cœur à tous et lui assurerait la victoire. Il confia cet étendard au seigneur Jean de Baude, qui l'avait accompagné en Suisse ^ A la sortie de la ville, un marchand de Saint^Nicolas amena deux tonneaux de vin, distribua la boisson aux troupes : « Enfants, venez, criait-il, buvez le vin Sainct-Jean ^. i> Dans les idées de Tépoque, le vin bénit le jour de la Saint-Jean donnait au buveur une force particulière ; et déjà avant Grandson et avant Morat les Suisses avaient bu le Johannistrunck 7. Il était alors environ huit heures du matin ^. Les coulevrines étaient en tête; venaient ensuite les piquiers, puis le duc avec sa cavalerie. Les hallebardiers formaient l'arrière-garde '. Le temps était froid ; de la neige était tombée les jours précédents et s'attachait aux pieds, fondant à moitié et se convertissant en une boue très sale. On marchait les uns derrière les autres, le long de la route de Saint-Nicolas à Nancy. Arrivé à la Madeleine, à 2 kilomètres de Saint-Nicolas, on fit une première halte. Là, suivant l'usage, avant le combat, le duc arma chevaliers les nobles qui sollicitaient cet honneur'^. Il donna la colée notamment à un grand nombre de seigneurs strasbourgeois et suisses". Tous jurèrent de mériter
I. Chronique de Lorraine, p
a. Ehrhart Tusch. Voir Appendice, p. 5ao.
3. Vraye déclaration, dans LEifOLST du Fresnot, t. Il, p. 1^2, Le costume du duc, dans la gravure que nous reproduisons n'est pas tout à fait celui que décrit la Vraye déclaration. Les croix de Lor* raine y sont plus nombreuses. Sur le frontal couvrant la tète du cheval on lit ces mots : La Dame; l'on ignore le sens des lettres sur le rebord de la housse. Le manuscrit de la Nancéide contient une seconde image représentant la bataille de Nancy. Elle a été publiée par M. Goluoitoit, o. /. Audessus des piques, on remarque l'étendard de l'Annonciation, rouge, bordé d'un filet d*or, à deux flammes pendantes. Au milieu sont peints la Vierge et l'ange Gabriel avec les mots : Ave Maria, On a représenté aussi le guidon de l'avant-garde, bleu, moucheté d'argent pour représenter le nuage. De ce nuage sort le bras armé d'argent portant l'épée nue. Dans la miniature on voit un troisième drapeau bleu de ciel/ avec une croix de Jérusalem au milieu. Cf. Lepjlge, Le drapeau lorrain (/. S. A. L., 187a, p. 78).
Id„ ibid
11. Nous les avons nommés plus haut, p. 4^* Parmi les Bâlois, furent armés chevaliers Hermann Waldner, Bernard Schilling, Vellin de Neuenstein. (Kitebel, Basler Chronifeen, t. III, p. 95.) Edubach place à tort cette cérémonie au pont de Bouxières.
Le Duc de Lor,r,ai?ie F^éi-jé II
quipé pourlabatnillode Nancy (1477) (Miniatun da nunaicritda !■ irancéûle'.y
1. Le minuBcrit de U Nancéide se trouve k 1s bibliothèque de la Société d'archéologie, n* 49, A laquelle il a ëlé donné par M. de LncdreE. Ce manuscrit a été consulté par Jean Basin, chanoine de Saidt-Dié, pour l'édition de ce poème en i5iB. Voir la descriptinn détailla, A. Coluonoti, Z>e Ifaactiilt Pétri de Blaro riva paritieiuu, p. tii.
L ORDRE DE BATAILLE DE RENE IL
ce beau titre, en courant allègrement au feu. On reprit bientôt la marche et on arriva au village de Laneuveville. Les Bourguignons avaient placé en observation dans le clocher de l'église un soldat qui devait leur signaler l'approche de l'ennemi. L'espion se laissa surprendre par Tavant-garde ; les Suisses grimpèrent aussitôt au clocher et jetèrent le malheureux en bas dans le cimetière'. Puis on continua la route et on arriva, vers midi, près d'un étang', non loin de Jarville^ On fit halte à la lisière de la forêt qui couvrait le côté méridional de ce village et dont les arbres du parc de Montaigu sont les derniers débris. Là René II réunit son conseil de guerre et là fut conçu le plan de la bataille de Nancy ^.
Quel est l'auteur de ce plan et qui commandait en chef? Questions qu'on s'est souvent posées et auxquelles il est difficile de donner une réponse nette. Les gens de Zurich prétendent que c'est Hans Waldmann ^ ; d'autres inclinent vers Guillaume Herter^; les Lorrains attribuent toute la gloire à Vautrin Wisse7. Selon toute apparence, comme à Grandson, comme à Morat, il n'y eut point de général en chef; on distribua à chacun un rôle important et on persuada à chacun que ce rôle était le premier.
Le conseil de guerre était parfaitement instruit par ses éclaireurs des dispositions prises par le duc de Bourgogne. Il résolut dès lors de ne pas tomber directement sur les ennemis, mais de les tourner. On laissa sur la route quelques hommes pour faire croire que le combat s'engagerait de ce côté. Mais le gros de l'armée prit par la gauche, couvert par le bois, le long d'une ancienne route. L'armée se partageait en trois corps : l'avant-garde, la bataille et l'arrière-garde. L'avant-garde comprenait environ 2,000 chevaux et 7,000 piétons. L'infanterie était commandée par Guillaume Herter; elle fut conduite par Vautrin Wisse, seigneur de Rosières, auquel le terrain était familier. Oswald de Thierstein était à la tête de la cavalerie. Beaucoup de Suisses et aussi quelques seigneurs lorrains, le bâtard de Vaudémont, Geoffroi de Bassompierre, Antoine de Ville, seigneur de Domjulien, Jacques Fesseler dit
I. Chronique de Lorraine, p. aga
a. La Deêconjitare. La trace de cet étang entre Laneuyeville et Jairille a disparu.
3. « Quand li duc René et tous les Suisses après de Janrille viendrent, tous la s'arrestirent. > (Chro^ nique, p. ag3.) Ces données sont très exactes, et on peut reconstituer la bataille sur le terrain, en suivant la Chronique de Lorraine.
4. L'abbé Marchai avait placé cet arrêt près du lavoir formé par le ruisseau de Heillecoort, à l'extrémité méridionale du village actuel de Jarville, là où se détache de la route de Saint-Nîcolaii à Nancy le chemin de Fléville. Ce chemin est bordé par deux belles propriétés : au sud le château de Montaigu, au nord la propriété de M. Gouy. M. Gouy, amateur éclairé de notre histoire locale, qui a recueilli en son chAteau la belle façade Renaissance de l'hôtel Lunati-Visconti (jadis rue de Guise), adoptant l'opinion de l'abbé Marchai, a donné, à cause de ces faits, à sa campagne le nom de Renémont. — Pour nous, nous plaçons un peu plus au sud, vers Laneuveville, le lieu où s'est réuni le conseil de guerre. En effet, ce n'est qu'après le détour vers-la gauche que l'armée franchit le ruisseau de Heillecourt ; si l'on avait continué par la route jusqu'au village de Jarville, rien n'eût été plus aisé que le passage de ce petit cours d'eau.
Chronique de Lorraine, p. S
Wigse, le seigneur de Lestang', les frères de Citain, Robert Malhortie, se trouvaient dans cette avant-garde. Elle avait pour guidon un bras armé sortant d'un nuage, tenant une épée nue, avec la devise : Toutes pour une '. I^ bataille, qui était sous les ordres directs de René II, venait ensuite. L'infanterie, comprenant des hallebardiers, des piquiers, des arquebusiers, marchait au milieu; elle renfermait 8,000 hommes ^ Elle était flanquée des deux côtés de 2,000 hommes de cavalerie; à droite était René en personne, entouré de ses deux secrétaires, Jean Lud et Chrétien ; à côté de lui on y remarquait les seigneurs de la Lorraine allemande : Wecker de Bitche, le comte de Salm, Philippe de Linange, puis les Lorrains Thomas de Pfaflenhoflen, futur sénéchal du duché, Jean Wisse, seigneur de Gerbéviller, Gérard de Ligniville, bailli des Vosges ; à gauche commandait Guillaume de Ribaupierre^. Jean Baude était là avec l'étendard de l'Annonciation; et, pour éviter tout conflit de préséance, on réunit au centre tous les étendards « en un flot ^ ». Il y avait les enseignes du duc Sigismond, de l'évéque et de la ville de Bftle, de l'évéque et de la ville de Strasbourg, des cités de Colmar et de Schlestadt, des cantons de Zurich, Berne, Lucerne, Soleure, Schwitz, Uri, Glaris, Zug et Unterwalden. L'arrière-garde était formée par 800 coulevriniers avec leurs canons, qui se trouvaient à peu près à « un jet de boule » derrière la bataille ^. Tandis qu'une centaine 7 d'hommes continuaient leur marche sur la grande route, avant-garde, bataille et arrière-garde tournèrent autour de la forêt de Jarville, du côté ouest, échappant aux regards des Bourguignons, puis franchirent non sans peine le ruisseau qui descend de Houdemont et de Heillecourt ; car il était gonflé par les dernières pluies et la fonte des neiges. Les fantassins eurent leurs souliers pleins d'eau ^. On arriva ainsi à la ferme de la Mal-
I. Vraye déclaration. Il esl question de l'ÉUng dans les comptes du cellérier de Mirecourt, en même temps que des frères de Citaio. A. D., B, 6991. Le cellérier leur ût parvenir des vivres pendant la journée de Nancy. Un seul capitaine cite ici par la Vraye déclaration n'est pas identifié dani» notre texte. Il est nommé Ariole dans l'édition de Dom Calmet, Gériolle dans Tédition LutCLET ne FiiEsrfOT. En réalité, il s*agit du capitaine français Jean de Laudarraic, dit Oriole.
a. Vraye déclaration, dans Lenolet du Fresnot, 111, p. 491*
3. Le texte de la Vraye déclaration est ici tronqué dans Lbnglet du Fresnot. Gomme Pibriuc dc Blarru a suivi dans la Nancéide les indications de la Vraye déclaration, nous pouvons rétablir, à Takie du poème, ce qui manque dans le texte en prose. Or, Pierre de Blarru dit de la bataille :
At ipsam
(Quœ média est) tenuere aciem et fecere tremendam Tôt Senonum turmis, aut octo aut circiter octo Millia tuiic peditum
4. Tous les textes sur le rôle de Guillaume de Ribaupierre ont été réunis par Albrbght, Rappol" steiniches Urkandenbuch, t. V, p. 78. Il ne faut pas confondre les seigneurs de Ribaupierre avec Nicolas de Ribaupierre, châtelain et cellérier de Lunéville de i477 ^ >4Ss, comme Ta fait Lepagk, Commentaires, pp. iia-ii3. Ce sont deux familles tout à fait différentes que Meaumk a voulu rapprocher à tort, Les Seigneurs de Ribaupierre, famille de la chevalerie lorraine, Nancy, 1873.
Dialogue de Jean Lud, p
6. Nous avons suivi ici la Vraye déclaration, La Chronique de Lorraine cite encore parmi les combattants qu'il faut sans doute ranger dans la bataille : Guillaume du Châtelet, baron de SaiDtF>Amand, Jacquot de Savigny, Ballhazar d'Haussonville , Ferri de Parroy, Guillaume de Thuilliërea, sieur d'Herdemont, Jean d'Haussonville. Voir, sur tous ces personnages, Lepage, Commentaires»
7. Le chiffre est donne par la Chronique de Lorraine, p. agS.
Chronique de Lorraine, p. agô
LE MOUVEMENT TOURNANT. fiffZ
grange, modeste construction que devait remplacer plus tard le magnifîque château de Stanislas '. Là on Gt une halte. Un prêtre alsacien, revêtu de son étole^ monta sur un tertre, tenant en main la sainte hostie, et encouragea tous les assistants à bien se battre, dans une véhémente allocution prononcée en allemand. Les soldats mirent genou à terre, récitèrent cinq Paler noster et cinq Ave Maria', tracèrent une croix sur le sol et la baisèrent avec dévotion I. Après cette cérémonie imposante, on longea la lisière du second bois,
Guidon dt rAvu)t-G*rdc
le bois de Saurupt ; on franchit le ruisseau de Jarville, un peu au delà de la ferme actuelle de Brichambeau * ; puis tout à coup on pénétra dans la forêt. Une ckarrière, c'est-à-dire un chemin creux d'exploitation forestière, descendait direclemenl sur la droite des Bourguignons ^ On s'y engagea liardi-
I. Louis Lu.LEHE>T, Le Chdleaa de la Italgrange, Nancy, iS5i, A. Lcpage, pp. 7.9. Le 19 juin i563, Nicolas de Lorraine, baron de MercŒur, vend A Monseigacur Charles (Cbaries III) et t Claude de France le panllon el la maiKou 1 nuerve > de la Mallegrange-lez-Nancy, ensemble lea gaignages, vieilles maisons et baïtimens, granges, eïlables..., deux bois, te hautl bois s'élendant en bas du eàii de la ville et l'aulre bois en moulant du cdlé de Vandœuvre. A. D., s^rie B, 811.
3. Etteulik. Cette invocation à la Vierge est au&!>i inrntionnée par Eiibakt Tuscu.
Chroiùqat d« Lorraine, pp. a^S-igS
4. La Chronique de Lorraine, ayant insisté sur le passage du ruisseau d'Heilleconrl, ne dit plus rien de ce ruisseau de Jarville. En revanche, Etteiu-ii' parle du passage de ce dernier ruisseau.
5. Chronique de Lorraine, p. ig?. L'abbé Mauchai.. Mémoire lar ta balaille de Xancy, p. i4. croit que celle charrièrc i correspond au cliemin qui, descendant du bas de la montagne de Yandceuvre, longe ea partie le ruisseau de la Madeleine et vient aboutir i l'ancienne nialadrerie du même
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ment; une neige assez fine se mit à tomber et continua de dérober cette marche aux Bourguignons qui croyaient toujours l'ennemi devant eux, sur la route de SaintrNicolas. Les Lorrains et Suisses arrivèrent sans être vus au bout de la charrière, près des Bourguignons. II était entre une heure et deux heures '. La neige cessa à ce moment ; et il lui succéda un beau soleil d'hiver, assez chaud. « Dieu, écrit Etterlin, a voulu faire un miracle eu l'honneur des Trois Rois ; il a fait paraître un soleil aussi chaud que si Ton s'était trouvé en un jour d'été ^. »
Les Lorrains étaient près de l'ennemi, sur sa droite ; déjà deux capitaines français, Jean de Laudarraic, dit Oriole, et le seigneur de Mauves, allaient fondre sur lui. Derrière eux étaient les Suisses. A ce moment, comme il était d'usage chez eux pour faire connaître qu'ils allaient livrer bataille, ils sonnèrent par trois fois de leur cor ; chaque son se prolongea aussi longtemps que pouvaient souffler les poumons du trompette. Ces trois sons avaient été entendus du Téméraire et de ses troupes à Grandson et à Morat ; cette fois-ci ils éclataient stridents à leur droite de la façon la plus inattendue '. La panique se mit dans l'armée bourguignonne, avant que le combat fût engagé. Elle était déjà fort grande lorsque les Suisses, sur l'aile droite du Téméraù^, commencèrent la bataille; ils massacrèrent tout ce qu'ils trouvèrent avec leurs piques et leurs hallebardes. La cavalerie de Josse de Lalaing céda et s'enfoit; son chef ne put la rallier et tomba lui-même grièvement blessé^. Cependant, le détachement suisse, qui avait suivi la route et les bords de la Meurihe, se précipita sur l'aile gauche des Bourguignons ; Jacques Galeotto et ses cavaliers rompirent la glace de la Meurthe, franchirent la rivière au gué de Tomblaine et se retirèrent à bride abattue vers Metz et le Luxembourg, et, dans cette fuite, Galeotto devait tomber entre les mains des Lorrains ^.
Les deux ailes du Téméraire avaient fondu. Il restait seul avec son centre.
nom », Nous chercherons cette charriëre plus près du ruisseau de Jarville, par suite plat ma tod. Il nous semble en reconnaître les vestiges en un chemin rural qui, au nord du ruisseau de Brichaatibeu, entre ce ruisseau et les baraquements de l'artillerie, descend vers le cimetière du Sud, et peu à pn^ dans les prés, se change en un petit sentier qui rejoint la route de Nancy à Richardmënil, au delà da pont jeté sur le ruisseau de Urichambeau. C'est là, entre cette route et le cimetière du Sud, ipie k bataille parait s'être engagée. Dans la Vraye déclaration, il est aussi question de la chairière: v J'envoyai l'avant-garde passer auprès ledit bois par un viel chemin, ■
I. La Chronique fait à tort commencer la bataille entre lo et ix heures.
3. La Chronique de Lorraine dit : « Comme Dieu le volt, le bel temps, bel et cler, vint subittement, dont toute l'airmey fut resjoye. »
3. Vraye déclaration : c Ce qui, comme l'on dit, esbahit fort Monsieur de Bourgoigoe, car déjà à Morat l'avait ouy. •
4. Dans la Desconjitare, on cite parmi les prisonniers : < Messire Josse de Lalain, qui esloit fort bicché. >
5. Chronique de Lorraine, p. agg. — La Desconjîture fait à tort mourir Galeotto au début de l'action. Voir plus loin, p. 5og, n. 4* Molinet a, avec raison, supprimé œVLe mention de la mort de Galeotto. Nous publions ici une représentation assez connue de la bataille de Nancy ; elle est tirée d'un manuscrit de Commlnes, qui se trouvait à la bibliothèque Saint-Germain-defr-Prés et passa plus tard dans celle du marquis de Coislin. Le graveur Aveline est mort en 1760. Sur les autres représentations de la bataille, on consultera A. Collioon, Souvenirs artistiques et littéraires de la bah taille de Nancy, p. 28 (extrait des M. S, A. L., 1894)»
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MORT DE CHARLES LE TEMERAIRE
Il cherchait alors à faire front à droite, à opposer son artillerie au flot toujours croissant des Suisses débouchant par la charrière. Mais ce mouvement de conversion fut lent, maladroitement exécuté. Les Lorrains, venus par la grande route, après avoir culbuté Galeotto, se retournèrent contre lui et enlevèrent Tartillerie avant qu'elle ait pu servir. Elle ne tua que deux chevaliers, un Lorrain et un Alsacien, ce dernier nommé André de Boulach *. Le duc de Bourgogne, pris des deux côtés, se défendit avec énergie ; il voulut vendre chèrement sa vie. Il reçut blessure sur blessure; enfin, il dut fuir et se dirigea vers son camp'. Mais son cheval, exténué de fatigue, hésita à sauter le ruisseau de Saint^ean ; le Téméraire, blessé à mort, tomba pour ne plus se relever. A côté de lui étaient étendus morts cinq cents ' braves, et parmi eux Tancien défenseur de Nancy, le vaillant Jean de Rubempré.
Un seigneur lorrain, Claude de Bauzemont, avait porté à Charles le Téméraire un coup de lance ^ sans savoir quelle était la qualité de sa victime. Claude avait jadis reçu du duc Jean II l'office de châtelain et cellérier de Saint- Dié et il avait été maintenu en cette charge par lettres patentes de René II, du 3o août 1473 5. C'était, ce semble, un guerrier vaillant et brave. On raconta qu'il mourut de chagrin, quand il sut qu'il avait tué un si grand prince ^ ; et, en fait, huit mois après la bataille de Nancy, il n'était plus. Le 23 septembre i477) René II disposa de la charge de châtelain et cellérier de Saint-Dié, en faveur de Pellegrin du Thelod, son premier valet de chambre?. On affirma aussi que le châtelain était sourd ; il n'aurait pas entendu les paroles que lui criait le Téméraire et «il ne l'épargna non plus qu'un simple gendarme^».
]. Chronique de Lorraine, p. 299. Georges Hochmuth parle de trois hommes tués. Les allies étaient trop près des canons bourguignons ; et les coups se perdaient au-dessus d'eux.
Id., ibid
3. C'est le chiffre donné par la Chronique de Lorraine, p. 3oo. La Descon/iture parle de i3 ou i4 hommes qui furent trouvés nus auprès du Téméraire, On a voulu ajouter XIIII [cents] (voir Jean de Rote, éd. B. DE Mandrot, II, p. 4o), mais l'addition ne nous parait pas heureuse. i4 guerriers étaient tout près du Téméraire, les autres à une certaine distance. Gollut, Mémoires historiques de la RépU" blique séquanaise, p. 883, donne quelques renseignements curieux sur les derniers moments de Charles, d'après des communications orales : c Quelques viels personages de notre pais me disent d'havoir apprins de leurs pères (qui se treuvèrent en ceste bataille avec le sieur de Cité, leur maistre et capitaine) que le Duc reçeut sur sa salade un grand coup de halebarde, estant au combat ; et que de la pesanteur, il s'estoit esbranlé sur le cheval, en danger de tomber; mais que le sieur de Cité, qui havoit tousiours l'œil sur son Seigneur, l'havoit embrassé et soulagé ; et que cependant ledit Sieur de Cité (estant aulsé sur la selle de son destrier) havoit reçeu un coup de picque, par le dessoubs de son corselet, et que en même temps le Duc estoit r'entré au combat, et comme un lyon escliauffé et mis en fureur, s'estoit remis à recharger les ennemis. >
Chronique de Lorraine, p. agg
5. Paul Marichal, Note sur Claude de Bauzemont, au sujet de la mort de Charles le Téméraire^ dans le /. S. A, L., i8g3, pp. ii4-ii8. M. Marichal a prouvé que Claude de Bauzemont était un personnage parfaitement historique. Sur la famille Bauzemont, voir les indications de Gaston Save, dans la Lorraine- Artiste, 1893, p. 383, et l'étude de M. Léon Germain, /. S. A, L., i8g3, pp. 189-191.
6. Le fait est raconté pour la première fois dans Stmphorien Ciiampier : Le Recueil ou chronique des histoires,,, (fAustrasie. Lyon, i5io.
7. Lettres patentes publiées par Paul Marichal, /. /., p. 119.
8. Les derniers mots de Nicolas Remy, Discours des choses advenues.,., p. ia8. — Jean d'Auct, BibL de Hancy, ms 737 (81), f^ 353, le prunier parle de la surdité du châtelain de Saint Dié : v II fut tué de plusieurs coups de hallebardes par Claude de Blancmont, chastellain de Saint-Dié> homme vaillant, mais sourd... Depuis, comme l'on dict, messire Claude assez tost après mourut, prenant grant desplaisir et fort marry d'avoir mis à mort un tel et si grand prince. >
Le P. Hugo ' et le P. Benott Picart ' nous diront au xvni* siècle quelles paroles a prononcées le Téméraire. « Sauve Bourgogne », se serait-il écrié, et notre sourd aurait entendu : a Vive Bourgogne », et, exaspéré, aurait frappé. Des historiens sceptiques diront enfin que le châtelain mourut de chagrin, non pas pour avoir tranché le fil des jours du Téméraire, mais pour avoir perdu une riche rançon.
Le duc avait reçu trois coups mortels : un coup de hallebarde qui lui avait fendu la tête depuis l'oreille jusqu'aux dents, un coup de pique à travers les cuisses, un autre coup de pique par le fondement '. D'autres que Bauzemont revendiquèrent l'honneur ou le remords d'avoir tué le duc de Bourgogne. A Strasbourg, on attribua sa mort à un garçon boulanger de cette ville ^. Mais, au fort de la mêlée, on ignorait cette fin lamentable du grand duc d'Occident et plus tard seulement on raisonna sur ce fait et on chercha l'auteur de la catastrophe.
Quand Charles le Téméraire eut abandonné l'armée, la bataille était finie. Chacun se sauva comme il put. Les vaincus, en se jetant vers le camp, entraînèrent naturellement dans la fuite le détachement qui gardait Nancy. A ce moment, les assiégés se rendirent bien compte de ce qui s'était passé; plus aucun doute n'était possible. C'était bien la délivrance, après un siège de deux mois et demi, après la famine, après tant de souffrances ! On sonna en signe d'allégresse les cloches des églises à toute volée ; et la garnison sortit, pour donner la chasse aux fugitifs. Menant et Gratien d'Aguerre étaient à sa tête^ On pilla aussi le camp des Bourguignons. « Tout ce de bagues que treuver pouvoient, dedans Nancy les adportoient. » Beaucoup de Nancéiens, dans leur empressement à se précipiter hors des murailles, négligèrent de se parer de la croix de Lorraine. On leur donna ordre de se retirer, pour qu'ils ne fussent pas massacrés par les Suisses; mais deux au moins ne voulurent pas écouter cet avis, Jehan Girard, le boucher, qui courait après un troupeau de moutons, et un autre individu surnommé le Cardinal. Les Suisses sunînrent et les mirent impitoyablement à mort ^.
Les malheureux Bourguignons étaient ainsi pris entre l'armée victorieuse et
1. Vie de René II, Bibl. de Nancy, D^ 792 (88), {>. 236. c Beaumont, ...aussi sourd que brare, arrive encore tout échauffe de la cliasse qu'il avait donnée aux Bourguignons; il aperçoit Charles dans l'embarras, il court sur luy, il connoist à l'équipage (|ue c'est un ennemi de distinction, il s'approche de luy et lui décharge un coup de halharde «jui l'abbat. Charles se relève et se met ea dcffense, Ueaumont revient à la chanje et lui perce la cuisse. Le duc lui demande la vie, mais sa voix agonizante ne s'étant fait entendre (pi'à demi et, Beaunnont s'tmaginant qu'il criait : Vive Bounjoffne, il lui donne un troisième coup sur la tète et la lui fend jusqu'à la mâchoire. ■
2. L' origine de la très illustre maison de Lorraine, 1704, p. A63.
3. Desconfitnre, p. !\\p. Il y a ici une faute de lecture qui nous a induit en erreur dans notre première édition. On y lit : « avoit eu le dit duc de Bourgogne un coup de baston d'un nommé Humbcrt » ; il faut lire : <t un coup d'un baston nommé halebarde ». Cf. Jeam dk Hôte, t. II, p. 4i.
f\. Dans la chronique de Jacques Trausch, publiée par Dacheux, Let Chroniques strasbourgeoitest t. III, p. aO.
ÉPISODE D|) PONT DE BOUXIÈRES
la ville de Nancy; ils se précipitèrent vers Maxéville et Cliampigneulles et se rendirent droit sur le pont de Bouxières, l'unique route qui leur permettait de gagner Metz. Là se trouvaient Campo-Basso et ses affidés. Il fit prisonniers tous les nobles qui se présentèrentetse hâta de les envoyer à Commercy, avant l'arrivée des Suisses, pour que la rançon ne lui pût échapper. Pour emp<^cher les fugitifs de se sauver, il avait barré le pont avec des chariots et
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toutes sortes d'obstacles'. Tandis que les Bourguignons s'efTorçaient de se frayer un passage, l'armée lorraine arrivait derrière eux. Alors eut lieu un massacre épouvantable ; les Suisses ne faisaient aucun quartier ; en vain leur criait-on un fort chiffre de rançon; ils ne voulaient rien entendre. Quelques malheureux essayèrent de passer la rivière sur la glace; mais elle se rompit, et si par hasard elle portait, les Suisses la brisaient de la rive à coup de piques.
. Chmnii/ae de Lot
I. 3oi ; Deictinfllare, p
Près de 600 Bourguignons périrent en cet endroit et furent enterrés à côté du pont de Bouxières^ N'est-il pas regrettable qu'aucune pierre, aucun monument commémoratif ne marque leur tombeau et ne garde le souvenir de ce fait d'armes ?
Quelques Bourguignons réussirent pourtant à passer ; on leur donna la chasse sur la rive droite de la Meurthe ; on les poursuivit jusqu'à devant' et Condé', jusque sur les hauteurs d'Amance^. Les malheureux espéraient trouver refuge au château de Condé qui appartenait à Campo-Basso^ La plupart d'entre eux furent tués. Les autres continuèrent leur course affolée jusque sous les remparts de Metz. Entre 2 et 3 heures du matin, ils se présentèrent près de la porte Saint-Thiébaut et supplièrent, les mains jointes, le commandant du poste de leur ouvrir. Longtemps André de Rieneck ne voulut rien entendre, croyant avoir affaire à des aventuriers ; mais le doute ne fut plus possible. Ces misérables à moitié morts de froid et de peur, les membres transis, cela était l'armée du grand duc d'Occident ! On les laissa enfin pénétrer dans la ville; on chercha à les réconforter; mais environ 160 de ces malheureux succombèrent, au grand hôpital Saint-Nicolas, au Neubourg^. Et pendant trois jours on voyait toujours arriver de nouveaux fuyards. Beaucoup pourtant n'atteignirent pas Metz. Ils furent massacrés et dépouillés par les paysans du voisinage. « A cinq ou six lieues en tirant sur Metz, on ne trouvait que gens tués par les chemins 7. »
Quelques Bourguignons, au lieu de se porter au nord vers le pont de Bouxières, s'étaient jetés à l'ouest, sur les hauteurs de Villers et de Laxou. Leur sort ne fut pas plus enviable. Ils furent contraints d'errer dans la forêt de Haye où ils manquèrent de toute nourriture ; les uns moururent de faim, d'autres furent massacrés par les paysans, d'autres faits prisonniers ; ainsi le grand bâtard de Bourgogne, Antoine, fils de Philippe le Bon, fut capturé près de la chènevière de Jeannot le Basque ^. Quelques-uns d'entre eux seulement réussirent à s'échapper sous des déguisements.
La poursuite se prolongea féroce, implacable, jusqu'à la nuit. Vers cinq heures du soir, au moment oii les ténèbres devenaient déjà épaisses, René II, entouré de toutes les bannières suisses, était arrivé au pont de Bouxières. Il s'informa avec beaucoup de soin si personne n'avait appris ce qu'était devenu
i. Chronique de Lorraine, ib,
2. ChAtellenie et chapelle, entre Bouxiëres-aux-Dames et Cuslines.
Philippe de Vigneulles
8. Chronique de Lorraine, p. 3oo. Jeannot le Gascon ou Jeannot le Basque ou encore Jean de Bidos fut fait plus tard capitaine de Marville (aujourd'hui canton de Montmédy, Meuse) et reçut en doc de Hené II les place, ville^ terre et seigneurie de Jametz. (Lbpage, Commentair§9, p. loi.) Cf. im/ra, p. 5io et 68a.
UENÉ II RENTRE A NANCY. 5o I
le duc de Bourgogne. L*auteur de la Chronique de Lorraine lui assura qu'un prisonnier fait par lui au château de Clévant lui avait affirmé que le Téméraire était tombé près de la Commanderie Saint-Jean, mais que ce prisonnier lui avait été enlevé et massacré par les Alsaciens. Non encore persuadé, René envoya un exprès jusqu'à Metz vers Jean Deschamps, clerc de la cité, pour s'enquérir si l'on n'avait pas vu passer le Téméraire : le lendemain seulement, il devait recevoir réponse que personne n'avait vu le duc de Bourgogne *. Toujours anxieux, René quitta Bouxières et se dirigea vers Nancy ; il lui tardait d'entrer dans sa capitale délivrée, de féliciter ses sujets de leur belle résistance. Il pénétra dans Nancy par la porte de la CrafTe, à la lueur des torches, et tandis que le peuple criait : Vive notre seigneur ! il passa devant son palais dévasté ; cai' on avait enlevé les poutres du toit pour se chauffer. Il se rendit à Saint^eorges et rendit grâces à Dieu de la victoire. Quand il fut arrivé devant la place du Châtel, nommée aussi place des Dames, un spectacle curieux l'attendait : les Nancéiens y avaient amassé les -têtes des chevaux, chiens, chats et rats qu'ils avaient été contraints de manger pendant le siège *. René II remercia, les larmes aux yeux, ses sujets de leur dévouement. Il coucha cette nuit dans le logis de l'ancien prévôt Ârnould de Montenoy ' ; mais il ne dormit guère. Il était préoccupé du sort du duc de Bourgogne. Puis il était réveillé par les cris de joie du peuple. Les Nancéiens, ayant de nouveau des provisions, faisaient bombance, dansaient autour des feux allumés : c'était précisément la veille des Rois, fête très populaire au moyen âge^, et l'on vidait la coupe avec entrain : Le Roi boit ! La Reine boit !
Les Suisses étaient retournés à Saint-Nicolas, pour y passer la nuit ; mais n'y ayant point trouvé de vivres, ils étaient revenus en arrière et se mirent à piller le camp bourguignon et à dépouiller les morts ^ Dès le lendemain.
1. Desconfiture y t. III, p. Ao^* Lic sens de ce passage se saisit, quand on le compare au texte de Jean de Rote, Chronique scandaleuse,
a. Tous ces détails sont empruntés à la Chronique de Lorraine, pp. 20a-ao3.
Nous ne savons pas où était située cette maison
4. Dès ce moment, la fête des Rois se confondait avec celle de l'Epiphanie et était célébrée le 6 janvier ; sur la croix placée en i533 au cimetière de Bonsecours, on lit que la bataille de Nancy eut lieu :
Veille des Roys qu'on despart le gâteau. Il en était autrement jadis ; les Rois se célébraient le 5 janvier, l'Epiphanie ou l'Apparition le 6. Sur les usages observés le jour des Rois, cf. Digot, Le paganisme du roi'boit (/. S, A. Z., 1867, p. 189).
Georges Hochmutu
5o2 IIISTOIHE DE NANCY'.
6 janvier, ils voulurent retourner dans leur pays. Ils s'étaient engagés à délivrer Nancy : Nancy était libre, leur tâche était achevée. Le froid était du reste vif, et ils avaient hâte de gagner leurs foyers. René II, de son côté, quoique toujours très inquiet, parce qu'il ne savait rien de sûr à propos du duc de Bourgogne, n'était pas fâché d'être délivré d'auxiliaires qui s'étaient montrés si cruels. Il alla trouver les Suisses, les accompagna jusqu'à Lunéville où il prit congé d'eux. 11 les remercia avec effusion du service signalé qu'ils lui avaient rendu ; eux promirent de revenir, si par hasard le Téméraire était encore du nombre des vivants et s'il méditait des projets de vengeance ^ II» traversèrent à nouveau l'Alsace, où ils commirent encore plus d'un excès. Ils massacrèrent quelques Juifs et brûlèrent entièrement le village de Sainte- Croix-en-Plaine, au sud de Colmar*.
De Lunéville, le duc René II, rentrant à Nancy, dut traverser le champ de bataille de la veille, qui présentait un aspect hideux. Les corps des Bourguignons, dépouillés par les maraudeurs, étaient presque tous nus et présentaient d'horribles blessures. Les uns avaient la tête fendue jusqu'aux dents, les autres les bras coupés, d'autres étaient percés de part en part. A côté des hommes, les cadavres des chevaux gisaient, les entrailles ouvertes.
René II examinait chaque corps, mais sans découvrir le cadavre du Téméraire ; il revint à Nancy de plus en plus inquiet. Là Campo-Basso lui amena un page du duc de Bourgogne, appartenant à la famille des Golonna '. Ce page afTirma que le duc était tombé près de la Commanderie Saint-Jean. On décida de faire des recherches très actives le lendemain mardi 7 janvier. Le page eut d'abord de la peine à se retrouver. Quand il fut arrivé à l'endroit nommé le Virelay, ses souvenirs devinrent enGn nets; mais il fallait dégager les cadavres de la glace, les examiner avec soin; car, entièrement nus, ils ne pouvaient être reconnus à une marque extérieure. A chaque fois qu'un corps était présenté, le page disait: « Ce n'est pas lui ». Puis, tout d'un coup, il s'écria : « Hélas! voici mon bon maître et seigneur*. » Le cadavre était couvert de plaies, la face piétinée par les chevaux et à moitié rongée par les chiens ou les loups 5. A côté du Téméraire gisait Jean de Rubempré, Gdèle jusqu'à la mort. Il avait la tête fendue. On lui levait le crâne, dit l'auteur de la Chronique de Lorraine, a comme on fait le couvercle d'un pot d'étain^».
Plusieui*s personnages s'étaient joints au jeune Colonna pour l'aider dans ses recherches. Parmi eux se trouvait une servante qui se jeta sur le cadavre
I. chronique de Lorraine, pp. 3o4-3o
n. Kaebkl dans les Basler Chroniken, t. III, p. loa.
3. « Le lundi au soir, le comte de Gainpobast montra uu \ukqe, nommé Baptiste, qui estoit natif de Rome, du lignage de ceux de Goulompne, qui était avec le comte de Chillans neapoUtaîn lequel estoit avec le dit duc de liourgoignc... > Deaconfiture, p. 496. Il s*agit ici du comte de Celano. L'auteur de la Chronique de Lorraine se trompe donc, en af&rmant, p. 3o4f que cette scène s'est passée déjà le dimanche soir.
Pp. 3o8-3og
DISCOUVERTE DU CADAVRE DE CHARLES LE TEMERAIRE. 5o3
retrouvé, en s'écriant : « O mon seigneur de Bourgogne ! » Plus tard, ce détail sera amplifié ; Ton fera de cette servante une courtisane, reconnaissant son amant, comme jadis la belle Edith son mari ITarold sur le champ de bataille de Senlac'.
René II fut aussitôt prévenu de cette lugubre découverte. Il ordonna que le corps de son adversaire, bien lavé, enveloppé dans un blanc linceul, fût porté à Nancy par quatre gentilshommes. On le déposa dans la maison de Georges Marqueiz, dans la Grande-Rue actuelle', <c en une chambre derrière », tandis que le cadavre du sieur de Bièvres était transporté dans la demeure de Monsieur Hugues 5.
On avait encore quelques doutes sur Tidentîté du premier corps; on le montra à ceux qui avaient le mieux connu le Téméraire : à Antoine de Bourgogne, son frère naturel, à Henri de Neuchâtel, fils du maréchal de Bourgogne, à Philippe de Neuchâtel, duc de Fontenoy, à son médecin portugais Mathieu Lupe, à ses valets de chambre, à son chapelain Denis, à Olivier de la Marche, son chambellan^. Tous furent unanimes à reconnaître le duc. Sur son cou était la cicatrice de la blessure qu'il avait reçue à Montlhéry ; à la mâchoire supérieure manquaient deux dents ; les ongles des doigts étaient très longs ; à l'orteil gauche Tongle était arraché ; d'autres signes encore achevèrent de dissiper toute incertitude ^ Tous les Bourguignons prisonniers durent se rendre à l'évidence. « Quand la constatation eut été faite, tous gémirent à haute voix et pleurèrent abondamment. Oh ! la grande tristesse ! Ni prêtre ni laïque n'avait assisté à ses derniers moments le grand duc d'Occident^. » Pourtant, si tout le monde était d'accord à Nancy, au loin on ne voulut pas croire à cette tragique aventure ; on racontait que le Téméraire avait échappé au massacre des siens, qu'il était caché dans quelque retraite propice et qu'il apparaîtrait de nouveau, à l'heure choisie par lui 7. L'auteur
I. Famala in extasim potita corruit saper corpus, dicens : O mi domine Burgundie. (Knebel, Basler Chroniken, t. III, p. io3. Ce témoignage nous paraît irrécusable. Jean Luo, Dialogue, p. 184 : • Il fut certifQé par sa lavandière ». Pierre de Blarru commence par amplifier le récit dans sa Nancéide. Il nous parle de
Muliercula, scortum
JJxave
QujBf non virgineos ibi dum veraaret ocellos
(éd. ScRUTZ, t. II, p. 370), reconnaît le cadavre. — Jean d'Auct, f^ 353, rapporte que le cada^Te fut trouvé par « une femme putain et suyvant le camp pour laver ou cuire le potaige des gens de guerre •.
a. Chronique de Lorraine, p. 307. Dans les comptes de Lorraine de i48o, A. 0., B, 976, fol. 486 verso, on lit : c Georges Marques prend chacun an que mondit seigneur lui a assigné sur la recepte dudit receveur la somme de cinquante francs, XII gros pour chacun franc, pour les bons et aggreables services qu'il a faiz par le passé et fera pour Tadvenir, par cspecial qu'il s'a conduit très hounestement durans les sièges de la ville de Nancy, d'après lettres données a Toul, 18 février 1476 (n. st. 1477). »
3. L'auteur de la Chronique dit « en la maison de Monsieur Hugues, oii demeure à présent Johannes de Vairoy 9. Nous ignorons où était située cette maison.
4. Desconfiture, t. III, p. 49^ ; Chronique de Lorraine, p. 3o8.
5. Sur ces signes, voir la Desconfiture, t. III, p. l^h. G. H ans Erhart Tusch. Voir Appendice,
7. Thomas Basin, Chronique, éd. Quichbrat, t. II, p. 4]7< Quelques-uns soutenaient ces dires de-
des Chroniques de Metz nous rapporte même que des individus prêtaient de Targent qui ne devait être remboursé qu'au moment où se montrerait de nouveau le Téméraire *.
Le cadavre du Téméraire resta exposé trois jours consécutifs dans la maison de Georges M arqueiz ; il était placé sur un catafalque recouvert d'un drap de velours noir ; on avait mis sur la tête une toque rouge, et près de lui brûlaient, aux quatre coins, de grandes torches; chacun fut admis à déGler devant lui. a Les uns pryoient Dieu por luy, les altres non, parce que moult de mais avoit faict on pays' ». Le duc René II le vint voir et se mit à genoux pour recommander à Dieu son ancien ennemi 5.
Le samedi, le corps fut embaumé, et le dimanche, 12 janvier, renterrement eut lieu en grande pompe à la collégiale Saint-Georges. L'église était tendue de draps noirs et de chaque côté de la Grande-Rue se tenaient les bourgeois de Nancy un cierge à la main. Quatre comtes lorrains portèrent le corps, de l'hôtel Georges Marqueiz à l'église ; derrière ce premier cercueil était porté celui du sieur de Bièvres. Les trois abbés de Lunéville, de Clairlieu et de Beaupré chantèrent la messe, et l'on enterra le duc devant un autel consacré à saint Sébastien ; Rubempré fut placé à une certaine distance à côté du duc
vant les magistrats de leurs lieux et ils affirmaient #0 etiam et uiteun êuam tuniâiom* periculo tabmittere, ubi non ita fore^ uti asserebant, reciperetur, Diebold Schilluco (de Berne), p. $73, assure ({ue, selon quelques-uns, le Téméraire s'était adonné à la nécromancie et qu'il s'était fait disparaître lui-même, pour se montrer à nouveau quand il l'aurait jugé à propos.
I . Chroniques de Mete, éd. de Huguekin, p
a. Chronique de Lorraine, p. 3o8. La description de la chambre funéraire est très loogae et minutieuse dans Jean de Rote que suit Jean d*Auct.
3. Ici Pierre de Blarru place dans la bouche de René II une assez longue haraogue; il atteste le ciel qu'il n'a fait la guerre au Téméraire que parce qu'il y était contraint (éd. Sghots, t. Il, p. 177)* Cette harangue est reproduite dans Jean d'Aucy. Nicolas Rémi, p. i34f est beaucoup plus sobrr. Voici son récit, p. 1 34 : « Le duc René y vint aussi quelque temps après : et ayant prias sa main droicte, dict ces mots la larme à l'œil : « A la mienne volonté, beau cousin, que Tostre malheur et le c mien ne vous eut reduict icy en cest estât. » Puis lui donna de l'eau béniste et se prosterna devant un autel là dressé, oii il demeura en prière environ un quart d'heure. » Les paroles attribuées par René II sont à peu près reproduites de même par A. Roland, La Guerre de René II contre Ckarlet le Hardy, p. 335. Le récit qui est devenu classique, qui est répété notamment par Dom Galmct et Dioot, est emprunté à la Chronique de Jean de Roye, éd. B. de Mandrot, t. II, p. 4* : * Et y vînt îlec le veoir ainsi appareillé le dit monseigneur de Lorraine, vestu de dueil et avoit une grant bariie d*or venant jusques à la seinture, en siyniûcacion des anciens preux, et de la victoire qu'il aToit sur loi eue. Et à l'entrée dist ces motz, en lui prenant l'une des mains de dessoubs ledit poêle... « Vos amcs ait Dieux, vous nous avez fais mains maulx et douleurs >. Sur ce point, Jean d'Auct suit Jean de Roye, f^ 355 : « Le duc René en habit de dueil et ayant une barbe faicte de fil d'or, fort loogiir avecq ses gens pareillement en habit de dueil, sortit devant le monde et veint en la sallette oà. estoit le dit seigneur. » La 1^ édition de la Chronique scandaleuse avait paru vers 1491» la seconde peu après en i5oo; Jean d'Aucy connaissait l'ouvrage. Son dire ne confirme pas celui de Jkak de Rote; il le reproduiL II n'y a donc de ce récit qu'un témoignage, celui d'un auteur étranger qui s'est souvent trompé sur les événements de Lorraine. Comme ce récit est assez singulier, cooune du reste les auteurs lorrains sont muets sur cette barbe d'or, nous le tenons jusqu'à nouvelle preuve pour non fondé. Le manuscrit de Jean de Roye a été copié et interpolé au début du xvi* siècle par un serviteur de la maison de Chabannes, Jean Le Clerc. Cf. Jules Quicherat, Un mamucrit interpolé de la Chronique scandaleuse dans la Bibliothèque de l'École des Chartes, 4® série, l. I (i8S5), p. »3i et 4i2, et II (18ÔO), p. a43 et 556. Jean le Clerc a aussi orné son manuscrit de nombreuses mbiatun^s. Nous publions d'après ce manuscrit (Bibl. nationale, fonds Clairambault, n* 481, au fd. 447) la scène où Rf^né II est représenté avec celte barbe d'or, devant le cadavre de Charles le Témérairv. C>tt<' gravure n'ajoutr rien à rauthcnticitc de l'histoire.
LES MOHTS ET LES PRISONNIERS DE LA BATAILLE. OO
Jean I^'. Comme nous l'avons dit, René II (it élever à son ennemi un beau tombeau par l'imagier Jean Crocq de Bar-Ie-Duc; en i55o, Charies-Quint réclama les restes de Charles le Téméraire et on les transporta à Bruges^ si toutefois les commissaires n'ont pas fait d'erreur '.
Combien d'hommes ont péri, à côté de Charles le Téméraire, dans cette bataille de Nancy ? II est bien difficile de donner des chiffres précis. Knebel parle de 3,ooo 5, Edlibach de 5,ooo*, Diebold Schilling de Berne de 6,000 5, Etterlin de 7,000^, et ce nombre est indiqué aussi par l'auteur de la Chro^ nique de Lorraine^. Peu^-être y a-t-il dans ces chiffres quelque exagération ; mais en prenant le chiffre moyen de 5,ooo hommes, l'on voit que les pertes des Bourguignons furent grandes. Nous avons estimé plus haut l'armée bourguignonne à 8,000 hommes, plus 2,000 hommes laissés autour de Nancy. C'est dire que moitié de cette armée fut exterminée. Mais surtout les capitaines les plus vaillants avaient succombé. Avec le sire de Bièvres étaient tombés le fils aîné du bâtard Antoine; Louis le Jeune, seigneur de Contay ' ; Frédéric de Flersheim '; le sire de Viéville ; Ferri de Cesano, sire de Belvoir ; le seigneur de Citey; le capitaine Troylo; Henri d'Haraucourt ". Au début, l'on crut à la mort de beaucoup d'autres nobles qui furent retrouvés dans la suite ". Si nous sommes mal renseignés sur les morts, nous pouvons dresser une plus longue liste des prisonniers. Les petits gentilshommes avaient été massacrés ; mais, par l'espoir d'une riche rançon, des Lorrains ou des Alsaciens avaient caché les seigneurs les plus puissants et les avaient soustraits à la fureur des Suisses'^. Au nombre des prisonniers étaient, outre le bâtard Antoine *5, son demi-frère le bâtard Baudouin**;
Voir notre Hietoire de Nancy, Kreis, p
7. c On y estimoit que VII ou VIII mil y en avoit eu des morts > (p. 3 10). Dans VArchivchronik, éd. ScHivÉEGAirs, t. n, p. 3o3, on donne le chiffre singulièrement précis de 5,678 hommes. L'auteur prétend que c'était toute l'armée bourguignonne.
8. Desconfiture, p. 496. Le seigneur de Gontay, conseiller et chambellan de Charles, gouverneur d'Arras depuis 1467.
9. Knebel, Basler Chroniken, t. III, p. xoa. 11 était chambellan du duc.
10. Les premiers sont indiqués parmi les tués par Gollut, Les Mémoires historiques de la République séquanaise, Dôle, 159a, p. 884. Pour Haraucourt, cf. Lepage, Commentaires, p. 11.
II. Ainsi la Desconfiture, écrite avant le 11 janvier, indique parmi les morts le comte de Namijost (Nassau), le seigneur de Croy et Jacques Galeotto que nous trouverons plus loin parmi les prisonniers. Nous ne savons qui était le seigneur de Bretonville.
la. Ainsi Eiigelbert de Nassau avait réussi à franchir le pont de Uouxiëres; mais il fut pris au pied de la côte par Marx d'Ëckwersheim et Haus Leublin, au service de Strasbourg. Ceux-ci le cachèrent dans une forêt voisine, lui enlevèrent ses riches armures et le revêtirent d'un costume allemand. (WiTTE, /. G. L. G., 189a, p. i3a, d'après les archives de Strasbourg.)
i3. Antoine, fils de Philippe le Bon et de Jeanne de Prelle, sera légitimé en i484. H mourra très Agé en i5o4* (Anselme, Histoire généalogique, t. I, p. a54. Voir son portrait, supra, p. 409.)
i4* Baudouin, fils de Philippe le Bon et de Catherine de Tiesferies. Accusé de conspiration contre son
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Hugues deChalon'; Josse de Lalaing'; le chambellan Olivier de la Marche*; Guillaume de Contay, plus heureux que son père ramassé parmi les morts ^; Philippe, sire de Fonlenoy-Ie-Châieau, fils atné du sire de Montaigu^ On avait aussi pris Engelbert de Nassau^; Philippe de Croy, comte de Chimay^, et son fils, le sire de Croy^; le comte de Celano, Napolitain'; Henri de Neuchâtel, seigneur de Blâmont, de Châtel et de Chaligny'^; le capitaine italien Troylo"; Corneille de Berghes"; Gaspard de Raville''. Puis, on cite parmi les autres prisonniers illustres le margrave Philippe de Baden- Hachberg, seigneur de Rœteln'^, qui était le beau-frère de Philippe de Fontenoy; Philibert, seigneur de Vere, dit La Mouche 'î; Antoine d'Oiselet'^;
frère Charles, il avait élé oommémenl exclu de la trêve de Soleuvre, le i3 septembre ll^^B. (Lekglet DO Fresnot, t. III, p. 4iaO Ce qui ne l'empêcha pas de faire son devoir à la journée de Nancy. Le bâtard Baudouin mourut en i5o8. (Anselme, Histoire ginéalogiqœ, t. I, p. a6i.)
I . Il était seigneur d*0rbe et de Château-Guyon. Sa captivité est mentionnée aussi par Boustettuv, p. ag6, et dans la Chronique de Spire (Mone, Quellemammlunff zar badischen Geschichte, t. I,
a. Josse de Lalaing avait été blessé grièvement au début de Taction. Sur lui, cf. supra, p. 487, Tfi 4* 3. Sur lui, l'étude définitive de Henri Beaone en tète de son édition. 4* Voir plus haut p. 607, n^ 8.
5. Jean de Neuchâtel, seigneur de Montaigu et de Reynel, était frère du fameux maréchal de Bourgogne, et seigneur de Fontenoy. Son fils Philippe lui succéda. Cf. abbé Olivier, Fontenotf4e' Château, dans les Annales de la Société d^ émulation des Vosges, 1894, p. 34 et ss. Une de ses sœurs, Jeanne de Neuchâtel, avait épousé Guillaume de Ribaupierre (Albrecht, t. V, p. 8t.) Les deux beaux-frères combattaient donc l'un contre l'autre à Nancy. Kmebel, Basler Chroniken, t. III, p. 107, fait à tort du sire de Fontenoy le beau-père de Guillaume. Le 27 janvier i477> René 11 rendit à Philippe de Neuchâtel la seigneurie de Fontenoy, à condition qu'il lui prêterait directement senneot. Fontenoy devint ainsi un fief direct de Lorraine et fit partie du bailliage des Vosges. (Lepagb et CoARTON, Le Département des Vosges, t. II, p. a 18.) Le traité conclu entre Maximilieo et Marie de Bourgogne d'une part, René de l'autre, en 1478, confirma cet état de choses. (Calmet, 1. 111, p. 287; Knebel, t. III, p. i38, n. 6.) — Les noms de ces sept prisonniers sont donnés par la Desconjiiare.
6. MoLiNET, Chronique, t. I, p. a36. Sur Engelbert de Nassau, voir supra, 487, n<> a.
7. La Desconfiture ignorait encore ce qu'il était devenu. En réalité, il était prisonnier comme nous l'apprend Molinet. II s'agit de Philippe de Croy, baron de Quiévrain et comte de Chimaj, grand bailli et gouverneur de Hollande, chevalier de la Toison d'Or en i473.
8. MoLiMET, ibid. Philippe de Croy, sire d'Aerschot et de Reaty, comte de Porcien, cbambellao héréditaire de Brabant, chevalier de la Toison d'Or.
MoLiNET, ibid. Sur lui, voir plus haut, p. 5oa, n
10. Chronique de Lorraine, p. 3 10. C'était le fils du maréchal de Bourgogne, le cousin de Philippe de Fontenoy. Il portait le nom de seigneur d'Héricourt (Aricourt dans la Chronique^ ; il mourut le a8 mai ir)o4> Voir dans les Basler Chroniken^ t. III, pp. 568-569, la généalogie de cette famille de Neucliâtel. Henri de Neuchâtel fut racheté par Louis XI, et, pendant un certain temps, le roi de France détint la seigneurie de Châtel, sans doute en engagement de la somme versée.
II. Un compagnon de Campo-Basso. Voir plus haut, p. 391, no 4>
la. Chronique de Lorraine, p. 3io. Sur celle famille, voir La Barre, Jifémoires pour sennr à rkutoire de France et de Bourgogne, 1739, in-4^. Les autres prisonniers mentionnés par la Chronique de Lorraine sont le comte de Nansol (le comte de Nassau), le comle de Simoy (Philippe de Croy), déjà cilcs.
i3. Lepage, Commentaires, p. la.
i4- Knebel, t. III, p. 99 ; voir la généalogie des Neuchâtel, /. c. Knebbl a deux listes de prisonniers, l'une envoyée par les capitaines Bernard Scliilling et Hans Brieffer, p. 101 (elle contient les noms précédents ; der herre von Schansinon est le seigneur de Château-Guyon, voir n. ij; l'autre, p. 107. Nous n'avons pu identifier: Der von Mànse des Landeckers swoger.
i5. Philibert, seigneur de Vere et d'Ornans, premier ccuyer tranchant de Gharies.
lO. Antoine d'Oiselet, seigneur de la Villeneuve et de Maruay, échanson du duc, capitaine de DiMe.
LES RANÇONS DES PRISONNIERS. BoQ
Jean de Montfort'; Edouard de Perches*; le comte de Challand, d'origine savoyarde ^, et probablement aussi Jacques Galeotto^.
La plupart des prisonniers furent conduits à Foug, à l'ouest de Toul^, et là étroitement surveillés; on exigea d'eux des rançons assez fortes et on les laissa partir pour réunir les sommes nécessaires : seul Olivier de la Marche resta en otage pour les autres, et il se consola de sa captivité en composant le poème : Le Débat de Cuidier et de Fortune. Quand l'argent fut trouvé pour lui*, on lui permit à son tour de s'en aller (Pâques ikli) et on le conduisit jusqu'à la frontière du Luxembourg 7. Il n'eut du reste qu'à se louer des égards qu'avait eus pour lui Jeannot le Basque, dont il était le détenu^. Deux prisonniers de marque furent conduits en Alsace. D'abord, Engelbert de Nassau, aie riche comte », subit sa captivité à Bilstein, château près d'Aubure' qui relevait du duc de Lorraine. Mais les Strasbourgeois prétendaient que partie de la rançon leur devait revenir, puisque leurs soldats l'avaient arrêté. Us vinrent assiéger BiLstein, s'en emparèrent, se saisirent du comte de Nassau qu'ils emmenèrent au Pfennigthurm et gardèrent toute la rançon de 5o,ooo florins, sous prétexte de se rembourser d'ime somme que René leur devait". D'autre part, le comte de Chimay, Philippe de Croy, fut le prisonnier de Guillaume de Ribaupierre, et amené à Ribeauvillé par le chevalier Hans von Neuenstein ". Il resta au château de Rappolstein, le plus élevé des trois châteaux de Ribeauvillé, jusqu'au i8 mai", puis on le laissa à moitié libre dans la ville même qu'il quitta le lo août'^, après avoir payé sa rançon. Le bâtard
I . Jean de Montfort, seigneur de Steinkerque et de Haterwode, écuyer d'écurie du duc de Bourgogne. Les trois derniers noms donnés par Ouvier de la Marche, t. III, p. a4o.
a. Edouard de Perches, qu'on nommera plus tard, en dédommagement de sa captivité, scribe du bailliage du Charolais, cité par Beaune, dans l'édition d'OLiviER de la Marche, ibid,, n. 5.
3. GoLLUT, p. 884. 11 ajoute ce nom à ceux qui nous sont connus par ailleurs. Diebold Schilling, de Berne, signale encore le gendre de Hagenbacb, Antoine de Montreux, et der Herr von Montensii qu'on ne peut pas identifier.
4. GoLLUT affirme qu'il a été fait prisonnier. La Desconjitare l'avait fait mourir au début de l'action; Knbbel et la Chronique de Spire, p. 10a, le mettent aussi au nombre des morts. Mais en réalité on le trouve plus tard au service du roi de France (Hodt, t. II, p. 409), et il mourut en i488 à la bataille de Saint-Aubin-du-Cormier (Molinet, t. III, p. 3g6). Voir aussi la liste des prisonniers dans le continuateur de Kœnigshofen, éd. Schilter, pp. 38o et 385. Un certain nombre de noms sont estropiés. Les sources suisses parlent beaucoup d'un comte anglais qui fut fait prisonnier (Knebel à trois reprises, pp. 90, 91 et 98). Au dernier passage il est nommé Biefra, mais c'est une confusion avec Biëvres. Schellino, p. 374» le nomme Jacob Galmeit, mais c'est une confusion avec Galeotto. On a conjecturé Galowaj. (E. von Rodt, t. II, p. 4o8.)
5. Olivier de la Marche, Mémoires, t. III, p. a4i. Les nouveaux éditeurs lisent : Toa (Toul); mais nous maintenons la vieille version. Toul n'appartenait pas au duc de Lorraine.
Jean Lud, Dialogue, p
n. Knebel, t. III, p. 108. Item der herre von Pichardia hatt Hans von Nuwenstein gon Ropolsttwilr gebrochL II s'agit ici de Philippe de Croy, comte de Chimay. Olivier de la Marche, t. III, p. a4o, écrit : « Fut le comte de Chimay mené en Allemaigne. *
la. Voir les comptes du receveur Philippe Krug dans Albrecht, Rappoisteinisches Urkundenbuch, '• V, p. 79.
i3. Id., ibid. Tous les textes sur cette captivité sont réunis en cet endroit.
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Antoine fut racheté par René lui-même à Jean de Bidos qui l'avait pris, pour une somme de 12,000 francs. Le duc espérait en tirer une rançon très forte, quand Louis XI réclama le prisonnier. Il n'osa refuser, mena le bâtard à Amiens et comptait aller le présenter au roi à Arras. Mais Louis XI lui signifia qu'il lui envoyât le prisonnier et demeurât lui-même où il se trouvait. A peine permit^il au duc de venir lui faire la révérence, après l'avoir dépouillé sans aucune indemnité de son captif ^
Les Bourguignons avaient ainsi sijJ^i de grandes pertes, tandis que l'année victorieuse comptait un petit nombre de morts et de blessés. Les chroaiques suisses et alsaciennes nous donnent un chifire très faible de victimes. Elles nous annoncent que 3o soldats au plus auraient été tués, et encore ils auraient été massacrés, non par les ennemis, mais par leurs propres compatriotes, parce qu'ils avaient commencé le pillage avant la fin de la bataille*. Ce nombre est évidemment trop bas, puisque nous savons d'ailleurs que 2.5 habitants du canton d'Unterwalden périrent ', que Bâle eut 4 nioris et 8 blessés^. Mais certainement les pertes des alliés étaient insignifiantes en comparaison de celles des Bourguignons.
Le butin fut bien moins important que celui qui avait été ramassé sur le champ de bataille de Morat, et surtout sur celui de Grandson. Charles le Téméraire commençait lui-même, dans son parc, à sentir les atteintes de la famine K Néanmoins, l'on trouva une quantité assez considérable de matériel de guerre. On prit trois gros canons, une soixantaine de coulevrines, une centaine de petits canons à crochets ^. On décida de partager plus tard ce butin entre les alliés. On s'empara des tentes 7 et on conquit de nombreuses bannières ; les Strasbourgeois en rapportèrent huit, qui flottèrent longtemps sur la flèche de la cathédrale, récemment achevée; ils avaient aussi obtenu une cotte de mailles du Téméraire^. D'autres étendards furent pris par les Suisses et ont été distribués entre les différents cantons. Enfin, on trouva sur le champ de bataille l'anneau du duc de Bourgogne '.
La bataille de Nancy n'a pas été un fait militaire très important. 11 était facile aux 20,000 alliés d'écraser les 10,000 Bourguignons, épuisés par le froid et les fatigues d'un long siège. Pourtant, on remarquera que les as-
i. D'alogue de Jean Lud, pp. 186-187. René II ne toucha qu'une rançon d'Henri de Neuchàtel. Mais il donna sur la somme 6,000 florins au comte de Thierstein et a,ooo à Jean de Bron (^ibid,, p. 189). On rapporte que la rançon du margrave Philippe de Rœteln fut de i5o,ooo florins.
a. Of.roi.d Edlibach.
BusiMGER, Gescftichte von Untertvalden, t. II, p. ao
4. Lettre du 5 janvier. (Knebel, Basler Chroniken, i, III, p. 96.) .5. Lettre du 7 janvier à Bâlc. (Kmebel, p. 96.)
6. Edlibach dit 65 coulevrines ; dans une lettre des capitaines on trouve le chiflRre de SS. (Kkiul, t. III, p. 98.) Schilling (de Berne), p. 371, parle de io3 canons, a grosses booibardes, 6 canoos d'où l'on tire des boulets plus gros que la tète d'un homme.
7. Dans deux lettres des capitaines bAlois. (Knebel, t. III, pp. gS et 98.)
8. Archivchronifc, t. II, p. 2o3. Les Strasbourgeois rentrèrent avec ces trophées le la jajiyier.
9. Il fut envoyé plus tard par un chanoine de Lucerne au duc de Milan, Jean Galêas. Cf. Motta dans VAnzeiger, 1878, p. 188; /. S. A. Z., i883, p. 16.
CONSEQUENCES DE LA BATAILLE DE NANCY. l> I I
saîllantii eurent recours à une tactique savante, et l'on enregistre dans les annales des guerres le mouvement tournant qui surprit Charles le Téméraire et causa sa défaite, plus peut-être encore que sa Faiblesse numérique. Le duc de Bourgogne avait commis deux fautes graves que lui reproche avec grande netteté l'un des plus grands tacticiens des temps modernes, le général Jominî : tt La première fui de recevoir le combat adossé à un étang et à la ville de Nancy qui se trouvait au pouvoir de IVnnemi, en sorte qu'il n'iin étroit défilé pour opérer sa rciraile ; la seconde fut de placer sa droite à un bois non occupé', faute niant plus criante que, la gauche appuyant À la rivière, il était évident que ce serait la droite que l'ennemi attaquerait. Charles E pouvait donc rien faire de mieux pour batlu, dès que ses adversaires auraient le bon sens de ne pas prendre le taureau par les cornes en attaquant son centre. Us manœuvrèrent au coniraire fort sagement sur l'aile décisive, et leur triomphe était presque certain ivanl même d'en- (lager le com-
Celle bataille si aisément gagnée, ce « petit événement de guerre ^ » eut des conséquences immenses, et avant tout la chute du royaume de Bourgogne. Ce royaume, que Charles le Téméraire voulait créer entre la France et l'Allemagne, était à jamais anéanti. Le roi Louis XI, qui avait suivi avec un intérêt mal dissimulé les péripéties de la hitle sans s'y être mêlé lui-même, mit aussitôt son armée sur pied, s'empara de la Bourgogne et des villes de la Somme qui restèrent unies au domaine royal, de la Franche-Comté et de i'.Vrtois que son successeur, Charles Vlll, eut plus tard le tort de rendre. Pour sauver le reste de son héritage, la hlle du Téméraire, Marie, qui pen-
I. Nolonii encore i|iie le duc de Bourgogne ne fit pas fouilter ce bois.
3. L>eUre de JoHini i M. de Pixprécourt. ra préTace à son drame de Charla le Téméraire dans PuMÉcouRT, Théâtre choiti, 111, Paris, iS^i, p. igg.
3. C« tnanusiTit appartenait en 1S73 à M. Horner, bibliut liées Ire di' la vitli- de Zuricli.
4. Expression du colonel du iji'nïc RrucitHt:, Xutice tirotégïgae (ir la baliiiile dt Nanci/, diai
Pi:
ibid., III, :
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dant longtemps ne voulut pas croire à la mort tragique de son père ' et dut enfm se rendre à Tévidence, offrit sa main à Maximilien, fils de Tempereur d'Allemagne, et, protégée par lui, elle put non sans peine garder au royaume de France le comté de Flandre et, en dehors du royaume, les diverses possessions néerlandaises réunies par ses ancêtres. La Bourgogne était ainsi abattue, la France agrandie et relevée. Mais le mariage de Marie et de Maximilien, en unissant aux possessions autrichiennes les principautés des Pays-Bas, rendra le roi des Romains, plus tard élu empereur d'Allemagne, singulièrement puissant. Leur fils, Philippe le Beau, s'alliera à rhéritière de la Castille et de TAragon : et ainsi, l'Espagne, l'Allemagne, les Pays-Bas allaient échoir à un même prince : Charles-Quint. L'indépendance de l'Europe même était menacée par cette formidable puissance* La journée de Nancy a fait disparaître la Bourgogne et fortifié la France : ce sont les conséquences immédiates. Elle a préparé la puissance de Charles- Quint et cette lutte formidable que la France soutiendra aux xvi* et xvii^ siècles contre les Habsbourg : ce sont les conséquences lointaines.
Cette journée, si importante dans l'histoire du monde, a eu une influence très grande sur l'histoire du duché de Lorraine. C'est de cette date que la Lorraine a été vraiment connue de l'Europe. On parlait avec enthousiasme de ce petit peuple contre lequel était venu se briser le grand duc d'Occident. Le nom de Lorraine ira désormais de pair avec celui des plus grandes nations. Précisément, peu de temps après la bataille de Nancy, la Lorraine se complète par la réunion définitive du Barrois. René II obtint de Charles VID, moyennant finances et moyennant renonciation au reste de l'héritage d'Anjou et aux prétentions sur la Sicile, libre jouissance du duché de Bar, qui désormais ne fut plus séparé de celui de Lorraine ^. L'unité territoriale de la Lorraine était consommée et devant elle s'ouvrait la perspective d'un fjlorieux avenir.
I. Cf. la lettre adressée par Marguerite d*York et Marie de Bourgogne à Louis XI, de Gand, 18 janvier 1477, et publiée par Kerwyk de Lettenhove dans les Bulletins de V Académie rotfale de BelgiquCt l. XXI, I" partie, i854, p. 107.
a. DiGOT, Histoire de Lorraine, t. III, p. 378.
APPENDICE AU CHAPITRE XVI
Récits de la bataille de Nancy.
Nous avons publié dans la première éditiou de Y Histoire de Nancy le texte allemand et la traduction française des récits de la bataille de Nancy, faits par Petermann Ëtterlin et Gérard Edlibach; nous donnons ici, soit en original, soit en traduction, d'autres récits contemporains qui sont, croyons-nous, tout à fait inconnus à Nancy.
Récit envoyé le 11 janvier 1477, par Qeorg^es Hochmuth, secrétaire de Zurich, au bourg^uemestre et au Conseil de Donauworth, sa ville natale.
(Le texte original est publié dans V Anzeiger Jûr Schweizerisvhe Gesrhichte, iHy8, p|». 67-Gg. Cf. supra, p. 471 •)
Traduction
... « Le dimanche avant les trois rois, à midi', ils sont arrivés k Nancy', devant le parc des ennemis. Le duc de Bourgogne les attendait ; il avait établi des sentinelles et observait une surveillance stricte ; il avait dirigé ses canons contre les assaillants et assigné k chacun sa place. Et ainsi les nôtres sont tombés sur les soldats en sentinelle, ont engagé la lutte avec eux, les ont chassés. Ainsi les Bourguignons rentrèrent dans leur parc et dans leur camp, les nôtres les suivirent et attaquèrent le parc de trois côtés k la fois. Les Bourguignons essayèrent d'abord de se défendre et tirèrent sur nos troupes huit coule vrines. Mais une seule nous fit du tort ; elle nous tua trois hommes de Tavant-garde ; mais les autres coups se perdirent par-dessus nous, et ainsi les nôtres entrèrent de trois côtés dans le parc. Quand les Bourguignons virent que les nôtres résistaient et pénétraient toujours
a janvier
2. Le texte allemand porte : Landthsuts. L'éditeur von Liebenau a conjecturé: Laneuveville; nous préférons y voir une corruption du mot Nancy ^ avec lequel le scribe n'était pas familier.
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plus avant, ils prirent la fuite d*un commun accord ; et ainsi ils furent chassés j)ar force de leur camp et de leur parc. Et les nôtres les poursuivirent de près sur plus de deux grands milles; et les Suisses tuèrent dans la fuite plus de 3.ooo Bourguignons et, en vérité, de notre côté, il n'y eut pas plus de dix hommes hors de combat. — Item dans le parc il y avait deux comtes, l'un d'Angleterre ' et l'autre de Nassau'; l'un des deux a été tué et l'autre prisonnier; mais nous ne savons encore au juste lequel est tué et lequel est prisonnier, seulement l'un est tué et l'autre pris. Et les nôtres ont couru jusqu'à Saint-Nicolas-de-Port) et alors la nuit tomba. Les nôtres étaient accablés de fatigue et de faim, et ils ne savaient où se procurer à manger ; ils n'avaient point encore reçu leur solde. Us firent alors demi-tour et se dirigèrent de nouveau vers le psirc et ils pillèrent 3.ooo morts, et arrivèrent dans le parc et là campèrent la nuit et mangèrent. Ils y ont trouvé huit très bonnes coule vrines, deux très grosses bombardes, et beaucoup d'autres arquebuses k char, à croc, à mains. Les Bourguignons ont laissé derrière eux tout ce qu'ils possédaient sauf le corps, ceux du moins qui ont pu fuir. Et les Nancéiens dans leur ville ont souffert de la faim, ils ont mangé des chats, des chiens, des ânes, des chevaux, et ils n'auraient pu à cause de la disette tenir quatre jours de plus. Le duc de Bourgogne n'était pas très fort; pourtant il avait ao.ooo hommes^; le chiffre des Suisses et des Lorrains n'était pas beaucoup supérieur k i5.ooo. Us n'étaient pas tous au combat, car quelques-uns furent postés en une embuscade.
Les Bourguignons se sont réfugiés en une île formée par deux cours d'eau : l'un de ces cours s'appelle la Moselle. Le jour des Rois^, de bon matin notre capitaine a envoyé un messager k mes seigneurs de Zurich ; il est arrivé le jeudi^. On n'avait pas écrit, parce qu'on n'avait pas le temps. Et le jour suivant de bonne heure ils devaient se réunir en conseil; nous ne savons pas encore ce qu'on y a décidé, si l'on veut pénétrer plus avant dans le pays. Mais nous savons que dans tout le pays suisse on a une grande joie et qu'on a sonné en signe de réjouissance dans toutes les églises. Ainsi se sont passés ces événements de guerre ; vous pouvez aflirmer qu'ils sont vrais ; car un conseiller de Zurich me l'a dit et m'a engagé k écrire ; il n'y a pas de doute que les villes de l'empire en auront une grande joie. En une année ou plutôt en moins d'une année il a été battu trois fois et trois
de ses parcs ont été conquis avec l'aide de Dieu 7; et que Dieu soit loué Écrit
en toute hâte k Zurich, le samedi matin après l'Epiphanie en l'an 77^.
I. Les chroniqueurs buisses |>arleDt beaucoup de ce comte qui aurait été fait prisounier. Cf. supm, p. 609, II. 4* En réalité, il n*a pu être identifié.
a. Enijelbert de Nassau. Lontjtemps ou crut qu'il était mort. Cf. supra, p. Sog.
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Récit de Bilibald Pirckhelmer' dans 1' « Historia belli Suitensis ».
(D*après le manuscrit de la bibliorh^qiie publique de Brème a/i9.)
Persoluto igitur fœderatis stipendio, confestim illos Lotharingiam versus ducere cepit (Renaius), per loca jam antea a Burgundo dévasta ta, ac post quatriduum, sub horrendo frigore ac ingenti militum famé et defatigatione, non longe ah oppîdo sancti Nicolai castra posait, quo etiam ingens cquitatus advenit, non solum a sociis, sed etiam a Francorum rege missus'. Nil igitur morati, sequenti die ^ structis ordinibus ad oppidum sancti Nicolai tendant. Id enim magnis Burgundi tenebatur copiis. Verum cum mûris careret, alioqui miris excultum œdificiis, confestim et prius fere quam hostis adventum Lotharingie ducis presentiret, captum est ; ubi iterum in Burgundos est sœvitum, ita ut non solum pecorum ritu mactarentur, sed in praeterfluentem 4 praecipitarentur. Pemoctatum est in eo oppido non sine magna famé militum ); ex quibus nonnulli, vim mellis ingentem ibi inventam dévorantes, ita inflati sunt, ut non solum vchementer œgrotare cœperint, sed multi etiam vitam amiserint. Burgundus interea, cum Lotharingi et fœderatorum accessum percepisset, omnibus viribus Nanseium oppugnare cœpit, sperans id prius quam hostis auxilium ferret expugnari posse. Tota igitur nocte numquam ab oppugnatione et tormentorum ictibus, qui manifeste a fœderatis percipiebantur, cessatum est. Mane igitur et eo die qui tribus regibus sacer est^, fœderali structis ordinibus ad hostes properarunt, qui castra sua egregie fossis et tormentis munierant, ita ut non sine aperto periculo lacessiri possent; quod confœderati intelligentes per regionis gnaros se ad diversum castrorum situm duci jusserunt7. Per saltus igitur, vêpres et torrentes* circumducti magno labore loci superarunt iniquitatem, rursusque in ordines redacti, fessi et udi (nam vehementer ningebat) ad hostes properabant. Burgundus interea cum hostes a tergo stare sentiret, machinas eo jubet dirigi. Sed jam, et priusquam id fieri posset, certamen contractum erat, et iterum dispulsis nubibus sol splendescere cœpit. Magnis itaque viribus utrimque pugnatum est, sed tandem et post ingentem cœdem victoria a fœderatis stetit. Dux ipse, aut quod fugere noUet aut quod non posset, confossus periit. Geteri quocumque eos timor aut spes sahitis impellebat diversi abiere. Estque iterum prseda ingens parta, atque ita demum Burgundica bella duce destituta cessarunt.
I. Voir p. 470* Ce récit est imité en grande partie de celui de Petkrmann Ettkrlin.
a. Le 5 janvier quelques capitaines français prirent part à la bataille de Nancy ; mais les troupes françaises, sous le commandement de la Trémoille, resû*rent en obser\'ation k Toul.
I^ Meurthc
5. Ici il y a une exagération évidente. I-* Chronique de Lorraine dit, au contraire, qu'on trouva des vivres en abondance.
C. Autrefois le jour de^ Trois Rois était célébré le 5 janvier. Du reste Pirckheim er suit ici Etterlin.
7. Traduisez : Ils prièrent ceux qui connaissaient le pays de les conduire sur le côté du camp.
Ils franchissent donc plu8ieiu*s ruisseaux
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Récit d'Albert de Bonstetten dans les « Qermanica prœlia Karoli
quondam Burs^undiœ ducis ».
(D'après l'édition publiée dans VArchiu fur Srhioeizeriêche Geêchichte, t. XIII, 1863, p. 395-996.)
Confluît magna confederatorum multitudo, ducisqae Austriœ incljte milicia streaua cum vicinia Alsacia, Suntgundia, ac Reni decoribus Argentina et Basilea egregiis', iteriim atque iteram aderat. Lentus in umbra fait nemo neque piger. Omnes mori volebaiit, aut impium crudelem a Luthoringia expellere et funditus erradicare. Ordinatur hélium, fît tubarum classica et militum creatio ingreditur juste. Ista autem (ut perpauci.s dîcam) forma belli. Ad nouas januarias, ut supra et septuagesimo soptimo anno, diutissime fatigata Nanshen a mole et gravitate Karoli Burgundie ducis existît liberata. Cumquc bellum presens vidit armiductor, liostes et sibi viciuarc, loca ubi castra metatus fuit reliquit ; cum armigeris exquisito modo ad partem sccessit, et ab ante, ubi inimicorum turbam ad se venire estimabat, se pixidibus, jaculis et aliis munimentorum rébus circumdedit. — Hoc cum Reinhardus, capitanei et commilitones confœderatorum (idum notarunt, item ab ante se acies in Burgundas ducere finxerunt; post paucum tamen sinistrorsum (ne jaculatura bostium lederentur) quoque secesserunt, et per paludes ac terram limosam defossatamque nimis alio in loco, ubi minime putabatur, cum fremitu ingenti bellum cominoverunt. Hic peditibus cum perpaucissimis equitum in prima ala existentibus, et non diu conilictantibus , ordine Gallorum^ fracto, necdum multis occisis, Karolus (vide quieso) jam moriturus et sui omnes iterum fugere cœpcrunt. Insequitur ipse fugatus et persequuntur omnes. Gadunt jam hii, modo alii ; e sedilibus ruitur miles S pedester absque labore et incultus moritur ; fugieotes hinc inde (quorsum ignoratur) is in fossam cadit, alter lutum rubosque iniit, et tercius antruni. Cadit et Mars^ ipse in fuga misère, interficitur ante muros infelix Troilus^ Ceteri vero qui non in prato mactati (quorum numerus ad quinque millia taxatur) a Francigenis interenipti sunt. Qui ex vicino oppido confederatoribus amice confluere, occurrencium bostium et fugatorum cetum fortiter et laxatis inibant babenîs, et quos non prompte occiderunt, invincularunt ipsi ac in carcerem ire coegerunt stipulare^. Nomina autem (^ut asseritur) ista sunt majorum : marchio junior de Hochberg, cornes de Nassowe cognominatus Dives, Antonius et Baldewinus de Burgundia Basthardi, de Fonteny, de Croye, de Orben, de Nuwenburg et Bikardus quidam prepotens7 — hii aut comités aut barones exsistunt omnes — de
1. Traduisez : Strasbourg et Bàle qui sont les grands ornements du Rhin.
Charles le Téméraire
5. D'après d'autres documents, le capitaine Troylo fut non pas tué, mais fait pritonnier. Cf. tuprû, p. 5o8, n. 11.
C. DoxsTETTRN fait ici allusion à l'épisode du pont de Bouxières ; notons toutefois que ce ne tout pas les Français venus de Toul {ex vicino oppido) qui ont gardé le pont, mais Campo-Basso et ses Italiens.
7. Nous avons identifl<'> plus liaut, p. 5o7-5o8, le nom de ces prisonniers. De Croye désigne Philippe de Croy-Âerschot, de Nuwenburg est Henri de Neuchàtel, de Orben Hugues de Ghalon. Nous ignoroDs quel est ce Picard tout puissant dont parle aussi Diebold Scoillimo (de Berne).
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Nuweosstetti nobilis et nonnulli alii torneatiles viri. Occisorum autem uomina illustrium et ingenuorum certitudinem prosapiarumque et eorum titulos profecto ignoramus. Intelleximus autem veritate in summa Burguadia plus quam ducentas generosas habere viduas, popularibus demptis'. Soient qiioque multi promere, a jam dictis Francigenis Ksirolum cum lancea per collum esse transfixum ; alii vero ab aliis et multo propinquius^ inter Nanshen et vicinum sibi cenobium quadam in fossa et concavitate, cespitante atque cadente equo suo Ëleneo, diem clausisse cxtremum. Sed qidd ? Obiit mortem, et Nanshen quod vivus possidere longum non poterat, post mortem illic tumulatus, obtinuit in eternum.
Récit de Diebold Schilling:, de Berne.
( BeschreibuHff (ter Burgundischen Kriege, Berne, 1743.)
Traduction
Et ainsi ils arrivèrent ensemble a Saint-Nicolas-de-Port qu'occupait le duc de Bourgogne, et ils s*en emparèrent aussitôt en bons chevaliers, et ils tuèrent environ cent ennemis cavaliers ou fantassins ; et ce fut là le premier combat et ils pensaient que le duc de Bourgogne viendrait délivrer les siens, mais il n'osa venir.
Et le lendemain dimanche avant les trois Rois, le susdit duc de Lorraine et avec lui ceux de Berne et les autres confédérés et alliés, partirent, au nom de la sainte Trinité, vers huit heures du matin, de Saint-Nicolas-de-Port, pour marcher contre le duc de Bourgogne vers Nancy. Et chacun était content et sans peur, car tous désiraient du fond du cœur délivrer les braves gens de Nancy ou mourir.
Quand le duc do Bourgogne apprit ces événements, il sortit de son camp avec toutes ses troupes et tout son équipage, et il alla au-devant des confédérés à une distance d'un demi-mille, jusqu'à un fossé profond et une haie épaisse ; et alors sui' un chemin étroit, il établit son artillerie, plus de 3o coulevvines. Et après que ceux de Berne et les autres confédérés eurent réclamé l'honneur de combattre les premiers, ils se précipitèrent immédiatement, par un détour, sur le duc de Bourgogne et, avec un grand élan, ils traversèrent cette haie épaisse l'mi après l'autre; et comme la haie était très dense ', ils ne purent la traverser qu'avec beaucoup de peine, et quelques-uns durent laisser dans cette haie leur longue pique et leurs autres armes, et ainsi ils arrivèrent eu face les uns des autres.
Le duc de Bourgogne et les siens se préparèrent d'abord à se défendre contre eux avec beaucoup de courage; et la résistance fut vive grâce à l'artillerie et
I. Cela signifie que en haute Bourgogne seulement il y eut aoo veuves nobles, sans parler du vulgaire.
a. La phrase précédente pourrait faire croire que Charles le Téméraire fut tué au pont de Bouxicres ; en réaliti': il tomba plus près de Nancy, entre la ville et la Cominiinderio Saint-Jean.
Il s'agit de la haie qui bordait le ruisseau de Jarville
aux autres engins. Mais ceux de Berne et les autres Suisses avec eux traversèrent leurs rangs avec un si vif élan qu'à la fin les Bourguignons prirent la fuite ; et Ton conquit bientôt le camp fortifié et le parc que le duc avait rendu si redoutable, et tout ce qui y était conteiiu. Les Suisses poursuivirent Tennemi tout le jour jusqu'à la nuit, à une distance de plus de quatre milles. Et beaucoup de soldats, cavaliers ou fantassins furent tués ; beaucoup aussi furent noyés dans les eaux, par grande peur et misère.
Ainsi ceux de Berne et les autres confédérés et alliés retournèrent dans le camp et parc du duc et restèrent là jusqu'au troisième jour', selon la coutume et les droits de la guerre. Et Ton prit au duc de Bourgogne io3 canons, 2 grosses bombardes, 6 canons d'où l'on tire des pierres plus grosses que la tête d'un homme ; les autres étaient des pierriers ou des coulevrines. Et on lui prit à lui et aux siens tout leur or, argent, habits, vêtements de soie, harnachement de chevaux et autres, et aussi beaucoup de bannières principales et de cornettes qu'ils durent laisser derrière eux, par grande peur et nécessité.
Et lorsque le lendemain l'on parcourut et visita le champ de bataille et qu*on dépouilla les morts, l'on a estimé que plus de 6.000 ennemis avaient été tués; et parmi eux se trouvait par l'infinie miséricorde du Dieu tout-puissant le grand meurtrier, le duc de Bourgogne lui-même ; et il faut dire pour ce fait louange, honneur et gloire au Dieu tout -puissant, le seul Seigneur céleste, et il ne faut jamais oublier tout ce qu'il a fait par sa divine miséricorde, lui qui a abattu le grand tyran tout-puissant et Ta fait tomber dans la fosse que celui-ci avait préparée aux autres.
Et ainsi le duc de Lorraine prit le duc de Bourgogne mort, et le fit enterrer avec grand honneur et dignité, comme il convenait, en sa ville de Nancy ; que le Dieu tout-puissant veuille cependant, à ma prière, être miséricordieux à sa pauvre âme et aux âmes de tous les croyants I
Récit de Hans Erhart Tusch dans la « Burg^undische Hystorie ».
(L*ouvrage a été publié en deux éditions à Strasbourg, en l^^^^, il a été réédité par Wendung et
Stober dans VAUatia, 1875-1876, pp. 343 et ss.)
Traduction
Tandis que le duc de Bourgogne, cet Alexandre en déroute, se tenait fugitif à Salins^, plus fier que dix autres et que longtemps il restait coi sans rien entreprendre, le duc de Lorraine cherchait de quelle manière il pourrait reconquérir Nancy, sa capitale, et maint château et mainte ville qu'il possédait auparavant. Dans la Lorraine, son duché perdu, il tenta Tentreprise à tout hasard; et tous ceux qui étaient dans son alliance, bien disposés à Taider dans l'accomplissement
1. En réalité les Suisses partirent dès le 6 janvier, a. Notre traduction commence après la fuite de Morat.
RÉCIT DE HANS ERHART TUSCH. BlQ
de cette tâche, vinrent camper devant Nancy et firent que cette ville lui appartint de nouveau ; le prince de noble naissance fut de nouveau le protecteur du pays. Mais, avant que la ville fut prise, on dut peiner beaucoup, tirer de nombreux coups, creuser des fossés, éprouver des tracas. Pendant que je traite ce sujet, on m'appelle peut-être un sot, puisque je rappelle tant de choses étrangères; aussi pour être plus bref, je brise cette narration et poursuis la suite des événements. Lorsque donc le duc de Bourgogne apprit que de nouveau Nancy était perdue, il fut tout remué au fond de son cœur et plein de colère ; lui qui deux fois fugitif avait perdu beaucoup de milliers d'hommes, eut honte de ce troisième échec. Aussi il se mit enfin à chercher comment en peu de temps il pourrait reprendre Nancy, dût-il lui en coûter terres, soldats ou or. Il écrivit au loin aux siens en Haute-Bourgogne, eu Flandre, en Brabant, Hollande et Zélande, aux Luxembourgeois et k beaucoup d'autres de venir aussitôt ; et les plus puissants seigneurs qu'il avait en tous ces pays arrivèrent devant Nancy en son armée, dans son camp, pour convertir cette honte en grande gloire. Et ils commencèrent à tirer avec leurs canons énergiquement contre la ville. Hommes et femmes n'eurent plus aucun bon temps k Nancy, et ne purent jouir de leurs biens; il leur fallait accomplir jour et nuit un grand travail pour sauver leurs corps et leurs possessions, car avec une grande hâte, jour et nuit sans interruption, les Bourguignons tiraient sur eux pierres, boulets, coups d'arbalète et de canon. De nombreuses escarmouches furent livrées Ik-dessus dans le pays çk et Ik ; il ne semble pas qu'il soit nécessaire de les dire toutes. Pourtant un jour, de Dieuze, Lunéville et Rosières, les Allemands approchèrent de Saint-Nicolas-de-Porl ' ; beaucoup de Bourguignons furent jetés dans la rivière', devinrent hydropiques et perdirent k jamais le goût du bon vin. D'autres se sauvèrent k l'église, k cause du droit d'asile, et, ayant gagné le sanctuaire, plusieurs sauvèrent leur vie. Mais celui qui était venu chevauchant n'avait plus un crin de cheval. Les Allemands gagnèrent sur les Bourguignons près de mille chevaux qu'ils trouvèrent k Saint-Nicolas-de-Port et leur tuèrent cinq cents hommes 3. Et il y en aurait eu bien deux fois autant, si les pieux Allemands avaient agi comme le Bourguignon ou les siens, lorsqu'k Dannemarie^ le droit d'asile ne protégea personne, ni prêtre, ni femme, ni le ciboire où était enfermé le saint sacrement, lorsqu'on versa dans l'eau des saintes hosties. Les Allemands prirent ciboire, calice, patène et de riches trésors, mais aucun Allemand ne voulut violer, contre tout droit, les privilèges de saint Nicolas. Sans quoi il eut été bien aisé de les arracher k l'asile et de les tuer tous. Mais, comme ce fait eût déplu k Dieu, on jugea bon de s'abstenir^.
Mainte honteuse action que je ne veux pas dire fut commise par les Bourguignons devant Nancy, devant laquelle leur duc était campé. Le peuple assiégé n'eût pu se sauver sans délivrance venue du dehors. Pourtant ils se défendirent avec vaillance ; ils mangèrent chiens, chevaux, chats et rats, qui devinrent pour eux des
I. Le continuateur de Kœnigshofen a eu ce passage sous les yeux, c^uand il écrit : die logent aile zu Lienstadt und auch eu Rosiers und zu Tuse, die zugent aile tag us fur dos Burgandisch Her,
a. La Meurthe.
3. Il s'agit ici de l'agression sur Saint-Nicolas, du lundi a décembre. Cf. supra , p. 44^-443*
4. Chef-lieu de canton du HautrKhin. Erhart Tusch fait ici allusion à un fait qui s'est passé en i474* Une troupe de Bourguignons, commandée par Etienne de Hagenbach, frère du fameux Pierre, envahit l'Alsace par la Franche-Comté et fit, le 19 août, ces dégâts à Dannemarie. Voir Knebel, Basler Chroniken, t. II, p. io3. Dans une liste des méfaits commis par ces envahisseurs, on lit : « Item irn dorjff zu Damarfeilch den kilchturn und dry glocken darinn verbrennt, vil menschen darinngetOtet, das sacramental zerbrochen, dus heilig wirdig sacrament ussgeschùtt. » Basler Chroniken, t. III, p. 400.
5. Poiuiant des témoignages positifs prouvent que des Bourguignons qui s'étaient sauvés ù l'église furent tués. Cf. supra, p. 443.
mets succulents, et bien qu'ils suspendissent sur les remparts, poules, coqs et chapons. Et ils appelaient les écujers bourguignons, leur criant : c Quelqu'un d*entre vous est-il malade? Attention, qu'il prenne ces volailles, nous en avons plus ici que vous dehors ; nous nous en régalons, au point de nous nuire, tandis que vous devez marcher à l'assaut, faire des tranchées '. » Et ainsi ils multipliaient les plaisanteries et montraient plus de courage qu'ils n'en avaient en réalité. Le duc de Lorraine cependant chevauchait partout, pour qu'on voulût délivrer et approvisionner Nancy. Il trouva bonne volonté chez les princes, seigneurs et villes. Qui n'aurait estimé très haut la gloire de délivrer Nancy? Dois-je dire ici avec quelle convenance les armées des seigneurs et des villes se sont préparées au combat, et quel ordre de bataille fut adopté ? Dois-je nommer tous ceux qui ont reçu la colée et ont été proclamés chevaliers* ? Cela ne sera pas nécessaire ; mais je vous dis la manière dont l'orage s'est dissipé. Au mois de janvier, le cinquième jour, le dimanche, veille des Trois-Rois, alors qu'on comptait i4oo années et encore 77 depuis la naissance du Christ, le duc de Lorraine avait une belle troupe de cavalerie et de fantassins, qui l'assista dans ses affaires ; le même matin, il espérait approvisionner ceux qui étaient dans Nancy, ou livrer de nouveau bataille aux Bourguignons qui campaient devant les portes. Quelques-uns conseillaient d'attendre jusqu'au lendemain et alors on les approvisionnerait complètement, car il devait arriver beaucoup d'avoine, de vin et de blé, avec quoi ils tiendraient encore longtemps ; et puis avait éclaté une tempête qui empêchait de voir au loin, ce qui augmentait les difQcuItés. Et les canons du duc chargés à mitraille ne sontils pas dirigés contre nous? Ce n'est certes pas un jeu d'enfant; et l'incertitude, — bonne ou mauvaise chance, — est fort grande.
Après qu'on se fut consulté avec sagesse et qu'on eut tout pesé selon nécessité, princes, seigneurs et capitaines des villes tombèrent d'accord, on décida que ce jour même on devait avec joie attaquer tous les ennemis, au nom de Jésus, en poussant de grands cris, combattre contre eux en chevaliers et faire qu'on ne dût pas rougir. Tous informés devinrent très joyeux, tant cette décision leur plut! Et l'on vit des écuyers de quarante ans rire à bouche déployée. Joyeux d'avoir k agir, maint sautait comme s'il eût été au bal et, pour montrer comme il voulait se battre, il brandissait k deux mains sa lance, et s'apprêtait comme quelqu'un qui veut s'amuser pour son argent. Les hallebardiers étaient forts gais de la nouvelle, et tous les canons étaient prêts k tirer.
Le dimanche susdit donc, on quitta Saint-Nicola&-du-Port pour marcher contre Nancy. Quand le duc de Bourgogne l'eut appris, quand il entendit les fifres, les trompettes et la corne d'Uri qui mugissait comme un taureau', il fut effrayé et tomba en une grande colère de ce que les Suisses arrivaient si vite ; car jamais il n'avait pensé qu'ils viendraient si vite. Il vit en son cœur et en son for intérieur qu'on voulait le perdre et, en ce jour, il allait lui devenir évident que de mauvaises acquisitions ne portent point bonheur.
Les Allemands étaient remplis de courage ; tous, en bon ordre, se jetèrent k genoux et, recueillis, prièrent la sainte Trinité de leur accorder victoire, et ils invoquèrent Marie, la chaste vierge qui déjk auparavant était souvent venue k leur secours. Le comte Oswald de Thierstein, vaillant capitaine, et aussi le chevalier Guillaume Herter, et beaucoup d'autres, en voyant le temps couvert et la tempête, pensaient que c'était Ik le salut pour les Allemands, que le ciel même venait k
I . Ce trait ne parait avoir été rap|)orté que par Erhart Tusch.
a. Erhart Tuscii reviendra encore à la fin sur cet épisode.
3. Cf. avec ce passage de la Vraye Déclaration : « Ce qui esbahit fort Monsieur de Bourgogne; car d«^jà à Morat l'avait ouy. i
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leur secours. Et ils disaient : c Grâce k cet avantage, Tarmée pourra faire un détour. Nous épargnerons ainsi beaucoup de monde et nous n'irons pas tout droit contre les canons ennemis qui nous tueraient bien des gens '. » On obéit k Tinstant k cet avis et on observe partout bon ordre, et cette troupe put s'élancer de côté sur l'ennemi ; ni canon ni pierrier ne l'arrête ; et bien qu'on essayât de tourner contre eux les coulevrines, aussitôt qu'on s'aperçut de leiur attaque, le temps ne le permit pas.
On passa k travers fossé et fondrière. Le combat commence. On se précipite, on court, on se bat d'estoc et de taille, on tire canons, arbalètes et arquebuses. Les lances se rompent et personne n'allègue sa noblesse pour rester oisif. Princes, seigneurs, comtes, hommes libres, chevaliers, nobles et soldats du commun, tous ceux qui étaient du côté Lorraine se battent en braves. Aussi tous les Bourguignons n'eurent plus qu'un désir : prendre la fuite tout de suite. Les pieux Allemands se précipitèrent k leur suite et bien des selles welsches restèrent vides. Dans les vignes, les haies, les broussailles, les fossés ; dans les champs, les prés et les profondes fondrières maint Bourguignon fut couvert de façon si chaude qu'il ne devait plus se réveiller pour matines. Le sol fut presque dégelé par les piétinements des chevaux. Beaucoup de coursiers y laissèrent leurs fers et tombèrent avec leurs cavaliers dans les fossés. Et ces fossés étaient recouverts en haut comme l'on recouvre les pièges k loups. Tous ceux qui y tombaient étaient étourdis de leur chute profonde.
Beaucoup d'entre eux se précipitent pour passer sur le pont de Bouxières^ ; mais ce pont se serait rompu avant que cette foule eût pu passer. Aussi maint jeune homme orgueilleux et probe dut boire l'eau et se noyer avec cheval et harnais qui l'embarrasse. On poursuivit les Bourguignons k travers fossé, eau et marais vers Condé ) qui, trois jours auparavant, avait été leur château. Us arrivèrent en hâte devant le château et demandaient qu'on les laissât entrer ; ils ne savaient point encore qu'il était redevenu lorrain 4. Le champ était parsemé de morts ; on fouillait les haies et les broussailles, et tout ce qui respirait encore fut massacré. Cinq mille hommes exhalèrent leur âme. On fit prisonniers des princes et des comtes, les deux bâtards de Bourgogne $ et quelques chevaliers ; ils demandaient quelques délais pour qu'on les rachetât. Parmi eux se trouvait un important comte de Nassau de Bréda^ pour la rançon duquel cent mille couronnes ne paraissaient pas une somme exagérée. Mais tous ceux-lk étaient beaucoup plus heureux que leur duc qui, accablé par cette défaite, était tombé, et non sur un lit de plumes. II était couché Ik, misérable et nu. L'un de ses pages chevaucha k Nancy et porta l'étrange nouvelle, si grande que personne ne voulait y ajouter foi. On envoya avec lui quelques prisonniers qui auparavant connaissaient très bien le duc. Quand ils le virent, ils gémirent k haute voix et leurs yeux se mouillèrent de larmes. 0 la grande tristesse ! celui qui pouvait se proclamer le maître du tiers de la chrétienté, n'avait qu'un chiffon de la largeur d'une main pour couvrir sa nudité. Ni prêtre, ni laTque, ni lollard, ni béguine, personne n'assista k sa fin pour Texhorter au bien. 0 Dieu! 0 Dieu! quelle grande chose! Il y a trois jours? il est tombé en ce malheur, frappé d'une
C. Cf. supra, p. Sog. Rngelbert éUit seigneur de Bréda
7. Le cadavre du Téméraire fut en eflel dé<M)uverl le mardi 7 janvier, le troisième jour apri^s la luitaille.
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cpée, tué d*un coup de fusil ou assommé; et le voici couché mort, et les chiens, à ce qu'on croit, ont dévoré une moitié de son visage, de façon k ce qu'on n'a pu le reconnaître tout de suite, ou bien, k ce que croient d'autres, les fers des chevaux l'ont tellement abîmé ! Que ceux-lk se considèrent comme éternellement bienheureux qui l'ont fait mourir; et que bénie soit la digne femme qui l'a enfanté pour cet exploit et qui l'a porté en son sein maternel.
Je finis et je dis encore un mot de la tempête qui s'est élevée avant le combat. Merveilleusement la neige épaisse cessa quand, k travers les fossés, on eut atteint k la fin les ennemis. Un rayon de soleil venu de l'orient, dissipa les nuages ', et l'on reconnut le secours de Dieu, qui arriva aux Allemands. Une petite puissance en a vaincu une grande, comme jadis David l'a emporté sur Goliath par sa fronde, sa corde et sa pierre ; comme jadis dame Judith l'a emporté sur Holopherne et s'est délivrée elle-même et son peuple du joug qui pesait sur eux. De même le duc de Bourgogne Charles menaçait de faire sombrer Lorraine, Arles, Provence, pays de Bar et beaucoup d'autres contrées que je ne nomme pas et aussi des villes qui ne lui avaient fait aucun mal ; ce que Dieu sait ! Et maintenant sainte Vierge, permetsmoi de dire en finissant ce long récit comment le peuple de Nancy sur les remparts t'a invoquée toi et ton enfant divin, alors que tout souci l'eut abandonné par suite de la terrible défaite du duc Charles de Bourgogne. On pouvait maintenant le voir mort, couvert de blessures et gelé. On l'enterra k l'église Saint-Georges. Longtemps après ces événements, sa veuve' réclama son cadavre contre loo.ooo florins d'or el un héraut vint demander qu'on le conduisît k Dijon en Bourgogne où sont enterrés les ducs de cette famille qui légitimement ont acquis le duché. Le duc de Lorraine répondit : c Je ne vends point de cadavre ; si quelqu'un souhaite célébrer ses obsèques comme il sied k un prince, s'il désire arranger ses affaires selon les convenances, qu'il soit fait selon son cœur : je suis prêt k lui donner un sauf-conduit par écrit. Mais Charles a voulu avoir Nancy et régner dans ce bon pays, j'espère qu'il ne reviendra pas avant le jugement dernier. » Ainsi, le duc de Lorraine a fait au messager une réponse convenable et lui a remis psir écrit cette réponse. Et il promit qu'il traiterait le duc mort comme il conviendrait, et qu'il donnerait saufconduit k qui voudrait; mais il fallait laisser le duc k Nancy un certain temps. (Suit ensuite une longue invocation à la sainte Vierge, par laquelle se termine le poème.) Et en t'invoquant, o Vierge chaste, k ta gloire et k ton honneur termine ici l'histoire de Bourgogne Hans Erhart Tusch. Imprimé k Strasbourg , anno d' MCCCCLXXVll.
I. Même détail dans Ettkrlin: « Dieu fit paraître le soleil aussi éclatant que si L'on se fût troiivr en un jour d*été. v
a. Marguerite, soeur d'Edouard IV^ roi d'Angleterre.
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Récit populaire imprimé à Strasbourg: en 1477.
(D'après l'exemplaire unique de la Bibliothèque uaUonale, Lb*'37. ^^* *opra, p. hlht n. a.)
Texte.
Der hertzog von lotringen reyt In swytz mit sinen personen Ëin grosse hilflT man îm zu seyt Des must er wol belonen
Man seit im zu umb einen soit Und diente im ouch geme Die swytzer worend im ser holt In ward ein gute Erne
Den sw^'tzern von dem gantzen bund Ward bald dar noch geschriben Sie soltent kummen do zu stund Und ouch nicht lang usz bliben
Mit grosser macht zoch man gar fest Als in das lant lotringen Do fand man in vil frômder g est Die nannse woltent zwjngen
Den weg man in do under ging Das mustent sie doch lyden Der swytzer Ern gar bald anfing Sie wurdent gurgeln snyden
Ser grosser witzen man do pflag Etlich gut ret do gobend Geschach uflT einen sonentag Der heiligen dry kung obend
Man zalte. xiiij.c. Jor Dar zu. Ixx. und sûben Sie prangten ser gar kûrtz do vor Es ward in ingeribben
Man machte do ein ordenunge Das mag man hôren geme Die fusz lût luffent ait und junge Gar frOlich in die Erne
Man slug vor manchen ritter stolcz Als kurtz vor disem vechten Su ranten snell hin als ein bolcz Und stundent by dem rechten
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Der hertzog von burgunden lag PersOnlich in sym hère Der lotrîngsch fûrst hat nie kein tag Gefrowet sich so sere
Es ging ini do noch allem wunsch Von gott fugt sich das glûcke Sie rantent iinder die burgundsch Und stochent sie zurucke
Herczog Kiirle den stach man dot Und mit! im uflT vier tusend Die vordersteu in grosser nott Durch flucht gar fyntlich susent
£r lag al do gar one macht Im ellend wie eiu ander Also endt sich die selbe naclit Der ander allexander
Sechczehen hcren ling man do Die musten pfennig switzen Sie frowtent sich das sie also Byni leben blibbent sitzen
Sie logent in dem feld gestrowt Die doten vil on cleyder Der sinen keyner sich desz her frowt Sie rufTtent leyder leyder
Man fand den fûrsten von burgund Dot lygen ufT dem felde Etiicher weynen do begund (jott geb im ewige selde
Sin diener kanten in ser wol Dar zu sin eygen knabe.
In Hausse als man billich sol Brocht man den lyb zu grabe.
Disz ding hat als verhenget got Und hat fur uns gestritten Syt er uns nun erhoret hol Wollen wir in furbasz bitten
TrADUCTIOxN.
Le duc de Lorraine se rendit en Suisse avec ses gens ; on lui promit une grande aide qu'il saurait bien reconnaître. On accueillit sa demande contre solde et on le servit volontiers. Les Suisses étaient très bienveillants pour lui et ils firent une bonne récolte. On écrivit k la hâté aux Suisses de toute la confédération; qu'ils viennent sur l'heure et ne restent pas longtemps a Técart. Avec une grande armée Ton sen alla au pays de Lorraine ; et là on trouva beaucoup de soldats étrangers qui voulaient prendre Nancy.
Et Ton prit le chemin (jui conduisait en ce pays, et les ennemis ne purent s'opposer k cette maixhe. Bientôt commença la moisson des Suisses qui voulaient cou-
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per des gorges. On montra beaucoup d'ingéniosité et quelques-uns donnaient de bons conseils. Cela arriva un dimanche la veille des saints rois alors qu'on comptait i^oo années et encore 77. Et les Bourguignons étaient remplis d'orgueil avant le combat ; mais on leur en fit passer l'envie. Lk on fit un ordre de bataille que tout le monde écouta volontiers. Les fantassins jeunes et vieux couraient avec allégresse k la moisson. On arme chevaliers beaucoup de soldats orgueilleux, peu avant le combat. Et ils se précipitaient avec la rapidité de la flèche et firent leur devoir.
Le duc de Bourgogne se trouvait lui-même en son armée ; le prince de Lorraine ne s'était jamais tant réjoui. Tout se passa selon ses souhaits; Dieu fit tourner de son côté la victoire, lis se précipitèrent sur les Bourguignons et les forcèrent k battre en retraite. On tua le duc Charles et avec lui quatre mille environ ; et les premiers, en leur grande détresse, fuyaient partout, en poussant de grands cris.
Le voici couché lk sans puissance, misérablement, tout comme un autre. Et ainsi la même nuit mourut le second Alexandre. Seize seigneurs furent faits prisonniers, et ceux-ci durent suer une forte rançon. Pourtant ils se réjouirent de rester de la sorte en vie.
lis étaient dispersés a travers les champs, beaucoup de morts sans habits ; et nul dans l'armée ne pouvait se réjouir pour les siens ; ils criaient : hélas ! hélas !
On trouva le duc de Bourgogne mort sur le champ de bataille ; et quelques-uns se mirent k pleurer « Que Dieu lui donne le salut éternel. » Ses serviteurs le reconnurent bien, et aussi son propre page. A Nancy, on porta son corps au tombeau, comme il convenait. Et ainsi Dieu a disposé toutes ces choses et il a combattu pour nous. Et comme il nous a écoutés, nous voulons k l'avenir l'invoquer.
CHAPITRE XVII
La Croix de Bourgogne. Souvenirs artistiques et littéraires de la bataille de Nancy.
L'écusson ducal, la croix de Lorraine
et le chardon de Nancy.
Les tapisseries de Charles le Téméraire
et la procession des rois.
S Ur. La maison de Georges Marqueis et le pavé historique, — La Croiœ de Bourgogne primitive. — La réparation de 1610. — La croiœ simple sous le régime français. — Aa construction (tune pyramide à l'époque de Léopold, — La réparation de lyôo. — Démolition sous la Révolution, — La croix de 1821. — Nouveaux projets.
5 II. L'Annonciation sur la porte de la Craffe. — La Bataille de Nancy de Schuncken, sur la porte Désilles. — Le tableau (f Eugène Delacroix. — I^ tableau de Fegeu' Perrin. — La Naucéide de Pierre de Blarru. — Biographie de fauteur. — Poèmes bourguignons sur la mort de Charles le Téméraire. — Pièces de théâtre sur la ba^ taille de Nancy. — Le drame de Guilbert de Pixérécourt. — Le drame de M. Adolphe Ribaux. — Romans sur la bataille de Nancy.
S III. Les armoiries des ducs. — Les alérions. — Diverses armoiries adoptées par René I^^ et par René IL — Fixation de Vécu en i545. — La croix à double traverse. — Son origine hongroise. — La croix à la bataille de Nancy. — Elle est désormais l'emblème de la nationalité lorraine. — Le drapeau lorrain. — Le chardon emblème de la maison d'Anjou. — Cet emblème passe à la Lorraine, puis à la ville de Nancy. — Armes données officiellement à la ville en m5j5. — La devise : Non inultus premor. — Les canons en sautoir. — Les armoiries au temps de Napoléon /w. — Forme des armoiries actuelles. — La couronne qui les surmonte.
S IV. Le ccuque et les épées de Charles le Téméraire. — Ses tapisseries, — La Condamnation de Souper et de Banquet. — La moralité de Nicolas de la Chesnaye. — La tapisserie cTAssuérus. — Don de ces tapisseries à l'Hôtel-de' Ville et au Musée lorrain, — La procession du lendemain des Rois. — Description de la cérémonie. — Elle est supprimée après ij33.
Si la bataille de Xaiicy est, dans l'histoire de la Lorraine et dans celle du inonde, un si yrand événement, il ne faut point être surpris que, partout en notre cité, l'on se heurte à quelque souvenir de cette mémorable journée. Ici s'élevait la maison où le coq>s du Téméraire a été rapporté, et là se dresse une croix à l'endroit précis où le cadavre fut découvert ; de nom-
hrcuscs œuvres artistiques et littéraires évoquent la victoire de René II ; même les armoiries ducales, la croix de Lorraine et le chardon de Nancy col été définitivement fixés après ce fait d'armes et ont reçu de lui une signification nouvelle ; les superbes tapisseries que montre avec orgueil le Musée lorrain sont des dépouilles des Bourguignons et ont rehaussé l'éclat des fêtes par lesquelles était célébré autrefois l'anniversaire du triomphe. Enfin, l'église de Bonsecours, en un faubourg éloigné, celle des Cordeliers, au cœur de la Ville- Vieille, ont été élevées comme des monuments de piété pour ceux que la bataille avait fauchés et de reconnaissance envers Dieu qui, le 5 janvier, avait abattu l'orgueilleux et donné la victoire aux humbles.
A défaut de document écrit bien sAr, la tradition orale a conservé le souvenir de l'emplacement de la maison de Georges Marqueiz% où fut apporté dans Nancy le corps du Téméraire. Au début du xvm* siècle, ce semble, le président de la Cour souveraine, Jean-Sigisbert de Rennel de l'Escut ', amateur éclairé de nos antiquités nationales, devenu propriétaire d e cette demeure, pava de pierres noires le trottoir qui la longeait sur la Grande- Rue et aussi celui de l'autre côté sur la place de la Carrière. Ce pavé dont la couleur attirait le regard rappelait l'exposition du cadavre trouvé dans l'étang SaintrJcan. Dès le temps de Lionnois, on ne distinguait plus aucune de ces pierres sur la place de la Carrière ; quelques-unes seulement étaient visibles sur la Grande-Rue, beaucoup moins fréquentée. L'historien de Nancy demanda avec instance qu'on les rétablit. « Ce pavé, disait-il, serait de peu de dépense et éterniserait l'action la plus importante qui se soit passée eu Lorraine et sous les murs de Nancy 5. » Lionnois ne devait point voir son vœu réalisé. Au xix' siècle, l'hôtel Rennel disparut; il fiit remplacé par la maison qui porte actuellement le n? 3o de la Grande-Rue, et ce vieux souvenir allait disparaître, comme tant d*autres, quand, dans un article paru dans le Journal de la Meurlhe, le 22 septembre 1889, Jean Gayon demanda au conseil de Nancy de rétablir ce pavé historique*. La presse applaudit à cette idée;
LioM.NOis, t. I, p. 3oo
f\. Les articles sur cette question ont été réunis dans une brochure, qu*on trouvera à la Bibl. dt Hancyi Fayier, Catalogue, no a535.
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mais le projet ne fut cxéculé qu'en i853 '. A cette date, avec les anciens pavés noirs, retrouvés dans le sol, on traça sur le trodoir, devant le n" 3o de la Grande-Rue, la date de ili-j-j et l'on disposa entre les cliiflres i4 et 77 une croix de Lorraine. On entoura ces pavés noirs de pavés blancs qui les font ressortir et l'on enferma le tout dans un double cadre noir, composé de même avec les anciennes pierres.
A l'emplacement où le Téméraire était tombé, on éleva peu après 1477 une croix qu'on appelle parfois croix de Lorraine, mais plus souvent croix de Bourgogne. 11 est aujourd'hui assez difficile de dire quelle était la forme cl la nature de la croix primitive. Très vraisemblablement elle était en pierre'; le
soubassement était surmonté d'une croix à double croisillon, c'est-à-dire d'une croix de Lorraine'. Sans doute sur ce soubassement < se trouvait gravé sur une lame de cuivre l'antique inscription dont Ortelius, qui a visité le ducbé
I. On lit dans le Journal de la Mearlhe du 37 janvier i853: • L'adminislralian municipale de Nancy, mue par un scntimeut auquel on ne saurait trop applaudir, virnl de faire Iracer, en pierres noires, le millé^me de 1477 devuit la maison de la Griudc-Huc uù fut exposé U corps de Charles le Téméraire. •
a. Orlelius, p. 3y, affirme que la croix était en pierre : Oucem hic la/iiiUaiii uirteai Cam h/ic iateriplione gallica in xrea lamina. Dans les Suuvtitira et Mimuineals de la bahiilU de Nancy, Caton reproduit d'aprës un ■ dessin du temps, inédit i celte cruix de Bourgogne. Nous publions à notre tour ce dessio, sans en garantir l'aulbeaticilé. Dans son [eilc, Cayo.i dit qu'il reproduit • l'inscription (iravée sur U pierre de la double croïson •■ Ceci nous pariil erroné, l'inscriplioi sur une |>la<iue de cuivre. Dans sou HiHoirt de Nancy, Caton se trompe encorr, ca disant, I En cet endroit-là même, on éleva une croLc en boit, à double croisillon. •
3. Que la croix tùl i double croisillon, cela est entièrement certain. Nicolas IIehi i'aflirmc ei exprès ilans le ttîscuuri de* c/ioset adi'enuet en Lorniine, p. i36.
4- Kt non sur les brandies de la croix, comme Catoh semble J'însiuucr.
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à la tin du xvi' siècle ', el Nicolas Renii, dans sou Discours sur les choses advenues en Lorraine^, nous ont laissé le texte à peu près exact et que nous rétablissons comme suit :
En Tao de llncarnation^
Mils quatre cens septante sïxA,
Veille de rApparition s.
Fut le duc de Bourgogne occis ^
Et en bataille icy transis 7^
Où Croix suis^ mise pour mémoire,
René, duc des Lorrains, roercy'
Rendant à Dieu pour la victoire '<>.
Cette croix fut réparée à diverses reprises, entre autres en Tannée 1694"* Au début du xvu^ siècle, elle fut refaite entièrement par Elisée de Haraucourt,
I. lUnenwiuni per nonnulloM GalUœ Belgicm parte*, Anverpitei i584» p* 39. Ce texte a été reproduit par J. Router dans le /. S. A. L», 1881, p. i85, note.
a. Page i36. L'inscription est reproduite encore dans Julet, Miracles et grâces de N.-Dame de Bort'Secoars'let'Nancy, i63o, p. 66 ; dans Dom Calmkt, II, coL 1077 ; dans D mu val, Description de in Lorraine et du Barrois, t. IV, p. go (le texte donné par Durital est exactement celui d'une feuille imprimée, conservée à la Bibliothèque de la ville, dans sa collection de vues) ; dans Liomiois, t. I, p. 58a. La même inscription est reproduite, avec un dessin du soubassement, dans la collection Gai* GNiÈHEs au département des estam|)es de la BibL nationale. Il provient d'un manuscrit de Paliot à M. le président de Blaizy, t. VII, p. 166. Une autre copie se trouve dans un manuscrit de la Bibl. de l'Anenal à Paris (Recueil de Fevret de Fontette), n*. 3ia8, r> 61. Nous indiquons en note les variantes.
3. Nicolas Rémi et Julet, à tort, ont mis : nulle; ce qui rend le vers faux.
4. Orteuus et Durival écrivent septante et six; Julet, par une singulière inadvertance, soixante et six, La date 1476 est exacte : c'est celle du vieux style ; l'année commençait alors à Pâques uu au a5 mars.
5. Le mot apparition est le terme latin, Epiphanie le terme grec. C'est le jour où le Seigneur s'est manifesté, s'est fait connaître aux hommes. Dom Calmet, Durival, Lionnois et l'inscription actoelle portent apparution,
6. Ortelius écrit : se duc de Bourgogne, Ms. Gaiuxièrbs : le duc de Bourgongne.
7. Ortelius donne ici transsis, Durival trnsis, Dom Calmet indique la variante transmis. Le sens du mot transis est très clair. Transir veut dire sortir de ce monde. Transis chez les chroniqueurs du xv« siècle signiûe mort, Monstrelet écrit : « Cuidans qu'il fut transis, lui araient ouvert le visage. • Dans un manuscrit de la bibliot!ièque Sainte-Geneviève, on lit : « Par tel martire si transis, » Voir le diclionnaire de Godefroy, au mot transir. Par quelle aberration a-tron écrit sur la croix actuelle tansey? ce qui ne signiQe absolument rien. Le manuscrit de GAiONiàRsa fait le vers faux : Et en bataille icy fut transis.
8. Le monum3nt actuel porte : Oii croix fut mise, La variante est donnée par GAioxiàiiBS, Dom Calmkt et Lio>'.nois.
9. Ortelius écrit : « mercis ». Sur le monument moderne, on lit un vers qui est faux : René, due de /yorraine, mecy (sic). Le texte de Gaignièrks, Dom Calmet, Durival et Lioixifois porte de même : duc de Lorraine.
10. Rendant à Dieu» eut la victoire, Ortklius. Dans la Dissertation historique sur la ville de Nancy, attribuée au président Rennel, Bibl. de H ancy, Ms. 884 (67), nous relevons encore ces variantes : au vers 3, La Veille de l'Ap/>arition ; au vers 5 : En la bataille icy transcis. Les principales variantes ont été déjà indiquées dans un excellent article de Gasto.n Save, la Croix de Bourgogne, dans le /. S, A, L., i8g3, p. a5g.
II. Comptes de Jean Vincent, trésorier général, ff A Jehan le Brun, masson, et Nicolas deFléville, serrurier, demeurans à Nancy, trente deux francs pour avoir redressé et relevé la croix proche de Saint-Jean qui est posée où le feu duc de Bourgongne fut tué, et ce tant pour la façon que fer ci plomb emploies, d A. D., B. ia4o
gouverneur de Nancy ; vers suivants :
on reproduisit l'ancieane inscription et on y ajouta les
Et tombée, ea l'an mil six cent et dix ■, De Haraucourl, gouverneur à Nancy *, Seigneur d'Acraigne, Dalem, Muravau, Rn noùM m'a fait reraire de nouveiuL
Cette croix était, sans aucun doute, en pierre. La réfection en coûta assez clier ; d'après un compte conservé aux archives de la ville de Nancy, on paya pour ce travail à Michel Marchai, tailleur de pîprrf, la somme de 601 livres, 6 gros*. On avait achevé rt^i-emmenl la construction de la Ville-Neuve avec seii belles fortifications ; l'étang Saint-Jean venait baigner ]ibastion Saint-Thiébaut ; au milieu de l'étang, on i^leva une croix plus imposante qui complétait en qiiel(|iiimanière les remparts et s'harmonisait avec eux. L\t croix était sûrement à double traverse. Nicolas Julel écrit en i63o : « La datte de cette ioumée se voii encore pour le iourd'huy engravée en la table (fiine croix à double croiton, érigée dès lors au lieu même où fui trouvé gisant le corps dudit Charles^. »
Il nous parait évident que cette croix disparut après l'occupation française de la Lorraine. Les Français négligèrent ce monument qui rappelait un événement glorieux pour la nationalité vaincue. La croix à double croisillon tomba, et sur l'ancien soubassement qui portait l'inscription on se borna à édilicr une immense croix simple, peut^-étre en bois. C'est ainsi que ce monument se présente à nous dans un dessin de la collection Gaignières, conservé à la bibliothèque nationale^. La croix de l'étang
(D'après ui
J. C<TOn.)
10. Collection At GAiontnis ; Eitaat tombée l'an mil lix cealt dix. il DunivAL : goavtmtar de Nancy.
3. Gjuoniincs et Durival : En aoiul m'a /ail relever de nouveau.
4. Ces derniers vers nous soat cités par Giiaitrhtis, /. f. ; par Doh Calhrt. t. Il, col. 1077. a. i. ; par DuBiTAL, t. IV, p. 90 ; et pu- Lio.ikois, 1, 58j. Aeraigoe est l'aDcien aom de Prolois; le vitlagr, érigé en 1767 en nurquiEil, prit le □□m de son seigneur. La seconde localité est écrite Dalem par UoH CiLMET et LioNHOis, d'Alem par Duhival. 11 faut en réalité lire : Dalem, qui est aujourd'hui un village du canton de Bouzonville (Ixirrainp annexée). Dalem fut érigé en 1610 en comté en Taveur d'Elisée de Haraucourt. Cr. Diclionaaire lopographique de la Uatelle. La troïsitane localité, écrite Manuiaaa par GAïa.iiÈnïs, Marevaal par DoM Calxet et Lto.>i:(ois, est aujourd'hui Mérauraui, TemM de la commune de Villers-sous-Boncbamp, canton de Fresne-en-Wo«vre (Meuse).
i. LapAQE, Lei Archivée de Nancy, II, 106. Michel Marchai était l'entrepreneur qui construisit lea remparts de la Ville-Neuve de Nancy. Nous te retrouverons plus tard. fl. Miraelet et grAcet de N.-Dame de Boa-Secoare-lez-Iiancy, p. 66. 7. Le destin de GAiainkiiES, t. e., ne donne <pe l'intcriplion du soubassement avec l'amorce de la
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SttinWean est tout à fait analogue à celle qui s'élevait près de Bonsecours, au cimetière des Bourg uigiioiis. Ainsi Israël Silvestre nous l'a montrée dans la célèbre gravure qui représente l'étang Saint-Jean avec les remparts de la ville. Ainsi encore elle figure sur les divers plans de Nancy du xvii* siècle, entre autres sur celui de Defer de ifigS. Mais cette croix simple n'est pas, comme Noël l'a cru, le monument primitif' ; et il n'y a eu aucune inconvenance, comme il le prétend, à l'abattre et à y substituer de nouveau la croix de Lorraine.
Ce changement eut lieu après le retour de Léopold en ses Étals; et malheureusement on ne l'a pas signalé par une troisième inscription. Les écrivains qui, au temps de Léopold, nous parlent de la croix de Bourgogne, la décrivent toujours à double traverse, ainsi Benoit Picarl et dom Calmet'.
Le libraire Nicolas qui, vers 1740, compléta la notice sur Nancy du chanoine de la Primatiale de i6ig, écrit en termes formels : a Au miUeu de l'étang Sainl-Jean est une pyramide surmontée d'une croix de Lorraine '. n Or, à la bibliothèque de Nancy, nous avons trouvé un dessin qui nous montre cette pyrtt' mide surmontée d'une croix de Lorraine. Une base carrée, avec l'inscription, est posée sur trois marches. Elle porte la pyramide
(Utssin A U BibliMhèqac
1. Mcmoiret pour ternir à VHUtoire de L'irrainr-, simplr surail «I« rem|ilac('c ïoulriuent en 17G0 par unr
p. jsa.
1. Benoit Picart. Origine de la Irèt illatire maiton Ht Lorraine, 1704. p- l58; D<ut Ctuor, I. II, col. 1076.
3. Bitil. da Nancy, Ms. 884 (C7), p. i:>». Duhival, 1. 1, p. aS, parle mnà d'un ■ obiliaque Mirmonic
4< llbl. de Hancf, dani> la collection dei vues. Gaston Save b publia ce documeot, iDr dm jndîcatioos, daas le Bullelin dit Sociétéi arliiliguet de l'Eit, l. I, p. i33. Savi a cru que cette pjninidr, a tx'Mi lie iGio ù 171J0; mais nous iir pourons pns iioiis rallier i ses conclusioni.
tronquée avec sa croix à double traverse. Ce monument nous paraît avoir été érigé par Léopold dans les dernières années du xvvf siècle. En l'année 1760, il fut réparé; mais cette fois-ci, les travaux furent mentionnés par un allongement d'inscription :
Réparée par le Magistrat de Nancy
en juillet 1760;
sous le règne de
Stanislas le Bienfaisant'.
François Poirol, l'architecte de la salle de la Comédie, fut chargé de l'ouvrage ; il eut comme collaborateur le célèbre serrurier Jean Lamour'.
Cette pyramide a vraiment assez grand air et elle l'emporte de beaucoup sur la colonne corinthienne actuelle. Jadis, quand les eaux de l'étang étaient hautes, elles venaient jusqu'au pied du monument ; on ne pouvait en approcher que par les temps secs, et Durival, auquel nous empruntons ce détail, ajoute : « Cet étang est fort poissonneux, et on y trouve des moules très grandes ^ »
La croix de Bourgogne fut détruite pendant la Révolution. C'était un emblème religieux; puis elle rappelait un souvenir de l'ancien régime : double motif de ruine. Il n'en resta absolument plus rien. Sous la Restauration seulement, en l'année 1816, il fut question de rétablir le monument, municipalité voulut procéder à la reconstruction ; mais l'amiral comte de Kersaint, préfet de la Meurthe, se ', montra peu favorable au projet ; il prétendit qu'il ne fallait point rappeler les anciennes querelles civiles
entre provinces. « Le Lorrain et le Bourguignon , la choix dk bourgogne actuelle écrit^il, autrefois divisés, sont devenus membres d'une
même famille dont notre Roi légitime est le père, et nous ne devons plus rivaliser aujourd'hui que de zèle, d'affection et de respect pour notre commun souverain*. » Aussi ce n'est qu'en 182 1 que fut reconstruit le monument
I. DuRiYAL, /. /. Notons bien que Tinscription ne parle que de réparations ; elle ne dit pas que la croix a été refaite. Dans le Journal manuscrit de Durital, à la Bibl. de Hancy, on trouve des détails curieux sur cette réparation, à la date du 16 juillet 1760 : c Je vais devant l'étang Saint-Jean voir Télat où se trouve le monument du duc de Bourgogne. Je trouve que le massif de pierres sur lequel est assis le piédestal est ruiné, que les pierres sont désassemblées, la pierre qui porte Tinscription tombée et cassée, une partie demeurée près du piédestal, l'autre moitié |)ortée dans le ruisseau près la chaussée de Viller, pour aider à passer les gens de pied. 17 juillet. Je me fais aporter de l'étang Saint-Jean les deux morceaux d'inscription du monument du duc de Bourgogne. » Cl'est par les soins de Durival, lieutenant de |)olice, que le monument fut ensuite relevé et l'inscription rétablie.
a. Lepage, Le* Archives de Nancy, II, $97. Comptes de l'année 17G3 (ce qui montre que l'architecte et le serrurier n'ont été payés que trois années après l'exécution de leur travail).
Description de la Lorraine^ t. II, p. 4a
4. Cette lettre, fort curieuse, a été publiée pour la première fois par M. Colugmoii, Souvenirs de la bataille de Nancy, pp. ao-ai. Extrait des M. S. A. L.^ 1894*
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actuel, colonne corinthienne, surmontée d'une croix à double croisillon, avec son inscription fautive sur le fût '.
Cette croix se trouvait autrefois dans l'étanc) mt^me de Saint-Jean, sur une sorte d'île; en liiver, c'était autour d'elle que les Nancéiens se livraient au plaisir du patinaye. Mais, à partir de i846, tout ce terrain marécageux subit des modifications profondes. L'étang Saint-Jean fut acquis par l'État, et, sur le sol desséché, on bâtit la gare des marchandises et les ateliers de la Compagnie de l'Est. La rue Jeanne-d'Arc, tracée en i863, fut élevée sur un remblai, parallèlement à la rue de la Croix-de-Bourgogne; et on rejoignit ces deux voies par une rue transversale, la rue de Bourgogne, construite elle aussi sur un fort remblai et qui passait sur l'emplacement de la croix. On démonta alors la croix, on la remonta au niveau de la rue, sans lui faire subir aucun changement ; on se borna à tourner l'inscription du côté de la rue de la Croix-de-Bourgogne*.
La croix actuelle est bien mesquine, si l'on songe à la grandeur de l'événement qu'elle doit rappeler. Charles X, qui la visita le i4 septembre 1828, Napoléon 111 qui s'arrêta devant elle lorsqu'il traversa Nancy en i864, en purent faire la remarque. Napoléon III exprima même ofllciellement le désir qu'on élevât, sur cet emplacement, resté historique, un monument plus digne de Nancy, plus en rapport avec l'importance de la bataille de i477'- Mais rien ne fut fait. Cependant, après les événements de 1 870-1871, la ville de Nancy s'est développée de ce côté. Des maisons ont bordé les nouvelles rues, et aujourd'hui l'étang 011 succomba le Téméraire est englobé dans la cité. Le conseil municipal se propose de créer, tout autour de la croix de Bourgogne, une place plantée d'arbres. Mais dès lors la piteuse colonne corinthienne ne peut plus subsister; il faut la remplacer par un monument plus majestueux. IJn comité formé en 1892 s'est assigné cette tâche. Il s'est mis à l'œuvre avec ardeur; il a recueilli, en i8g3 et 18949 des souscriptions assez importantes; il a reçu l'assurance qu'un généreux donateur compléterait la somme nécessaire. Un concours qui a été ouvert a donné des résultats satisfaisants. Un projet de deux artistes nancéiens, V. Prouvé et C. Martin — ce dernier enlevé depuis par une mort prématurée — fut couronné. A ce moment le comité s'est heurté à l'opposition de la Commission des monuments historiques de Paris; par respect pour celle-ci, il avait imposé aux artistes le maintien de cette croix dans ses traits essentiels. Et la commission répond : « Il faut démolir le monu-
1. Une souscription fut ouverte i>our le rétablissemeut de la croix par le Journal de la Mearthe dès la fin de i8ao. Voir le numéro du 29 décembre. Le projet adopté, dont le devis s'élëre à 5oo francs, fut fait par rarchitectc Grillot. Le 0 janvier iSaa, le monument était debout. Voir Journal de la Meurt lie, à cctlo datr.
a. Nous écrivions dans la première édition : « On comble en ce moment le terrain, au-dessus duquel s'élevait, sur un fort remblai, la rue de Bourgogne. Bientôt, le sol sera nivelé entièrement et peut-être, dans quelques années, aura-t-on de la peine à comprendre notre description. » Aujourd'hui, le sol est nivelé et tout le terrain voisin se trouve à la même hauteur que la croix.
3. Voir la lettre adressée, au nom de l'empereur, le i4 jan%'ier i865, au maire de Nancy, par le maréchal Forey, commandant le 3* corps d'armée, dans Collighon, o. /., p. 93.
ment actuel qui ne se recommande ni par sa forme ni par ses proportions. » D'accord ; mais c'est vous-même qui l'aviez classé, comme vous dites en langage administratif'. Puis non seulement vous repoussez ce que nous avons fait; vous voulez encore nous imposer votre projet ; vous émettez le vœu qu'on rétablisse le monument primitif tel que Cayon l'a dessiné. Nous connaissions comme vous le dessin de Cayon ; mais nous savons qu'il n'a pas grande autorité, et puis comment cette modeste croix à double traverse peut-elle faire l'ornement d'une place publique ? La commission de Paris s'est figuré sans doute que le monument se dresse encore au milieu d'un désert. Devant les exigences venues du dehors, le comité nancéien s'est dissous et a déposé les sommes recueillies à l'hôtel de ville. A l'heure où nous écrivons cette histoire, un nouveau comité s'est constitué; la croix actuelle a cessé de figurer au nombre des monuments historiques; très justement elle a été déclassée. Les citoyens de Nancy qui se sont mis à la tète de cette œuvre ont donc les coudées franches. Nous souhaitons vivement que leur effort ne soit pas vain, et que l'un de nos artistes nous donne un monument digne de Nancy, digne des grands événements qu'il doit rappeler, symbolisant à la fois, dans une haute pensée de patriotisme, la glorieuse résistance des Nancéiens contre l'étranger et le courage des Bourguignons et de leur chef, tombés le 5 janvier i477«
Le pavé historique et la croix de Bourgogne sont en corrélation directe avec la bataille de Nancy. Le souvenir de cette journée a été imprimé sur d'autres monuments. Déjà, avant d'arriver au règne de René II, nous avons eu occasion de citer l'éclatante victoire; et, dans la suite de cet ouvrage, nous serons obligé encore à plus d'une reprise d'y revenir. Nous avons vu que sur la façade extérieure de la première porte de la CraflTe René II a fait sculpter, vers i5o5*, l'image de la Vierge avec l'ange Gabriel qui la salue des mots bien connus : Ave, Maria ' ; cette image était comme une reproduction de l'étendard sous lequel il avait vaincu. Phis de deux siècles après, quand le gouverneur de Lorraine, le maréchal de Stainville, eut fait élever
I. Voir les réflexions de M. Gouti^re-Verivolle, dans la Lorraine- Artiste, 1894, p. i4^t i^» 17^ et i83 ; celles de M. N. Pierson, La restauration de la Croix de Bourgogne, dans VAnnuaire de Lorraine, 1894, pp. 83 et ss.
3. La sculpture a dû être faite à Tëpoque où l'on réparait la porte de la Craffe et où on l'entourait d'un t>oulevard.
Cf. supra, p
an 1785 la porte à laquelle fut donné d'abord son nom et qui, au xix* siècle, prit le nom de Désilles, pour perpétuer la mémoire d'un généreux dévouement, il chargea le sculpteur Schuncken de l'orner de bas-reliefs. Du côté intérieur, celui-ci représenta des scènes rappelant l'intervention de Louis XVI i»n faveur des colonies anglaises d'Amérique révoltées et la liberté rendue aux mers et au commerce grâce à la ligue de neutralité. Mais, du côté extérieur, quel autre sujet pouvait mieux convenir que la bataille de Nancy? C'était rappeler aux ennemis l'héroïque résistance opposée par la ville et aux assauts et aux tortures de la faim. A gauche, on voit la silhouette de Nancy avec les deux tours de la Craffe, celles de l'église Saînt-Èvre et de la collégiale Saintr^Seorges ; devant les remparts s'étendent les fossés et l'étang Saint-Jean ; à droite arrivent les Suisses de l'armée de délivrance et le duc René II ; au milieu s'engage la bataille furieuse. Les cavaliers s'élancent les uns contre les autres ; les chevaux piafTent et foulent les cadavres sous leurs sabots. La composition est très animée, les mouvements un peu heurtés. Schuncken, surtout connu par ses gracieux groupes d'enfants, a voulu nous laisser une page d'histoire ; et on peut dire que, malgré certaines imperfections de détail, il a réussi'.
Du reste, un événement d'une grandeur aussi tragique que la bataille de Nancy est un sujet qui s'impose en quelque sorte aux artistes. A diverses reprises, les uns ou les autres ont tenté de le traiter. Assez nombreuses sont les anciennes miniatures ou les gravures qui reproduisent des épisodes de cette journée ; on nous en a dressé un catalogue très exact et très complet*. Nous ne pouvons ici signaler que deux ou trois œuvres parmi les plus connues. Le i4 septembre 1828, Charles X, de passage à Nancy, se rendait à l'hôpital militaire, quand le général marquis de Pange lui montra d'une fenêtre la croix de Bourgogne, qui venait d'être réédifiée dans l'étang Saint- Jean, et lui rappela de quels événements elle perpétuait le souvenir. Le roi demanda aussitôt si la ville possédait un tableau représentant la bataille ^ ; et, sur la réponse négative, il déclara qu'il en allait commander un « à un jeune peintre déjà connu par des productions distinguées »; ainsi le document officiel désigne Eugène Delacroix. Le ministre de l'intérieur fut un peu effrayé ; et, pour se couvrir, il demanda à la municipalité nancéienne de ratifier ce choix, (uclle-ci consulta la Société royale des sciences, lettres et arts — nom que portait à cette date l'Académie de Stanislas — ; et, unanimement, il fut reconnu qu'un tel sujet était « le plus propre à embellir le nmsée de la ville, à entretenir le noble sentiment de l'orgueil national et à faire briller les talents de l'artiste ♦ ». Delacroix, que son éclatant succès au
I. LiO.NNOlS, t. I, p
a. A. (jOi.monon, Souvenir» artistîqties et littéraires de la bataille de Nancy. Extrait d«j M, S. A. L.» i8fj4> p- 37. L'étude a été complétée : Noie sur les monuments, l'iconographie et les légendes de la bataille de Nancy. Extrait des A. D. E., 1899.
3. Cf. le très piquant article de G. Savk, La Mort du Téméraire, Tableau de Delacroiœ au Musée de Nancy, dans le Bulletin des Sociétés artistiques de l'Est, 1899, p. 127.
/*. M. A. S., i82^-i83a, p. iHi ; (îf. (Ioij.igxon, Souvenirs...., p. 25,
LE TABLEAU d'eITGENE DELACROIX. 5/^1
Salon de 1822 avec Dante et Virgile avait rendu tout d'un coup célèbre, et qui venait de produire le Massacre de Chio et Sardanapale, se mit aussitôt à l'œuvre. Quelques mois après la commande, l'esquisse était prête ; mais l'exécution tratna en longueur, d'autant plus que Charles X était renversé dans l'intervalle et remplacé par Louis-Philippe. Pourtant, en i834, le tableau, auxquelles avaient été apportées certaines heureuses modifications, était prêt. Sur les conseils de M. de Caumont, Delacroix choisit le moment où le Téméraire, obligé de fuir, se dirige vers son camp ; le duc a déjà poussé son cheval dans le marais, lorsque tout d'un coup s'oppose à lui le châtelain de Saint-Dié, la lance en avant. Il essaie de passer quand même, et, les yeux injectés de sang, il se précipite sur son adversaire ; mais il est comme conscient de sa mort prochaine: il va recevoir le coup fatal'. A droite du tableau, quelques Bourguignons résistent encore, quoique la partie soit perdue pour eux. Au loin apparaissent les hauteurs de Villers et de Laxou*; et, sur ce champ de bataille semé de cadavres pèse l'atmosphère lourde, toute remplie de neige, d'un sombre mois de janvier'. Les critiques de l'époque, demeurés fidèles à l'école de David, furent impitoyables pour cette œuvre où ils ne voyaient que de « mauvais chevaux estropiés dans un pays plus qu'étrange, sous un ciel impossible, une incroyable saleté de couleurs, un dessin incorrect à plaisir* ». Sans doute, la composition du tableau manque d'unité ; la figure du Téméraire absorbe toute l'attention et la bataille elle-même s'estompe dans le lointain ; mais quel puissant coloris! quelle force d'imagination ! quel admirable paysage d'hiver ! A celui qui a contemplé la toile ne sortira jamais de la mémoire l'image du duc de Bourgogne qui se raidit contre la mort imminente.
Contre le choix du sujet les critiques firent observer que Charles a dû être tué à l'écart, à l'insu de tous ; et ils exprimèrent le regret que le peintre n'eût pas traité de préférence quelque autre épisode : par exemple, René II trouvant le corps nu du Téméraire, enfoncé dans l'étang, la tête à moitié rongée par les loups 5. Ce fut cette scène qu'un peintre lorrain bien connu, Feyen-Perrin, né à Bey-sur-Seille, allait présenter au Salon de i865^. Il nous montre le cadavre nu dégagé de la glace. Sur lui se penchent le médecin, le jeune page et la lavandière, cherchant à reconnaître le corps. René II à cheval, accompagné d'une suite nombreuse, attend avec anxiété le ré-
1. Mujiée de Nancy, Catalogue, 1897, p. 117. An. Moreau, K. Delacroix et son œuvre. Paris, 1873, p. 203.
2. En réalitf^, la bataille aurait dû être représentée à gauclie. Autre détail inexact : les hauteurs do Villers et Laxou sont dessinées de façon fantaisiste ; Delacroix n'est pas venu à Nancy.
3. Le tableau est reproduit dans René Ménard, L'Art en Alsace-Lorraine, gravure de Lançon, p. 493* Phototypie dans la Lorraine* Artiste, 1889, pi. 3a, après la p. 5ia.
4. (".ilé par Eue. Véron, Eugène Delacroix, dans la collection Les Artistes célèbres, p. Ifi. r>. Ce sujet avait été suggéré à Delacroix par l'Académie de Stanislas.
G. Elle avait déjà été traitée au salon de 1837 par le peintre Eugène Roger. W Artiste de celte année en publie une reproduction. Dcvilly avait donné dti même sujet une lithographie dans V Histoire tle la guerre de Lorraine de Huglkmn. Entin A. de Neuville a reproduit cet épisode dans un journal illustré. Cf. CoLLiGNO.N, Souvenirs, pp. 32-33.
sultat de l'enquête'. L'ensemble du tableau, trop correct, reste froid, et nous ne sommes pas émus. « Si vous voulez représenter un pareil sujet, écrit M. Paul Mantz avec un peu de sévérité, vous n'avez pas le droit d'oublier qu'il s'agit d'une tragique aventure survenue en 1477 dans le sang et dans la neige, et non d'une cavalcade exécutée hier soir par des figurants du cirque*. » Feyen-Perrin devait trouver ailleurs sa voie, en nous représentant en leurs formes robustes les pêcheuses de la Bretagne, et en remplissant ses tableaux de la brise marine. A ces œuvres on nous permettra d'ajouter le très consciencieux tableau d'un artiste que la mort vient d'enlever : la Tente du Téméraire ' par Gaston Save. Au pied de la vieille tour de la Commanderie se dresse la tente de Charles, faite des belles tapisseries que nous admirons aujourd'hui au Musée lorrain ; devant elle des soldats montent la garde et flotte l'étendard bourguignon. Au fond est suspendu k la potence le corps du bon Chiflfron. La neige épaisse recouvre tout le paysage et sous le ciel bas volent les corbeaux, cherchant leur pâture^. C'est une très belle restitution où la science de l'archéologue s'est mise au service du talent du peintre.
Les poètes à leur tour vont-ils chanter cette bataille de Nancy que les peintres ont fixée sur leur toile ? Au début, des chansons populaires ont célébré cette journée ; des érudits lui ont consacré quelques vers ^ ; on annonçait un peu partout des épopées pour exposer la tragique grandeur de ces événements^. Mais une seule œuvre vit le jour: c'est la Nancéide At Pierre de Blarru. L'auteur était né à Paris le 3 avril i437 ; il étudia à l'Université de cette ville où il fut reçu maître es arts (i456); puis il se rendit à l'Université d'Angers où il prit sa licence en droit et où, ce semble, il devint professeur. Comme tant d'autres habitants de l'Anjou, il vint chercher fortune dans cette Lorraine sur laquelle avait régné le roi René et que gouvernait son petit^fils René IL 11 était présent à Épinal, au mois d*octobre i47^9 quand Charles le Téméraire assiégea la ville ; et, sans doute, il était enfermé dans la cité de Nancy, lorsqu'elle repoussa, à la fin de 1476, tous les assauts du duc de Bourgogne ; sûrement, à la collégiale Saint-Georges, il assista aux obsèques du grand duc d'Occident. En i477> ^P^^s la délivrance, il fut nommé conseiller du duc de Lorraine ; puis, comme nous Tavons vu, il gouverna l'hôpital Notre-Dame de Nancy 7. En i495, sur les pressantes re-
I. Le tableau est reproduit dans la Lorraine-Àriiste, 1888, pi. 19, à la p. i56. 3. Gazette des Beaux-Arti, i865, p. 5 10.
3. Ce tableau a figuré sous le n9 396 à l'Expositioa de la Société lorraine des Amis des arts, à Nancy, en 1896.
t\. Voir une reproduction de ce tableau dans la Lorraine- Artiste, 1901, p. 376.
5. Cf. tupra, pp. 473-47^* Signalons encore ces vers tout remplis de calembours qui se lisent an dernier feuillet dans le cartulaire de Tabbaye de Saint-Jean d'Amiens (Bibl. d'Amiens, n* 781) :
Nus (Neuss) Karolo nocait, sed Granson grande ffraoavit, Mora momordit quem Nanceium lance necamt. Signalé par M. Favibr, J, S. A. L., iSgS, p. 170.
Cf. supra, p
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coiumandations de René II, il reçut une prébende au chapitre de Saint^-Dié; il vécut là dans la retraite, à moitié aveugle, administrant avec sagesse ses revenus, composant son poème de la Nancéide que René II lui semble avoir commandé; et il mourut le 23 novembre i5o8, ftgé de 7g ans, sans que son œuvre ait vu le jour'. Mais son collègue Jean Basin de Sandaucourt en surveilla l'impression et, grâce à des subventions du duc Antoine, elle parut enfin en i5i8 chez Pierre Jacobi, à Saint-Nicolas-de-Port. La Nancéide fut accueillie avec enthousiasme, ce semble; on la comparait volontiers et à VIliade et à VÉnéide; mais, comme on l'a écrit avec beaucoup de finesse, « l'auteur nous apparaît plutôt comme un bon chroniqueur et latiniseur du temps jadis, qui, dans la paix du cloître, longuement et consciencieusement, a élaboré le panégyrique de son duc et de sa province d'adoption' ». C'est une chronique en vers, non une épopée. Ce qui nous charme aujourd'hui en son œuvre, ce n'est pas le récit même des événements, c'est-à-dire le fond du poème, mais quelques épisodes ou quelque comparaison longuement développée. Nous devons surtout tenir compte à l'écrivain des nobles sentiments qu'il exprime ; il est animé de l'amour le plus profond de la Lorraine ; il aime cette ville de Nancy, qui a accompli de si grandes choses dans l'histoire du monde. Dans une Histoire de Nancy nous devions lui rendre hommage.
Et comme on est tenté de rendre meilleure justice à l'œuvre de Blarru, quand on la compare aux fades productions par lesquelles les écrivains de Bourgogne ont raconté la mort du duc Charles et pleuré ses malheurs ! Ni Olivier de la Marche, en son Chevalier délibéré^ y ni Jean Molinet, dans le Trespas du duc Charles^, n'arrivent à nous émouvoir par leurs allégories et leurs sentences. Au xvu* et au xvm'' siècle, le souvenir de la bataille de Nancy n'est rappelé dans aucune composition poétique ; au xix* siècle, de loin en loin, dans notre Lorraine, quelque écolier prend pour thème de ses exercices quelque épisode des glorieuses guerres que nous avons racontées $ ; mais ces essais en général ne sont pas heureux.
I. Sur Pierre de Blarru, l'oa conciliera J. Kocykh, De Pierre de Blarru et de ton poème la « Nancéide », dans les M. S. A. L,, 187C, p. 3<x>, et Nouvelles recherches biographiques sur Pierre de Blarru, ibid.^ i883, pp. ai3 et ss. Oa verra surtout la thèse latine d'AuiERT Collignon, De Nancéide Pétri de Blaro Rivo Parisiensis. Nanceii, i8gs. Toutes les questions que soulève ce poème y sont traitées avec une grande érudition et un goût sûr. Un opuscule de M. Couderc, Œuvres inédites de iHerre de Blarru et documents sur sa famille, tirage à part du Bibliographe moderne, 1900, pp. 86- IIS, nous a apporté quelques détails nouveaux sur la biographie du poète. Cf. Gaston Save, /co/iographie de Pierre de Blarru dans la Lorraine- Artiste, 1898, p. 691. Hécenunent une rue, donnant sur la rue Jeanne-d'Arc, a été attribuée à Pierre de Blarni.
a. A. CoLLioxoN, Souvenirs , p. 4o-4i'
3. Olivier de la Marche, Le Chevalier délibéré comprenant la mort du duc de Bourgogne qui trespassa devant Nancy en Lorraine. Schiedam, i483, in-4** ; Antoine Vérard, 8 aoust i488. Sur les autres éditions, voir la préface aux Mémoires, par Beaune et u'Arbaumont, p. cxxxv.
4. Dans les Faicts et dicls royaulx de Jeu de bonne mémoire mcUstre Jehan Molinet, contenant plusieurs beaulx traictez, oraisons et chamjts royaux, Paris, i53i, autre édition, i54o.
5. M. CoLLiGNON les signale dans les deux études citées ; nous ne mentionnerons que : La Déli» vrance de Nancy par le duc René II, poème lu le a4 mai i8a4 à la séance publique de TAcadémie de Stanislas. Imprimé chez Haener, 4 pages.
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Un pareil sujet, porté au théâtre, était bien fait pour émouvoir les spectateurs et faire vibrer en eux te patriotisme lorrain. Aux approches de la Révolution, en 1786, un auteur, inconnu d'ailleurs, nommé Dubois, fait représenter sur le théâtre de la ville un Siège de Nancy, et il reçoit de l'Hôtelde-Ville une gratification pour sa pièce*. Quand la Révolution a éclaté, un acteur qui était en même temps poète, Saint-Romain, fait appel aux passions du peuple, en donnant sur la scène municipale, le 19 février L791, un drame en trois actes : René II de lorraine ou F Héroïsme patriotique*. Plus tard, comment une telle matière n'eut-elle pas tenté le père du drame moderne, Guilhert de Pixerécourt, qui était précisément venu au monde à Nancy, sur notre cours Léopold^ près de l'emplacement où, en 1476, était campé le duc de Bourgogne ? Il écrit lui-même en sa préface : a Une catastrophe aussi intéressante par le fait et par ses résultats offre à coup sûr un sujet noble et dramatique. Né à Nancy et encouragé par quelque succès au théâtre, j'ai dû m'en emparer ; c'est à moi qu'il appartenait de le présenter sur la scène. Indépendamment des motifs qui doivent exciter Fenthousiasme d'un auteur français, lorsqu'il retrace un fait glorieux puisé dans nos annales, je suis fort d'avoir pu célébrer le lieu de ma naissance. Je l'avoue, j'ai savouré toutes les jouissances de l'orgueil, en retraçant le sublime dévouement de mes pères ♦. » La pièce devait être jouée en août 181 3 ; elle fut défendue par la censure ; il y avait trop de déclamations contre les tyrans ! Elle ne fut donnée que le 26 octobre i8i4, avec musique de M. Alexandre Piccinni ; et ces déclamations, qui devenaient de faciles allusions, alors que Napoléon était vaincu, furent applaudies avec frénésie. Le succès de la pièce, qui fut très vif, nous étonne aujourd'hui. Le dramaturge en a pris à son aise avec le bon sens comme avec l'histoire ; ne s'avîse-t-il pas de faire tuer le Téméraire par Léontine, « veuve de Cifron », après toutes sortes d'incidents romanesques? Nous supposons que ce sont les décors qui ont soulevé Fenthousiasme des spectateurs ; rien qu'à en lire la description, un frisson vous passe dans le dos. Au second acte, « le théâtre représente la citadelle et la porte de la Cralfe vues intérieurement ; à droite, au second plan, la maison du gouverneur, à l'angle de la rue Bazin 5; la porte de cette maison est sur un pan coupé, qui fait face au public. A gauche, au premier plan, la fontaine de Sorrette, au coin de la rue du Grand-Bourget. L'intervalle qui existe à droite et à gauche, depuis la porte jusqu'au deuxième plan, est occu[)é par des remparts praticables et crénelés, par-dessus les- (juels on aperçoit les bastions qui défendent la première ligne des fortifica-
1. On. (loi'HBi-:, Une Tragédie inconnue, reprise niée potw In première fois sur te théâtre de yancy, le ^ février £^8.1, et le Journal littéraire de Mancy, dans le J. S. A» L,, 1881, p. 89.
•A. Bibl. de Nancy, ms. 3rMj (26); provicnl dr la rollcclion Nocl, ii^ 4449*
3. Il naquit au n*) ^3, à la maison qui était la résidence des jésuites.
4. <'. i>K PixKnÉcociiT, Théâtre choisi. Paris. Tresse, 184.1, '• HI, p. 21a.
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lions' ». G. de Pixérecourt savait planter un sombre décor; il avait encore d'autres habiletés. Quand il publia son drame en i833, il demanda en guise de préface une lettre stratégique au général Jomini*.
Pour qu'un drame comme celui de Nancy émeuve, il n'est point besoin d'inventer des personnages fictifs et d'introduire dans l'exposition des faits de fades amours. Il suffit de présenter aux spectateurs les scènes mêmes de l'histoire. C'est ce qu'a compris M. Adolphe Ribaux qui, en juin 1897, a fait jouer un Charles le Téméraire en plein air, sous les murs croulants du vieux château de Grandson'. Fort adroitement, il a coupé en tranches l'histoire, suivant le Téméraire depuis le 26 décembre i475 où il convoque au palais de Nancy les états généraux de Lorraine, jusqu'au moment où le corps est trouvé dans l'étang Saint-Jean. Mais M. Ribaux a surtout en sa pièce glorifié les Suisses ; comme Ta écrit M. Save : « Il reste une pièce à faire en se plaçant au point de vue lorrain, et l'épopée nancéienne peut encore donner lieu à un drame patriotique puissant, en trois actes : le siège, la bataille, la mort du Téméraire, dans chacun desquels viendraient se placer les nombreux épisodes consignés dans nos chroniques*. » L'auteur de ces lignes pensait qu'un jour un pareil drame, écrit par quelque jeune Lorrain, se jouerait devant des milliers de spectateurs, dans les massifs de la Pépinière. Il n'a point vu la réalisation de son rêve ; peut-être jamais ce drame ne sera-t-îl écrit, et c'est dommage.
Nous ajoutons que la bataille de Nancy et la mort de Charles le Téméraire ont fourni certains épisodes à des romanciers; Walter Scott s'en est inspiré pour le dénouement d'Anne de Geiersieîn, lajîlle du Brouillard ; Gustave de La Lance, pâle imitateur du maître, a encadré les faits de l'histoire d'une intrigue amoureuse dans Lorraine et Bourgogne^; enfin, le vicomte d'Arlincourt, dans le Solitaire ou P Ermite du Mont Sauvage^ y a supposé que Charles le Téméraire n'était pas mort devant Nancy, mais que, retiré dans une solitude de Suisse, il devenait le héros de toutes sortes d'invraisemblables et échevelées aventures.
Paris, Froment, 1839, 4 vol. in-ia
0. Paris, i8ai, in-S^ de 395 pages. Ces romans ont été analysés par M. (^ollignon, Notes sur teê monuments,.,. Le Solitaire eut treize éditions successives et fut traduit en une dizaine de langues.
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C'est jusqu'à un certain point à la bataille du 5 janvier 1^77 qu'il faut faire remonter les emblèmes héraldiques qui symboliseront à l'avenir la famille ducale, la nationalité lorraine et la ville de Nancy. Peu de temps après la détaite du Tùinùraire, les armoiries des ducs se complètent et se fixent; la croix à double traverse devient la croix de Lorraine, et le chardon rappelle la glorieuse résistance de la cité aux Bourguignons.
Depuis que l'usage des armoiries s'est répandu, les ducs de Lorraine avaient choisi comme emblème les trois alérions, qui dérivent sans doute de l'aigle impériale. Nous trouvons pour la première fois cette représentation sur le sceau d'un cadet de la maisoD de Lorraine, Ferri de Bitche; il est appendu à un titre de l'abbaye de Sturtzelbronn, de l'année 1196'.
Le fils de ce Ferri, Ferri II, succéda en i3o5 i son oncle Simon II dans le duché de Lorraine, et désormais les alérions restèrent le signe de U famille ducale; ils sont disposés par trois sur une bande héraldique qui traverse l'écu. Au bas des chartes ducales, les sceaux représentent le duc à cheval, se couvrant d'un semblable écu d'une main, soulevant de l'autre un fanion avec ces mêmes armoiries : souvent même, si;eau riEs notaires i.omiaims [gg liousses qui parent les chevaux
portent les trois alérions'. Quand des notaires en titre furent établis dans le duché, ils employèrent le sceau de la cour de Lorraine qui représente de même l'écu avec la bande chargée de trois alérions + SIGILLVM CVRIE DUCIS LOTHARINGIE. Les cou-
de 1* laycUc lie Mandres. Cf. lupn ». Voir le iceau de Fer.i It sur u
1, !>■ Tii. Cr. Hemar^oét lur Ut «ceou [ preuves, col. 3og. Noua aTooi d^à dit au d'une charte de SimoD II (1176-iw»)
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leurs choisies pour l'écu étaient d'or (jaune) ; la bande de gueules (rouge) et les trois alérions d'argent (blancs). Comme nous l'avons vu plus haut, à partir du règne de Mathieu II (i2ao-i25i) l'alérion commence à apparaître sur les monnaies ducales'.
Les armoiries de la maison ducale ne varièrent point jusqu'au jour oi'i René 1" fut nommé duc de Lorraine. Ce ]mnce devait régner sur de nom-
breux États; il cumula en un seul éoussun les armoiries, comme il unit les couronnes sur sa tête. D'origine angevine, il ne quitta jamais les armoiries de son duché natal : d'azur, semé de fleurs de lis d'or, brisé d'une bordure de gueules. Puis, il était duc de Bar, et aux armes angevines et lorraines, il ajouta l'écussun de Bar : d'azur, à deux barbeaux adossés et d'or, l'écu
. Cf. tapra, p. i3i.
aemé de quatre croisettes recroisetécs au pied fîrlié de même. De i43i à 1435, il unit en son écu ces trois armoiries et les disposa de la façon suivante : écartelé d'Anjnu et de Bar, et, sur le tout, de Lorraine'. Mais, en 1434, à la mort de son frère Louis III, il élail devenu le mattre de l'Anjou et de la Provence ; en i435, il acquit des prétentions au royaume de Sicile et de Jérusalem ; et il ne pouvait oublier que jadis sa famille était mattresse d'un autre royaume, celui de Hongrie ' ; s'il ne représenta par aucun signe dans ses armoiries la Provence, simple comté, il pnt les armoiries de Hongrie, de
DB 147.1 A :4So
•■omtai de Flajutre.)
Sicile et de Jérusalem ; — de Hongrie : burelé d'argent et de gueules, de huit pièces; de Sicile : d'azur semé de fleurs de lis d'or sans nombre, brisé en chef d'un lambel de gueules à trois pièces ; de Jérusalem : d'argent à la croix potcncée d'or, cantonnée de quatre croisettes de même. Il disposa son écu en six quartiers, les supérieurs, de Hongrie, de Sicile et de Jérusalem, c'esl-à-<lire des trois royaumes; les inférieurs, d'Anjou, de Bar et de Lop-
I. Sur I* dale des dinërend écussoriE de Hens (•>', voir un article de Lion GiitMAia, Xole $ar aw miaialure du bréviaire du roï René dans le J, S. A. L , iSSo, p. 116. Du mime, Obtii/aliaiu nv du monamenli héraldique* à Sarrrbourg dans les M. A. S., 1900, p. 168.
1. Sur les litres que rercndiquaicnl les ducs de Lorraine, voir E. Bnuim et H. Letaoi, Dt* tilrt* el prélenlioiu ilee duo héridiluirei de Lorraine dans les M. S. A. L., i8B5, p. 3oi-455.
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raine, c'est-à-dire des trois duchés". Quand en l'année i453, à la mort d'Isabelle de Lorraine, il eut abandonné cet État à son fils aîné Jean II, il supprima le sixième quartier'. Mais, en l'année i46G, il fut appelé, en vertu des droits de sa mère Yolande, à la couronne d'Aragon ; à ses anciennes armoiries il ajouta l'écu d'Aragon brochant sur le (out : d'or h quatre pals ou vergettes de gueules '.
Quand Hené II fut appelé en 1 4?'^ au duché de Lorraine *, il conserva les armes de son aïeul dans les 2' cl 3' quartiers de son écu, telles qu'elles étaient constituées à cette date, et plaça dans les i" et 4' les armes pures de la maison de Lorraine, dont il était le chef. Il garda cet écu jusqu'à la mort de son aïeul en i48o. Vers ce moment, il en changea la disposition. Il porta son écu coupé : au premier, les quatre royaumes, Hongrie, Sicile, Jérusalem, Aragon; au second, les deux duchés, Anjou et Bar; et sur le tout, les armes de son état principal: la Lorraine). Encore que son titre de roi de Jérusalem et de Hongrie fAt vide de sens, qu'il ne pût songer jamais à reconquérir l'Aragon et qu'il cédât formellement ses droits sur Naples et la Sicile au roi de France Charles Vlll, il conserva ccl écusson jusqu'à la fin de sa vie, et sonlils Antoine n'y fit aucun changement*. L'écusson avait été fixé quelque temps après la bataille de Nancy; il fut bien vile connu de par le monde, et, à la vue de ccl écu, les hommes songeaient que ce petit état avait été le théâtre de si grands événements; les armoiries de Lorraine devinrent célèbres avec le duché lui-même.
Au cours du xvi' siècle, ces armoiries allaient subir une dernière modification. Kené II avait épousé en secondes noces Philippe de Gueldre, qui lui survécut longtemps — elle ne mourut que le 28 février i547 — et à qui sa retraite au couvent des Glarisses de Pont-à-Mousson donna une grande popularité. Cette princesse devint en i538, après la mort de son frère (^haries d'Egmont, héritière du duché de Gueldre, auquel avait été jadis uni le duché
da-Rkâne, pi. XX. Beuthand de BnoDssrLLoti et Padi. uc Fariit. Sigillographie det teigneart de Laoai, Paris, iSSS, pp. g6. nfi, gg, loo.
1. BiniKAUD Di Bdouesii-lon el Paul de Kabct, o. I., pp. 103, io3.
3. DoM Cauikt, l. Il, iceau, n* XXV. BEniKAnit dk Bhoussillou et Paul de Finci, o. /., pp. io5,
4. L,e duc Jeta I! avait coDserré l'écu du roi René tel qu'il existait avtnl i453- f^- "s Whke, o. /., pi. loS. DouiT d'Aucq, IiuieiUaire de la eolleclion de* tceaux det arelûott de CEmpirr, a» 789. Nicolai avait mis sur la tout lea aroiei d'Aragon, dk Wrék, pi. 108.
O. DE WnÉE, o. L, pi. 108. DOUET d'ArCQ
6. Les DioaumeDls qui porteat l'écusson, tel que nous venons de le décrire, uns les armoiries de Gueldre et Juliers, datent à coup sur des anoées i48o i iS^B. C'est de celle manière que le* armoirie* ■ont diapoMea sur la porterie du palais ducal.
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de Juliers. Mais de nombreux concurrents lui disputèrent cet héritage, et, après toutes sortes de përipéties, Charles-Quinl, comme jadis son aïeul le Téméraire, mit la main sur le duché en litige et l'ajouta à ses vastes États (i543). Les ducs lorrains n'oublièrent pas leurs droits, et, pour bieo montrer ses prétentions, le petil-fils de Philippe de Gueldre, le duc François I", ajouta à ses armoiries celles de Gueldre et de Juliers; celles de Gueldre : d'azur, au lion contourné d*or, à duuhie queue, armé, lampassé et couronné de gueules ; celles de Juliers : d'ur, au lion de sable couronné, armé et lantpassé
(Sur le rcvcra de
de (jueules*. Les armoiries des quatre duchés furent désormais placées en pointe dans l'ordre suivant : Anjou, Gueldre, Juliers et Bar. On les trouve ainsi pour la première fois en i545 sur un toston du duc* ; quelque temps après, en i55o, elles sont décrites et dessinées dans un ouvrage de du Uoullay, héraut d'armes de Lorraine ', et elles ont subsisté jusqu'au moment où la Lorraine a cessé de former un État indépendant.
Ces armoiries des ducs n'ont pourtant pas disparu; elles continuent de figurer en chef sur les armes de la ville de Nancy et complètent l'écusson de notre cité.
Au même moment où se constituait l'écu des ducs, la croix à double traverse tendait à devenir le symbole de h nationalité lorraine. Quelle est l'origine de cette croix ? Autrefois, on la faisait remonteraux croisades mêmes et à la conquête du royaume de Jérusalem par « le duc de Lorraine » Godefroy de Bouillon. La croix serait devenue double, pour indiquer le zèle spécial que les Lorrains avaient déployé pour la délivrance du Saint-Sépulcre. Un ancien docteur, prononçant l'oraison funèbre de Claude de Guise, s'écrie avec
1. .Ainsi le lion de Juliers a ^I^ décrit p*r les anciens spéciatistea : Éoiood du Boullaj, Hcmiqnei, (rtc. En iK56. M. GrEnniKn dk Ddhast. g'^lanl informé aiipréE des aulorilés de Gueldre des umoiries de Gueldre et de Juliers, re;ut comme réponse que le lion de Guetdrc «Tait bien sa courooDc, mais (|ue celui de Juliers n'en avait pas. Pcul-ttre à Juliers lui eùt-on dil tout le contraire Gumniut DE DuKtsT préleadil dès lors que ce tersil un crime de couronner le lion de Juliers (Sur lat oitilia ormoinet de la oitlt </e Nancy, iS56, p. ta). Il ■ été suivi par Jàhioib, Le* armoiriea de la oilU rit Nancy, 1871), p. 10. Et il en est aitisi dans l'écu oFlldellement adopté par la ville.
ï. Du S.iULCï. Beeherchet tur Ut monnoùi det dam hrréditaïret de lAirraine, pi. XVil, 11° g.
3. /.e très rxcttUnl enterrement du Irèt liault et Irrt iiliutre prince Claude de Lorraine, duc dt Gayte. l'iris, [55o.
éloquence : « Gomme Abraham eut augmentation de lettres en son nom pour sa grande foy, ainsi la famille lorraine a eu augmentation de signe de croix pour leur fervent zèle à la défencion de la terre saincte^ » Et une pareille opinion est exprimée par le roi d'armes Émond du BouUay, dans le récit qu'il fit des funérailles de ce prince *. Mais, en réalité, la croix de Lorraine n'a pas une antiquité aussi reculée. Elle n'est venue en notre pays qu'avec le duc d'Anjou René I*'.
De façon générale, la croix à double traverse a une origine orientale. On l'appelle en archéologie la croiœ byzantine, et le croisillon supérieur représentait sans doute, tout d'abord, légèrement exagéré, le titrCj c'est-à-dire l'écriteau trilingue qu'on clouait sur le bois de torture. Cette croix fut estimée être la croix symbolique de Jérusalem, et on s'explique que le patriarche de cette ville en ait fait l'insigne distinctif de sa charge. Or, voici que les rois de Hongrie s'emparent de cet emblème ; pour la première fois elle apparaît sur les sceaux d'André II (i2o3-i235) qui précisément prit le surnom de Hiérosolymitain^ Mais, quelque temps plus tard, des princes de la maison d'Anjou devinrent, par suite de mariages, rois de Hongrie ; et, pendant près d'un siècle, la couronne de saint Etienne resta dans leur famille. La dernière héritière de cette maison, Jeanne II, adopta, peu de temps avant sa mort qui arriva en i435, le jeune René, et désormais ce prince, qui aimait les emblèmes et les multipliait, a adopté la croix à double traverse de Hongrie^. Sur le grand sceau dont il se servit de i435 à i453, il a fait dessiner son écu, qui représentait au premier quartier, nous l'avons vu, les armes de Hongrie moderne \ mais à côté il a fait graver un second écu offrant, au-dessus d'un mont à trois coupeaux, la croix à double traverse qui est de Hongrie ancien^. Et, désormais, cette croix apparaît sur les monnaies, comme nous l'avons vu ; elle est
1. Claude Guilliaud, L'oraison Junèbre déclarative des gestes, meurs, vie et trespas du très illustre prince Claude de Lorraine, duc de Guy se et (TAumalle, à Paris, par lehan Dallier, i55o, P» 8 verso,
Du BOULLAT, o. /., P
3. Toutes ces idées sur l'origine de la croix double ont été développées en un excellent travail de Ms' X. Barbier de Montault, La croix à double croisillon, Montauban, i88a. Extrait du Bulletin de la Société archéologique de Tarn-et-GaPonne, voir surtout pp. a6-a8.
4. Voir l'excellent travail de M. Léon Germain, Origine de la croix de Lorraine. Extrait de la Revue de l'Art chrétien, t. III (i885). Ce travail a été repris et complété dans V Annuaire de Lorraine et tiré à part. La véritable origine de la croix de Lorraine a été indiquée par J. J. Chifflet, Commentarius lothariensis, Anvers 1649, p. 95. Il écrit, en parlant de la croix à double traverse : « Crux est regia hungarica, » X noter que la couleur de celte croix a varié assez souvent. — M. Louis DE Farct, Relations entre les croix de Hongrie, d'Anjou et de Lorraine, dans les Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers, 1895, p. 9a, a attaqué ces conclusions. Selon lui, la croix, adoptée par le roi René, aurait pour origine la relique de la vraie croix de l'abbaye de la Boissière, conservée aujourd'hui à l'hospice de Bauge. La croix de René aux extrémités unies différerait beaucoup de la croix de Hongrie aux extrémités pattées et fichée. Mais nous pensons que M. Louis de Farcy attache trop d'importance à ces détails secondaires. Il ne peut méconnaître que, sur les sceaux de René, la croix de Hongrie fait pendant à son écusson ; et cela nous semble tout à fait significatif. Maintenant qu'il ait uni en une unique représentation deux symboles différents, la croix de Hongrie et une croix byzantine qui se trouvait en son pays d'origine, le fait est possible ; ces contaminationes étaient assez fréquentes.
5. Voir la gravure de Wrée que nous publions, p. 547* Cf. J. E. de Smtttère, Les ducs de Bar, dans les Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts de Bar-le-Duc, 1884» p. i5o et pL 6.
suspendue souvent au chapelet attaché au cou des aigles qui supportent les armoiries du roi. Le fils et le petit-fils de René I", Jean et Nicolas, continuèrent de faire usage de cette croix double ; sous René II, celte croix distinguait ceux qui combattaient pour la Lorraine et s'opposa à la croix de Saint-André qui était l'emblème des Bourguignons. René II en était revêtu au moment de la bataille de Nancy. II dit lui-même dans la Vraye déclaration: a Et avoy sur mon harnois une robbe de drap d'or... et aussi une barde aussi couverte de drap d'or et sur les dictes robbe et barde trois doubles croix blanches'. » Quand Campo-Basso vint au camp de René, il enleva la croix de SainV-André, insigne des Bourguignons, pour porter « la croix double' ». Et beaucoup de Nancéiens en sortant de leur ville, pour courir au pillage du camp du Téméraire, furent en danger d'être tués parles Suisses et leurs compatriotes, parce que a la croix double n'avoient' ». cet emblème, on remporta ainsi une éclatante victoire. Aussi les ducs Y tourèrent d'une nouvelle vénération : ils continuèrent de représenter sur leun monnaies la croix précieuse : SALVE CRVX PRETIOSA ♦ ; ils la mirent sur les travaux qu'ils entreprenaient : ainsi, on la trouve sur un curieux tympan exécuté entre i485 et i5o8, et découvert récemment à Longwy $. Bien plus les Lorrains adoptèrent cette croix comme symbole de leur nationalité : elle devint la croix de Lorraine. Quand au xvni* siècle le duché cessa de former un État indépendant, ce signe rappela le souvenir d'un passé glorieux. Et aujourd'hui encore, nous conservons cette croix comme l'image de la province qui, au sein de Tunité française, voudrait garder quelques-uns de ses caractères individuels pour la grandeur même de la mère patrie.
Cette croix n'aurait jamais dû représenter que la petite nationalité de Lor* raine; en fait, elle fut mêlée aux querelles religieuses et politiques de la France au xvi^ siècle. La Ligue fut surtout dirigée par des Lorrains, et elle reçut une impulsion nouvelle dans des assemblées tenues à Boudonville, sur le territoire de Nancy. Aussi, les Ligueurs prirent cette croix comme signe de ralliement ; et les auteurs de la Satire Menippée de poser cette question et d'y donner une mordante réponse :
Mais dites-moy que signifie Que les Ligueurs ont double croix ?
C'est qu'en la Ligue on crucifie Jésus-Christ encore une fois.
La nationalité lorraine avait ainsi son emblème; il lui fallait aussi son
I. Commises, éd. Lenglet du Fresnoy, t. III, p. 493. Le mot barde lignifie rarmure du chfeTaL a. Chronique de Lorraine, p. a86. L'aateur appelle parfoig cette croix croix de Jérusakin ; et cette dénomination s'explique, puisqu'en réalité l'origine de cette croix est la croix patriarcale. Mais aujourd'hui on distingue en blason entre la croix de Lorraine et la croix de Jérusalem oa croix potencée.
LE DRAPEAU LORRAIN
drapeau; et comment n'aurait-elle pas adopté l'étendard sous lequel elle avait vaincu ? Le ijrand étendard fut longtemps de damas blanc, avec l'image de l'Annonciation ; le champ était semé d'alérions, de barbeaux, de croix de Lorraine et de Jérusalem, avec les lettres des ducs, des C par exemple, quand Charles III ou Charles IV gouvernait le duché. Mais, à côté du grand étendard, il y avait la cornette ducale de damas jaune avec une bande rouge, chargée de trois alérions blancs. Ce drapeau est aujourd'hui adopté exclusivement" ; il est considéré comme le drapeau lorrain, et, à certaines fêtes,
comme celle de Jeanne d'Arc, les lotliaringophiles pavoisent leurs maisons de ce drapeau et du drapeau tricolore. Et c'est comme un symbole de l'union indissoluble de l'ancienne petite nationalité lorraine avec la grande patrie française.
méinent k ce que nom avons dit plui haul, lei deux lions de Gueidre et de Juliers lODt couronnés. Lca deux ècai sont lurmoatës de lit couronne à sept fleurons. Notons ^e plus tard la fonne de la croix fut un peu modifiée. Ls trsvene lupérieure, d'abord beaucoup plus petite que la trarerse inrérieure, eut «ouveal duos la suite la mèoie longueur.
1. Voir la iHvchure de H. Lrpaoi, Lt draptaa lorrain, Nancy, i86â.
Ce ne sont pas seulement les armoiries du duché de Lorraine, mais encore celles de la ville même de Nancy qui évoquent le souvenir de la bataille du 5 janvier 1477- ^^^ croix à double traverse est devenue, après cette journée, le signe de la nationalité lorraine; le chardon deviendra par une série de transformations celui de notre cité.
Le chardon était, dans les idées du moyen âge, un emblème de la Vierge. Les points blancs qui émaillent sa fleur purpurine étaient regardés comme des gouttes de lait tombées du sein de la mère de Dieu. Aussi n'est-il pas surprenant que cet emblème ait été très répandu au moyen âge. Quand, en Tannée 1870, le duc de Bourbon Louis II eut institué un ordre de chevalerie en l'honneur de Notre-Dame, il donna à ses membres comme insigne un collier où pendait une image de la Vierge et au-dessous « une teste de chardon émaillée de verd, barbillonnée de blanc' ». En i44o, le roi d'Ecosse, Jacques II, fonda Tordre du chardon qui fut très recherché dans la suite ; les chevaliers portaient un insigne montrant d'un côté saint André, patron du royaume, de l'autre le chardon, or et vert, la fleur rougeâtre entourée de la devise : Nemo me impune lacessit^. Mais Torigine du chardon de Nancy doit être cherchée ailleurs. Cet emblème, comme la croix à double traverse, nous vient de l'Anjou ; et il était tout d'abord l'un de ces nombreux symboles que le roi René et son frère Charles, comte du Maine, aimaient à prendre. Dans son Livre du cuer d'amours espris, René P^ donne positivement pour insigne à son frère le chardon. « Son escu, écrit-il, est en une chardonnière, dont les chardons et aussi bien les feuilles estoient moult gentement rehaussées et pourtraictes d'or, les chardons d'or et les feuilles de vert », et il explique cet emblème par Tamour qui remplit Tâme du comte. Il fait tenir à Charles ce langage :
Si me viens présenter enserré de chardons. Dont luy doy remembrer que c'est signiGance Que comme Amours point fort, qui y a trop fiance, Suys point et enserré d'amoureuse poincture 3.
Ainsi, pour René, le chardon prend une nouvelle signification ; emblème de la Vierge, il est aussi un emblème de Tamour charnel ; et cette double interprétation devait plaire au prince qui unissait toujours en un amalgame étrange la passion divine et la passion humaine, la religion et Tamour; à celui qui avait pris pour devise : Deoot luy suis, entendant à la fois la Vierge et sa maîtresse. René II adopta cet emblème qui avait servi à son grand-père. Un auteur contemporain, nous décrivant le baptême du jeune Antoine, fils de René II, célébré au château de Bar le 4 juin 1489, nous dit : « La galerie
I. A. P'avy.v, Le théâtre (C honneur ^ iG-îo, p
M. Voir cel insitjne dans la Grande Encyclopédie^ art. Chardon,
3. Dr Quatrebaubks, Œiwres complètes du roi René, t. III, p. ia3. Nous empruolons les oorrerlions qu'a faites au texte M. Léon Germain, Le chardon, emblème de René II, et la branche de châtaignier, emblème de la duchesse Philippe de Gueldre, dans le /. S, A, L,, 1895, p. a43.
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el Fescalier par où l'on devoit descendre estoienl tapissés de velours cramoisiviolel, le tout garni de feuilles de chardon et châteîgniers, avec la devise de la reine Philippe qui estoit: Ne mi toqués, il point, semé d'R et de P, c'est-à-dire Hené et Philippe; le tout en riche broderie et de satin cramoisi-rouge, semé d'alérions de toile d'argent et de croix de Jérusalem faites de toile d'or'. » Le châtaignier avec le fruit enfermé en son hérisson était l'emblème de la duchesse ; à elle appartient aussi la devise : Ae me toqués, il point; dès lors, le chardon devait être l'cmhlème du duc. Philippe de Gueldre légua, par son testament daté du a3 octobre i520, à son fils Antoine une a tente de satin cramoisi à nos armes et à chardons ' ». Ce sont les mêmes tapisseries qui ont été mentionnées en [48g; elles portent les armes de Philippe de Gueldre,. el les chardons, emblème de son mari. Les mêmes tentures servent lors du baptême du prince Nicolas, second lils du duc Antoine, le lo novembre t^-il\. N. Volcyr les décrit en sa relation de cette cérémonie : « Certains tapis cstoient tenduz el cachez contre les parroys, faicts à fleurettes de divers pcnsemenls el chardons de filz d'or et d'argent, avec forces branches de palmes... aussy chataniers picquans sur la devise de... Philippe de Gueldre... qui vault autant à dire : Ne me touche y poincl '. »
Après la date de 1489, les mentions du chardon comme emblème du duc René se multiplient. En l'année i5oo-i5oi, Georges des Moynes, receveur général de Lorraine, a payé une certaine somme A Philippe, cirîcr de Saint-Nicolas, « pour avoir fait, sur un cierge que le roi Çliené II) a présenté à Monseign. saint Nicolas, des chardons et autres feuilles painctes, el k Jehan verrier pour ung écusson aux armes de la duchesse, que a été attaichié au dit cierge* ». Le chardon est ici très nettement indiqué comme l'emblème personnel de René II. Un peu plus (ard, il figuiv sur un jeton de rarinéc i5o5, pour la chambre des comptes de Lorraine. Au droit, ce jeton porte les armoiries ducales accostées d'une double tige de chardon, ayant chacune deux fleurs avec la légende + RENE « DUC * ET « MARCHIS » DE # LOR-
I. Vie manuscrile du duc Antoiae, cilée pir Don Caluet, l. Il, col. 113G. Cf. ¥. i>e< Robert, Leë lapUteriet du chdleaa de Bar dams le J, S. A. L,, iSHo, p. ig. — Tous les textes sur le chardon ont èli rtunis ta ud excellent uiicle de M. hion Gurha», Le chardon lorrain toai te» duc» René II et Antoine dana les AI. A. S., tS84, p. 307.
Don Caliut, t. II, l'r., col
3. Celte relation de Volcyr a été publiée par A. Dioot, JU. A. S., iSliS, p. i5C.
4. A. D-, B, 999- Voici le passage complet : i Payé par le dit receveur à Philippe le cirier de Si-Nicolas pour avoir fait, dessuB ung cierge pesant V livres que le roi « présente k Mooseigaeur M. Nicolas, des chardons el autres feuilles painctes et pour façon du dit cierge Illl sols, et i Jehan
r pour uug escuaaou aux armes de la royue que a este attaichié audit cierge IX groa. Appert - ' le dudit seigneur et la quittance cy rendue, moatanl en tout k LXVI sois, i
RAINE * 1505; et au revers une épée en pal, sur un semé d'alérions, avec la légende : + GECTS ^ DES ^ COMPTES iJ DE ^ LORRAINE ^ '.
Par une tendance toute naturelle, les Lorrains vont s'approprier cet emblème qui , à i'origîne, appartenait à leur duc ; ainsi ils avaient fait de la croix à double traverse. Yolcyr nous a dit que sur les tapisseries de Bar se trouvaient « chardons de filz d'or et d'argent, avec forces branches de palmes, par lesquelles nous est représentée victoire acquise et continuelle' ». Toute cette ornementation rappelait donc la campagne victorieuse de René II. Mais les Lorrains avaient pris part à cette victoire ; et ils pouvaient revendiquer, avec elle, l'insigne qui la représentait. Quand, le 28 avril 1628, la femme du duc Antoine, Renée de Bourbon, fit son entrée à Nancy, elle marcha sous un dais porté par quatre gentilshommes et dont le ciel était semé de chardons. Et la foule chantait sur le passage du cortège une complainte, dont voici un couplet :
Sy, gros Lorrains^ parlons par vers, Tenans forme de rëtoricque.
Loyaux sommes et non pervers.
Et qui nous poinct très fort se picque).
En cette strophe, les Lorrains faisaient allusion au chardon comme emblème national, et non plus comme emblème ducal ^.
Mais, quels faits évoquaient-ils, sinon ceux qui s'étaient passés à Nancy et aux environs de la cité ? Et le chardon ne signifie-tr-il pas surtout l'énergique résistance opposée par une place forte à un ennemi qui l'attaque? Aussi l'insigne va se localiser davantage, si j'ose dire ; au cours du xvi* siècle, il désignera la seule ville de Nancy.
On le voit figurer sur les monuments de la cité. La porte Saint-Nicolas (de la Ville-Vieille) est refaite en i52i et, sur une des lucarnes, un serrurier place a un gros chardon de fer 5 ». Vers i525, l'insigne est figuré sur les voussures de la niche qui abrite, à la porterie du palais ducal, la statue du duc Antoine ; il garnit le tertre sur lequel est posé le cheval ^. La ville était de plus en plus tentée de prendre pour elle cet insigne qui ornait ses édi-
1 . On ne connall qu'un exemplaire de ce jeton ; il existe au cabinet des médailles de la BibL nationale et a été publié par M. Léon Germain, /. c.
iV. .4. S., 1848, p. i
3. Tous ces détails nous sont connus par la (Ihromqae de Lorraine, p. 33a. Dans ces rers, le mot poinct est différent du mot point de la devise de Philippe de Gueldre et des vers de Gharies du Maine : il vient du mot poigner, toucher avec le poing, empoigner. Le second au contraire rient de poindre, pungere, piquer. Le mot poigner se retrouve dans la phrase bien connue :
Oignez villain, il vous poindra; Poignez villain, il vous oindra.
4. Y a-t-il ici une autre allusion au fameux proverbe : Lorrain, vilain ; — Traître à Dieu et à son prochain ? Nous ne le pensons pas. Ge proverbe, sans doute, n'a pris naissance qu'au temps de la
Ligue.
5. H. Lepaoe, Encore un mot sur les armoiries de Nancy, d'après les comptes de la TÎlle, de la Madeleine i5ao à la Madeleine i5ai, dans le /. iS". A. L., 1880, p. 36.
G. Le cheval et la statue modernes représentent exactement l'ancien monument.
LE CHARDON EMBLÈME DE NANCY
fices; de plus en plus elle considérait le chardon comme sien. En i547, pour la première fois, dans la relation de la pompe funèbre du duc François P% écrite par Émond du Boullay, héraut d'armes, il est question des ARMES de la ville'. Les cierges et torches portés par les assistants étaient arnioyés aux armes de la cité. Elles ne nous sont pas décrites; mais nul doute que le chardon n'y fût représenté. En mars loyS, un nouveau grand enterrement parcourait les rues de Nancy ; on conduisait à sa dernière demeure la femme du duc Charles III, Claude de France, sœur des trois derniers rois Valois. La ville de Nancy avait donné 3oo torches portées par autant de bourgeois. Et, pour cette cérémonie, le héraut d'armes Émond du Boullay avait fixé les armoiries de la ville, le 27 février ; le blason fut octroyé définitivement par Charles III, le 28 février, et peint par le peintre Jean Contesse*. Les lettres patentes de Charles III sont malheureusement perdues; mais nous avons une ancienne description de ce blason: a La ville porte en son armoyrie ung escut d'argent orné d'un tige arraché verdoyant d'un chardon arrangé de deux feuilles picquantes au naturel, à la Qeur purpurine, honnorée d'ung chef des armes plaines de la grande et excellente maison de Lorraine '. » Nous savons aussi que Charles 111 dans ses lettres patentes faisait un grand éloge de la ville, où se trouvent le palais ducal, l'arsenal, la monnaie dans laquelle sont frappées les pièces d'or et d'argent; il rappelait aussi la glorieuse défense des Nancéiens en 1476*. Maintenant que le chardon est bien l'arme de la ville, il est considéré exclusivement comme une allusion à la résistance nationale contre l'ennemi bourguignon.
Les armoiries de Nancy qui se composaient de deux parties: 1° le chardon; 2° les armes pleines de LoiTaine en chef, étaient-elles dès 1575 accompagnées d'une devise? Uâme se trouvait-elle à côté du corps? La ville fit-elle sienne la devise de Philippe de Gueldre qui, désignant à l'origine la châtaigne, pouvait aussi bien s'appliquer au chardon: Ne me toqués^ il point? Il est impossible de répondre nettement. Mais voici le premier document précis : sur une ancienne médaille qui date de la fin du xvi*" siècle ou du début du
I. La vie et trespas des deux princes de paix, le bon duc Anthoine et saige duc Franc oy s, hha, verso. Le corps est ramené de Lunéville à Bonsecours. Les états de Nancy vinrent jusque-là au-devant du cortège : «t Et avoient merveilleusement grand nombre de luminaires en cierges et torches armoyées aux armes de la ville, et blasons des mestiers dont j'eusse spécifié Tordre, n*eust été que je craignoys estre trop prolixe, i Comme il est dommage que cette crainte soit venue au roi d'armes !
3. Tous ces détails nous sont fournis par une note conservée aux A. K., AA, a, et accompagnant un dessin des armes de la cité. Cette note a été publiée par M. A. Jambois, dans sa brochure, Ae« Armoiries de la ville de Nancy, Origine et description. Berger- Le vrault, 1879 ; et par Lepagb, Les Archives de Nancy, t. I, p. 229. Comme M. Jambois l'a démontré, elle date de la fin du xvi« ou du début du xvii< siècle. Elle est du reste confirmée par le recueil des ordonnances touchant la chambre du Conseil de la ville, fait en i644 P<>r Pierre Richardot, tabellion général de Lorraine. Guf.rrier dr DuMAST, Les vraies armoiries de la ville de Nancy, i856, a publié l'extrait de ce recueil touchant les armoiries. Cf. Guillaume de Rogéville, Dictionnaire historique des ordonnances, t. II, p. i34.
Jambois, o. /., p
4. « Pour le respect que les bourgeois d'icellc ville ont tousiours gardé inviolablement et de tout temps la foy à leurs princes, comme du passé ilz ont montré en l'an 147C, quant Charles, duc de Bourgongne, oppressa la dicte ville, tellement qu'ilz furent contrainctz d'endurer une grande famine pour garder icelle ville de Nancy d'estre prinse du dict Charles le Téméraire. • Id,, ibid.
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rvn* siècle, et qui représente au revers le berger Paris, jugeant les trois nouvelles cités de Charleville, Lîvoume et Nancy-la-Neuve et donnant la pomme à cette dernière, au droit les armes de Nancy dans un cartouche ovale, on lit la devise :*°nvl»nb» sv» fhote»'. Celte devise est reproduite sur le plan de La Ruelle, de 1611. En 1616 seulement, à IVpoque où l'on lit fabriquer les premiers jetons de la ville pour être distribués aux conseillers*, on changea cette devise française en une devise latine, imaginée par quelque
jésuite du nouveau collège, très fort sur les belles expressions. Le plus
ancien de ces jetons porte au droit une vue de la ville de Nancy, prise du
côté de l'est. 4. JECT ■ DE ■ LA CHAMBRE ■ DE - VILLE ■ DE ■ NANCY ;
cl au revers le chardon arraché à deux feuilles et surmonté des armes pleines
de Lorraine, avec la devise : NON • INVLTVS ■ PREMOR ■ 1616 >. Désormais
l'écu et la devise de Nancy sont fixés.
Néanmoins, à certaines époques, on a essayé de changer les armes de la
ville. Pendant l'occupation française, en l'année 1696,1e roi Louis XIV voulut établir l'armoriai général de la France et ordonna aux villes, communautés et personnes portanl armoiries, d'en faire la déclaration officielle. La ville de Nancy paya bien les droits que cette opération devait entraîner, mais négligea de montrer son blason. On lui en donna par suite un d'office : d'or, à deux canons d'atar paués en
A L\ VILLE HE NANCY 'oulow*. Mais cc fut là une simple fantaisie de commissaires mal informés ; jamais ces armoiries n'ont figuré
sur aucun monument public, et l'on n'en eut connaissance à Nancy que bien
plus tard, dans les circonstances rapportées plus loin.
Le ig juin 1790, par une loi de la Constituante, les armoiries sont partout
abolies ^ Après la Révolution, Napoléon, qui reconstituait une noblesse, les
I. L. QuiHTAHD, Jetant de l'hàtel de ville de Nancy, Nancy, iSgo. ia-4*> pi- '• >>■ 3. Obscnoai que celle devise est prise par un grand Dombre de familles : de Ganuche, de Créqni, Metnard, cic. Voir Chassant et Tausbih, Dlclionnaire det deviie:
1. Par suite d'un règlement de Henri 11, du 98 novembre, cité par Quihtaiu), o. t., p. 11.
LES ARMOIRIES DE NANCY
rétablit pour les communautés comme pour les particuliers ; mais il voulut que toutes les armoiries fussent concédées par l'État. Le 9 novembre iSog, le conseil municipal sollicita l'autorisation de reprendre le glorieux chardon, autrefois accordé par les ducs de Lorraine, et qui rappelait la fidélité montrée par la population au souverain; il se remettait pour le choix du chefk l'empereur, dont Nancy était l'une des bonnes villes'. Le i3 juin 181 1, l'empereur répondit à cette demande et donna à la ville comme armoiries : d'argent, au chardon arraché à deux feuilles de sinople, fleuri de pourpre, au chef commun à toutes les bonnes villes de l'Empire, qui est de gueules à trois abeilles en fasce d*or. Les armes de la maison de Lorraine étaient remplacées dans la partie supérieure de l'écu par l'emblème de Napoléon P^
Après la chute de l'Empire, Louis XVIII, par une ordonnance du 26 septembre 181 4*, permit aux villes de reprendre les armoiries qui leur avaient été accordées par les anciens souverains, mais les obligea à les faire vérifier par la commission du sceau et à payer les droits de délivrance pour le nouveau titre ^ La ville de Nancy, qui boudait la Restauration et qui ne se souciait pas de payer des droits, fit longtemps la sourde oreille; en 1826 seulement, comme on exécutait à Bcauvais une tapisserie pour la salle du Trône où devaient figurer les armes des villes, le conseil municipal, prévenu, résolut de se mettre en règle avec la loi et sollicita l'octroi de ses vieilles armoiries*. Que fit-on à Paris? On consulta V Armoriai général de France, et on envoya à Nancy, comme armoiries, les deux canons en sautoir! A Nancy où, pour la première fois, on apprit cette fantaisie héraldique, on protesta, et le gouvernement céda de bonne grâce, demandant à la municipalité une reproduction de l'ancien écu. Mais alors, chose extraordinaire, la municipalité se trompa. Elle se souvenait vaguement que le chardon héraldique avait été surmonté des armes de Lorraine; elle ajouta donc au chardon une bande de gueules, chargée des trois alérions d'argent î; au lieu des armes pleines de Lorraine, elle présenta les armes primitives, et tel devint alors Técu officiel de la cité. Quelques archéologues seuls s^aperçurent de l'erreur, et Jean Cayon la signala en i846 dans son Histoire de Nancy ^.
Dix années plus tard, en i856, un homme qui a aimé Nancy d'une affec^
Page la
tion enthousiaste, le baron Guerrier de Dumast, remarqua à sou tour la bévue commise et poussa un véritable cri d'alarme. Dans un article à sensation, inséré dans les Mémoires de la Société d'archéologie lorraine, il parla avec admiration des anciennes armes pleines de la maison de Loi^ raine ; il les déclara <c les plus belles de l'univers, dans quelque sens que l'on entende le mot belles: soit qu'on le prenne au physique ou bien au moral, soit qu'on veuille parler en dessinateur et en coloriste, ou bien en historien ' », et il somma la ville de faire les démarches nécessaires pour rentrer en possession de ses vieilles armoiries ^. Le conseil municipal ne fit aucune démarche, à notre connaissance; mais, sans bruit, il reprit le vieux blason, tel que Dumast Tavait dessiné dans la planche accompagnant son article ; il le plaça sur ses nouveaux monuments; il le colla sur ses belles affiches'. Aujourd'hui, le chardon, surmonté des armes pleines de Lorraine (a/3 pour le chardon ; i /3 pour les armes de Lorraine), constitue le blason de Nancy, qui, espérons-le bien, ne sera plus modifié.
Quelques détails seulement sont abandonnés à la fantaisie des artistes. Ainsi la forme même du chardon* n'est pas entièrement arrêtée. Tantôt on représente le chardon avec la tige coupée, ainsi sur le palais de l'Académie, tantôt avec la tige arrachée et les racines, ainsi sur la niche au-dessus de la statue de Callot. Tantôt les feuilles sont raides, tantôt retombantes. Souvent, dans les dessins, le chardon est accompagné de plus de deux feuilles; il en porte quatre ou six, pittoresquement entrelacées. Peut-être vautp-il mieux, sur les monuments publics, se conformer au vieux modèle, celui de 1070, conservé aux archives de la ville et remis en honneur par Dumast. Le chardon porte ses racines et a deux feuilles légèrement ployées.
Les armes de la ville doivent-elles être surmontées d'une couronne, et, si oui, quelle doit être cette couronne ? autre sujet de graves controverses. Sur le jeton de l'Hôtel-de- Ville de l'année lôifi, la couronne ducale apparaît audessus des armoiries de la cité ^ ; sur les jetons postérieurs, cette couronne
I. p. 7 du lirage à part
a. II écrivit au maire de Nancy, le i4 juin i856 : c Monsieur le Maire, au nombre des travaux les plus récemments insérés par la Société d'archéologie lorraine dans les volumes de son Bulletin, se trouve le morceau ci-joint, relatif aux armoiries de notre ville. J*ai Thonneur de vous adresser en quintuple exemplaire le tirage à part qui en a été fait, ce mémoire se trouvant toucher à une question qui peut, par sa nature, éveiller l'attention des magistrats municipaux de Nancy. » Dossier manuscrit sur les armoiries de Nancy, h la Société d'archéologie lorraine.
3. Sur certains monuments, non municipaux, ces armoiries ont été reproduites récemment de la façon la plus fantaisiste, sans aucun souci des lois héraldiques, ainsi à la gare du chemin de fer. Voir à ce sujet les réflexions de Léon Germain, dans la Lorr aine' Artiste, 189a, p. Sg.
4. Quel est le prototype du chardon héraldique? Est-ce une plante réelle? Si oui, les naturalistes ont cherché quelle était cette plante ; mais ils n'ont pas pu se mettre d'accord. Pour le D' Godroh (Flore de Lorraine, 3» éd., t. I, p. 3()o), c'est VOnopordon acanthiiun; pour M. Briard, un botaniste doublé d'un archéologue, c'est le chardon Marie, Silybuin marianam. Nancy et la Lorraine, XV* congrès de l'Association française, 1886, p. 6, n.
5. QuiNTARD, Les Jetons de l'Hôtel de Ville, pi. I, n^ 4» En réalité, cette couronne était à l'origine une couronne royale. René I*' était roi ; René II aspirait à l'héritage de la maison d'Anjou. Au xvii* siècle seulement, cette couronne à fleurons refendus devint le partage des ducs. La couronne royale fut alors fermée, c'est-à-dire garnie de demi-cercles supérieurs se coupant et sonnont^s d'une croix. Cf. LÉON Germain, Origine de la Croix de Lorraine, p. a6.
Chr. PHsler. — Histoire de Nancy. — T. 1
ykjll^
LE CASQUE ET LES EPEES DE CHARLES LE TEMEHAIRE
disparaît. Au xvni* siècle, le duc Léopold prit le titre d'Altesse Royale; Stanislas avait été réellement roi de Pologne. Sur les actes municipaux, on voit dès lors paraître, au-dessus de Técusson de la ville, la coiu*onne royale fermée. De nos jours, Tune et Tautre de ces couronnes ont disparu, et, en (jénéral, Técusson est surmonté d'une vulgaire couronne murale ', quoique Guerrier de Dumast ait proposé, en i856, d'en revenir aux insignes ducaux. Nous nous rallions à l'opinion de Fillustre lothoringophile et nous représentons l'écusson de Nancy avec la couronne à cinq fleurons.
Ainsi, peu de temps après la bataille de Nancy, les armes pleines de la famille ducale se constituent; la croix à double traverse est adoptée comme signe de la nationalité lorraine; le chardon apparaît comme emblème de nos ducs, puis est attribué comme armoirie à notre cité. Si l'origine de ces emblèmes doit être cherchée assez haut, ils ont pris en quelque sorte une nouvelle vie et une nouvelle signification après la victoire de René II sur Charles le Téméraire.
Nancy conserva longtemps des trophées pris sur les Bourguignons, et elle en conserve encore aujourd'hui; et ces objets font revivre les souvenirs de la bataille du 5 janvier et de la lutte héroïque. Jadis elle montrait avec orgueil le casque de Charles le Téméraire et deux longues épées à double tranchant ramassées sur le champ de bataille et mesurant dix pieds de long '. Ces armes furent emportées en 1787 par les Cent-Suisses du duc François III, lorsqu'ils se rendirent de Lorraine en Belgique 5; elles restèrent dans le trésor de l'ancien duc, devenu empereur; et nous ignorons ce qu'elles sont devenues. Mais, du moins, par un heureux concours de circonstances, Nancy put garder les magnifiques tapisseries qui provenaient de la tente de Charles le Téméraire.
La provenance de ces tapisseries est entièrement certaine, et on doit s'en fier à la tradition. Pourtant, qu'elles aient été prises après la journée du f) janvier, cela est moins sûr. Sans doute, nous savons qu'on s'empara de la tente de Charles le Téméraire devant Nancy*; mais aucun texte ne nous
I. II en est ainsi sur Técusson que la ville de Nancy fait mettre sur ses (jrandes aflîchcs. a. Il est question de ces armes dans tous les comptes rendus de la procession de la veille des Rois. Cr. Nicolas, Journal, dans les M, S. A. L., 1899, p. 3oa.
Nicolas, Journal, /. /., p
4. Cf. supra f p. 5io ; le renseignement nous vient de lettres publiées par des capitaines bâlois dans KifEBKL, t. III, pp. 95 et 98. On conquit c vil grosser Zelt, und ailes das, das er vcrlossen hat •.
informe qu'elle devint le partage de René IL La Chronique de Lorraine, si explicite sur tous ces événements, est à ce sujet entièrement muette. En revanche, elle nous dit en termes formels qu'après la journée de Morat c le duc René feit prendre tout le losgis du duc de Bourgoigne, tentes et pauil' tons: en Loherreine feit tout admener' ». Dès lors, il est bien permis de supposer que nos belles tapisseries ont été trouvées sur le champ de bataille du 22 juin 1476; elles nous restent comme les plus superbes trophées de ce combat.
Ces tapisseries, qui sont d'orighie Qamande, sont au nombre de deux, et traitent des sujets fort différents. L'une — la plus grande tapisserie à personnages qui soit connue — nous expose les divers actes d'une de ces moralités qu'on aimait au xv^ siècle. Les personnages sont des abstractions et le titre de la pièce pourrait être : La Condamnation de Banquet et de Sou^ per. En voici un court sommaire : Dtner a invité à sa table quelques convives, Bonne Compagnie, Je boy à vous, Passe4empSy Je vous plaige, etc., et le repas se passe au milieu de gais propos, tandis que des musiciens sur une estrade jouent de leurs instruments. Mais Banquet ei Souper sont ]d\o\}x de cette bonne harmonie ; en jetant par la fenêtre un coup d'œil sur la table, ils méditent une basse vengeance (premier pan').
A leur tour, ils invitent la compagnie. Dans le coin de droite du panneau suivant. Banquet reçoit ses hôtes; au centre de la composition, il leur sert un repas luxueux qu'il préside debout; la table est chargée de mets succulents ; au milieu, à la place du surtout, un vaisseau rempli d'oiseaux vogue sur une mer immense très poissonneuse ; et sur le mât se dresse une femme nue. Mais, sournoisement, à gauche, l'amphitryon déchaîne sur ses invités Fièvre, Apoplexie, Colique, Goutte, Gravelle. On voit ces odieux persoimages entrer dans la salle à manger (deuxième pan 3).
I. p. ao
a. Sur ce [iremier pan on lit ces vers :
Souper et Banquet cautement Vindrcnt rassemblée adviser; Dont par envie prestement Comprindrent de vengeance user.
3. Sur ce seul pan, Banquet est ainsi représenté trois fois dans trois scènes différentes. Au-dessus, on lit ces vers assez obscurs :
Chiere ilz firent joyeusement, Y estant Banquet et la route • ; Qui s'armèrent et la proprement Occircnt l'assemblée toute.
Les trois folz ^ ont grant volante De cherché leiu- malle meschance ; Quant on a bien ris ou chantCi A la fin fault tourner la chance.
Hàl vous voilez avoir plaisance, Bien l'auré vous pour ung tandis Mes gens quy prennent leur aisance En fin se treuvcnt plus mauldit.
a. Ce vers semble signifier : Banquet et la route (Ui compagnie des maladies) se trouvent au repas. 0. Cette strophe s'applique ù DCner, Banquet et Souper,
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Une véritable bataille s'engage. La table est renversée, le parquet couvert de débris, et la plupart des convives restent sur le carreau. Pleurésie enfonce son épée dans la gorge de Gourmandise ; Fièvre fait subir le même sort à Je boy à vous qu'elle tient par les cheveux ; Apoplexie perce de sa grande lance Friandise. Seuls Bonne Compagnie , Accoustumance et Passe^temps réussissent à gagner la porte et se sauvent avec précipitation; ils viennent porter .plainte à Dame Expérience dissise sur un trône élevé ' (troisième pan).
Celle-ci réunit ses serviteurs: Diète, Remède, Pilule, Clistère, Secours; armés de lances et de hallebardes, ils reçoivent l'ordre d'arrêter les coupables ; ils s'apprêtent à l'exécuter, suivis d'un petit page qui porte sous le bras une grande épée (quatrième pan *).
Banquet et Souper richement vêtus sont pris et enchaînés ; Clistère tient une extrémité de la corde qui les attache l'un à l'autre. Secours et Pilule, avec leurs hallebardes, marchent derrière eux ; au bas à droite, Averroès et Galien s'entretiennent ensemble. Un peu plus loin, se déroule la scène du jugement. Dame Expérience est assise sur son trône que surmonte un dais; les coupables garrottés par Remède sont assis sur la sellette ; à la barre des témoins, les trois individus qui ont échappé à leurs coups : Accoustumance, Passe'4emps et Bonne Compagnie; Galien et Averroès, debout derrière le trône, sont les accusateurs publics ; un greflier, assis devant un bureau, enregistre les débats, et la sentence est tenue ostensiblement par un officier
i. Sur ce pan mal rx>upé sur la tapisserie actuelle, on lit ces trois strophes :
Table, tretaulx, viande belle Ont sur terre gisant laissé, Pour fouyr Soupper le rebelle Qui de coups les a desfîroissez.
Des maulx qu'entre eulx ont conspires Sont effaict pleinement sortyt, (louteaulx de la gueyne ont tirés Checlun * vers la table vertit.
Car ung autre l'autre abbatit
Et de leurs coteaulz les occirent ;
Bonne Compagnie se partit
Aux coups, et deux ^ qui s'en partirent.
La coupure de la tapisserie a ensuite fait disparaître en partie une légende ; plus loin on lit
Cy conclust d'estre presentans Par devant Dame Expérience La griefve adventure contant Qui mal la prit en pacience.
es deux sont : Accoustumance et Paue^empt
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de justice debout à droite. Divers conseillers assistent Elxpérience^ et des spectateurs des deux sexes apparaissent derrière une balustrade. Banquet est condamné à être pendu par Diète; Souper doit porter des poignets de plomb pesant six livres (cinquième pan ').
L'exécution de la sentence était représentée sur un sixième pan, qui, malheureusement, à une date inconnue, a disparu ^.
Tel est le sujet représenté par notre magnifique tapisserie; or, au début du xv!"" siècle, en l'année i5o8, un poète, Nicolas de la Chesnaye, a fait imprimer à Paris la moralité que nous venons de raconter, sous le titre : La nef de santé avec le youoernail du corps humain et la condamnation des bancquetz, à la louenge de diepte et de sobriété, et le traictie des passions de tàme J. On a soutenu parfois que Nicolas de la Chesnaye n'a fait que traduire en vers les scènes représentées sur notre tapisserie ^ ; mais cela me paraît peu vraisemblable. C'est plutôt la tapisserie qui reproduit une moralité jouée auparavant. Dès lors, on s'est demandé si la tapisserie de Nancy n'était pas postérieure à l'année i5o8, et M. Darcel penchait pour cet avis^ Il en résulterait que la tapisserie de Nancy aurait été rattachée à tort à la défaite de Charles le Téméraire. Pourtant, nous ferons observer que la Condamnation de Banquet et de Souper était un sujet banal au moyen âge, que des poètes Pavaient traité vraisemblablement avant Nicolas de la Chesnaye. Nous savons que ce même sujet a été reproduit par la tapisserie avant i5o8. Dès i5o5, trois ans avant la publication de la Nef de Santé, Jean Grenier, de Tournai, donnait en tapisserie six grandes pièces, représentant Thistoire de Banquet^. Et plus tard encore, on revenait à Tournai sur la même histoire. En i5ii4) les magistrats de cette ville offrirent à Monsieur de Châtillon, maréchal de France,
I. Sur ce pan, on lit par deux fois ce quatrain
Pesant six livres et en tel point Demeurer les jours de sa vie, Affin qu'il ne s'avance point Jamais nuyre aultrui par envie.
Évidemment ce quatrain a <^.té répété à tort ; on devait mettre un premier quatrain mentionnant la condamnation de Banquet, puis on continuait en mentionnant la condamnation de Souper. Cette répé> tilion nie parait prouver que notre tapisserie n*est pas un original, mais une copie.
a. Pour la description détaillée de la tapisserie, voir le Catalogue du Musée lorrain, de Lucien WiEXER, 7« éd., pp. 24o-a4i. Voir la notice d'AcœLLB Jubixal et les reproductions de SiUfscifRcrri dans la publication : Les anciennes tapisseries historiées, Paris, i838, in-fol., t. II, et surtout la belle publication de Saxsonnetti : Tente de Charles le Téméraire, Nancy et Paris, i843,*in-foI. Reproduction en colueurs. Notre frontispice est le fac-similé d'une des planches coloriées de ce recueil.
3. Paris, Verard. On lit à la fin de l'ouvrage : Le présent Hure a este achevé d'imprimer par le dit oerard le XVIl^ iour de janvier mil cinq cens et sept. Voir Bru*\et, art. NEF de santé.
/|. Telle est l'opinion de Sa^sonnetti : Tente de Charles le Téméraire, préface.
C}, LÉON Germain, /. S. A. L., 1896, p. 181. Quelques vers de la tapisserie sont directement empruntés à la moralité. Jules Guiffrey, Histoire de la tapisserie. Tours, Marne, 1886, p. 80.
0. Eugène Soil, Les tapisseries de Tournai, les tapissiers et hautelisseurs de ceUe utile dans les Mémoires de la Société historique et littéraire de Tournai, 1891, t. XXII. Catalogue, n* 87, voir aussi le no 83. M. le marquis dr Vii.leneuve-Trans (Notice sur la tapisserie de Charles le Tèmè» raire, Nancy, Tbomas et Ci«, i836. Extrait des M. A. S,) cite une lettre adressée à Charles le Téméraire, dans laquelle est décrite une tapisserie turque, exposée à Vienne, représentant la Condamnation de Souper et de Banquet. Il croyait que cette tapisserie était celle-là même qui est conservée aujourd'bui à Nancy. Mais nous ne le pensons pas ; entre la description doonëe dans cette
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huit pièces de tapisserie racontant cette moralité et confectionnées en i5ig dans les ateliers de Colart de Burbure sur des modèles fournis par Jean Grenier*. Et il devient dès lors fort vraisemblable que les chefs-d'œuvre de Nancy, datant sans doute des années i46o à 147O9 proviennent de même de Tournai.
La seconde tapisserie, formée de deux pièces, représente la légende d'Esther. Sur Tun des pans, Vasthi, assise sous un dais rouge, reçoit avec dédain les ordres d'Âssuérus ; l'autre nous montre Assuérus sur un trône, entouré de ses conseillers et dictant un ordre à ses grefïiers. La peinture fait sourire par ses anachronismes ; on voit les compagnes de Vasthi faire une partie d'échecs '. Mais déjà l'on doit louer une véritable science de composition, et l'attitude des personnages exprime bien leurs sentiments'. Ces dernières tentures sont sûrement sorties des ateliers de Pasquier Grenier à Tournai ; un texte précis nous apprend qu'elles ont été achetées en i46a à cet artiste par le duc de Bourgogne Philippe le Bon *.
Ces tapisseries restèrent pendant assez longtemps la propriété des ducs de Lorraine, enfermées sans doute au garde-meuble. On ne les sortait que les jours de la procession qui avait lieu la veille des Rois, afin de célébrer l'anniversaire de la bataille de Nancy. Elles ornaient le palais ducal, à l'extérieur, au moment du passage du cortège. Ce fut probablement alors qu'on coupa en morceaux, pour la mieux adapter aux murs du palais, la tapisserie représentant la Condamnation de Banquet et de Souper $ ; et malheureusement on fit ces coupures au hasard, sans se soucier des divisions indiquées par l'artiste. Au début du x\n^ siècle, quand eut été construit l'hôtel de ville dans la nouvelle cité, sur la place Mengin, nos ducs cédèrent les tapisseries pour parer la chambre du Conseil de ville ^. Sur un compte municipal de l'an 1700, on relève les sommes payées à Charles Mitté « pour avoir dégraissé, remis en couleur et raccommodé une tenture de tapisserie de sept pièces de Flandre, qui est actuellement en la chambre du Conseil de ville »
lelire et la tapisserie de Nancy, il y a quelque différence : ainsi à Vienne on voyait Dîner, Souper, Banquet rencontrant ensemble la compagnie qui accepte à manger successivement chez les trois (il y a trois repas, au lieu de deux). Autour de Dame Expérience ne sont pas seulement rangés Galien et Averroès, mais Avicenne et Hippocrate, etc., etc. Du reste, nous avouons que cette longue lettre à Charles le Téméraire nous parait suspecte ; nous y voyons un exercice de rhétorique, une fiction littéraire, et non une lettre qui a été réellement envoyée. Voulaitpon faire passer pour orientale* des tapisseries fabriquées en Flandre ? La relation a été publiée par Villemeuve-Traivs d'après un manuscrit de la bibliotliëque royale, n<> 7406; c'est aujourdliui le manuscrit français, n» ugS; il date du début du xvi« siècle.
I . ËUGEifE SoiL, Lee tapieseriee de Tournai, etc., p
a. M. JuBiNAL a pris Vasthi pour Eslher malgré la légende et a écrit : c Dans Texpression de son visage, il y a déjà quelque chose de cette langueur que donnèrent à leurs madones, au siècle suivant, les grands génies de la peinture italienne, m
3. Sur les mérites de la tapisserie flamande, voir EuokNE MuifTz, La Tapisserie (collection Quantin), p. 160. M. MuNTZ reproduit l'un des pans de la tapisserie de Nancy.
4. EuG. SoiL, /. /., p. a4o. La tapisserie avait à l'origine six pièces. Pasquier Grenier était le père de Jean. Ces tapisseries d*Asnière* ornèrent la salle de banquet, lors du mariage de Gharies le Téméraire avec Marguerite d'York à Bruges, en i468. Guiffrey, Histoire de la tapisserie, p. 8a.
5. La tapisserie d'Assuérus et de Vasthi fut coupée en deux pièces.
6. Nous ne savons pas à quelle date précise ce don a été fait par les ducs à l'Hôtel-de-Ville.
(ce sont nos cinq pièces de la Condamnation de Banquet et les deux d'Âssuérus et Vasthi ').
Quand l'ancien hôtel de ville eut été démoli par Stanislas, le nouveau ne se trouvant pas encore prêt, on transporta les tapisseries à l'hôtel de Craon, sur la place de la Carrière, où l'on venait d'installer la Cour souveraine. On les déposa d'abord au yrenier, puis l'on en orna la salle d'audience. Probablement alors on a voulu rejoindre les pièces séparées de la Condamnation de Banquet et de Souper; mais on les réunit tout de travers ; on ne tint pas compte de la suite de la moralité, du développement logique des actes : les scènes en restèrent toutes bouleversées ^.
Après la réorganisation de la justice par Napoléon 1'% la Cour d'appel reçut le local de l'ancienne Cour souveraine et, avec lui, elle hérita des belles tapisseries de Charles le Téméraire. Elle les garda jusqu'en 1861. Le 10 septembre 1860, le Comité du Musée lorrain lui avait demandé de s'en dessaisir en sa faveur. La Cour comprit fort bien que ces pièces, d'un si haut intérêt artistique et historique, devaient être mises sous les veux du public et, par un arrêt du 11 juin 1861^ elle consentit à les abandonner'. Depuis ce temps, elles ont formé le joyau du Musée lorrain ; de courageux citoyens ont réussi à les sauver lors de l'incendie de juillet 187 1.
Tous ces trophées, remportés sur Charles le Téméraire, étaient exhibés, chaque année, le 5 janvier, dans une fête instituée dès l'époque de René 11^, pour commémorer la bataille de Nancy. Ce jour-là des fanfares joyeuses et vingt coups de canon réveillaient les habitants de Nancy à quatre heures du matin. C'était le moment où René II avait ordonné de sonner la diane à Saint- Nicolas. A 9 heures, l'artillerie tirait de nouvelles salves, et une distribution de vivres était faite aux indigents de chaque paroisse. Puis, la foule se réunissait à la collégiale Saint-Georges, près du pilier à droite où était représenté en bronze le duc René II, la face tournée vers le grand autel, avec ce distique latin :
Erepiam patriam dux ensifer ense recepit. Qui, divina fovens, juris amator erats
I. Lkpaoe, Les Archive* de Nancy, t. II, p. 3i3. Le sixième panneau de la CondammUian aTait dès lors disparu.
a. Aujourd'hui encore, au Musée lorrain où l'on n'a pas fo. développer la tapisaerie d'une seule pièce, on a été obligé de rompre l'histoire. Les morceaux se succèdent dans l'ordre suivant : entre les deux fenêtres, le premier pan (/e repas chez Dîner) ; contre le mur du fond et contre celui qui le coupe à angle droit, le second [»an (/e repas chez Souper et Banquet)^ le troisièoie (/a baiaiile) et le cim^uième (/e Jugement) ; coatre le mur dans leijuel est percée la porte d'entrée, le quatrième (Dame Expérience convoquant ses serviteurs).
3. Toutes les pièces concernant la remise de la tapisserie par la Cour d'appel sont réunies dans une brochure : Lfi Tente de Charles le Téméraire replacée au palais ducal de Nancy, Extrait du J. S. A. //., juillet 1861.
l\. Testament de René II : « Voulons et ordonnons que toutes et quelconques fondations, que nous cl notre très chère et très aimée compaigne et e(>ouse nous avons faits par cj-devant stMent entretenues et observées à toujours la procession de la victoire qu'il a plu à Dieu, la TÎgille de l'Epiphanie, nous donner à l'cucontre de feu Duc Charles de Bourgongne tenant sièçye devant Nancy. • DoM Calmkt, t. Ili, Pr., col. 350-357.
5. Htoo, ms. cité, p. a3g. Lio.nmois, 1. 1, p. gg. CoLLic.'tON, Souvenirs, p. i4« Au-desaous de ce distique.
LA PROCESSION DES ROIS
et h\ se formait la procession. En tète marchaient les divers ordres religieux de la ville qui sVtaient multipliés avec les années ; ce furent au xvin"^ siècle Pénitents, Ermites, Auqustins, Dominicains, Tiercelins, Minimes, Capucins et Cordeliers. Venaient ensuite les corps constitués : officiers de THôtel-de- Ville, officiers du bailliage, conseillers maîtres des comptes en leurs robes noires et ceintures d'or, membres de la Cour souveraine en robes rouges. Suivaient le clergé séculier, les membres de la collégiale Saint-Georges portant la plus vénérable relique de la ville, le cuisseau Monsieur S aint^Georges. Le princes de la maison ducale fermaient la marche. Devant le cortège, un officier portait le casque du Téméraire ; il était suivi de deux hommes tenant sur Tépaulc les deux sabres ramassés sur le champ de bataille. Les trompettes sonnaient et des chœurs répétaient alternativement les deux belles hymnes : Deus tuorum militum et Martyr Dei, qui unicum, tandis que toutes les cloches de la ville lançaient leur volée. Les bourgeois de Nancy en armes bordaient les rues ; et les soldats accompagnaient des deux côtés la procession. Le cortège quittait la collégiale Saint-Georges, se déroulait le long de la Grande-Rue ou de la place de la Carrière ; par la rue des Maréchaux et la rue des Dames, il arrivait au couvent des Précheresses, où il faisait une station. De là il gagnait, à quelques pas plus loin, l'église Saint-Lvre. Puis par la rue des Morts (rue des États), il se rendait à Notre-Dame ; et, par le Ilaut- Bourgeois, il venait aux Cordeliers et retournait à Saint-Georges. En la première de ces églises, on priait Dieu pour le repos de Tâme de René II qui y était enterré ; dans la seconde, pour le duc de Bourgogne. Dans ce dernier parcours on passait devant le palais ducal, dont les murs étaient tendus des tapisseries de Charles le Téméraire'.
Cette procession fut interdite pendant les diverses occupations françaises de la ville ^. Elle fut rétablie par le duc Léopold en i6gg ' et se déroula dans les rues de la cité en 1700, 1701 et 170a ^ Quand les Français, à la fin de 1702, eurent de nouveau envoyé leurs soldats à Nancy, ils n'eurent garde d'autoriser cette cérémonie, et on ne la revit qu'après leur départ, le 5 janvier 1715. Ce jour-là, le duc Léopold, avec ses deux frères, Charles, arche-
on lisait en grands caractères le nom de Viator, sans doute Tauteur de la sculpture. Il s'agit de Jean Pèlerin, auteur de la Perspective artisiique, qui fut chanoine à Saint-Georges. Cf. Gaston Sayk, Jean Pèlerin le Viateur, Extrait du Bulletin de la Société philomatique vottgienne, année 1896-1897.
I. Voir le procès-verbal de la procession tenue en 171 5, qui nous a été conservé dans les archives de la collégiale Saint-Georges. Il a été publié par Lkpagf, Les Communes de la Meurthe, t. Il, pp. i3o et ss., et Les Archives de Nancy, t. I» pp. 6a et ss. Voir la description de la procession par le libraire Nicolas, M, S, A. L,, 1899, pp. 3oi-3oa.
a. Elle est encore mentionnée dans les comptes de i633. Sommes payées à Jean Gérard, maître sculpteur, pour avoir peint en argent fin et azur six bAtons pour les six sergents de ville assistant à la procession de la veille des Rois. Lepage, Les Archives de Sancy, t. II, p. aa5.
3. Comptes municipaux de 1699 : c Dépenses pour 74 pots de vin fournis à la compagnie des Suisses de la garde de S. A. R. le jour de la procession de la veille des Rois. » Lepaoe, Les Ar^ chives de Nancy ^ t. II, p. 3 10. Cf. t. III, p. 39.
4. En 1701, le Conseil de ville infligea une amende de 10 fr. contre un individu pour avoir manqué à la parade de la procession de la veille des Rois et insulté ou raillé les bourgeois qui étaient sous les armes. Lepage, Les Archives de Nancy, t. III, pp. a4o-a4i.
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vèque de Trêves, et François, abbé de Stavelot, avec ses trois 61s, Clément, François et Charles, et le prince d'Harcourt, prirent place dans le cortège ' sur le passage duquel les habitants manifestèrent hautement leur joie. Pour la dernière fois Nancy jouit de ce spectacle le 5 janvier lySS *. Un peu plus tard, la ville était à nouveau occupée par les Français sous prétexte de la guerre de la succession de Pologne; et, cette fois-ci, ils ne devaient plus la quitter. La guerre assura la possession viagère du duché au roi de Pologne Stanislas Leszczinski et prépara son annexion à la France. Alors disparut à jamais cette prêcession des Rois. Symbole de l'indépendance du duché de Lorraine, elle avait vécu avec elle.
I. Nicolas, Journal, /. /., p. a56. Menliun du pain, de la viande et da vin fourni ce jour>là à It compagnie des Suisses, Lbpaoe, Les Archives de Nancy, t. H, p. 335.
a. Nicolas, Journal, l. /., pp. 991, 194 et 3oi. Mention de la procession de 1733 dans les comptes de la yille, Lepaoe, Les Archives de Nancy, t. II, p. 356.
CHAPITRE XVIII
L'église Notre-Dame de Bonsecours.
5 I''. I^» Bourguignons tués dans la bataille de Nancy, — Construction d'une chapelle par Ambroise de Charnières, — La Vierge de Mansuy Gauvain, — Le cimetière des Bourguignons et sa croix, — Le pèlerinage donné aux Minimes, — Agrandisse* ment en 162g de V église primitive, — Miracles accomplis à Bonsecours, — Le livre de Nicolas Julet. — Le vœu de la ville de Nancy de i63t et V ex-voto de Siméon Drouin, — Histoire du monument du vœu de Nancy; modifications en ty4^, en tSoj, en 1848, — Les drapeaux pris sur les Turcs. — L'ancienne famille ducale et l'église de Bonsecours, — Dons faits par des particuliers, — Les Minimes de Bonsecours forment une communauté indépendante. — Construction du couvent.
5 II. Construction (Tune nouvelle église par Stanislas. — Destruction de l'ancienne ; douleur des Lorrains, — Description de l'édifice de Stanislas; l'extérieur et r intérieur, — Bonsecours devient un lieu de sépulture, — Les tombeaux; tombeau de Catherine Opalinska par Nicolas^ébastien Adam; monument du duc et de la duchesse Ossolinski ; tombeau de Stanislas par Vassé; le monument du cœur de Marie Leszczinska, — La chaire de Véglise, — Les guidons du roi Stanislas, — Fondations du roi de Pologne à Bonsecours, — Son affection pour Véglise, — I^s religieux Minimes après sa mort, — Achat de Bonsecours par les chanoinesses de Bouxières,
S m. L'église de Bonsecours sous la Révolution, — Enlèvement des mausolées, — Fermeture de Véglise. — Violation des sépultures. — Le Père Zens et le culte catholique ù Bonsecours (^ijgS'ijgH), — Bonsecours fermée une seconde fois. — L'église vendue à IJopold Morot. — Résiliation de la vente. — Le culte constitutionnel (^iygg'i8ot).
— Le Concordat; le clergé recouvre la chapelle, — M^^ de Bourgogne et la restauration de Véglise, — Les mausolées rendus à Bonsecours. — Visite du comte d'Artois,
— Passage des Polonais en i8i4; Sokolnicki et les restes de Stanislas, — Les Polonais de i833; monument élevé par eux, — Visites princières, — Les a chanoines » de Bonsecours, — Érection de Véglise en paroisse. — Le curé Morel et le baron de Meneval. — Embellissements du sanctuaire ; les confessionnaux. — La cérémonie du Couronnement de la Vierge (3 septembre i865), — Visites de Vimpératrice des Français et de V empereur d^ Autriche. — Les curés Boulanger et Parisot, — La communauté des prêtres auxiliaires, — Bonsecours et les Nancéiens,
Conclusion.
La Croix de Bourgogne nous dit en quel endroit est tombé Charles le Téméraire ; Féglise de Bonsecours marque l'emplacement où furent enterrés les Bourguignons morts dans la bataille. Sur la hauteur, au-dessus du ruisseau de Jarville, près de 4^000 cadavres gisaient. René II ordonna de creuser une
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grande Tosse où on les déposa. Pendant quelque temps, aucun monument ne marqua leur tombe. Ce n'est que sept années après la bataille, en i48i, qu'un religieux, nommé Jean Vitley de Scesse, demanda la permission au duc de clore de murailles ce champ des morts, d'y construire une chapelle avec une petite maisonnette où il se proposait de vivre en ermite et de terminer ses jours. René II approuva ce dessein par lettres patentes du :i8 octobre i484. Et il décida que la chapelle serait placée sous le vocable de Notre-Dame de Bonsecours, « en recordation et perpétuelle mémoire de la victoire que, moyennant la grâce de Dieu et l'aide et intercession de la glorieu»e Vierge Marie sa mère, il avait obtenue en ce lieu' ». Ce nom de Bonsecours était aussi une allusion délicate à l'appui que les Suisses avaient prêté à René II.
Pourtant, Jean Villey ne mil pas son projet à exécution ; peut^tre en fut-nl empêché par la mort. Un chanoine de Sainl-Georges, Ambroîse de Charnières, reprit le dessein sur une invïntion de René II et le réalisa. Une petite chapelle fut bâtie avec une maison y attenant. La construction ne se fît pas sans peine. Les Dames pr^^heresses qui possédaient, avec la maladrerie de In Madeleine, presque tout le faubourg Saint- Pierre actuel, élevèrent des difGcultés. Charnières , pour être maître de son terrain , dut leur payer, par jugement du 31 aoAt i^qS, la somme de 4 francs, monnaie de Lorraine'. La chapelle fut consacrée à la fin de l'année i^^ par l'évêque de Toul, Olry de Btâmont'. Officiellement elle se nommait Notre-Dame de Bonsecours ou encore Notre-Dame de la Victoire et des Rois, en souvenir de la bataille ^gnée la veille du jour des Rois ; mais le peuple l'appelait simplement chapelle des Bourguignons, à cause des morts qui étaient enterrés au cimetière voisin. En l'année i5o5, René II commanda, pour l'orner, à Mansuy Gauvain, le futur sculpteur de la Porterie du palais ducal, une image de la Vierge^. Cette Vienje subsiste encore ; elle est placée dans la nouvelle église, derrière
re de Hansoy C»nï»i
I. Les lettres patentes de René II, A. D.. B, i, t. 3$i i", onl ilé publiées par Himiu Lepaoe dans un brochure : La llhapelle de BonStcourt ou des Boargaignoiu, p. 3, tirage à part de l'Annaaire dt In Mturthe, i85i. Elles sont citées aussi par l'abbé LÉo:( Jérôme, L'Églite Notre-Damt dt Boit- Secnurs h .Vanrij. Nancy, René Vagncr, 1898. Nous nous serriron» blaucoup de Ce» deux excellent* ouvrages. Nous avons aussi eu à notre disposition tout un dossier qu'avait raiioiiblé l'abbé Hahi:ii*L BOUS le titre : Slitanijeu tur Notre-Dame de BonSecoart et cpii se trouve k la bibliolhiqut du Musée lorrain.
a. A. D., G, 1J17. Le texte du jugement publié par Lepaoe, /. f., pp. 5 et S.
■T ci-aprés), 3* édition, p. 59, d'après des auIhcDliquct enrermécs aoua la pierre de
Taule] .
&. D'après I
i cnmptrs du rf-ceveur général. A. D., R, ioo5, P loS r*.
Tautel, dans une grande niche. Elle abrite sous son manteau vingt personnages difTérents. A droite sont les laïques : roi, princes, nobles, peuple ; à gauche, les ecclésiastiques : un pape, des cardinaux, des évéques, des moines. Cette statue, taillée -dans un seul bloc de pierre de Sorcy, est un échantillon très remarquable de la sculpture lorraine. Elle fut ensuite peinte et la seconde femme de René II, Philippe de Gueldre, s'associant à la pensée de son mari, a payé de ses deniers l'enlumineur'.
L'un des projets de Jean Villey était exécuté : une chapelle s'élevait près de l'endroit où les Bourguignons étaient tombés. Mais il restait à entourer d'un mur le cimetière ^. La femme du duc Antoine, Renée de Bourbon, se chargea de ce soin en i5a3. En outre, dans le cimetière elle fit placer une croix de pierre très élevée, que nous voyons nettement dans le dessin d'Israël Silvestre ; et sur une plaque de cuivre, au pied de la croix, elle fit graver une inscription de vingt vers, dont voici le texte :
Mil quatre cens soixante et seize advînt^ Que Charles duc de Bourgongne icy vint^ Accompaigné de soudars et gens d'armes^ Guidant Nancy surprendre â force d'armes. Veille des Koys^ qu'on départ le gasteau^ Il fut occis en passant ung ruysseau^ Et la plus part de ses hommes de guerre Furent occis et semez sur la terre^ Puis recueillis par le commandement Du preux René qui vertueusement Obtint sur eulx glorieuse victoire.
Dont les corps sont cy gisants. En mémoire De ce conflict. Renée de Bourbon, Noble princesse ayant vouloir très bon.
Femme du très illustre duc Anthoine, Fils de René, notre duc de Lorraine, A faict bastir ce cymetière et croix L'an mille cinq cens avec vingt et trois. Priez â Dieu que par sa saincte grâce Aux trespassez pardon et mercy face.
Amen'.
Le cimetière autour de la chapelle a plus tard reçu les corps de plusieurs Nancéiens. Ainsi, dans l'hiver de i53i-i532, la peste fit quelques victimes dans la ville ; on ne pouvait pas les enterrer au cimetière de Notre-Dame, en
I. Compte du recevcuf général de Lorraine de i5o5-i5o6. A. D., B, io85, f^ aogv*. Nous ignorons quel est le nom du peintre. Serait-ce Pierquin Fauteret qui plus tard devait peindre la sépulture de Henc II ?
a. Ce cimetière se trouvait autrefois à remplacement occupé aujourd'hui par le pitc de maisons entre la rue de Strasbourg et la rue de Bonsecours. On y retrouve encore des ossements lorsqu'on y pratique des fouilles.
3. Nous donnons cette inscription d'après Julet, i" édition» p. 76 et d'après une copie du xvu« siècle qui se trouve à la Bibl. nationale, dans la collection GAïa^riènES. N» 4945 du Catalogue, Pe II c. Lio»>-ois l'a reproduite, t. I, p. 58 1, mais inexactement et en omettant deux vers, le troisième et le neuvième. Elle a été donnée plus correctement par M. l'abbé Jérôme, pp. i5 et iC. Sur le dessin Gaicmères, ou lit au ia« vers : Dont les corpt sont gisants; au 17» ont fait bâtir.
pleine cilé; on les transporta dès lors près de cette croix % élevée par la duchesse Kenée et que les documents appellent, comme l'autre, « croix de Bour* gogne' ».
Pendant le cours du xvi* siècle, les ducs de Lorraine nommaient le chapelain de Bonsecours. Celui-ci célébrait de loin en loin la messe à la chapelle ; désignait l'ermite — en général un laïque — qui habitait la maisonnette voisine et touchait les émoluments, revenus et profits du pèlerinage ; car, déjà, les pèlerins venaient en grand nombre visiter l'humble église et, partant guéris après leurs ardentes prières devant l'image de Mansuy Gauvain, ils laissaient sur les murs de naïfs ex^oto. Aussi, l'on dut songer à célébrer dans la chapelle des services plus réguliers. Un scandale, qui éclata en lôoA^ montra encore davantage la nécessité d'un changement. L'ermite avait été condamné à être pendu et étranglé pour la légèreté de sa conduite et ses mœurs déplorables ^ Dès lors, par lettres patentes du 18 octobre i6og, le duc Henri II confia Tadininistration du pèlerinage aux religieux Minimes, que Christophe de Bassompierre venait d'établir dans la Ville-Neuve (ce couvent, joint à celui de la Visitation, abrite en ce moment le lycée). Les Minimes promirent d'acquitter les charges et services de la chapelle, d'y dire une messe à riiitention des ducs de Lorraine, tous les jours de fête de Notre-Dame ; en échange, ils devaient joiur à jamais de tous les revenus qu'elle rapportait^. Ils ne s'établirent pas de suite à demeure à Bonsecours. Ceux qui étaienl chargés du service de la chapelle continuaient d'habiter au couvent de Nancy et l'on nommait, pour résider près du sanctuaire, un ermite, « mais un ermite de nom, d'habit et de profession, bien venu pour sa louable vie et sages déportements hors et dedans la ville ^ », un disciple de Pierre Séguin.
A partir du jour 011 les Minimes desservirent la chapelle, l'affluence des pèlerins devint encore plus grande. Un certain nombre de religieux, six, huit et jusqu'à dix, étaient occupés à donner les soins spirituels à ce peuple. Il fallut, à côté de la chapelle, leur bâtir des cellules ou chambrettes où ils résidaient désormais presque en permanence^. Bientôt, la chapelle primitive fut
I. Le fait résulte des comptes de la ville prévcnlés par Nicolas de Baulme et Henri Goartool. A. D., B, 7247. Cf. Lkpagk, La Chapelle de Bon-Secours oa det Bourguignoru^ p. ii» n* s.
a. Cette croix fut sans doute entièrement détruite, lorsque Stanislas reconstruisit Bonsecours. On t ]»rctendu parfois que cette croix était la même que la Belle-Croia: qu'on voyait ayant i83o à Jarrillc, à Tanglc formé par la roule de Saint-Nicolas et l'avenue de la Malgrange. Mais il n'en est rien. Lio>-Nois, t. I, pp. 609-610, nous raconte l'histoire de la Belle-Croix; elle fut bâtie près de la Malgrange par Stanislas, à la suite de la Mission de 1739, non loin de la route de Nancy à Richardniesnil et Flavigny. Quand le maréchal de Stainville occupa le château, c la Croix, qui était placée sous un baldaquin couvert d'écaillés, a été transportée sur la chaussée qui conduit à SainIrNioolas, de l'autre côté de la Malgrangc. » Cf. Noël, Mémoires pour servir à thistoire de Lorraine, n* 5, 3« partie, p. a43 ; Badel, Les anciennes croix monwnentales de Nancy, p. iS.
Comptes du receveur général de i6o4* A. D., B
l\. Les lettres patentes sont en original A. D., H, io3o; elles ont été publiées par Julbt, p. io5. La possession de Bonsecours fut disputée pendant quelques années de 1609-1614 aux Minimes par les Bénédictins anglais de Dieulouard. Voir à ce sujet abbé Jérôme, L* Église Notre-Dame de Bort'Seeeun à Nancy, pp. 24-a6.
ibid.f p. I la
AGHANDISSEMENT DE BONSECUUKS UN 1629.
reconnue însurfisanlc. Elle mesurait à peine 3o pieds de longueur sur 30 de larijeur ; elle ne contenait qu'un seul autel. Les religieux demandèrent à Charles IV permission de l'agrandir ; il la leur accorda par lettres patentes du 20 juin 1629' et contribua lui-même pour une somme de 2,000 francs à celte construclion*. La chapelle primitive servit d'abside à la nouvelle église; celle-ci, décorée d'un beau porche faisant face à la route de Sainl- Ntcolas, mesurait 60 pieds de long sur 3o de large.
La première pierre fut posée le 23 juillet. Derrière la chapelle on éleva un bâtiment secondaire qui remplaça les cellules des religieux et qui servit à ceux-ci de demeure permanente. Il V eut désormais deux maisons de Minimes il Nancy, sous une direclion unique : celle de la Ville-Neuve près des remparts du côté nord et celle de Bonsecours. La gravured'lsraël Silvestre, que nous reproduisons, nous donne une image exacte de Uousecours après tous ces changements. On y distintiue bien les deux constructions successives et, devant la chapelle,
l'ancienne habitation de {Uravure de j. oiioi.)
l'ermite, puis la croix des
Bourguignons dans le cimetière. En avant, des mendiants tendent la main, des pèlerins achètent des objets de dévotion dans une petite boutique, el, au loin à gauche, apparaissent les deux tours de Saint-Nicolas'.
I. A. D., H, io3o. JuLET, p. I li, a imprimé, par ei 1. Le 7 septembre il y tjouU ud don de mille franc 3. La chapelle inodernc n'occupe pas l'emplaceniei jule de Saiqt-Nicolas.
Au moment où s'élevait le nouveau bâtiment, les miracles devinrent plus nombreux ; Tautorité épiscopale ouvrit une enquête * ; et un religieux minime, le P. Nicolas Julet, publia le récit de ces faits merveilleux*. Il demanda un frontispice à notre grand artiste Jacques Callot, qui représenta Fintérieur de Tabside avec la Vierge miraculeuse sur l'autel principal ; de chaque côté, un autel secondaire ; à droite, le cardinal Nicolas-François de Lorraine, qui avait excité le P. Julet à publier Fouvrage, à gauche des religieux minimes. L'œuvre du Père est intéressante. 11 discute savamment sur le miracle, mêlant aux citations de la Bible celles de l'antiquité profane.; pm's, il nous raconte une foule de merveilles : possédées que quitte le démon, paralytiques marchant, aveugles recouvrant la vue, sourds entendant, loupes, sciatiques, fièvres, fluxions guéries; il indique quelles pratiques religieuses il faut obser\'er quand on se rend au pèlerinage, et termine par une poésie en l'honneur de la chapelle. Venez, ditr-il aux pèlerins,
Vous verrez proche Nancy, Ville Métropolitaine, Riche tableau racourcy Des beautez de la Lorraine, Non guerres loin de ses tours.
Son Autel de bon Secours ;
Autel où est le portraîct.
En bosse, de cette Dame Qui, charmant d'un doux attrait Le peuple qui la réclame.
L'accueille sous son manteau Comme son plus cher troupeau.
Des eX'Voto de plus en plus nombreux étaient suspendus autour de la statue de la Vierge. Peu de temps après la publication du livre de Julet, aux monuments donnés par les particuliers s'en ajouta un autre plus somptueux, élevé par la ville même de Nancy dan» les circonstances suivantes. En i63o et i63i, une peste terrible sévit sur notre cité et c'est alors, en soignant les malades, que mourut le grand médecin de l'Université de Pont-à-Mousson, Charles Lepois. De nouveau Ton enterra près de Bonsecours les morts que le fléau avait frappés. C'est alors, le i5 juin t63i, au moment où la peste faisait le plus de victimes, que la ville de Nancy lit un vœu solennel à la Vierge. Elle promit, pour obtenir la cessation du mal, de faire célébrer, à Bonsecours ou dans tel oratoire que Ton jugerait plus agréable à la Mère de Dieu, chaque semaine une messe basse en son honneur, et une haute
1. Abbc Jkuômi!:, V Église de Notre-Dame de Bon-Secoars à Nancy, pp. 35-3C.
2. Miracles et grâces de N. Dame de Bon Secours 1er Nancy. Imprimés du commandemeat de Monscif]. riUuslrissiuic Cardinal de Lorraine. A Nancy, par S. Philippe, Imprimeur de Soa Altesse i63o. L'ouvratje a élé réimprimé en 1784 avec quelques variantes à Nancy, chez Antoine Leseure, imprimeur-libraire, proche la paroisse Saint-Sébaslien, à l'image S. Jean rÉvangéliste.
LE VŒU DE LA VILLE DE NANCY DE l63l. 5^7
messe le lendemain de sa glorieuse Assomption'. La peste prit (in; la ville tint à honneur de remplir son vœu et se décida pour Bonsecours. Par suite d'un arrangement conclu avec les Minimes, le i6 mars i632, il fut décidé que ces religieux seraient chargés de l'exécution. La messe hebdomadaire devait être dite le samedi; le Magistrat s'engagea à assister en corps à la solennité du i6 août et il a été fidèle à cette promesse jusqu'en l'année 1791. Pour satisfaire aux frais de la fondation, le receveur des rentes de la ville versait, chaque année, aux religieux une somme de 200 francs*.
Ce ne fut pas tout. On voulut rappeler cette fondation par un monument. Le Conseil de ville s'adressa au sculpteur Siméon Drouin : il lui commanda un eayvoto, formé d'une table de marbre noir, sur laquelle une inscription en lettres d'or devait rappeler le vœu de Nancy 3. Après de longs délais, la table fut posée en i644*« Peu après, en vertu d'un contrat passé avec la cité le 16 janvier i6455, Drouin sculpta, pour une somme de 700 francs, monnaie de Lorraine, trois statues en marbre blanc, qui devaient entourer la table votive. C'étaient celles de saint Roch et de saint Sébastien qu'on plaça aux côtés, celle plus grande de saint Charles Borroméc, qui couronna le moimment. Ces trois saints étaient particulièrement invoqués contre la peste, et toujours ils ont été très populaires à Nancy, où chacun d'eux a eu son église ou son hôpital. Stanislas ne respecta pas plus l'œuvre de Siméon Drouin que l'ancienne chapelle de Bonsecours. La table votive disparut; la statue de saint Charles fut livrée au commerce et n'a pas laissé de trace. Le saint Roch se trouve aujourd'hui à la Cathédrale et couronne le contre-retable de la chapelle consacrée à ce saint ^, la troisième à gauche; le saint Sébastien, après avoir été relégué longtemps dans l'église de ce nom, a été transféré au Musée lorrain 7. Dans la nouvelle église, Stanislas remplaça l'ancien monument par un autre, de proportions plus grandes, dessiné par Chassel et exécuté en 1742 par le sculpteur Barthélémy Mesny ^. Il se composait d'une large table en marbre noir que surmontait une Vierge assise, portant l'Enfant Jésus. A droite et à gauche étaient représentées sur des piédestaux la
I. Le texte de la délibération municipale a été public par l'abbé Guillaumk, Nancy, ses vœux à Marie, in-ia, Nancy, A. Lepaoe, i86i, pp. 7-9.
3. La convention entre la ville et les Minimes est analysée dans l'a. /., pp. ij-io. On trouvera l'original de la ville aux A. M., BB. 36, et l'exemplaire des religieux aux A. D., H. io3o.
3. H. Lepage, Une famille de sculptews lorrains, dans les M. S. A. L,, i863, p. 66.
4. Lepaoe, Sur le vœu de la ville de Nancy à Notre-Dame de Bonsecours, dans les M, S. A, L,, i86A> P* 2^7) note.
Ce contrat a été publié par Lepagk, /. /., p. a6o
6. Il nous est resté un dessin des statues, telles que Drouin les avait conçues : il a été publié par Lepaoe, M. S\ A. L., i863, p. 68. Entre le saint Roch du dessin el celui de la Cathédrale, il n'y a que des différences légères. Le chien qui est à côté de la statue n'existe pas dans le projet; le bÂton que le saint tenait de sa main gauche dans le dessin ne Ûgure pas dans le monument. Cf. Auguqv, Sfonographie de la Cathédrale de Nancy, pp. i56-i57.
7. Wiener, Catalogue du Musée lorrain, 7* édition, p. 67 (n® 10).
8. Le mémoire de Mesny pour ses travaux a été publié par Lepaoe, M. S. A. L,, 1864» p. 264.
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ville de Nancy et la Lorraine, toutes deux agenouillées'. L'ancienne inscription fut reproduite, avec une modification à la fin*. A son tour, ce monument fut fort dégradé sous la Révolution. Les statues de la Lorraine et de Nancy disparurent; l'inscription fut détruite. Seule, au sommet, la Vierge fut préservée. En 1807, une courte inscription en français remplaça le texte ancien; enfin, en i848, on restaura le monument, et l'inscription provisoire fit place à celle qu'on lit aujourd'hui'. Nous croyons utile de reproduire celle-ci :
VUIGINI VUIGINUM VOTUM
Tibi, Magna Dei Mater, Ego voti rea, Nanceiana civitas,
hoc perenne poêiu iiUB in me monumenium beneficentiœ,
meœ in te gratitudinis, Jam olim eram tibi obsiricta, luis
9ttffùlta prœsidiis ; noviter tamen volai et debai voti
solemnitate arctius devinciri, ut, dam sœva laes
noœarum ultrix jaste a cœlo immissa impane diffunditur,
ta reprimas, et placitoA Filio (qax soia materne soles
exorare) flagella de vindice mana extorqaeas.
Ideo tais sistam aris mystam qui, quoi hebdomadis,
meorum ad te supplex vota deportet, quique, altero
post tuum in cœlis triumphum die, expiabili cantu, pro iis
operetur quos ex albo meo mali expunxerit contagiam,
Audi, o Potens malorumS Depultrix, sponsionem meam et annue.
Puis on lit ces mots datant de l'époque de Stanislas :
Stanislao rege Poloniœ, duce Lotharingi»
et Barri, pio optimo régnante, hoc cultus
sui pignus erga Virginem Auxiliatricem,
jam Laureti^, et inpristino hujusce loci
sacello ab anno mdcxxxi^ renovaoit
Urbs Nanceiana mdccxlu7.
Â une époque récente, en mai 1876, M. le curé Boulanger a fait poser de chaque côté du marbre votif deux petites statues en plâtre de saint Roch et de saint Sébastien. Mais combien elles nous font regretter celles de Siméon Drouin !
I. LioKNois, t. I, p. 593, a cru à tort que les trois anciennes statues représentaieDl ces mêmes |>er8onnages. Il a fort embrouillé toute cette question;
a. Voir plus bas, n. 7.
3. La i<* partie de cette inscription est la reproduction exacte de celle de i63i telle qu'elle est aux A. M., BB. 36, avec deux fautes de lecture commises soit par Lioimou, soit sur le monument de 174a. Nous les signalons plus bas.
4* Le texte primitif portait placato.
Le texte primitif portait morborum
6. Stanislas fait allusion ici au vœu de Nancy à Notre-Dame de Lorette en iG33.
7. Ces deux parties de l'inscription sont accompagnées sur le monument d'une tradaction française moderne, assez littérale. Celle donnée par Lio>':«ois, t. I, p. 693, s'éloigne dayantage du texte. La dernière partie de Tinscriplion : Stanislao, etc., a remplacé ces lignes de rinscriptioii de i63i : • Et annue Carolum IV, Nicolspam consortem, duces, magnos, clémentes, pios, cseteras augustalis ma principes, cives deinum onmes; sic per me accipe ut per te a maio sint immanes, per te etiam in cœlo sistantur felices. Fiat^ fiall Anno Domini mdcxxxi. » L'inscription compte 776 lettres, il avait été prévu dans le trailé avec Drouin.
LES DRAPEAUX DE BONSEGOURS
A la fin du xvii* et au début du xvin* siècle, des ex'^oto d'un autre genre, trophées illustres, ornèrent les murs de l'église de Bonsecours. Ce sont des drapeaux conquis sur les Turcs '. Ils sont aujourd'hui au nombre de quatre ; l'un fut pris le 5 août 16649 ^ '^ bataille de Saint-Gothard, par Charles, le jeune neveu du duc Charles IV, et qui lui succéda sous le nom de Charles V*; le second fut arraché à la bataille de Mohacz, le 12 août 1687, des mains d'un janissaire par Charles-François de Lorraine, prince de Commercy, petite fils de Charles IV et de Béatrix de Cusance ^ Quelle est la provenance exacte des deux derniers? Il est difficile de le dire. Auxvin* siècle, l'église possédait, outre les deux drapeaux déjà identifiés, quatre autres : l'un envoyé par Char^ les de Lorraine (Charles V); un second pris à Peterwardein (5 août 17 16) par un prince de Lorraine et envoyé par l'empereur Charles VI au duc Léopold ; les deux derniers conquis à la bataille de Méhadia (4 juillet 1788) par François m, dernier duc de Lorraine, alors grand-duc de Toscane^. Deux de ces drapeaux ont disparu et les deux autres subsistent, mais sans qu'il soit possible de spécifier. Ces étendards étaient accompagnés de tableaux représentant les princes qui les avaient pris et d'inscriptions rappelant dans quelles circonstances ils avaient été conquise Des quatre drapeaux conservés, trois
I. Sur ces drapeaux voir la brochure du curé de Noire-Dame de Bonsecours (l'abbé Morel) : DrO' peaux de Notre-Dame de Bonsecoure, 8 pages in-S*, datée du 2g juin 1866. Cf. aussi la brochure : Souvenir de la visite à Notre-Dame de Bonsecoure par S. M, François-Joseph et par LL, A A, il, les Archiducs Charles-Louis et Louis-Victor, le 23 octobre 1867, 10 pages in-8.
3. C'est le drapeau qui se trouve actuellement, du côté de la chaire à prêcher, au-dessus de l'autel de sainte Catherine.
C'est le drapeau qui se trouve près du monument de Nancy
4. Voir la description de ces drapeaux dans Lio?(nois, t. I, p. 583. On lit dans le Journal du libraire Nicolas à l'année 1738 : « S. A. R. la grande duchesse de Toscane (^Marie-Thérèse) envoya par dévotion à Notre-Dame de Bonsecours deux des drapeaux pris sur les Turcs à la bataille de Méhadia, gagnée le 4 juiUet sous les ordres de S. A. R. Os drapeaux étaient accompagnés d'un voile de moire d'argent brodé en or et en soie dont cette princesse fit présent à la Sainte Vierge ; c'est elle-même qui l'a travaillé ; il est d'un très bon goût et très riche. Le aS août, l'on posa les drapeaux dans la chapelle et l'on y chanta une messe solennelle en actions de grâces. La symphonie de la Primatiale et du concert y était. On fit une décharge de quantité de bottes et il y eut un grand concours de peuple qui s'y était rendu de la ville de Nancy. » M. S. A. L, iSgg, p. 33o. A ce moment même s'élevait, à côté de la vieille chapelle, la nouvelle église de Stanislas.
5. Une de ces inscriptions a été replacée sous le drapeau conquis à la bataille de Saint-Gothard. Nous en donnons le texte ci-joint :
TlOI,
SUPRKMA
ilflUISTIAKOHUM KXKHCITl'UM
UCPRRATRIX.
Relata nuper ad fanum Sancti Godardi memorabilis
Otthomanno de hoste victoriœ primitias,
propria collectas manu,
votivum altaribus tuis anathema appendit
Caholl's
phinceps lotharlnglk.
Ihat hoc in manu ferocis Mahumetan ve.rilliun
Jeraie ruhens instar comefêB, cladem ac stragem
terroremque late per occupata jam Christianorutn
castra circumferens ; necque victoriœ signum modo,
sed et insfrumentum erat, qua parte pneacuia cuspide
minax mortem aui obvio cuique inferebat aut intentabat,
At ubi invicta PRUfcn>is manu conjossus
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ont encore leurs lances réelles. En 1866, pour protéger ces glorieux lambeaux, on a fixé aux hampes des fac-similés modernes renfermant les drapeaux anciens et laissant apercevoir, par ci par là, un morceau du tissu primitif.
La chapelle de Bonsecours, où sont déposés ces trophées, a son rôle dans toutes les circonstances graves de la vie des princes lorrains. C'est ici qu'en avril i64i Charles IV, rentré dans ses États après la paix de Saint-Germain, la petite paix, vint rendre grâces à Dieu et à la Vierge et recevoir les hommages de son féal peuple de Nancy '. C'est à Notre-Dame de Bonsecours que songea son neveu, le futur Charles V, lors du terrible accident qui lui arriva à Paris, quelques mois après la mort de son frère aîné Ferdinand. Il venait d'être renversé de cheval au manège et les médecins l'avaient condamné. Mais on lui appliqua sur le cœur une image de Notre-Dame de Foix et il guérit'. En signe de reconnaissance, il fit représenter ce miracle sur un grand tableau qu'il envoya à Bonsecours î. C'est à Bonsecours que le duc Charles IV avait coutume de prier avant de se rendre à la chasse et il s'y trouvait lors du guetrapens du marquis de Fourille en 1670 ; il quitta aussitôt ses États qu'il ne devait plus revoir^. Ici l'on célébra les messes d'actions de grâces, à l'occasion de chaque événement arrivé à la famille ducale : naissances, mariages; ici l'on implora la Vierge pour la guérison des princes malades ou pour la cessation des deuils publics.
I^s particuliers, comme la famille ducale, s'adressaient en leur détresse à la l)enotte mère de Dieu et, en reconnaissance pour leurs prières exaucées, faisaient de nombreuses fondations. Dans beaucoup de testaments, le nom de Bonsecours était rappelé; des citoyens de Nancy ou des environs laissaient à la chapelle des rentes de 200, de 5oo, et jusqu'à de 2 à 3,ooo livres,
gignifer occubuii tuoque *e vexillo gepelivit,
aepulta est una cum iÛo tpet omnit ac ferocia
Otthomanni exercUus, faclumque ett hoc veœUlum,
fractit hostibus, fugiendi ùgnuin quod vincendi fuerat,
Felicem hanc rerum nos^rarum conuersionem
Principi nostro Earopa tota atlribuit,
ai ille tibi, O magna praliohum
ARBITRA, necque aliam tibi ex hoc
qualicamque infidelium spolio gloriam quœrit
quam ut git apud te Jidelit aninii signum juratique obseqaii perpetuum monumentum.
Restauré en 1829.
Le marquis de Beauvau, dans ses Mémoires, nous raconte Thistoire de ce drapeau : c Ce princ« arracha même un (jtand guidon des mains d'un Turc, qui venait à lui dans le dessein de le percer d'une pointe quarrée et fort acérée, attachée au bout de l'arbre de son drapeau, ce qu'il évita d'uo coup de pistolet dont il arrêta l'inûdèle. Ce drapeau, que l'Empereur donna depuis au prince, pour lui laisser cette marque honorable de sa valeur, fut envoyé au duc François son pcre, qui l'a fait pendre dans la chapelle des Bourguignons près de Nancy, devant l'autel de la Vierge de Bonsecours où l'on le voit encore tout sanglant et au-dessous un ccriteau en lettres dorées qui raconte cette action. » Éd. de Cologne de iTtSg, p. a54.
CONSTRUCTION DU COUVENT DKS MINIMES
afin que des messes y fussent dites pour le salut de leur âme'. Au début du xvm* siècle aucun jour ne s'écoula sans qu'il y eût quelque messe d'aiH niversaire ou de requiem, avec récitation des litanies, chant d'antiennes à la Vierge ou prières liturgiques. Par suite, il devint nécessaire d'accrottre le nombre des Minimes habitant près de la chapelle. Au chapitre provincial de 1720, la communauté de Bonsecours fut séparée de celle de Nancy ; elle Forma désormais une maison indépendante et distincte, avec ses charges et ses revenus séparés ^ Dès 1726, on commença, pour loger les religieux, à construire un édifice plus confortable ; le couvent eut à sa tête un correcteur, nommé par le père provincial ; il se composait d'ordinaire de huit ou neuf religieux, sans les frères convers. La chapelle était exempte de l'autorité soit du curé de Saint-Sébastien, soit, depuis 1781, de celui de SaintrNicolas ; les Minimes y avaient pleine autorité ^
Stanislas fit sa première entrée à Nancy, le 9 août 1787 ; le monument qui frappa tout d'abord ses regards fut la chapelle des Bourguignons, à ce moment fort délabrée. Le roi de Pologne, lui-même très dévot, résolut de construire à la Vierge un édifice plus somptueux et de placer en quelque sorte sous les auspices de la mère de Dieu son règne en Lorraine. Le terrain fut choisi en avant de la vieille chapelle et aussitôt l'on se mit à l'œuvre. La première pierre fut posée le i4 août 1788*; elle fut bénite par l'évêque de
I . M. l'abbé Jérôme, L'Église NotrC'Dame de Bon-Recours à Nancy, pp. 53-57, ^^^ connailre les principales de ces fondations, a. Recueil de l'abbé Marghal ; Jérôme, ibid,, p. 65, d'après les archives de la paroisse.
3. M. l'abbé Jérôme, ibid,, pp. 58-64» nous raconte en détail les conflits entre les carés et les religieux.
4. Sous cette première pierre, on plaça l'inscription suivante gravée sur une lame d'airain :
Ad Majorem Dei gloriam
et
Honorem BecUœ Mtwi»
Semper Virginis
Templum hoc J'undavit
Stanislaus Primus
Hex Poloniœ Duœ Mag, Lit,
Hus, Prus, Maz, Sam. Ki, Vol, Podol,
Podla, Liv, Srnol, Sen, Czer,,
Dux LotharingiëB et Barri, Marchio
Muêsip. Nom, comes Vald,
Blamon. Sarv. et de Salm, etc,
Primumque lapidem
a D, D, Scipione Hieronimo Begon
Epiêcopo Tullensi benedictum
Posait hac die XIV Augusti
Anno millesimo septingentesimo
Trigesimo octavo.
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Toul, M«^ liégon, accompagné de l'évêque de Chartres, de Tabbé de La Galaizière et d'un nombreux clergé. Monseigneur fit un discours où il vanta la générosité du roi de Pologne ; il accorda quarante jours d'indulgence aux ouvriers qui allaient travailler à cette église ; mais peu de Nancéieiis, encore irrités du changement de régime, assistèrent à la cérémonie'. Trois années après, la chapelle était prête. Le 6 septembre 1 741 j M«' Bégon bénit les quatre cloches que le roi avait données à Notre-Dame ; et, pendant la nuit, afin de ménager les susceptibilités du peuple lorrain, on transporta la Vierge de Mansuy Gauvain de l'ancien édifice dans le nouveau. Le 7 eut lieu la cérémonie de la consécration, tandis que le régiment français de Foix était sous les armes; et le 8, fête de la Nativité de la Vierge, Tévéque de Metz chanta avec pompe la grand'messe, en présence du roi de Pologne et d*un assez grand concours de peuple ; mais la foule était surtout composée d'étrangers. Les jours suivants, on exhuma les corps des personnes enterrées dans la vieille chapelle et on déposa les ossements dans le nouvel édifice*; et alors on détruisit l'antique sanctuaire. Les Lorrains ne le virent pas disparaître sans douleur, et l'on rapporte qu'un bourgeois de Nancy, le potier d'étaiu Mouchette-Revaud, habitant en face de Bonsecours, fit murer ses fenêtres pour n'être pas témoin de rcUe profanation '.
Le nouvel édifice fut bAli en partie avec les pierres et les colonnes du château de la Malgrange, élevé par Léopold et laissé inachevé. Emmanuel Héré, encore jeune, dirigea la construction du monument; Provençal peignit le plafond, qui représente divers éj)isodes de la vie de la Vierge ; Lamour forgea les grilles qui contournent en haut tout l'édifice, celles des tribunes de l'orgue et celles qui séparent la nef du chœur ^. Les murs furent ornés d'un stuc imitant à s'y niéprendre le marbre, fait d'après un procédé découvert par Louis et Nicolas Mansianx, de Ointrey, près Vézelise^.
L'édifice, dans le style de la Renaissance italienne, présente un aspect assez coquet. A Textérieur, (|ualre colonnes d'ordre composite supportent
I. Journal de Nicolas, /. c, p. 329. Cf. le journal manuscrit de Durival à la Bibl. d6
3. Id.t ibid, p|). 3r)5-3r)6. I^s vceux déposés dans l'ancienne chapelle furent placés dans les ridors du nouvel cdirice ; on cacha aussi pendant un certain temps les drapeaux pris sur I et on ne les exposa dans rétjlise (|ue plus tard. Cf. [Abbé GodfrotJ, Pèlerinage de Noir^-J^mtÊB éê Bon-Secours, Notice historit/ue et descriptive» p. 11, Nancy, Vagner, 1846. La brochure, lomest attribuée à Tabbë Morkl luinnèuie, a eu diverses éditions peu modifiées. La dernière, chez RogfV, est de 1892. M. Léon Geumain a signale dans un compte rendu, 7 pages, Grépin-Leblood, dlrtnei erreurs échappées à l'auteur.
3. NoKL, Mémoires pour servir à V histoire de Lorraine, n® 5, 1™ partie, p. aa5. Le libraire Nicolas nous raconte aussi en son Journal, non sans une certaine satisfaction, que des quatre enlrepreoeen ds la construction de la nouvelle église trois moururent dans Tannée 1788, /. c, p. 319.
4. Les dernières grilles ont été exactement replacées. Au milieu, sur Tua des battants de Is porle^ on lit, en rouge sur fond d'or simulant un livre ouvert, ces mots de TËcriture : Per Jidem tficêiwd. Sur le battant op|x>sé, une croix rayonnante. Sur les enroulements délicats se détachent les cbUftês de Stanislas : S. H., Stanislaus Rex, et de Louis XV^ deux L entrelacés. Les grilles qui gamisscot les trois balcons de l'orgue sont aussi celles de Jean Lamour, mais les diverses parties n*ont pas été remises exactement à leur ancienne place. Quant aux grilles de la galerie, elles ont disparu ; on y 1 substitué un ouvrage moderne, sans caraclcre.
DESCRIPTION DU BONSECOURS DE STANISLAS
rentablement. Au milieu, une porte, qui est couronnée de trois têtes d'anges ailés, dans un amoncellement de nuages; dans Tentrecolonnement, deux niches qu'ornent les statues de saint Stanislas de Cracovie et de sainte Catherine avec sa roue, patrons du roi et de la reine de Pologne. Ces statues mutilées sous la Révolution ont été restaurées en i85o par Jiorné Viard. Sur le second attique on a peint en couleurs vives les armes de Stanislas : écartelé de Pologne et de Lithuanie (au i*' et au 4*> de gueules à l'aigle éployé d'argent, becqué, langue, membre et couronné d'or, qui est de Pologne ; au 2* et au 3^, de gueules, au cavalier d'argent, tenant de la main droite une épée de même, et de la gauche un bouclier d'azur chargé d'une croix patriarcale d'or, qui est de Lithuanie), et sur le tout l'écu de la famille de Leszczinski (d'or au rencontre de buffle de sable, bouclé de même). Les armoiries actuelles remplacent celles qui ont été martelées sous la Révolution. Au-dessus s'élève l'étage de la tour gracieuse et légère.
Mais pénétrons dans le sanctuaire. Il est formé d'une nef, divisée en quatre travées et couronnée par une voûte en plein cintre, à laquelle s'ajoute un chœur plus étroit et de forme pentagonale ; dans le ressaut on a placé deux autels: à droite celui de saint Stanislas, à gauche celui de sainte Catherine. Ils sont surmontés de deux tableaux assez médiocres représentant d*une part le martyre de saint Stanislas, de l'autre l'image de sainte Catherine'.
La première impression qu'on ressent n'est pas très favorable. L'église est trop surchargée d'ornements de toutes espèces : statues polychromées faisant le tour de l'édifice*; symboles dorés de la frise rappelant au chœur le mystère de l'Eucharistie 3, dans la nef les attributs de la Vierge^; rideau rouge peint qui sépare le chœur de la nef; faux marbre noir des murs et marbre blanc des tombeaux ^ Toutes ces couleurs jurent un peu de se trouver ensemble,
1 . Le Journal du libraire Nicolas nous apprend à ce sujet un détail curieux : a Après la consécration de l'église, le prélat de Toul interdit la chapeUe de sainte Catherine, parce que le tableau était trop indécent ; on le raccommoda. • Probablement sainte Catherine était à l'origine représentée à peu près nue. M. S. A. L,, 1899, p. 355.
a. Ces statues représentent, en commençant par le chœur et le coté de l'Évangile pour fuiir par celui de l'Épilre : saint Jean Népomucène, sainte Reine, saint François-Xavier, saint Michel, saint François de Paule, saint Antoine de Padoue, saint GaCtan et saint Joseph. Voir la description détaillée dans la brochure de l'abbé Godfrot et dans l'abbé Jrromr, L'Eglise Notre-Dame de Bon- Secours à Nancy, pp. 3G3-267.
3. Ce sont, en commençant par le côté de l'Évangile : un calice et une étole; le livre des Evangiles ; un bassin; un chandelier et un cierge allumé; un encensoir; le chandelier à sept branches; une tiare avec les clefs ; une croix dont une étole entoure le pied, avec des tables figurant la loi nouvelle ; un agneau immolé sur une croix, le tout sur le livre des sept sceaux ; un pélican ; un ostensoir ; une mitre, une crosse et une croix archiépiscopale à double croisillon ; une table avec les pains de proposition ; un bénitier et un aspersoir ; une croix d'autel avec un cierge allumé ; une burette et des palmes ; un chandelier et des palmes ; un ciboire et un cienje allumé. Les emblèmes du fond ont été ajoutés en ce siècle, lorsque le chœur a été agrandi.
4. Ce sont, en commençant par le chœur, du côté de l'Évangile : une étoile ; une colombe portant un rameau à son bec; l'arche d'alliance; une maison d'or; deux branches de lys croisées; la tour drr David ; une couronne surmontée d'étoiles ; une branche d'olivier ; un soleil ; une couronne surmontée de neuf globes ; une branche de vigne avec ses fruits ; une porte ouverte ; une couronne et un miroir ; un vase ; un vaisseau naviguant sur les flots ; une couronne, un sceptre et une branche de laurier ; des roses épanouies ; un sceptre et une main de justice en croix, surmontés d'une étoile.
5. La plupart des ornements furent placés après la consécration de l'église. Nous lisons dans le
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quand le soU'il « Iravt- rs les vUrcs «les (oiuMres oiivoic ses rayons. Ces n inents éloutTent dans ri'-<jlise trop pelitc On voudrait une plus grande simpiîciti* (|ni iiivilcmit davantage bu rcctirillcnient. Mais, après tout, l'f-
dilici" n'iHail si ronijini' <priuii' i-lmpclle de la Vierfje, et il me semble adapté à ce eulle de Marie plus i[nu-ieu.\ qu'auHlère, plus pompeux que protond. Est-ce la l'aute de Ilf'rt^, si plus tard la chapelle de pèlerinage, toute
Juai-nul dp .Ni;oi,..s, p. 3311 ; . A (.pînc 1
Viitist; fut-i
«rio <lii cil
le riduaii ; ît Gl liorr'r luiil ci: iiiii nVliiil
.|i>c ln-«i;!--
On n'y ait ]ULs I;i iiii'KSc pejidnnt Jeux m
ois. i
Ir roi y fil f*ire plusieura cImb- U nef, Igr consoles dorées, les Ualoei, f en marbre les piliers rt les cornicbci.
(Par Hicdlas-Sïbaalicn AJani }
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tlu gntcc mystique, est devenue une chapelle funéraire, avec des ni^pnlcres de marbre solennels et froids, Pt si plie a «'té, à une date plus récente, élevée
à la dignité d'éi|lise paroissiale? On sera plus juste pour l'œuvre de l'architecte, si l'on supprime, par la pensée, tous les accessoires qui l'ont encombrée depuis 1741 et si l'on se rappelle sa destination primitive.
Ce fut Stanislas qui décida que Notre-Dame de Bonsecours serait le Heu de sépulture de sa famille. II ne pouvait point se faire enterrer lui et les siens dans la chapelle ronde, à côté de ces anciens ducs dont il avait pris la place. Sous le pavé du chœur il lit donc construire un caveau funèbre qui pour la première fois s'ouvrit, le 21 mars 1747» pour recevoir le corps de sa femme, Catherine Opalinska. Stanislas voulut faire élever à l'épouse, qu'il avait souvent trompée, un magnifique mausolée, comme juste compensation. II s'adressa à Nicolas-Sébastien Adam, le second fils de Jacob-Sigisbert et le plus célèbre des trois frères Adam. Le modèle parut déjà au Salon de 1747, et, moins de deux années plus tard, le g juin I74g9 on commença à mettre l'œuvre en place à Bonsecours'. Adossée à une pyramide, Catherine est représentée à genoux sur son tombeau. Un ange aux ailes éployées la soutient d'une main et l'entratne, tandis que de l'autre il lui montre les splendeurs célestes. La reine a dépouillé le sceptre et la couronne qui gisent à ses pieds, désormais vains hochets'. Au sommet de la pyramide sont sculptées les armes royales de Pologne avec sur le tout l'écu des Opalinska à la barque > et le monument est couronné par une urne funéraire. Contre le sarcophage s'appuie l'aigle de Pologne et entre ses serres on trouve le verset de Judith : Manus Domini confortavit te y et ideo eris benedicta in œternum^. Ce tombeau est supporté par un soubassement où se lit l'inscription suivante :
Atavig orta Regibus, avi'a Regum, Catharina Opalinska Regt'na Poloniœ, Magna Ducissa Lith., Ducissa Loth,, Barri, eic, Pietate in Deum, misericordia in pauperes, morum integritate
Supra modum mirabilis,
Spiritu magno
Quo prospéra tulit et adversa,
Vidit uliima
Die ig Mari, An, salutis ijij, œtat, 6j,
Regise conjugi, optime merenti, Slanislaus /, Rex Poloniœ, Magnus Dux Lith,, Dux Loth., Barri, etc.
Sui ac publia' luctus monumentum Régime Cœlorum ad pedes pie posuit^.
1. DunivAL, Description de la Lorraine, t. II, p. 193 : « Le monument, plein de génie et de lu |tlus belle exécution, fixe toujours les yeux des étrangers. M. Coliin fils l'ayait gravé ; mais IVau-fortf détruisit tout. Jean-Charles François le grava depuis en grand, pour être joint au recueil des bâtiments et édifices de Stanislas. » Cf. H. Thirion, Les Adam et Clodion, Paris, i8S5, p. 166.
2. Lors de la restauration du monument, on a placé, à tort, sur la tète de la reine une petite couronne ouverte, en marbre blanc, qui est assez laide et qui est un contre-sens, puisque la vraie couronne (jit à ses pieds. Voir la reproduction de Tancien monument dans Y Album de Héré, t. II, dessine par C. Eisen. En revanche, on n'a pas refait les guirlandes qui tombaient de Tume funéraire.
3. Par une inadvertance singulière, on a pris cet écu de la famille Opalinska pour les armoiries de l'église de Bonsecours, et Ton a vu dans cette barque un emblème du secours apporté par la Vierge aux chrétiens lors de la bataille de Lépante! En 1848, ces armoiries ont été reproduites sur le monument du Vœu de Nancy ; on les a gravées sur la couronne de i865, sur les stalles modernes du chœur, non sans les amplifier. On consultera à ce sujet un excellent article de M. Léox Germain, Des prétendues armoiries de V Église de Bonsecours, dans V Espérance du 6 mai i8g6.
4. Judith, XV, 11. Autrefois on lisait ce verset : Anima ejus in bonis demorabitur, et semen ejas hereditabit terram. Psalm., a4, v. i3.
5. Cette inscription a été rétablie en 1807. ^" ^ change un peu l'ancien texte. Lioififois, t. î, p. 587-
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A droite et à gauche de ce soubassement se trouvent deux admirables médaillons : la Religion tenant d'une main la croix, de l'autre l'encens de l'adoration ; la Charité avec trois enfants, le premier qui dort et sur lequel repose son regard plein d'amour, le second à qui elle donne le sein, le troisième qui pleure à ses pieds \ La composition a un grand charme et est l'un des plus jolis morceaux des Adam. Sur le soubassement, à côté de la pyramide, des cassolettes dont la fumée s'élève en nuages. Le monument dans Tensemblc est un peu théâtral et solennel ; mais l'exécution est tout à fait remarquable, et, certainement, nous sommes ici en présence du plus beau morceau de sculpture du xvm* siècle qui existe en Lorraine.
Après la reine de Pologne, l'église de Bonsecours reçut, le 6 janvier 1756, les restes de la duchesse Ossolinska, cousine germaine du roi Stanislas, et, disaient les méchantes langues, sa mattresse. Son mari, François-Maximilien, comte de Tenczin et duc d'Ossolinski, la suivit bientôt dans la tombe, le i^*^ juillet. On lui éleva un petit monument dans la chapelle, à gauche de la porte, sous la tribune des orgues' — depuis, il a été transporté dans le chœur. Il consiste en un cartouche ovale aux armes du duc — une hache — qu'entourent deux génies et que surmonte une couronne avec la croix. L'œuvre avait été commandée par Ossolinski lui-même au grand sculpteur nancéien Nicolas-Sébastien Adam, quelque temps après l'exécution du monument de la reine de Pologne ^
Stanislas lui-même voulut être enterré à Bonsecours, et, après le triste accident qui, le aS février 1766, abrégea sa vie, son cercueil fut déposé dans les caveaux de la petite église. Son gendre, Louis XY, couimanda son tombeau au sculpteur Louis-Claude Vassé^. Le modèle figura au Salon de
I. Nancy' Artiste, 1888, pi
3. LiomTois, t. I, p. 594. n fut enterré le 6 juillet dans la crypte royale, à côté de sa femme.
'i, H. Thirio.n, Les Adam et Clodion, p. 168. En i8ao, Ton a fait graver par le marbrier Michel sur le socle de ce tombeau l'inscription suivante :
Ici repose
François-Maximilikn,
Comte de Tekczin,
Duc d'OsSOLINSKI,
chevalier de l'Ordre
du S^-Esprit,
Grand Trésorier de la
Couronne de Poloijiic,
Grand Maître de la Maison
de Stanislas I«' ,
Hoi de Polocjne,
Duc de Lorraine et de Bar,
Décédé à la Malghanuk,
le !•' juillet 1756.
Par erreur, Michel a (jravé Tenezin à la ligne 4 ; comme à la ligne suivante, Ossolenski au lieu de Otsolinski.
4. On voulut d'abord commander le tombeau à Pajou. Dwerot écrit : « Vassé, qui a bien autant de talent que Pajou et <)ui est plus leste que lui, lui a soufDé l'entreprise du tombeau du roi de Pologne. Le baron de Gleichen, qui s'y connaît, fait grand cas de sa composition. » Salon de 176g» Œuvres complètes, t. XI, p. 45g.
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1771'; et Vassé mourut le 3o novembre 1772*, avaut que l'œuvre fût achevée. Un de ses élèves, Félix Le Comte ^ la termina et la fit mettre en pbce en Tannée 1774* Vassé, obligé de faire un pendant au monument de h reine, dut adopter, lui aussi, comme fond, une grande pyramide. Adoaié i elle, le roi Stanislas, vêtu à la polonaise, repose sur son tombeau, la muB de justice et le sceptre de paix à côté de lui. Son attitude est paisible et calâe; elle contraste avec celle des deux figures placées plus bas ; la ZorroHie le fixe avec douleur et s'appuie sur deux tablettes où est exprimée tovle it reconnaissance : Non recedet memoria ejus ; Et nomen ejus reqmuttmr a générations in generationem;\9L Charité est étendue sans force dans Patdtnde de la douleur la plus vive et de l'abandon le plus complet; tout entière à ion deuil cruel, elle ne se préoccupe plus de l'enfant qui cherche son aem^. Entre ces deux figures, le globe de la terre, à moitié couvert d'un long voile de deuil^ est le symbole de la douleur que causa la mort de Stanialas. Ces trois figures, dont certaines parties sont d'une exécution achevée, ne w combinent pas en un tout harmonieux, ce qui explique le jugement un pea wtftn de Diderot : « Composition maigre, trois figures formant un triangk de mauvais effets » Sur le soubassement, on a gravé sur une plaque de maibre l'inscription suivante :
Hicjacet Stanislaus I. cognomine beneficus, PervcuHas sortis humanœ vices jactatus, nonfraciiu.
Ingens orbi spectacnlum,
iJbif/ue, vel in exilio, Reœ, beandis populis natus,
Ludovici XV gêner i compleœu exceptas,
Lotharingiam, patris, non Domini rilu, rexit, fouit, eœortuwii.
Hune pauperes quos aluit, urbes quas instauravit, retigio
Quant eœempUs instituit, scriptis etiarn tutatus est,
Insolabiliter luxere.
Obiïi 23 Febr. An, 1766, œtat 88^.
et un peu plus haut, en dessous du globe, on lit:
Modicus opes sapienti adaugens Dispensatione, omnia publicœ rei Projulura prudenter excogilavit, Suscepit anirnose, magnijtce perfecifi.
Deux années après la mort de Stanislas, le 22 septembre 1768, on amenai
1. DiDKHOT, Salon de 1771, Œuvres complètes, t. XI, 1876, p. 533.
2. Hknri Stki.n, Le sculpteur Louis-Claude Vassé, Paris, Pion, 1886, p. i3.
3. Lio.NNois, t. I, p. 587. Félix Le (lomte, né à l'aris en 1737, acadcmicieu en 1771, et mort à l*aris en 181 7.
/». Lorraine-Artiste, i8y3, p. 002 et planche.
5. DiDKiioT avait écrit d'alwrd : « La composition m'en paraît sage, ncUc et propre à rendre clairement la pensée de Tauteur. »
6. C'est l'ancienne inscription un peu modifiée au début qui a été rétablie en 1807.
7. Cette inscription se lisait autrerois sur une table de marbre blanc près de l'autel. Le début en a clé modiûé et pou heureusement. Jadib il y avait : In modicis opibus sptendida parcimonia divts»
(l'ar Louia-(;bude Vtisw.)
LR MONUMRNT DE MARIE LESZCZINSKA. BqB
Bonsccours le cœur de sa fille, la reine de France, Marie Leszczinska, donl le
(far Louis-Claude Vasuc.)
corps avait i^U' enterré dans les caveaux de Saint-Denis. La cért^monie de translatiou fut très solennelle, et la maison de campagne du |H>intre Séné-
mont, d'où partit le cortège, a gardé longtemps le nom de Cœur-en-Côte '. Louis XV commanda à Vassé, chargé déjà du tombeau de Stanislas, un petit monument. Le sculpteur reproduisit les traits de la reine dans un médaillon que découvrent deuY génies en pleurs. L'un d'eux porte dans sa droite un cœur de marbre. Ce monument est fort gracieux et Diderot dans son Salon de 1771 lui donne la note très bien^. Au-dessous, Ton a copié l'inscription suivante :
MarUe Sophiœ,
Ludovici XV ujcoris, Staniêlcu Jilix,
Regno, pâtre, cœlo dignissimœ.
Cor ex festamento.
Obiit Verscdiis, 2ijunu ij68^.
En même temps que Stanislas ornait Téglise de Bonsecours du premier de ces tombeaux, il lui donna son élégante chaire à prêcher en stuc doré et polychrome. Elle est soutenue par quatre tôtes : aigle, ange, lion, et bœuf, attributs des évangélistes ; elle est décorée de jolis petits bas-reliefs représentant le Sauveur donnant les clefs à saint Pierre et trois évangélistes : Matthieu, Marc et Jean; sur la rampe, saint Pierre, saint Paul et saint Luc. L'ensemble s'harmonise bien avec le stvle de l'édifice^.
Stanislas consacra aussi à la Vierge de Bonsecours les trophées qu'il avait remportés. Les habitants de Dantzig lui avaient envoyé, en souvenir de la défense énergique de cette ville, un grand drapeau brodé à la main et un autre exactement semblable de plus petite dimension. On y voit représenté un arbre dont la tempête a brisé les branches. Un aigle aux ailes éployées sort des nuages et dirige son vol vers le soleil radieux.
Turbine discusso, par summis ferre serenum.
« Après la tempête, je puis apporter le calme dans les hauteurs. » Cette allégorie s'appliquait parfaitement k l'ancien roi du royaume turbulent de Pologne, devenu duc de la paisible Lorraine. Ces deux étendards furent placés plus tard près du tombeau de Stanislas ; un seul s'y trouve encore aujourd'hui ^
Le roi de Pologne aida l'église à se procurer ses quatre cloches ^ ; il fournit
I. Celle maison de campagne, appelée autrefois La Chatte, correspond au n* i3 de l'arenue de Boufllers. Sénemonl rappela ce souvenir par un tableau qui orne encore aujourd'hui l'une des salles de celte propriété. Cr. l'article : Dépôt da cœur de la reine Marie Leceins/ca dans réalise de Bon- Secours, dans le J. S. A. L., i86a, p. 65.
a. Salon de 1771» Œuvres complètes, t. XI, p. 533.
3. L'inscription ancienne a été un peu modifiée en 1807. Autrefois, on yoyait sur le monument les armes de France accolées à celles de Louis XV. Lionnois, t. I, p. 588. Voir, sur ces tombeaux de Bonsecours, Auguin, La Meurthe dans la Lorraine illustrée, pp. 534-535.
4. Celte chaire a été dessinée par C. Martin dans la Lorraine illustrée, p. 53a.
5. Le plus (jrand fut donné en 181 5 à Sokolnicki. Cf. infra, p. 60a.
6. Une seule subsiste aujourd'hui. Elle eut pour parrain Stanislas et pour marraine sa femme, Catherine Opalinska. Elle fut fondue à Nancy par Jean Queyrat en 1741*
FONDATIONS DE STANISLAS A BONSECOURS
de riches omemenis pour le culte : un soleil d'or enrichi de diamants, une lampe et un crucifix d'argent, des chasubles, des dalmatiques, un poêle. Comme il aimait volontiers faire ostentation de ses libéralités et qu'il les enregistrait à un liard près, il nous apprend qu'il dépensa pour toutes ces parures 22,1 48 livres 4 sols 3 deniers'. La construction de la nouvelle église, l'achèvement du cloître des Minimes lui coûta près de 100,000 livres, argent de France *.
Après avoir logé les moines, Stanislas lit, pour assurer leur subsistance, plusieurs fondations à Bonsecours. Le a8 juillet 1740, il donna aux Minimes une somme de 3 1,000 livres de France, à condition qu*ils réciteraient à son intention l'office de la Vierge tous les samedis et diraient tous les jours, à 1 1 heures, une messe basse, accompagnée des litanies de la Mère de Dieu. Le 9 août 1742, il leur accorda 3, 000 livres pour une messe basse de Bequiem à dire tous les mardis et vendredis, avec les litanies de la Croix. Les deux sommes furent placées par les religieux en biens-fonds ; ils achetèrent des gagnages et quelques prés. Le 5 juin 1753, le roi de Pologne fonda un service solennel qui devait être célébré le jour anniversaire de son décès et promit aux religieux, à sa mort, une somme de 6,000 livres. Enfin, par un contrat du 10 novembre 1759, il donna sur la recette générale 700 livres de rente aux Minimes, à condition que tous les jours, après la messe de 1 1 heures, ils distribueraient trois sous à douze pauvres, pris dans les sept' paroisses de Nancy ^. Il ordonna qu'à sa mort on paierait sur sa cassette, pour remplacer la rente, un capital de 14)000 livres. Beaucoup de particuliers suivirent un exemple parti de si haut et les fondations ^ se multiplièrent. Grâce à ces dons, les religieux qui desservaient Bonsecours pouvaient passer pour riches.
Stanislas aimait cette église de Bonsecours qui était son œuvre, à laquelle il avait multiplié ses bienfaits et où il devait reposer après sa mort. Il s*y était fait construire, ouvrant sur le chœur, une tribune d'où il pouvait entendre la messe ^. Aux quatre grandes fêtes de la Vierge (Purification, Annonciation, Assomption, Nativité), il s'y rendait avec dévotion, s'y confessait et communiait. 11 ne manquait jamais à ce devoir, quand il était en Lorraine, même par les temps les plus affreux, même aux derniers jours de sa
1. On a public un invcnlairc, fail le 7 avril 175a, des efTets donl Slanislas a enrichi l'église et l'autel de Notre-Dame de Bonsecours, dans le /. Â'. A, L., 1866, p. i4o. Cet inventaire était connu de LioNNois, t. I, pp. 584-585.
3. Recueil de* fondations faites par le roi de Pologne, p. 19. Lionnois, t. I, p. 084. Quelques religieux Minimes se sont fait enterrer au xviii* siècle dans un caveau, sous la nef de Bonsecours. Cf. Lepage, Les Caveaux, p. 8.
3. Les sept paroisses étaient Notre-Dame, Saint^Evrc, Saint-Hocli, Sdint-Sébastien, Saint-Nicolas, Sa intr Pierre et Saint-Vincent-SaintrFiacre.
4> Recueil des fondations faites par le roi de Pologne, pp. 19-36. Liomnois, /. /.
5. M. l'abbé Jérôme, L'Église Notre-Dame de Bonsecours à Nancy, p. 89, n. a, énumère les principales.
6. Cette tribune, (]ui se trouvait au-dessus de l'endroit où est actuellement le tombeau du roi de Pologne, a été appelée parfois « l'appartement du roi. >
vie, quand le poids de Tâge se faisait sentir*. On le vit une dernière (ois le 2 février 1 766, quelque temps avant le triste accident de Lunéville ; et ce jour-là, il fut bien mélancolique. « Savez-vous, dit-il aux gentilshommes qui l'accompagnaient, ce qui m'a retenu si longtemps dans Téglise? Je pensais que dans très peu de temps je serais trois pieds plus bas que je n'étais'. » Ce n'est pas seulement le corps de Stanislas qui repose à Bonsecours; à cette église est attachée quelque chose de son âme.
Et pourtant deux ans à peine s'étaient passés depuis son décès que les religieux de Bonsecours furent menacés dans leur existence même. Un édit de 1 768 défendit qu'il y eût dans une même ville deux couvents d'un même ordre ; les Minimes de Bonsecours devaient, en conséquence, fusionner avec la maison créée par Christophe de Bassompierre. Pendant plusieurs années, grâce à la protection des petites-filles de Stanislas, Mesdames de France, Adélaïde et Victoire î, ils échappèrent à la rigueur de cet ordre; mais, en 1786, ils profitèrent d'une occasion pour céder leur demeure. Les chanoinesses de Bouxières, comme nous l'avons vu^, s'ennuyaient au sommet de leur montagne ; elles achetèrent donc aux Minimes leur couvent et leur jardin ; on relégua les religieux dans les bâtiments qui s'étaient élevés contre l'église et sur l'ancien cimetière des Bourguignons^; ils ne seront désormais plus que les chapelains des dames. Les chanoinesses se proposaient de construire leur nouveau couvent sur la cour et sur un terrain acheté aux Dames prêcheresses, la maison abbatiale d'abord, et, perpendiculairement à cette demeure, autour d'une avenue centrale, les vingtKieux maisons où chaque dame tante demeurerait avec sa dame nièce ^. En 178g, l'abbatiale était à peu près terminée, les constructions suivantes sortaient de terre. On avait pratiqué une brèche dans le chœur de l'église, pour l'agrandir et y installer les stalles des chanoinesses.
BONSECOURS SOUS LA RÉVOLUTION
A ce moment éclate la Révolution. Dans l'incertitude générale, les constructions sont interrompues et Ton ferme, par une cloison en planches, l'ouverture du chœur. Les Minimes demeurent pourtant, gardiens vigilants du sanctuaire; une procession solennelle se rend à Bonsecours, le 3 octobre 1 790, pour remercier la Vierge d'avoir préservé la ville de plus grands maux, le 3i août précédent, lors de Taffaire de Nancy '; et, le 16 août 1791, est encore célébré, en présence de la municipalité, l'office du vœu de Nancy. Mais, en mai 1792, les religieux, bien que la plupart aient prêté le serment à la Constitution civile, sont définitivement expulsés. L'église servit désormais au culte constitutionnel et fut jusqu'à la fin de 1 798 une sorte de chapelle de secours de l'église Saint^Pierre, au faubourg*.
Avant qu'elle fût fermée, elle avait été dépouillée de ses ornements. Une partie des vases sacrés furent enlevés dès juin 1792 et envoyés à la Monnaie. Sur les quatre cloches trois furent fondues ^ et, avec le produit du métal, on acheta six affûts pour les canons de la garde nationale. En novembre, les superbes tombeaux, chefs-d'œuvre d'Adam et de Vassé, sont sur le point d'être détruits par les bataillons de fédérés. Mais le gardien de l'édifice enlève tous les attributs de la royauté au mausolée de Stanislas et met dans la main du roi de Pologne un drapeau tricolore ; il affirme que sous ce cercueil est enterré un bon patriote, et ces exaltés se retirent*. Quelque temps après, on transféra tous les monuments artistiques de Bonsecours au Musée qui avait été fondé dans la chapelle de la Visitation et ainsi ils furent préservés de la destruction 5. Lorsque le culte catholique fut interdit, les derniers ornements furent arrachés, et les grilles de Jean Lamour vendues à des brocanteurs. Peu de temps après, les tombeaux lurent violés. A la fin de 1798, la Convention nationale avait décrété qu'on enlèverait le plomb des tombeaux et qu'on le convertirait en balles. En conséquence, le 3 janvier i794) les caveaux sous le chœur de Bonsecours furent ouverts. On enleva les cercueils de plomb ainsi que le vase d'argent qui contenait le cœur de Marie Leszczinska. Les corps du duc et de la duchesse Ossolinski, celui de Catherine Opalinska étaient à peu près consumés;
I. Mandement de M. CÉvéque de Nancy, primat de Lorraine, à toccaeion de* trouble* qui ont affligé *on diocèse, 37 septembre 17^.
a. Ces événements ont été très bien mis en lumière par M. l'abbé Jéromr, L'Égli*e Notre-Dame de Bon-Secours à Nancy, pp. io5 et ss.
3. Il a été question de la quatrième plus haut, p. 596, n. 6.
4. Blau, Notice historique sur Stanislas le Bienfaisant, Nancy, Vidart et Jullien, i83i, p. 6.
5. Un instant, il avait été question de les diriger sur Paris, au Musée des Petits-Augustins. [Caton, Notre-Dame de Bon-Secours à Nancy, p. ai.]
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seul le cadavre de Stanislas était encore en entier; mais un ouvrier sépara d'un coup de bêche la tète du tronc, en s'écriant : « En voilà encore un qui n'a pas été guillotiné ' ! » Tous ces restes vénérables furent déposés péle-méle dans le caveau, et l'on jeta les débris des cercueils en chêne dans un coin près de l'entrée.
Bientôt l'église elle-même de Bonsecours fut menacée. Après l'abolition du culte chrétien, on songea à la convertir en hôpital, puis à la mettre en vente avec le couvent voisin des Minimes. Le 20 pluviôse an III (8 février lygS), deux architectes de Nancy, Dominique Saunier et Nicolas-Ambroise Royer, firent le plan du terrain à vendre et le partagèrent en dix lots*. L'église était comprise en deux lots différents et, par suite, vouée à la destruction. Mais, sur ces entrefaites, la loi du 3 ventôse an III (21 février lygS) décrétait la liberté des cultes et les catholiques (anciens réfractaires) louèrent la chapelle de Bonsecours. D'avril 1795 à janvier 1798, un ancien religieux tiercelin, le P. Barthélémy Zens, y célébra les offices, administra les sacrements, bénit les mariages et présida aux enterrements ^ Seul le couvent et les terrains voisins furent vendus au profit de la nation, le 28 fructidor an IV (i4 septembre 1796)^. Ils passèrent entre plusieurs mains, et ils sont occupés aujourd'hui par une filature qui, après avoir été incendiée le 17 février 1898, vient d'être reconstruite. On reconnaît encore à la filature actuelle le plan de l'ancien couvent.
dépendant, .iprès le coup d'État de fructidor, la persécution religieuse recommençait. Une seconde fois l'église de Bonsecours fut fermée et, cette fois-ci (20 floréal an VI, i4 mars 1798), une affiche annonçait l'adjudication. Elle eut lieu le 1 2 juin suivant et le brasseur Léopold Morot, qui avait déjà acheté les terrains voisins, en demeura acquéreur, au prix de 3, 552, 000 francs. Chiffre énorme au premier abord ; mais le dixième seulement devait être payé en numéraire, le reste en divers papiers J. Morot, en possession de l'édifice, voulut le démolir ; la pioche allait attaquer la vénérable chapelle, lorsque les paysans, venus ce jour-là au marché, s'ameutèrent ; au fond de leur cœur était restée vivacc la foi en la Vierge de Bonsecours. En présence de ces manifestations, le district envoya deux officiers municipaux pour rassurer la population ; on déclara que la vente serait résiliée et cette résiliation fut d'autant plus facile que l'acquéreur n'avait pas effectué son premier versement*. Peu de temps après, lorsqu'à la fin du Directoire la persécution eut cessé, la chapelle lut
I. Lkpap.k, I,e8 caveuux de Notre-Dfune de Bonsecours, suivi d'une petite notice sur l'église, Nancy, 1869, p. i3, note. Lire aussi dans cette brochure le procès-verbal de la reconnaissance dfs corps, du iG ventôse an XI (7 mars i8o3).
a. Ce plan et les procès-verbaux de division en dix lots aux A. D., H. 3956.
3. Abbé JÉRÔME, L'Église Notre-Dame de Bon-Secours à Nancy, p. i25. A partir de oiars i7«)6, le P. Zens eut connue auxiliaire le P. Nicolas Préantoine, ex-curé constitutionnel de Varangêville qni venait de se rétracter.
4. A. D., Répertoire des ventes des biens nationaux de l'an JV à fan VIII, art. Nancy, n* 193.
Lepagk, I^s rnvetnur, p. la
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rendue au culte et, cette fois, les constitutionnels l'occupèrent, jusqu'au moment où fut signé le Concordat (1801)'. En 1802, après la reconstitution du diocèse de Nancy, Bonsecours devint, pendant quelque temps (i 802-1 8o5), église paroissiale du faubourg, puis une chapelle dépendant de Saint-Pierre. Et on s'appliqua à lui rendre son antique splendeur.
En mars i8o3, en pratiquant quelques fouilles dans la crypte, on retrouva les restes de Stanislas et des autres corps ; on les réunit dans un cercueil do chêne qu'on laissa dans le caveau, au-dessous du chœur (7 mars)*. Puis, grâce à des quêtes, grâce à la générosité d'une pieuse dame. M"*' de Bourgogne J, les dégât.s furent réparés; on restaura les fenêtres; on reconstruisit les autels; on se procura deux petites cloches; on ferma par un mur en moellons le chœur qu'une simple clôture en planches avait protégé pendant la Révolution contre les intempéries*; suivant un vœu fait par la Société dos sciences, lettres et arts dès i8o3, les mausolées de Stanislas et de sa femme, les deux cartouches de Marie Leszczinska et du duc Ossolinski furent ramenés, en janvier 1807, de la chapelle de la Visitation à Bonsecours, au son des instruments et au milieu de l'allégresse générale ^
Cependant, l'Empereur des Français est vaincu; les Bourbons reviennent. Le comte d'Artois, le futur Charles X, « attendant » à Nancy « l'exécution des desseins de la Providence », demande, le 19 mars 181 4, à Notre-Dame de Bonsecours la chute de l'usurpateur^. Peu après, ont lieu les adieux de Fontainebleau et , le 5 juin Ms' d'Osmond , évêque de Nancy, consacra , à
I. Abbë JÉRÔME, L'Église Notre-Dame de Bon-Secoun à Nancy» p. i33.
a. Lepaoe, Les caveaasr, pp. ii et ss. Quelques ossements semblent avoir été détournés, ainsi celui que l'on a consenré longtemps à la bibliothèque et qui a été transporté au Musée lorrain. L. QuncTARD, Une relique de Stanislas, dans le /. S, A, L., i858, p. i4o.
3. Née Anne-Marie-Heine L'huillier. On a placé avec raison une inscription en l'honneur de M"« de Bourgogne dans la sacristie de l'église.
Lepage, o. /., p. 59, note
5. Ces mausolées furent rendus par une lettre du ministre de l'intérieur, en date du 17 janvier 1807. Nous avons sous les yeux un prospectus invitant les habitants de Nancy à souscrire, pour subvenir aux frais du transfert.
6. Une inscription sur une table de marbre, à laquelle nous empruntons notre citation, rappelait ce souvenir. En voici le texte complet :
En mémoire De S. A. R. Charles-Philippe de France,
Monsieur,
Traversant le royaume
Sans autre garde que sa grande Ame
Et l'amour des Français,
Venant ici le 19 mars iSi^t
Attendre dans nos murs
L'exécution des desseins de la Providence,
Et offrir sur le tombeau de son aïeul,
Stanislas-le-Bienfaisant
A la reine des cieux,
La France,
Que doit pacifier son auguste frère
Louis XVIH.
Dicavit G. L. C. de la Salle.
On ût disparaître prudemment cette inscription dans les premières années du gouvernement de Juillet, et on ne sait ce qu'elle est devenue.
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Bonsecours, la France à Marie % « la glorieuse reine des cieux ». Les Bourbons rétablis, les légions que Napoléon avait levées dans l'Europe entière rentrèrent dans leurs foyers. Les Polonais qui, jusqu'au bout, avaient fidèlement servi sa cause, furent rapatriés par le czar Alexandre, et, en passant à Nancy, leur chef, le général de division comte Michel Sokolnicki, qui se plaisait aux pompes un peu théâtrales', décida de célébrer un service funèbre pour l'âme de l'ancien roi de Pologne. Il eut lieu le 1 1 juin, en présence des autorités ^ ; M^ d'Osmond, assisté de son clergé, offîcia pontificalement ; après la messe, Sokolnicki prononça un « salut à Fombre de Stanislas^ », suivi d'un discours a qui respirait la plus profonde sensibilité ». Le préfet du département, M. de Mique, répondit ^ à son tour; il fit l'éloge du roi de Pologne, et, comme dit le compte rendu officiel, « par la plus heureuse transition, il y joignit celui de Louis le Désiré, digne petitfils de Stanislas, et l'héritier de son bon cœur, de son courage et de ses vertus ». On découvrit ensuite une inscription latine qui devait rappeler aux âges futurs le souvenir de cette journée^; et au nom des officiers polonais Sokolnicki fît présent à la fabrique de Bonsecours d'un calice et de sa patène en argent; il reçut en échange, par ordre supérieur, le grand guidon7, envoyé
Plaquette de 3 pages in-8<», chez Leseure, à Naocy
a. Sokolnicki est l'auteur d'un certain nombre d'ouvrages curieux : Recherches sur les iieujr où périt Varus avec ses légions; Mahomet, législateur des femmes, ses opinions sur le Christ et Us chrétiens. Il nous a surtout laissé le Journal historique des opérations militaires de la 7* division de cavalerie légère polonaise, en 18 13.
3. Procès-verbal de la fête funèbre célébrée par les braves Polonais retournant dans leur patrie en l'honneur de Stanislas le Bienfaisant, Plaquette de 3 pages in-4^.
4. Discours prononcé par M. le général de division Sokolnicki. Plaquette de 4 pages in-4*, chez Bachot. Une autre édition, 7 pages, reproduit l'inscription.
.5. Discours de M. de Mique, Plaquette de 3 pages in-8*, chez Guivard.
Nous publions ici le texte de cette inscription
Exercitus Sarmatici
relliquiœ,
/)er orbem, G al lis sociis,
patriam qusrrentes,
quam perseverantia
fortitudineque
meruerunt,
Alkxandri pacificatoris
benignitate coUect»,
duce Michaele Sokolnicki,
pénates suos repetentes,
Stanislai Leszczykski,
patrie bene/ici
Christianissimi Régis abavi,
cineribus,
hospitique nationi
lugentes dicunt
leternum vale
Die XI jun. a. mdcccxiv.
Cette table de marbre, placée aujourd'hui à côté du Vœu de Nancy, était autrefois daas le chœur.
7. Le procès-verbal de celle remise a éU; publié par M. Staxislas Thomas dans le J» S, A. I*..
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adis à Stanislas par la ville de Dantzig; il ne resta à Nancy que le petit guidon, reproduction exacte du précédent '.
Sokolnicki emportait encore de Nancy d'autres reliques réunies en une caisse : un carreau en marbre noir du foyer où Stanislas avait été brûlé, un lambeau de sa robe de chambre, léché par les flammes, quelques ossements qu'on lui avait assuré provenir du squelette du roi '. Bientôt, le bruit courut qu'il avait transporté à Posen le cadavre tout entier du beau-père de Louis XV '. Notre municipalité s'en émut ; elle tit ouvrir, les 2g et 3o août, le caveau où, en i8o3, avaient été réunies les reliques de Bonsecours; elle trouva le tout en état, transféra ces restes dans un cercueil en plomb plus somptueux et les lit placer sous le grand autel du chœur (3 septembre 181 4)*. Le 12 octobre, elle protesta publiquement contre les erreurs qui s'étaient répandues et qu'avait accueillies la presse parisienne. Ce qui n'empêcha pas qu'en 1867 on fit encore courir le bruit que les restes de Stanislas étaient enterrés à Saint-Pétersbourg. Après diverses péripéties, la caisse de Sokolnicki était arrivée dans cette ville et on se figura, d'après l'étiquette mise par le général, qu'elle contenait la vraie dépouille mortelle du roi de Pologne 5.
Le 5 mai i833, l'église de Bonsecours a reçu la visite d'autres Polonais, des vaincus de la grande insurrection. Ils y ont élevé une ta})le de marbre qui fait pendant à celle de Sokolnicki. ils affirment dans une éloquente inscription leur complet dénûmeni, mais aussi leur foi inébranlable en la résurrection de la patrie : « Dis, ô roi Stanislas, que tu nous as vus ici errants,
I. Drapeauœ de Notre-Dame de Bonsecours, p. 7. En 1895, le bruil a couru dans Nancy que le pelil guidon avait à son tour disparu. l\ n'en était rien heureusement; il se trouvait cache dans la sacristie. On a eu soin depuis de le remettre près du tombeau de Stanislas. Cf. les articles de M. Badel dans VEst républicain, 37 juillet 1895.
a. H. Lepage, Les Caveaux, pp. 33-a4> Peut-être ces ossements avaient-ils été détournés en i8o3.
3. Le Journal des Débats du 26 août 181 4 annonce qu'une partie des restes de Stanislas avait été déposée à la cathédrale de Posen, tandis que l'autre devait être envoyée à Cracovie. (Cf. le Moniteur universel du 6 octobre i8i40 M. l'abbé Jérôme, L'Église Notre-Dame de Bon-Secours à Nancy, p. i48, n. 3, montre bien comment une telle erreur a pu se propager. Nous possédons en polonais les Mémoires du général Homan Wtbranowski, a vol., Lemberg, 1883, qui fit en qualité de colonel la campagne de 181 4 et accompagnait Sokolnicki à son passage k Nancy. U nous rapporte qu'après Nancy, le régiment polonais se dirigea par Fort-Louis, Wiirzbourg, Meiningen, sur Leipzig. Dans cette ville, Sokolnicki recueillit les restes du prince Joseph Poniatowski qui avait péri à la bataille des Nations (ils avaient été retrouvés dans les eaux de l'Èlster); on les déposa sur un char funèbre avec la caisse rapportée de Nancy. En passant à Posen on fit célébrer un service funèbre et pour Stanislas et pour Poniatowski; à Varsovie, Sokolnicki abandonna la caisse de Nancy à la Société des sciences; puis il fit transférer à Cracovie les restes de Poniatowski, dans la sépulture de Sobieski. Le Journtù des Débats semble avoir mêlé et confondu ces faits.
Le procès-verbal publié par Lbpage, o. /., pp. a8-3a
5 M. l'abbé Morel protesta contre cette allégation par une lettre adressée aux journaux de Nancy. Elle se trouve au dossier : Notre-Dame de Bonsecours, à la bibliothèque du Musée lorrain. Sokolnicki était mort à Varsovie le a3 septembre 1816; lors d'une revue, il avait été renversé par un cheval ombrageux. Après l'insurrection de la Pologne de i83o-i83i, la Société des sciences de Varsovie fut dissoute, ses collections scientifiques et littéraires confisquées. La caisse qui renfermait les souvenirs de Stanislas fut ainsi transportée en i834 à Saint-Pétersbourg où elle resta inaperçue pendant plus de vingt ans. Retrouvée en 1867, elle fut envoyée au ministre de l'intérieur. Celui-ci la fit placer dans un caveau de l'église Sainte-Catherine, où elle est encore aujourd'hui. Le 10 novembre 1880, M. Stanislas Thomas est descendu dans le caveau royal et a constaté qu'il était en parfaite conservation. Le caveau de la nef où sont enterrés quelques religieux Minimes a été visité de son côté pour la dernière fois le 17 janvier 1881. /. S, A» L,, 1881, p. la.
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pauvres, sans armes, proscrits, mais pourtant forts '. » Au haut du marbre ils f|ravèrent divers emblèmes polonais : la faux des faucheurs de lygS, l'étendard des clievau-légers, le bonnet de confédéré que surmonte la plume de héron, en faisceau entre Taigle de Pologne et le cavalier d la poursuite At Lithuanie. Au-dessus, en un médaillon de bronze, est représenté un homme qui, Pair farouche, traverse le monde, traînant à ses pieds une chaîne brisée el dégageant sa main d'une autre chaîne, image du Polonais qui préfère Texil à la servitude. Que ces souvenirs sont aujourd'hui lointains ! En dépit de ces belles protestations, les nationalités, hélas ! meurent comme les individus.
Toutes ces cérémonies, une nouvelle visite du comte d'Artois en novembre i8i49 de ce même comte d'Artois, devenu Charles X, le i4 septembre i8a8, du roi Louis-Philippe, le i4 juin i83i^, signalèrent la chapelle à l'attention publi(iue. Elle continuait d'être desservie par le curé de Sainl-Pierre ; mais, en iS4i, M»' Menjaud, coadjuteur de Nancy, créa, près de la chapelle, une maison de retraite pour les prêtres du diocèse infirmes ou trop âgés, incapables de remplir leur ministère '. Ces prêtres, qu'on a pris l'habitude d'appeler
Nous donnons ici le texlr dr cette inscription
Il w
Slanislau», Leszczyntki, civiê, Polonus.
Poloniw. Lithuanix. et MuMsife.
Reœ.
Orthtidoxut. Jidei. tihertatis. propugnator,
eœul, quein. GnUiiv. reœ. hospiteni. Lotharingiie . po/miiu. patrem.
colaere,
Princej»». triseclisenex. sanclus.
ohiit, anno. MDCChxvi.
Kœercituê.
Polonoruni, Lithuanorum. liussiennutn.
Kiijjerêtiies
Jidei. tihertatis. propugnator et.
ej'ules.
quos. rcyiu. tgrannijt. hostes. odil. populns. peregrinos.
miratur.
neteris. futspi/ii.
recentis. dolori».
mnnumentum.
i>. 1>. D. Anno M. I». ('.<:<:. xxxiir. dik m maii.
Die, Hejc Stanislas, nos te hic vidisse errantes, puuperes, inermes, ftroscriptits, forte*.
I^s rliirrrc» 18 -~- 3n ot 18 -^ 3i rappellent l'époque de deux des principaux elIbrU des Polonais poor reconquérir lour liberté, savoir : le "\) du ii* mois i8.'to {th} novembre), révolte de Varsovie, et le afi du «V noi« \K\i c^niarN), reprise de TolTensive contre les Kusses uvaul lu bataille de Dembc. Les sigles A. i\, Ij. U. D. dmvent s'iuler|irétcr .K(lernae) C (oncordi:n^ D (cdicaverunt).
?.. Journal de lu Menrthe du C novembre i8i4« de septembre 1838 et de juin i83i. Le cure de Sainl-IMerre, ardent légitimiste, refusa de recevoir I^uis-IMiilippc en habits sacerdotaux, et se coalenta de lui faire visiter la chapelle en son cx>slunie noir.
3. Cette institution fut créée le 2,'t mars 18^1 et une ordonnance royale du 5 nOTembrc iS^a lui acc4ir(Ia la reconnaissance ItMjale. La maison ou plutôt les maisons de retraite soot situées au bcNit du faul)onrr| Saint-Pierre, rie Tautre côté de Bonsecuurs (rue de Strasbourg, nP* 161, i(>3 i63 et 167). T/évèché avait fait acheter ces maisons [nmr y établir un petit séminaire; mais le projet fut abandonne.
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et l'eau du i)apt(>ine efface le péché originel. Des raciues sortent, aux angles du piédestal, les quatre fleuves du paradis terrestre'.
Les libéralités du baron de Meneval ne devaient pas se borner à celte chapelle. Entré dans les ordres, il venait, chaque année, dire une messe sur la tombe de sa Femme et, chaque fois, il laissait de nouvelles marques de sa (|énérosité. Il fit paver en marbre la nef et le chœur, et aux angles de Pautel une mosaïque ficjura d'un côté son blason, de l'autre son chiffre et celui de sa femme entrelacés (E. M. J.)\ Il commanda quelque temps avant sa mort à Vallin les deux beaux confessionnaux qui décorent l'église : l'un représentant la Justice que symbolise l'Ancien Testament {Per peccatum mors), l'autre la Miséricorde que nous a apportée le Nouveau Testament (//i crace snliisy. M. de Meneval, qui mourut le 20 février 1882, eût voulu reposer près de sa femme ; mais cette faveur lui fut refusée.
Le curé Morel sut conquérir pour Notre-Dame de Bonsecours des protections encore plus hautes, et il attira sur son église l'attention du souverain pontife Pie IX. Au xvn* siècle, un grand seigneur romain, le comte Pallavicini, avait légué une somme assez considérable au chapitre de Saint-Pierre de Rome, pour que chaque année il fût donné des couronnes d'or aux statues de la Vierge les plus anciennes. Pie IX annonça par un bref du 27 mai 1864 qu'en i865 cette faveur serait accordée à Notre-Dame de Bonsecours. On fixa la cérémonie du couronnement au dimanche 3 septembre i865. Ce jour là, après les vêpres célébrées à la cathédrale, la procession s'organise à l'hospice Saint-Stanislas et parcourt le faubourg Saint-Pierre, orné de verdure et d'arcs de triomphe. Le cardinal Mathieu, archevêque de Besançon, prononce dans l'église une éloquente allocution ; et la couronne à sept fleurons est placée au-dessus de la tête de Notre-Dame +.
Le 4 mars 1866, un service solennel, présidé par M^ Lavigerie, est célébré pour le premier centenaire de la mort de Stanislas. Le 17 juillet de la même année, l'impératrice et le prince impérial visitent l'église et, comme souvenir de leur passage, commandent quelque temps après à Maréchal de Metz les deux vitraux du chœur représentant l'un le Mariage de la Vierge, l'autre la
1. M«^ X. Bahbieh dk Moxtault, Ecrcursion archéologique en Lorraine, dans la Lorraine' Artiste, iH<j2, p. i33.
2. Pèlerinage de Notre-Dame de Bonsecours, éd. de 189a, p. Aa el note. Sur le pave de Kallée principale, dans la nef, on rcmaniue en mosaicjuc les armes et la devise de M»*" Foulon.
3. Voir un article de M. Vanson dans V Espérance du i4 décembre 1884.
/». Voir la Lettre-circulaire de Af*' l'Éuéque de Xancg et de Toul au clergé de son diocèse relativement à la fête du couronnement de Notre-Dame de Bonsecours, in-4<> de 8 pages, cl la brochure : Fête du couronnement de Notre-Dame de Bonsecours, à Nancy, Nancy, Vagocr, i865, 44 pag^** Cette couronne Fui placée d'abord dircctcmcnl sur la tète. Aujourd'hui, elle est supportée au-dessus de la lète par deux anges (jui symb^)lisenl la Lorraine et la France. Sur les sept fleurons de la couronoe se trouvent sept dates imi>ortantes dans l'histoire de Bonsecours ou dans l'histoire du culte de la Vierge : io5 janv. 1^77. Nanc. oppugn. Bataille de Nancy; a« 7 oct. 1571. Lkpaiit* Nactpagtus. Après la victoire de Lépante, on a ajouté aux litanies l'invocation : Auxilium chrislianorum, ora pro mobis; 30 1631-1742. Na>c votum. Vœu de Nancy et renouvellement de ce vœu; 4" «790. Naîic. froc. Procession solennelle faite à Bonsecours après la journée du 3i août; 5® i5 joil. 1801. Concordat 111 ; Go 8 DEC. 1804. I. c. DECR. Proclamation du dogme de l'Immaculée Coaceptioa; 7« 3 sept. i865. Go-
LES CURÉS BOULANGER ET PARISOT
Présentation de Jésus au Temple '. Le 22 octobre 1867, Tempereur François- Joseph d'Autriche, accompagné de ses deux frères, se rend à Notre-Dame de Bonsecours, dont l'abbé Morel lui fait admirer les richesses artistiques. Les trente années que ce digne prêtre passa à la tête de la paroisse de Bonsecours furent ainsi des années bénies, et c'est à juste titre qu'à sa mort (1878) il lut enterré sous les caveaux du sanctuaire. Une inscription à l'entrée de l'église rappelle son souvenir ; on lui a appliqué, avec raison, la parole du psalmiste : Zelus domus tuœ comedit me^, MM. Boulanger et Parisot qui lui ont succédé se sont inspirés de son exemple ' ; on leur doit les charmantes statuettes qui surmontent les stalles du chœur, la restauration de la petite chapelle à droite de l'entrée, le nouvel orgue, sorti des ateliers de M. Didier Van Caster, de Nancy*. Aujourd'hui la tâche peut être considérée comme terminée. Qu'on remplace par des monuments de marbre le Saint-Roch et le Saint-Sébastien de plâtre autour du Vœu de Nancy, cela sera fort bien ; mais qu'on n'introduise pas de nouveaux monuments dans une église qui est déjà trop encombrée et où il ne reste presque pas d'espace vide. Le projet de substituer aux vitres des fenêtres des verrières peintes à sujets historiques, qui avait déjà été formé en 1801 5 et qu'on a voulu reprendre en ces derniers temps, ne nous paraît pas très heureux^. Les deux vitraux du chœur, quelle que soit leur valeur artistique, jurent avec le style Renaissance de l'édifice et arrêtent déjà la clarté indispensable. On peut regretter que l'église actuelle ne rappelle en rien le xv* siècle et la bataille de Nancy ; mais, encore, est-il nécessaire de se conformer au style général du monument, élevé par Héré en l'honneur de Stanislas, sans souci des gloires de l'ancienne dynastie ducale.
Pour achever l'histoire de Bonsecours, il nous reste à dire qu'à une date récente se sont établis, à côté des « chanoines », les prêtres auxiliaires dont la mission est de prêcher dans les campagnes lors des grandes fêtes religieuses^. 11 nous faut aussi signaler les pieux usages qui se continuent jusqu'à nos
Psaume LXVIII, v
3. En novembre 1871, M. l'abbc Morel, souffrant, reçut comme auxiliaire M. l'abbé Boulanger qui fut administrateur de la paroisse de 187 1 à 1873 et devint curé à sa mort. M. l'abbé Boulanger a exercé sa charge jusqu'à l'année 1893 où il fut remplacé par le curé actuel, M. l'arisot.
f\. Abbé JÉRÔME, lé Église Notre-Dame de Bon-Secours à Nancy, p. 170.
Ihid., p. 27A
6. Une vive polémique s'est engagée à ce propos en décembre 1897. ^'^' ^* plaquette d'E. Auguin, Hèjlexions au sujet d'un concours lorrain pour In composition de vitraux hisforiques à l'église Notre-Dame de Bonsecours. Voir la réplique de Gaston Save dans le Bulletin des Sociétés artistiques de l'Est, 1897, pp. 160-164
7. Ces prêtres, ({ui étaient établis auparavant datis l'ancienne maison des Pères Oblats, rue du Montet, n<» 23, ont été transférés au presbytère de Bonsecours, n' 169, rue de Strasbourg, quand leur supérieur, l'abbé Parisot, est devenu, eu i8q3, curé de Bonsecours. A côté de ce presbytère, élevé à une date récente, on trouvait autrefois, en se rendant vers Jarvillc, les pavillons dits pavillons de Stanislas. C'est là f{u'avait l'habitude de s'arrêter le roi de Pologne, ({uand il venait prier à Bonsecours. (*.cs pavillons, qu'on voit encore très bien sur la lithographie de Maugendre, faisaient partie de la fabrique Lang. Us ont subi eu ces derniers temps une transformation complète ((ui les rend méconnaissables.
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jours. Bonsecours est sans doute une église paroissiale de Nancy ; mais elle est plus, et ici, comme au temps jadis, les enfants de toutes les paroisses de la ville récitent, le lendemain de leur première communion, une prière spéciale à la Vierge. Ici, encore, les nouveaux mariés viennent, après la bénédiction nuptiale, s'agenouiller aux pieds de l'autel et embrasser une petite image de la Vierge vénérée, réduction de celle de Mansuy Gauvain. Puis, beaucoup de jeunes prêtres, au lendemain de leur ordination, tiennent à honneur d'offrir pour la première fois dans ce sanctuaire le saint sacrifice de la messe. Enfin, les pèlerins continuent d'affluer dans l'étroite enceinte.
Ainsi l'église de Bonsecours évoque dans le cœur des particuliers de nombreux souvenirs et est liée à leur existence. Et quelle place n'occupe-t-elle pas dans l'histoire générale de la Lorraine ? En parcourant ses annales, que de grands faits n'avons-nous pas ressuscites: la bataille du 5 janvier i477i les morts de la journée enterrés dans une fosse commune, la croix du cimetière, la première chapelle, l'installation des Minimes, les victoires remportées par les chrétiens dans les plaines de Hongrie, la construction de Téglise de Stanislas, les cérémonies funèbres du roi de Pologne, de sa femme et de sa fille, les profanations de 1793, la reconstitution après le Concordat, Tarrivéc des Polonais! L'église de Bonsecours est d'aspect coquet en sa parure du xvm* siècle, et pourtant elle ramène surtout devant nos yeux des images tristes. Elle est une nécropole, la nécropole des Bourguignons tués en 1^77; la nécropole des Polonais et de leur royaume, rayé pour toujours de la carte d'Europe ; nous n'ajouterons pas « la nécropole de la Lorraine », puisque la Lorraine, absorbée par la France, met au service d'une plus grande patrie les ressources de son sol et les vertus de ses enfants '.
1. Pour que notre bibliographie soil complète, nous citons : Pèlerintiffes en Lorraine, Notre-Dame de BoO'SecourSf à Nancy. Extrait de La lecture et la censure. Plaquette in-4^ de i4 pages. Signé : la comtesse Maaie. — Les grands /tèlerinages lorrains de Paul Digot, Nancy, 1883, où quelques lignes sont consacrées à Bon-Secours. Ces articles n'apprennent rien. — On trouvera aussi quelques lignes sur Bonsecours dans le récent ouvrage de STA.:f. Tuomas, Nancy avant et après i83o, pp. ibhi64' A la suite de Cato.x, p. i4, et de Tabbé Jérôme, cet écrivain public une inscriptioQ qui aurait flguré dans la chapelle primitive et qui nous est conservée seulement par un manuscrit du début du xvu« siècle, provenant de la bibliothèque Thiéry-Solet et qui appartient aujourd'hui à M. l'abbé Félix Hcnauld. Nous ne l'avons pas mentionnée, parce que nous ne sommes pas sûr qu'il s'agisse d'une inscription, placée en réalité sur les murs de l'antique chapelle ; nous n'y voyons qu'un exercice de rhétorique. Les Bourguignons enterrés à Bonsecours demandent de l'argent, pour la foadalion de messes à leur intention ; ils s'adressent également aux Lorrains et à leurs compatriotes :
Gens de croix double ou de croix Sainct^Andry Secourez-nous par commune pitié, Augures de paix wide d'inimitié.
Mais vous, attrait de notre nation*.
Faisans icy pérégrination, Plus qu'aullrcs gens nous soyez aulmoniers Et liberault de vos biens et deniers ei) C.-à.-d., vous Bourguignons.
Des trois éditeurs seul M. l'abbé Jêhome, p. 12, donne un texte correct.
CHAPITRE XIX
Le Couvent et l'Église des Cordellers.
5 I«'. Construction de l'église des Cordeliers, — Consécration en i^Sj. — Affection de René II pour les Cordeliers, — Description du couvent. — Reconstruction du cloftre en ijSi, — Monuments funèbres qu'il contenait. — Une copie de la Cène de Léonard de Vinci au réfectoire. — Cordeliers de Nancy devenus célèbres. — Description de l'église. — Les boiseries de Salivai. — Le portail. — La rue des Cordeliers et la rue Jacquot. — L'église des Cordeliers sous la Révolution et au xix« siècle.
S IF. Les fresques de l'église. — Les tableauœ. — Le peintre Claude Charles. — Princes lorrains enterrés dans V église. — Le tombeau de René IL — L'inscription.
— Description du monument. — Le tombeau du cardinal de Vaudémont et les quatre docteurs de l'Église. — Autres tombeaux détruits en ijg2. — Les tombeaux trans^ portés au XIX* siècle aux Cordeliers. — Les tombeaux provenant de Bel val. — Le groupe de Gérard /«' de Vaudémont et d'Hadwige de Dagsbourg. — Le tombeau de Philippe de Gueldre, par Ligier Richier. — Le monument de Callot. — La statue de Charles V. — Le monument de Léopold.
§111. La chapelle ducale. — Date de la construction. — Le dôme de Siméon Drouin.
— Description de la chapelle à l'origine et en 1^4^. — Sa restauration en i8i8. — L'autel et le Christ attribué à Chassel. — Les princes lorrains enterrés dans le caveau. — On y amène le corps de Charles V et les corps enterrés à Saint^Georges.
— Visite du caveau du i^ mars jyôs. — Transfert des comtes de Vaudémont enterrés à Vaudémont. — Transfert des cœurs des princes déposés au noviciat des Jésuites. — Mort de la princesse Anne~Charlotte. — Recherches des reliques des princes lorrains aux environs de Nancy en i'jg2. — Violation des sépultures (Jin ijgS). — Le cimetière des Trois-Maisons. — La cérémonie du g novembre 1826. — Le caveau ouvert en i856, i86j et i885. — Visites princières.
Conclusion.
L'église de Bonsecours, située à l'extrémité d'un faubourg de la ville, nous dit en quel endroit étaient tombés les Bourguignons le 5 janvier 1477; l'^g'îse des Cordeliers, au cœur de la Ville-Vieille, fut élevée par René II pour remercier Dieu de sa victoire. AussitAt après son triomphe, il songea, en action de grâces, à élever dans la cité une maison religieuse et à la confier aux disciples de saint François d'Assise, désignés souvent sous le nom de Cordeliers, à cause de la corde qui entourait leurs reins'. Il résolut, aux termes d'un ancien document, de placer quatre Cordeliers « en ung oratoire,
1. L'abbë Guillaume, Cordeliers et chapelle ducale de Nancy ^ Nancy, Peiffer, i85i, tirage à pari des M. S. A. L., p. 8. Nous suivrons d'assez près ceUe excellente élude. Cf. Lkpage, Nancy. L'église des Cordeliers et la chapelle ducale dans le Littérateur lorrain, Nancy, 1837.
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soubz la provision des frères dis de l'observance et l'obédience des vicaires généraulx et provinciaulx de la dicte observance présens et advenir, comme sont les frères des couvents de Vy, Ravon et Mirecourt' ». La princesse Yolande, mère de René II, fut chargée d'exécuter ce dessein, en Tabsence du duc qui allait guerroyer en Italie. Par acte du 12 avril 1^82, elle livra aux Cordeliersla clef d'une maison, appartenant à Jean Symier, autrefois argentier, et sise dans la rue de la Monnaie*. Mais la demeure, placée derrière le palais, presque contre les remparts ', parut peu propre à l'installation d'un couvent ; Yolande résolut d'en élever une nouvelle, à quelque distance de là, sur l'emplacement des écuries du palais ducal et en bordure de la Grande- Rue. Elle acheta de plus, en i486 et 1487, un grand nombre de maisons autour de ces écuries, à divers particuliers : le prévôt Frichement, Jean Georges, Gérardin Lourguenet, Jean Perrin, Richard Quatre-Brasses, Jean- Georges Parmentier^. L'une de ces maisons était une auberge qui avait pour enseigne La Licorne^. Toutes ces constructions disparurent et le monastère s'éleva assez vite ; l'église fut consacrée dès Tannée 1487^.
Les anciens établissements religieux de Nancy, le prieuré Notre-Dame, la collégiale Saint-Georges, essayèrent de soulever des difficultés et d'empêcher cette fondation nouvelle. Le Père Samson, général de l'Ordre, lui-même fit quelques objections, alléguant qu'il ne disposait pas d'un assez grand nombre de sujets pour les monastères déjà existants 7. Néanmoins, le Pape Sixte IV, par bulle du 3 août 1482, permit de créer ce couvent à Nancy avec église, petit cimetière, clocher et cloches, cloître, réfectoire, dortoir, jardins et autres dépendances nécessaires^; et la bulle fut fulminée deux années plus tard, le 9 avril 1484» pstr Tofficial de Toul'. Les anciens mona^ tères durent cesser leur opposition ; seuls les Dominicains de Toul, au nom du prieuré des Dames prêcheresses de Nancy, continuèrent la résistance '**. La lutte entre Dominicains et Franciscains était du reste partout très vive ; les deux ordres étaient en tous lieux rivaux. Le Père Samson lui-même s'ap-
1. Acte de prise de possession cité dans la note suivante. Les Fratres reguiarit observatUix s'étaient sépares de l'ordre des Franciscains au xiv« siècle ; ils avaient été recoanus p ar le concile de Constance en i4i5. Vy est Vie, Lorraine annexée; Ravon est Raon-rEta|>e, dans les Vosges.
2. L'acte de prise de possession de cette maison est imprimé par Tabbé Guillaume, Cordeliers et chapelle ducale de Nancy, note 6, p. II. Original et copies, A. D., H, 838.
3. La rue de la Monnaie, dont il est question dans l'acte de 1482, n'est pas la rue de la Monnaie actuelle ; elle répondait à peu près à ce qui est aujourd'hui la rue de la Gendarmerie. Cf. Couimc, Le* Rues de Nancy, t. I, p. a58.
4. Comptes du receveur général de Lorraine pour 1486-1487. Guillaume, o. /., n. 12.
5. Ce détail nous est fourni par Lion.nois, t. I, p. loO. Nous savons par la Chro/ùqae de Lorrmtu, pp. 61 et 324, que Jean Perrin tenait une auberge. En l'an i46i ou i46a, nous dit-elle, peu de temps après le sacre de Louis XI, une troupe de cavaliers français vint de Vaucouleurs pour jouter à Nancy et « lousgircnt en la maison de Jehan Perrin, où les Pieds deschaulx sont à présent •. Cf. supra, p. 334>
6. Nous voyons qu'on donne cette année à frère Jacipies Divoix, suffiragant, la somoie de ao 1> 16 s. « pour avoir dédie l'église des frères mineurs de Nancy ». Guillaume, o. /., n. 16.
7. Hugo, Histoire de René II, Bibl. de Nancy, ms. 792 (88), p. 268.
8. La bulle publiée par l'abbé Guillaume, o. /., n. 8. Original, A. D., H, 828.
Guillaume, o. L, p
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plaudii de ce qu'on lui eût forcé la main, et chargea le Père Thierry Aupol, religieux de Raon, de veiller à la construction du couvent de Nancy*.
Le duc René II avait pour les Gordeliers une affection fort grande; non seulement il fit élever leur église; il la garnit encore de belles verrières*, il fournit les ornements nécessaires au culte, les vases sacrés en or et en argent. Il créa au couvent une bibliothèque, la plus ancienne sans doute de Nancy, et lui fit présent de nombreux volumes ; il choisit pour confesseur un Cordelicrî ; pendant ses séjours à Nancy, il visita souvent le couvent; une chambre lui était destinée, et longtemps on la désigna sous le nom de chambre du roi. Enfin, il voulut être enterré dans la nouvelle église; il rompit ainsi avec la tradition qui assignait comme lieu de sépulture aux ducs lorrains la collégiale Saint-Georges*. Les successeurs de René II continuèrent à se montrer bienveillants aux Gordeliers et à les enrichir de leurs dons.
Le couvent des GordeHers se trouve au nord de l'église. Les constructions, encore debout de nos jours, datent de la fin du xv* siècle ; mais elles ont été souvent remaniées et consolidées. D'abord assez basses, elles furent en partie surélevées d'un étage par le duc Gharles III, pour qu'on y pût recevoir les religieux de passage à Nancy et y tenir les chapitres généraux et provinciaux ^ Elles entourent deux cours intérieures La première est aujourd'hui bordée à l'ouest par des maisons particulières de la Grande-Rue, et à l'est par les bâtiments où l'on a installé en i884 l'école professionnelle de jeunes filles appelée école Drouot, du nom de son fondateur. La seconde forme l'ancien cloître qu'entourent, d'une part, à l'ouest, les bâtiments de l'école Drouot ; d'autre part, à l'est, le réfectoire et des dépendances de cette école, installés au rezde-chaussée et au premier étage, et l'école municipale de jeunes filles, dite école Roberty, au second étage. Le 5 mai lyBi, à neuf heures du matin, il arriva dans ce cloître un accident déplorable. Une partie s'écroula, ensevelissant huit religieux et le monument du grand graveur Gallot^. Le duc François III, qui était devenu l'empereur François I*', sollicité par les religieux, leur fournit l'argent nécessaire pour la réfection du cloître, et une inscription rappela sa générosité :
F-HANCISGO I ROMANORVM IMPERATORE INSTAYRATA ANNO 1761. I». H. P. P.7
Hugo, Manuscrit cité
3. Il paya pour trois verrières à maître Pierre, verrier à Strasbourg, la somme de 120 florins d*or. Gun.LAUM£, Cordelière et chapelle ducale de Nancy, n. i5. Maître Pierre peignit la grande verrière sur le portail, refaite plus tard (cf. plus loin, p. 618, n. i), la verrière derrière le grand autel et « celle du revetiaire ', sans doute du vestiaire, à l'entrée de la chapelle Honde. Sur Pierre de Strasbourg, cf. Gasto.n Save, Leê Peintres uerriers sous René II, dans le Bulletin des Sociétés ar^ tistiques de CEst, 1897, p. 126.
LioifKOis, t. II, p. iio
6. P. HussoN, Éloge de Gcdlot, p. 11. Durival, Description de la Lorraine, t. I, p. 20g.
7. LioifNOis, t. I, p. 110. Le sens des lettres P. U. P. P. nous échappe.
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Demère le cloître, et perpendiculairement à lui, Ton éleva un corps de bâtiments, où fut installée, en i83i, l'école normale de la Meurthe et où la ville loge aujourd'hui les professeurs de l'École supérieure de garçons. Plus loin s'étendaient jusqu'aux remparts les jardins des religieux '. Mais Léopold enleva aux Cordeliers ces jardins où il construisit son opéra qui eut une courte durée. Cet opéra devint sous Stanislas d'abord une salle de comédie, puis définitivement une caserne, sous le nom de Quartier-Neuf. Démoli en 1818, le Quartier-Neuf a été rétabli sur des plans nouveaux en 1874, pour recevoir la Gendarmerie, après l'incendie du Palais ducal.
Dans le cloître des Cordeliers se trouvaient jadis divers monuments funéraires: ceux des Guilbert, seigneurs de Saint-Remi-aux-Bois, celui du peintre Claude Henriet, né à Châlons-sur-Mame et père d'Israël Henriet, et celui plus important de Callot, sur lequel nous aurons à revenir'. On montrait aussi jadis au réfectoire des Cordeliers une peinture à fresque dont on a beaucoup parlé. Léonard de Vinci avait couvert le mur du réfectoire de Sainte-Mariedes-Grâces, à Milan, d'une de ses compositions les plus admirables. Il a reproduit la Cène, au moment précis où Notre Seigneur dit : « En vérité, l'un de vous me livrera. » La fresque ancienne disparaît malheureusement de nos jours, par suite de l'action du temps et de l'humidité. Dès le xvi* siècle cette œuvre était célèbre entre toutes, et le duc Antoine chargea un artiste lorrain, Hugues de la Faye, de la reproduire aux Cordeliers. Hugues mourut avant d'avoir terminé sa tâche qui fut menée à bonne fin par Médard Chuppin^. Ce qui donnait de l'intérêt à cette fresque des Cordeliers, c'était que les deux artistes avaient peint, aux deux coins, à genoux, le duc Antoine et sa femme, Renée de Bourbon. La fresque, que parfois on a voulu attribuera Léonard lui-même*, a subsisté jusqu'en 1881 5; comme elle était de plus en plus abîmée, on a résolu de l'effacer entièrement. Mais on eut soin d'en prendre des copies; Tune, aux 2/3, a été faite par M. Coumault et se trouve au Musée loiTain, nous en donnons une reproduction. M. Dupays, de son côté, a peint, aux frais du Musée historique, à la grandeur de l'original, les portraits d'Antoine et de Renée de Bourbon^'.
Les constructions du couvent des Cordeliers ont pu traverser la Révolution sans être vendues comme bien national. Sous le premier Empire, elles sont devenues la pro[)riété de la ville qui en possède encore la plus grande partie.
Le couvent des Cordeliers était, sous l'ancien Régime, un des plus importants de Nancy. Au début du xvn* siècle, il comptait jusqu'à 4o et 5o religieux.
I. Voir le plan de La Kuellk de 1611, le plan du palais ducal de Deruet. a. LiONNois, t. I, pp. i36-i37.
3. Af. Lepauë a retrouve, dans les comptes des receveurs, les noms de ces deux artistes. La galerie des Cerfs, dans les M. S. A, L., t. I, p. 107.
C'était l'opinion de Lionnois, t. I, p
5. Elle se trouvait sur le mur du réfectoire actuel de l'école Drouot, à droite en entrant. G. WiE.NEii, Catalogue du Musée lorrain, 7« édition, p. i44 (n" 710) cl p. 101 (n« 338).
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à la léte desquels était un gardien, nommé pour une période assez courte'. En 1788, il renfermait encore vingt habilants^ De 1723* 1789, dans l'espace de 66 ans, 1 75 individus, la plupart Lorrains el Alsiciens, y ont embrassé la profession religieuse». Très souvent dans la maison de Nancy se sont tenus lea chapilres provinciaux et généraux de l'ordre. La bibliothèque des Cordeliera était fort belle ; elle fut ornée au xvm* siècle d'un portrait du pape Clément XIV. Ce qui vaut mieux, cette bibliothèque était assez riche* et ses livres ont souvent servi. Quelques Cordeliers de Nancy se sont fait un nom dans les lettres. On peut citer parmi eux Jean d'Aucy, confesseur des ducs François I" et Charles III, auteur d'une série d'ouvrages sur l'histoire de Lorraine et la généalogie de nos ducs; ses livres, demeurés manuscrits, sont remplis de
tables qui ont été trop souvent répétées par les historiens postérieurs; mais ils contiennent aussi quelques renseignements précieux et mériteraient d'être étudiés d'assez près <. Nous leur avons fait, au cours de cette histoire, plus d'un emprunt. Nous nommerons aussi le Père Jacques Saleur, l'auteur de la Clef Ducale de la Sérénissime Maison de Lorraine, ouvrage lui
, Soiice de la Lorraine, I[, cul. io; Dcclarilion des Corde-
I. Mémoire de iGi<| dans D< li«r> en 1790, A. D., Q
3. Onze prêtres, savoir : Thomas Schevacdë, gardien ; Apollinaire HusBcnot, vicaire, maître des novices; Bernardin Zens, ex-visîlcur; JeoD-Baplîste Colné, Jean-Marie Thouvenin, Alexis 'Deseaux, Clémenl Trompelte. Hubert Cuoin, TImoIhée Simpy, André Daui, Victor Maille! ; deux clercs : Gabriel Graff el Laurent Jacquemin ; deux novices clercs : Jérdinc Tnrset et Louis Miller ; qiialre laïques proPes : Didier tllievillon, Antoine Kifcriel, Dorothée Gourel, Ballhasar Guérîn ; un novice convprs : Sébastien Fleiirentiu. A. 0., H. SiB. Le li décembre 1790, la municipalité de Naucy comptait 3g Cordeiiers. LtiPAOE, Lei Arciuves de Karuy, IV, p. 78.
3. Les registreti de ces année» nous ont été conservés, A. D., H, R3i. Voir la liste de ces religieux chez l'abbé Guillauue, Cordelière et chapelle ducale de Nancy, n. 3o.
4. La bibliothèque des Cordelîeni renfermait, à I« Dn de 1793, 3,635 volumes Tonnant i.iSG Ouvrages, qui furent confisqués par la nation el apportés dans la salle de l'iluiversité. Cf. FaviER, Coup iTait nir lee biblioOùqae» det cauuenli du dUlricl de Nancy pendant la Héoolalion, iS83, p. 16.
5. Sur Jean d'Aucy, voir la Hibliolkèqae tarraine de Do» Calmet, col. 63. M. CoT.i.iattox a commencé à étudier ses ouvrages : Une toarce de Jean d'Aucy dam ion Épîlome, dans |es A. U. Ë., 1894, p. ^3.
aussi plein de légendes, et qui valut à Tauteur, coupable d'avoir exalté la maison de Lorraine, les inimitiés du gouvernement français'. Enfîn et surtout il faut mentionner le Père Claude-Robert Husson, membre de l'Académie royale de Nancy, qui a composé, en 1 766, un remarquable livre sur Jacques Callot*, enterré aux Cordeliers; il rend pleine et entière justice au grand graveur nancéien : les biographes modernes ne cessent de puiser dans ce volume. Dans le couvent, quelques religieux savaient manier le pinceau avec art. Nous possédons un graduel et un antiphonaire en trois tomes, qu'un Cordelier a ornés au xvi* siècle de fort belles majuscules et de miniatures d'une facture très délicate ^ La maison de Nancy était aussi un foyer de vie religieuse. Le Père Hugo, Prémontré, put écrire au début du xvni* siècle : « Le monastère des Cordeliers de Nancy a fait refleurir de nos jours le premier esprit de l'ordre et Ta ensuite transmis à plusieurs maisons^. »
Après le couvent, l'église des Cordeliers doit nous arrêter plus longtemps. Cette église évoque tant de souvenirs ! M. l'abbé Guillaume a jadis mis comme épigraphe en tête de son livre sur les Cordeliers : La Lorraine est toute là. S'il y a quelque exagération dans cette phrase, si la même épigraphe pouvait aussi justement servir pour la collégiale SaintrGeorges, du moins doit-on convenir que sous ces voûtes se sont passées beaucoup de scènes importantes de notre histoire.
L'église qui subsiste encore aujourd'hui est celle même qui a été élevée par René II et qui a été consacrée en 1487. Elle est construite dans le style qu'on nomme le gothique flamboyant. Elle est composée d'une simple nef voûtée, sans transept. Les nervures de chaque travée, brisées en divers endroits, sont fort curieuses à étudier. La voûte du chœur a malheureusement été refaite au temps de Léopold, dans un tout autre style, qui jure avec celui du reste de l'édifice. A l'entrée de ce chœur, les tiges des anciennes nervures demeurent rompues, et, comme l'a dit pittoresquement l'abbé Guillaume, a elles semblent attendre les rameaux dont on les a séparées ^ ». Autrefois, l'église était ornée de belles verrières représentant des sujets tirés de l'Ecriture sainte^; les vitraux ont été démolis sous la Révolution. Aujourd'hui, Ton a même muré les fenêtres du côté gauche, une seule exceptée7 : l'édifice ne reçoit le jour que des baies de droite.
I. L'ouvrage in-folio parut eu i663. Cf. Bibliothèque lorraine, col. 86a. Beaupré, RechereheM sur les commencements de l'imprimerie en Lorraine^ p. 465. Noël, Catalogue, 1. 1, p. 3oo. Les Cordeliers étaient demeurés très fidèles à la famille ducale et leur couvent était le centre de l'opposition pendant les occupations françaises.
a. Éloge historique de Callot, noble lorrain. A Bruxelles, 1766.
3. BibL de Nancy, ms. aa (437) et a3-a5 (437). Cf. Catalogue de M. Fàvier, p. laS.
Cette fenêtre n*a été rouverte qu'en i
DESCRIPTION DE l'ÉGLISR DES CORDRLIRRS. 617
Jadis l'église contenait deux rhœurs ; ils étaient séparés par un autel en marbre et par deux grilles de Ter que Lionnois trouve de fort bon goût'. Le chœur du fond était réservé aux religieux, le précédent aux confrères du tiersordre qui s'étaient multipliés à Nancy aux xvi' et xvii' siècles. Reli()ieux et con&ères assistaient aux ofQces dans de belles stalles qui onl disparu en 1 ■^^^^. Quand, en 1818, l'église fut restaurée pour être rendue au culte, on se contenta d'un seul chœur, et on y transporta les boiseries qui décoraient jadis l'abbaye de Salivai '. Ces boiseries, du xvn* siècle, sont d'un travail magnifique. L'artiste y a représenté des anges jouant de toutes sortes d'instruments, (oui un orchestre divin, plein de grâce et de vie.
L'église renrermait autrefois un certain nombre de chapelles, disposées entre les contreforts extérieurs. Elles étaient placées à droite sous l'invocation de Notre-Dame de Pitié', de.s Uois, du Sépulcre ; à gauche sous celle de la sainte Vierge, de saint lïonaventure, de sainte Anne. Aujourd'Imi, l'on a disposé dans ces chapelles qui ne sont guère que de petites niches quelques-uns des tombeaux, qui forment le principal ornement de ce temple.
Le portail qui date sans doute de l'époque de Léopold ne présente rien de bien remarquable. Il ne ressemble que de fort loin à ces magnifiques entrécsqui, ailleurs, conduisent à une boiserie de sauvai.
église gothique. C'est une baie ronde (AuiCordeKep».)
surmontée d'un fronton triangulaire
portant les armes simples de la Lorraine et de Bar. Au-dessus, une rosace est percée dans le mur. Dans le comparlimenl centrai de celle rose élaient
I. Liomois, t. I, p. iio
1. GuiLLAiiHE, Cordeliert et ehaptlU dacate de Nancy, pp. i35-ii6. Saltril, entre Vie et Cliâlcau- Salins, diDB la Lorraine annexer. Les boiseries Curent payéM par la rille de Naocy 760 rraocs, pliUi 4oo francs de traosport. D'aulres boiseries prorenant de Salivai M trouTCDl dans Je chœur de la Chartreiiae de Bosservillc, prés de Nancy. A l'abbaye de Salirai, on Iravaillait sur bois, mais oa a tort d'allrlbiier à cette abbaye une série de petites sculptures en pUlre ou ta a]l>dtre. Voir i ce sujet la noip insérée [wr M. L. Wiezieh dans le /. S. A. I.., iSgS, p. ijg.
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jadis représentées en verres peints les armes pleines de Lorraine et dans les neuf compartiments extérieurs les neuf écussons dont elles se composent'. Longtemps la façade était cachée à la vue par un bâtiment parasite' qui n'a disparu qu'en Tannée 1857 et par un vaste mur dans lequel était percée une porte, donnant accès à TÉcole normale primaire. D'ailleurs, déjà sous l'ancien régime, un mur que surmontait une sorte de retable avec des figures de saints et contre lequel étaient appuyées des échoppes, séparait le portail de la Grande-Rue 3.
Un clocher, placé à la naissance du chœur, surmontait autrefois l'église et faisait pendant à la coupole de la chapelle ducale. Le clocheton actuel audessus de la façade est tout moderne. Une petite rue séparait jadis l'égUse des Cordeliers du Palais ducal ; on prit l'habitude de la nommer la rue des Cordeliers. Par-dessus cette rue, dès l'origine, une galerie conduisait du palais à l'église directement. Elle se remarque sur le plan de La Ruelle de 161 1, comme aussi sur le plan du palais ducal, que Démet a gravé un peu plus tard. Sous l'occupation française, elle tomba vraisemblablement en ruines; mais elle fut refaite en 1699, après le scandale causé à Saint-Èvre par le sieur de Tillon et la résolution prise par le duc Léopold d'assister aux offices à l'église des Cordeliers^. On voyait encore, en i85i, à Textérieur de l'église la porte murée où aboutissait cette galerie qui disparut au xviii^ siècle, comme la rue même des Cordeliers. Quand Stanislas eut converti en caserne l'opéra de Léopold, qui s'élevait sur les anciens jardins des Cordeliers, il accorda aux religieux, par acte du 27 juillet 1758, cette rue depuis le pavillon royal (extrémité nord du Palais ducal) jusqu'au passage près du nouveau corps de caserne^, rue actuelle de la Gendarmerie. Les moines la fermèrent du oât^ de la Grande-Rue par une porte et y élevèrent toutes sortes de bâtiments parasites. Ils ont disparu en 1878^, quand, après la construction de la nonvelle Gendarmerie, a été percée la rue Jacquot, ainsi appelée du nom d'un sculpteur nancéien, l'auteur de la statue qui se dresse lourdement au milieii de notre belle place Stanislas.
Â diverses reprises, au moment où l'on parlait de reconstruire Saint-Ëvre, on songea à faire les exercices religieux de la paroisse dans l'église Sainl- François 7. Un décret du 4 inai 1791 porta même que l'église conventneBe
I. Ces verrières ont dû être refaites à la fin du xyi« ou au début du nvvfi siècle. Soiu RflttI II, les armes de Lorraine n'étaient pas encore à neuf quartiers. Sur le compte de 1601 sool porféM ém sommes payées à Jean Martin, verrier en l'hôtel, et Abraham Aubertin, verrier à Épinal, poor noir raccommodé et remis en couleur les verrières rompues de l'église des Cordeliers, A. D., B, 7333. Av» très réparations mentionnées en 1609, par Jean Martin et Perrin Perrin, B, 73^ ; ea 16^9, B, qto.
a. Charles III avait permis aux religieux de bâtir contre l'église une petite maison rez-de-chaussée et d'un étage.
A. D., H, 83o, avec plan
C. Sur cette question, voir Courbe, Les Rues de Nancy, t. I, p. 345. 7. Voir plus haut, p. 365.
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servirait de paroisse unique à la Ville-Vieille'; mais bienlôt les exercices du culle catholique cessèrent entièrement et Téglise devait, avec le couvent voisin, iMre vendue comme propriété nationale. On ne trouva point d'acquéreur, et elle passa les orages de la Révolution. En 1806, elle fut abandonnée par l'État à la ville ; et, comme elle resta sans emploi (car les Cordeliers ne revinrent plus dans nos murs), on exprima le dessein d'en faire une sorte de succursale de l'église Saint-Èvre, trop petite pour les habitants de la Ville-Vieille. Les travaux d'aménagement furent commencés sous la Restauration et traînèrent un peu en longueur. Enfin, le 20 mars iSaS, l'église fut de nouveau bénite par M«^ de Forbin-Janson, évêque de Nancy*, et une grand'messe y fut célébrée chaque dimanche. Il arriva que la fabrique de Saint-Èvre trouva trop onéreux de se charger de l'entretien de cet édifice et des soins du culte, et, en i85i encore, à la fin de son Histoire des Cordeliers, M. l'abbé Guillaume se demandait avec inquiétude quel serait l'avenir de l'église. C'est alors qu'est intervenu l'empereur d'Autriche, François-Joseph ; de ses deniers il paie un chapelain chargé de desservir le temple et de célébrer la messe, en l'honneur de ses ancêtres, les ducs de Lorraine. Nul n'était mieux désigné pour remplir le premier ce poste que l'abbé Guillaume, l'historien si consciencieux de l'édifice'. De i863 à 1871, pendant la reconstruction de Saint-Èvre, l'office paroissial a été célébré dans ses murs^.
Nous avons présenté l'édifice et raconté son histoire ; mais ce qui donne à l'église son importance, ce sont les monuments qu'elle renfermait jadis et ceux qu'elle contient encore aujourd'hui. Il nous faut décrire les uns et les autres.
Autrefois l'église possédait de nombreuses peintures. Les voûtes étaient ornées de grandes figures d'anges portant les instruments de la Passion et d'ornements divers, ainsi qu'on le voit dans une grande planche de la Pompe funèbre de Charles III. Les parois de la nef et les colonnes à l'entrée des chapelles étaient décorées de peintures et nous connaissons les sujets de f[uelques-unes d'entre elles. C'était d'abord une Nunciade qui avait pour
I. Abbé Guillaume, Cordeliers et chapelle ducale de Nancy ^ p. ai 5. a. Ib,t p. 227.
3. L'abbé Guillaume l'a rempli jusqu'à sa mort, le 8 décembre i883. Il a été remplacé par l'abbé Bénard, qui est mort en 1894. Le successeur de ce dernier est M. l'abbc Girard, aumônier de l'hôpital militaire.
Cf. supra, p. $6(i
auteur un imagier de Toul, maître Pierre, et qui datait de i49o'* On se rappelle que telle était l'image représentée sur Tétendard du duc à la bataiUe de Nancy. C'étaient ensuite les divers papes ayant appartenu à Tordre de Saint-François, tiare en tête. Des traces de ces peintures sont encore visibles. Sur l'un des piliers, devant la chapelle de saint Bonaventure, on a retrouvé une image de saint François qui a été repeinte avec des couleurs très vives; on a aussi découvert sur un pilier de la chapelle de la Vierge une représentation eflacée de la Mère de Dieu, entourée de deux branches de lis, avec cette devise : C'est mon refuge^.
Outre ces peintures faites sur la pierre nue, Téglise possédait un assez grand nombre de tableaux. La plupart d'entre eux étaient dus à un peintre célèbre du temps de Léopold, CJaude Charles. Sur les deux autels, placés aux extrémités de la table de communion, se trouvaient du côté de l'Évangile un saint François d'Assise, du cAté de IVpttre un saint Antoine de Padoue'. De même, on admirait dans la nef la copie faite au quart des Noces de Cana de Paul Véronèse. Le duc Léopold envoya son peintre favori k Venise pour y prendre copie de cette toile célèbre, dans l'église Sainl-Ceorges-le-Majeur; il lui avait promis 5,ooo écus de Lorraine pour son travail; mais, dit Lionnois, il en fut si enchanté, qu'il doubla la somme^. L*original, la plus grande des toiles de Paul Véronèse, rapporté d'Italie par Bonaparte, est aujourd'hui au Salon carré du Louvre; quant au tableau de Claude Charles, qui a le mérite de l'exactitude, il se trouve au musée de notre villes
Actuellement, l'église contient (pielques toiles du même artiste au pinceau très fécond. Dans la salle ;\ manger de l'hôtel Lunati-Visconti, situé rue de Cuise au n^ 4 actuel^, Claude Charles avait représenté deux grands sujets d'histoire sainte7, l'arrivée d'Eliézer en Mésopotamie et la rencontre qu'il lit de Rébecca, d'une part, le mariage d'Isaac et de la fille de Bathuel
I . G uiLLAUME, Cordeliers et chapelle ducale de Nancy, p. a6, d'après les comptas rendns du recevrur général de Lorraine. Pierre de Toul est difTcrent de Pierre de Strasbourçi cité plus haut, p. i63, n. s.
a. L'on ne voit plus qu'une partie de la robe bleue de la Vierge. Puis on lit sur un |4iylaclëre ces nuits: « C'est mon refuge u, et entre deux branches de lis se trouvent en un cartouche ces Tvni
La fleur de lys plaisante, nette et pure, Marie h droit représente et figure.
Des désolez la consolation^ C'est mon refuge en tribulalion.
Ablx^ GuiLLAUMK, Sur (quelques changements opérés en dernier lieu aux Cordeliers, dans le /. S. A, L., iHCyii, p. ao8. Sur les autres traces de peinture qu'on voit en montant A la tribune et sur les arcs de la chapelle des Rois, lire un article de M. (j.vkton Save, Les Fresques de l'église des Corddien, J. S. A. L., i84j7, p. la. Solou M. df Souiiesmks, les écussons qui sont représentés dans cette chndle sont ceux de Pierre Le (Herc, marchand de Xancy anobli le i'^ mars i5i3, el de Catherine de Trêves, sa femme. J. S. A L., i8<)7, p. 3i.
3. LioNNois, t. I, p. lia. Guillaume, Cordeliers et chapelle ducale de Nancy, p. sa. On roît anjourd'hui à notre église Saint-Nicolas un autre saint Antoine de Padoue, de Claude Charles. L'inventairP de i7<jo constatait dans l'église des Cordeliers la présence de i6 tableaux. A. D., Q, 355.
i^. LiONNOis, ibid.
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d'autre part'. Ces tableaux furent cédés en ce siècle par M"« Lefebvre, née Guerre, à l'église des Cordeliers, au moment où la belle façade de Thôlel Lunati était démontée et transportée à Jarville, où plus tard M. Gouy lui devait donner asile en son château de Renémont*. On attribue encore à Claude Charles, mais sans fondement, le martyre de saint André, qui, sur les murs de Téglise, sépare les deux toiles précédentes, comme aussi le Saint François présentant l'Enfant Jésus à la Vierge y qui est placé à droite du chœur et qui est fortement endommagé. En face de ce tableau se trouve une toile médiocre. Saint Evre délivrant les prisonniers, dont les Cordeliers ont hérité, quand fut détruite la vieille église paroissiale^ Enfin, au fond de l'abside, on a placé un Christ en croix, qui provient des anciennes collections de la ville, réunies jadis dans la chapelle de la Visitation^.
L'église des Cordeliers a souvent servi de sépulture aux princes de la maison de Lorraine. Après René II, le duc Antoine et sa femme Renée de Bourbon, le duc François I" et sa femme Christine de Danemark, Charles III et sa femme Claude de France y ont été mis en terre. D'autres princes les y ont suivis 5. Les corps de quelques-uns d'entre eux ont été transportés plus tard dans la chapelle ducale ; mais les autres y sont demeurés. Sur leurs tombes se sont élevés de beaux monuments, qui ont valu à l'église sa célébrité. Immédiatement il faut citer ici le tombeau de son fondateur, du vainqueur de Charles le Téméraire, René II. Il avait lui-même indiqué dans son testament à quelle place précise il voulait être enterré « au costé droit de l'autel grand, vers la muraille «^ ; il avait dit quels devaient être les traits généraux de son mausolée. « Et voulons que sur notre corps soit fait un monument de cuivre en forme platte, de haulteur seulement qu'en soy engenouillant à l'encontre, l'on puisse tenir un livre en main et reposer ses bras dessus, et sur ledit monument la pourtraicture insculpée de notre image, avec une épitaphe aussi insculpée à l'environ. » On respecta seulement une partie des volontés de René. Il fut enterré à l'endroit qu'il avait désigné; mais, au lieu de l'humble monument « de cuivre » qu'il sollicitait, sa veuve Philippe de Gueldre fit exécuter le splendide monument que nou^ possédons encore. L'œuvre a été ciselée par Mansuy Gauvain?, que nous avons déjà loué à propos de la Vierge de Bonsecours et que nous retrouverons à propos de la Porterie du Palais ducal. Elle fut ensuite peinte par l'un des enlumineurs de René II, Pierquin Fauteret.
I. G. MicHAUT, Notice sur Claude Charles, p. ao-si. Extrait des 3/. S. A, L,, 1896.
3. JuLKS GouT, Notice sur la Galerie Lunati-Visconti, dans les M. S. A. A., t. II, p. 61.
Cf. supra, p
4. Voir le |>etit guide fait par l'abbé Guillaume, Église des Cordeliers, chapelle ducale et toni" beaux des princes de la maison de Lorraine, Nancy, i885, in-ia, p. 10.
5. Dans le petit guide des Cordeliers de i885, p. a6, l'abbé Guuxaume cite encore, parmi les princes eentrrés aux Cordeliers, Jean, cardinal de Lorraine, fils de René II, mort en i55o, et François- Camille de Lorraine-Armagnac, mort en 1715. Ces renseignements ont été empruntés par lui à l'ancien nécrologe des Cordeliers.
DoM Calmet, t. III, Pr., col
7. H. Lepage, La galerie des Cerfs, dans les M, S. A. L., t. I, p. 85, et Mansuy Gauvain, ib,, t. II, p. 5i.
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Le monument est en pierre de taille. Souvent on s'imagine, à cause dos couleurs qui le couvrent, qu'il est en bois ; mais c'est là une grave erreur. Il représente René II à genoux devant la Vierge, qui tend au suppliant le petit Enfant Jésus. Le duc est en costume d'apparat ; sur son prie-Dieu sont symétriquement placés les insignes de sa charge : une couronne, une épée, le sceptre, un livre ouvert et un livre fermé. Hfltons-nous de dire que cette statue de René ainsi que celle de la Vierge sont modernes, mais conformes aux images détruites sous la Révolution; elles ont été refaites en 1818 par le sculpteur François Labroise'. Le reste du tombeau appartient bien à la Renaissance et compte parmi les monuments les plus remarquables de cette époque.
Nous avons indiqué le motif central ; cette représentation se trouve sous une arcade qu'entourent des pilastres corinthiens d'une grande richesse d'ornementation. Sur la clef de l'arcade sont sculptées les armes de Lorraine *, surmontées d'un cimier de bronze et d'un aigle aux ailes éployées. Sur l'arcade même, des écussons portent les lis de France, les alérions de Lorraine et les barbeaux de Bar.
Contre le mur, dissimulé en partie par la peinture d'un rideau rouge de mauvais effet, on a gravé sur un marbre noir quatre strophes de dix vers rappelant les exploits du roi René. C'est la reproduction fautive de l'ancienne inscription. On a copié l'inscription moderne sur Lionnois ; mais Lionnois l'a imprimée d'une façon assez infidèle. Ainsi il a oubUé un vers à la première strophe qui est restée boiteuse. Il a rendu un autre vers entièrement faux. Nous reproduisons ici le texte authentique que Cayon nous a fait connaître ', en indiquant les variantes en note ^ :
O vous humain considère à) comment^ Gy gist Renë de Jérusalem Koy, Qui de GeciUe estoit pareillement 6) Vray héritier par coustume et par loy.
Lorraine et Bar tenoit en c) noble arroy, Luy estant Duc des deulx pays exquis^ Et conduisoit selon qu'il (I) est requis Les deulx Gomtez de Guize et Wauldemont, Et sy estoit du Pont Marchis Marquis é). Aussi Gomte d'Aulmalle et de Blamont.
I. Autrefois ces statues étaieot en marbre ; aujourd'hui elles sont en pierre. On a enlevé en 1793 If soubassement de bronze sur lequel reposait le monumcnU
a. Moins les écussons de Gueldre et de Juliers qui n'ont été introduits dans les armes ducales qa'ea
3. Église des Cordeliers, la Chapelle Ronde, Nancy, i84a, d'après un manuscrit d'un chanoiiK de Saint-Georges, Thiébaut. Sut un ou deux points seulement nous n'admettons pas la leçon de Cayon.
4. Les leçons que nous reproduisons sans autre indication sont empruntées à Lunaiois et se retrouvent dans l'inscription actuelle. Lionnois avait donné l'inscription un peu plus correctement dans ses Essait sur la ville de Nancy, 1779, pp. 3o-3i.
a) Homes considérez; b) semblablement ; c) Cayon donne à, mais en semble ici préleraUe, tav> en arroi veut dire avoir sous sa dci>endaiicr ; d) ainsi qu'il; e) vers oublié par Lionnois et l'inscrii»lion moderne.
LE TOMBEAU DE RENE H
Charles^ iadis puissant Duc de Bourgoogne^ Print guerre a luy a petite achoison/) En usurpant son pays sans esloigne g) Tant qu'à Nancey h) mist i) forte garnison. Le preux René qui usa de raison Le conqucsta y) en bataille puissante.
La eust Lorrains nation très-vaillante Qui tindrent k) pied à la dcsconfiture^ Et puis René^ par charité fervente^ Fist a Charles pompeuse sépulture.
Aulx Roy s francoys comme doulx et humain A /) tousiours faict tout honneur et service m) Sur les pays n) qu'il tenott en sa maîu^ Faisant régner équité et iustice.
Aulx desoulez il se monstroit propice : Amant les clercs et les gens de noblesse Et comme un cueur qui o) par dévote humblesse, De Dieu servir seuUement p) se soucie^ Vtvoit en paix^ quand la mort qui trop blesse, Le vint toucher du dart d'apoplexie.
Or avoit il lors faict confession.
Et puis receu le digne sacrement Conséquemment après saincte unction, Rendist à Dieu Tàmc devostement.
Inhumé fust en grant gémissement En ce couvent dont il est q) fondateur. Ainsy print fin le vaillant combateur En décembre Tan mil huictz et cinq cens : Celluy qui est souverain Plasmateur Luy doint repos auec ses r) innocens.
Amen.
Au-dessus de Tarcade, il y a six niches séparées par des pilastres. Les deux niches centrales représentent la Vierge et Gabriel lui donnant la salutation angélique : Ave Maria gratia plena^ ; à gauche sont représentés saint Nicolas et saint Georges ; à droite, saint Jérôme et saint François d'Assise, le patron de Téglise. Ces niches sont surmontées d'un fronton, où des anges portent quatre écussons avec les armoiries de Hongrie, Sicile, Jérusalem et Aragon. Au-dessus du monument plane Dieu le Père. Sur les côtés, entre les niches et le fronton, on lit ces deux phrases : Fecit potentiam in brachio suo et Je suis René, roi de Jherusalem.
Entrons dans le chœur actuel et nous trouvons un autre mausolée, celui d'un arrière-petil-fils de René II, Charles, comte de Vaudémont, qui unissait sous sa seule autorité les deux évêchés de Toul et de Verdun, et mourut le
f) Pour un petit motif, pour un motif ridicule ; g) allogne, qui ne veut rien dire : eslongne ou esloigne signifie délai, retard. Il a pris sans relard son pays ; h) Ttmt espia Nancy, ce qui fait un vers faux ; 1) Cayon a imprimé mis ; j) le compertat ; k) Cayon écrit : qui tindre ; l) Cayon écrit ait ; m) cette mention de sa fidélité envers la France est curieuse ; n) sur le pays; o) coeur que; p) Aiimblemeni se soucie ; q) dont il fast ; r) avec les.
I. Entre ces deux personnages et sur la face du pilastre est un vase d'où sort un bouquet de lis soutenu par un ruban sur lequel est écrit : Sit nomen Domini,
3o octobre 1587. C'est une xtalue de marbre blanc, de grandeur naturelle ; le prélat, encore très jeune — il n'avait que vingt-neuf ans — est à geuoux sur un carreau, les mains Jointes, devant un prie-Dieu. Cette œuvre, malgré cer-
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(Par Flortot Drooin.)
taines négligence!!, malgré la lourdeur des plis du manteau, compte parmi les meilleures productions de l'art lorrain'; mais autrefois elle n'était point isolée comme aujourd'hui. Elle se trouvait surmontée d'un petit édîcule que supportaient quatre pilastres d'ordre ionique '. Autour étaient rangées quatre
I. Voir la 1res Ilac appréciation àr. M. Auaura, Moaograplûe de la CaUiidrale de Naney, y. iiL
ï. Quand on rpndit la slaluc du cardinal à l'cglisc des Cordrliera, on ne rétablit pas cet édicule;
mais, sur la paroi du clireur contre laquelle la ïlatue esl placée, on poia deux cokHiae* KmiqDM ta
LE TOMBKAU DU CARIMXAL DE VAI:DKM<)NT. 0-i(J
Statues de marbre, représentant assis les quatre docteurs de l'Église latine : saint Augustin, saint Grégoire, saint Ambroise, saint Jérâme. Tombeau et statues sont l'œuvre de Florent ^ Drouin, de Nancy. Sous la Révolution, le tombeau et les statues devinrent propriété de la ville ; ellcics transféra au musée qu'elle créa dans la cliapelle de la Visitation. Eu 1807, la ville lit don du tout à l'église cathédrale ; on y plaça la statue du cardinal de Vaudémont dans la chapelle Sainl-Fiarrc, les quatre docteurs dans les chapellesde la Vierge de Bonne-Nouvelle et du Sacré-Cœur, qui forment le transept de l'édifice '. Lorsqu'au début de ce siècle on rendit l'église des Cordeliers au culte, lorsqu'on
pierre, rtcouvcrlis d'un vcmis iioir simulant le n bre. Ce» CDlannes supporieal un enltblemenl et d'un fronton Iriangnliire dans le lympan duquel on ■ sculpté les armes spéciales du ponlife, surmontées du chapeau de cardinal. Elles font pendant à rentrée de la Chapelle ducale. Les cliapîtcauz des colonnes el le fronton sont l'teuvrc du sculpteur Glorieux. Sur un socle de marbre ijui supporte la statue, on B rétahli l'ancienne inecriplion latine, donnée par LioiniOiB, 1. 1, p. I ig. Nous publions de nouveau cettr
Vidart, Vialor, lot l'rincipamjlora taceitot et hie jacenleif Uruu adtttçaem ntptum qaerare etptaagat ; — aam Carotut Lotharîagiui , Cardiaalii Vaademontiai, Efàicopat et cornet VerduntiuU et TalUmit, lacn imperii Princtpt, — gai purpureo apice clarai, morum odore tuamnimut, doctrinar tuccit tataberrima», Lolharena radice illutlrittimai,
— in tpem eraperal incredibiUm. — Probitale intii/ntM, oirluUbai inytia, reUgione incomparabilit, el aoito in btcreUeoi odio Jtagram incrèdibitiler, — lien jlom lemporum, nam cilo naluM, cilo raptas, eito mareidut, cilo Jtoceïdiu, noitdam XXiX annot dtiibarat, — cam /aloriim tarbo, farenlibai febrinm aiulrii, qaatil, frangtt tl ditjicii humi exanimem.
— O cradelilat I Slccine Principem virum lam acerbe ? Haud nliler mort ïmoUm gloriam parai,
— Crlcrum, Vialor, ne percanclere car lam cilo périt. — Nam périt quod tant impuro taeculo vii/ere (Saint JérAme.) non debuit. — T^ qui pîut et, pio principi bene
lirecare, et abi in rem taam, hoc te volebam. — Philipput-Emmaauet Lotkariagiai, dux Xerturii, inemoriie Jratrit incomparabilit frattr optamat mcereni prit tingolari amore hoc mnnaiiieatam contecravil. — Obiit anao a nalivilate Chritti MDLXXXVIl, lUe XXX oelobrit.
1. Saint Grégoire et saint Augustin sont daos la chapelle de droite, du Sacré-Cœur ; aur les mkIcs, 1rs deux inscriptions; al^ra oeritat et Profligata luereiei; saint Jcrdme el saint Ambroise dans celle de gauche, de la Vierge de Bonne-Nouvelle ; sur les socles, les inscriptions : LocapUtata Eceletia et llluttrala Betigio. Lionnois a cité à tort parmi les docteurs de l'Église latine saint Léon, el un article de M. Antuiin UenoIt, Sole tar let ilalaei det quatre docteurs dit tombeau du curdinal de Vaudémont, dans le /. S. A. L., ig83, p. 80, a achevé d'embrouiller la question.
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ramena dans la chapelle ronde les restes des anciens ducs lorrains, on réclama à la cathédrale le mausolée du cardinal de Vaudémont et les quatre docteurs. Elle rendit le cardinal qui la gênait : mais elle garda les quatre docteurs. Il y eut à ce sujet une controverse très vive entre la Mairie qui soutenait les Gordeliers, la Préfecture partisan de la Cathédrale. Finalement la Cathédrale garda ses docteurs, et le monument de Florent Drouin est encore aujourd'hui partagé entre les deux édifices religieux'.
Les tombeaux de René II et du cardinal de Vaudémont, voilà ce qui reste encore des monuments de l'ancienne église des Cordeliers. Les autres ont disparu en lygS, brisés en morceaux. Dans le chœur, on voyait autrefois le sarcophage de Nicolas de Lorraine, comte de Vaudémont, second fils du duc Antoine et père du cardinal Charles'. Il s'était marié trois fois et il était entouré, sur son tombeau, de ses trois épouses : Marguerite d'Egmont, Philippe de Savoie-Nemours et Catherine de Lorraine-Aumale. A côté de son mausolée était celui d'un autre de ses fils, Philippe-Emmanuel, duc de Mercœur, l'un des plus vaillants capitaines de son temps, qui résista si longtemps à Henri IV dans son gouvernement de Bretagne et combattit ensuite avec tant de vaillance contre les Turcs dans les plaines de Hongrie'. Puis tous les murs de l'église, principalement ceux des chapelles, étaient couverts de monuments funéraires, d'épitaphes pompeuses, quelques-unes en vers français ; on y lisait entre autres celle de la comtesse de Carlingford, femme du principal conseiller du duc Léopold ; celle d'un célèbre médecin du xvii* siècle, Christophe Cachet/ celle d'Artigotty, grand chambellan de Charles III ; celle de Thierry Alix, de Vroncourt, qui le premier, à la fin du xvi« siècle, a mis de l'ordre dans le trésor des chartes lorraines*. Toutes ces inscriptions ont été martelées à la fin de I7g3, mais quelque temps auparavant Lionnois les avait recueillies et, en i8o5, elles ont été imprimées dans son Histoire de Nancy ^,
Citons une dernière curiosité qu'on montrait dans l'église avant la Révolution. Au-dessus de la porte qui conduisait du chœur extérieur au clottre, autour d'un cadran, étaient placées debout sur une console les statues de saint François et de saint Antoine de Padoue : elles tenaient en main une croLx qu'un mécanisme faisait hausser et baisser, quand sonnait l'heure^.
I. M. AuouiN exprime le désir que ces statues soient rendues aux Gordeliers. c \\ est curieux de remarquer combien disparates sont les divers éléments de la chapelle de Bonne-NouTeile, où des statues de l'époque de Charles III concourent à décorer un autel rocaille... Nous nous permettrons donc, dans rintérèt de l'art lorrain et du ç|OÙt public, d'exprimer le vœu que ces œuvres si intéressanies soient rendues à leur première destination, quelque regret qu'en doivent naturellement éprouver les paroissiens de l'église où l'on a pris l'habitude de les admirer, v
Lior^ois, t. I, p
3. Il mourut à Nuremberg, le 19 février iCoi. Saint François de Sales prononça son oraison funèbre dans l'église Notre-Dame de Paris.
4. Sur lui, voir P. Boyé, Qualis vir et scriptor exstiterit Theodoricus AlUiuM, 1898, p. 3.
5. T. I, pp. 123-137. Voir aussi à ce sujet l'abbé Guu.laume, Cordelière et chapelle daeale de Nancy, pp. 51-67. L'abbé Guillaume a publié, n. 76, un état des familles dont les membres avaient le droit d'être enterrés dans l'église des Cordeliers de Nancy, en exécution d'un arrêt de la Cour du 13 décembre 1769.
LES TOMBEAUX PROVENANT DE BELVAL
L'église présentait ainsi en 1789 un tout autre aspect que de nos jours. La plupart des tombeaux qu'on y admire aujourd'hui n'y mit été amenés qu'en ce siècle, après la restau-
ration de l'édifice. Jusqu'en 1848, Nancy n'a pas eu de musée archéologique ; l'église Saint-François en tint lieu dans une certaine mesure, et on y a entassé des monuments d'origine très difTérente. Quelques-uns proviennent de l'ancien chapitre de Vaudémont, sur la montagne sainte de Sion. Le chapitre fut supprimé en 1760 el ses biens unis à la mense des Dames chanoincsses de Bouxières '. Les rcstesdes comtes de Vaudémont, enterrés dans l'église collégiale, furent, comme nous le verrons plus loin, transférés en 1762 à la chapelle ducale, el leurs tombeaux provisoirement déposés à l'ancien prieuré de Bel val, situé sur le territoire de la commune de Portieux. Ces tombeaux eux-mêmes furent transportés à Nancy dans l'église des Cordeiiers vers 1818 et fortement restaurés par le statuaire François Labroise'. Ils sont au nombre , de deux: 1' Le tombeau du (Am cordeiien.)
comte Henri III, mort en i33a
(l'inscription moderne placée à cAté sur le mur donne la date fausse de i325'), et celui de sa femme Isabelle de Lorraine. La tête du comte est entièrement refaite^; a° le tombeau du comte Antoine, mort en ii^-j,elde sa femme Marie
I. Lionnois, I
1. Dus le n I Transport de cale dt Naneu, p. 167 d'Isabelle; 3> ' "- ■'
celles
m des Cordeliers, on lit :
de Beirii à Nsncy, 70 fr.'i (Abbé Guillau»:, Cordetiert el chapttte da- , |33.) Nous croyons (jiie ces six suiues sonl: 1" el a», celles de Henri III et !l de Marie d'Harcourt 1 5*, le groupe de Gérard 1"e[d'Hadwig«;
G* la slalue de Thiëbaul de Neuchltel.
3. i3iS est !■ date de la foadalioa de la collégiale de Vaudémonl. Grille de Beuielih, Slalittigae monumentaie. MonumenU hiitoriqaei de» arrondiiitmtaU de Naaci/ el de Toal, 1S37, ia-4*, donne de son cAlé la date fausse de 137G.
4- Dans l'atlas accompagnant l'ouvrage de Grille de Beuzeldi, voir ce monument avant la restau-
d'Harcourt, grands-parents de René II'. Le prince et la princesse sont couchés sur le sarcophage, ayant à leurs pieds le premier un lion, la seconde un chien accroupis. En même temps que ces quatre statues, on ramena de Belval deux autres encore plus curieuses et qui se trouvaient anciennement dans le prieuré. C'est d'abord la statue de Gérard I*', comte de Vaudémont, fondateur de Belval, tenant étroitement embrassée sa femme Hadwige de Dagsl>ourg : échantillon des plus curieux de la sculpture du xii^ siècle et qu'on doit rapprocher de l'image de sainte Odile et d'Etichon, conservée en Alsace au cloître de Hohenbourg. La sculpture est barbare, mais l'attitude des personnages est intéressante ; l'auteur a essayé de traduire sur leur visage les sentiments de leur âme*. L'autre monument est une statue couchée; sur la table du vieux sarcophage on lit encore ces mots : hault et puissant seigneur, MONSEIGNEUR THiEBAUT DE NUEF... On a voulu d'abord voir en lui le duc lorrain Thiébaut I*% et autrefois on lisait sur le cartouche ces mots : Hic jacet Theobaldus, Lotharingiœ marchio dux; obiit anno Domini i2o3^. Mais le costume du personnage trahit le xv*^ siècle. Nous sommes en présence d'un monument élevé à la gloire d*un de ces seigneurs de Neuchfltel, qui, à la suite d'un mariage, s'implantèrent en Lorraine et y obtinrent les seigneuries de Châtel-sur-Moselle, de Bainville et de Chaligny. On ne sait duquel de ces seigneurs il s'agit ; car ils ont presque tous porté le nom de Thiébaut. Est-ce Thiébaut VII, le premier en date de ces princes qui s'établit clans nos régions*? Mais il périt à la bataille de Nicopolis en iSgG, et aucun document ne nous dit qu'on ramena ses restes en Lorraine 5. Est-ce Thiébaut VIII, qui mourut en i4i>9? Mais il fut enterré dans la Franche-Comté, à l'Isle, dans la chapelle de la Vraie-Croix. S'agit-il, au contraire, de Thiébaut IX, le fameux maréchal de Bourgogne, auquel Louis XI donna Epinal, que les Spinaliens ne
ration. Le tombeau est dans la seconde chapelle à droite, en entrant, la première après la tribune. Les médaillons encastrés dans le mur de l'église et où se trouvent cette inscription sont de MiUer et Lépy. I. Dans la deuxième chapelle à gauche. Le soubassement est orné de six gracieuses petites statuettes qui ont été refaites ou retouchées, mais qui ont bien le caractère des sculptures de la fin du xv« siècle. Ces statuettes représentent un prophète en prière, un ange avec l'écussoo de Lorraine écartelé de Harcourt, un moine, une femme avec un livre ouvert, un moine, un ange avec l'écusson de Lorraine.
a. Le monument a été reproduit par No£l dans son Catalogue, t. III. No£l, t. III, pp. 36-37, ^ ^" la singulière idée de voir dans les personnages de la stèle un Romain et une Romaine. Cf. Grille de Ukuzelin, o. /., p. a8. Voir aussi notre étude sur la Légende de Mainte Odile, p. loo. Le monument se trouve à l'entrée de la Chapelle ronde, dans le mur à gauche. Au-dessous, on a placé un vieux sarcophage ([ui provient aussi de lie! val et d'où Dom Calmet a sans doute retiré les restes de Gérard I^f qui ont été conservés au xviii^ siècle au prieuré Saint-Léopold de Nancy. Voir plus loin, p. 655.
3. La date de i2o3 est fausse au demeurant: Thiébaut a été duc de Lorraine de iai3 à laao. Le monument est dans la troisième chapelle à droite en entrant. Tout ce que Cayon dit de ce tombeau, Église des Cordeliers, pp. 56-57, ^^^ erroné ; il le fait venir bien à tort de Joinville. Le tombeau vient sûrement de Relval. Durival, t. II, p. i53, parlant du prieuré, dit: « On y voit aussi le mausolée de Thiébaut de Neufchâteau, maréchal de Bourgogne. • La tète de Thiébaut, encadrée de ses longs cheveux, est bien ancienne. Cf. le dessin de Grille de Deuzelot, o. /.
4. Cf. l'ouvrage de I^ye, Histoire de la seigneurie de NeuJchdteL Montbéhard, 1890, m-99. Cf. Im Généalogie de la maison de Neuchâtel dans les Basler Chroniken, III, p. 568.
5. C'est en sa faveur que se prononce M. Arthur BeivoIt, Les Sires de Neafchàtel à Chàtel^ur- Moselle. Notes sur quelques-uns de leurs tombeaux dans le Bulletin de la Société p/ùlomatique vosgienne, a 4" année, 189S-1899, p. 299.
LE TOMBEAU DE PHILIPPE DE GUELDRE
voulurent pas reconnattre et qui, retranché en sa citadelle de Chfltel, fit une guerre terrible aux Lorrains ? On Ta cru longtemps, et, sur le mur, contre le sarcophage, on a corrigé l'inscription ancienne de la façon suivante : Theo' baldi Novi'Castrensis, Burgundiœ marescalli sarcophagus ; Tullensis Art" foniÎLxx prœsulis geniior, obutannum arca mcdlxxx*. MaisThiébaut IX, avec sa femme Anne de Château\îllain, fut enterré à Tabbaye cistercienne de Lieu- Croissant, où lui fut élevé un magnifique tombeau*. Dès lors, il faut croire qu'il s'agit de Thiébaut, fils aîné de Thiébaut IX, seigneur d'Héricourt, et mort avant son père ; à moins qu'on ne préfère voir dans la pierre des Cordeliers non un tombeau proprement dit, mais un simple cénotaphe qui ne couvrait point le corps, un monument élevé en souvenir du maréchal de Bourgogne en cette Lorraine où il avait frappé de si rudes coups, tandis que les restes funéraires reposaient en une al)baye lointaine de la Comtés
En 1822, l'église des Cordeliers allait s'enrichir d'un des plus précieux chefs-d'œuvre de la sculpture lorraine. Nous voulons parler du mausolée de Philippe de Gueldrc, seconde femme de René II. Elle survécut de longues années à son mari et mena une vie pleine d'austérités au couvent des Clarisses de Pont-à-Mousson. Elle y décéda a l'âge de 85 ans, le 28 février i547, et Ligier Richier fut chargé de lui élever un tombeau. Le monument disparut lors de la Révolution. L'acquéreur du couvent, devenu bien national, le plaça dans son grenier, en un village voisin de Pont-à-Mousson, sans doute Vilceysur-Trey. Là, le docteur Lamoureux le découvrit et le fit transporter aux Cordeliers •». Le monument de cette reine, devenue disciple de sainte Claire, est bien à sa place dans une église consacrée à saint François.
Ligier Richier venait de terminer la statue de René de Chalon, en d'autres termes le squelette de Bar, lorsqu'il fut chargé de sculpter le tombeau de Philippe de Gueidre. Cette dernière œuvre est peut-être aussi saisissante (|ue la première. Sœur Philippe est couchée là, telle qu'elle fut exposée sur son lit de mort. Elle vient de décéder, et sa figure ridée exprime un calme parfait. La tête et les mains jointes sont exsangues : leur couleur blanche, comme celle de la guimpe, tranche avec la robe noire de l'ordre. A ses pieds, une petite Clarisse agenouillée tient la couronne royale. Nous sentons mieux ainsi le contraste entre les dignités de cette princesse et l'humble vie qu'elle mena 5.
A quelques pas du tombeau de Philippe de Gueidre, dans un enfoncement — jadis une porte qui menait de l'église au cloître — se trouve un médaillon de Callot. Le grand graveur nancéien était mort le 24 mars i635; on l'enterra
I. Décidément, on joue de malheur pour les inscriptions des Cordeliers. Thiébaut IX est mort exactement le 4 décembre 1 469.
a. J. Gauthier, l^s Inscriptions des abbayes cisterciennes du diocèse de Besançon dans les Mémoires de l'Académie de Besançon, i883, p. 38i. Sur le fils de Thiébaut IX, Henri, fait prisonnier à la bataille de Nancy, cf. supra, p. 5o8, n. 10.
3. M. Paul Fournif.r, dans V Histoire de Chaligny, qu'il prépare, doit reprendre cette question.
4. Il se trouve dans la troisième chapelle à gauche. Cf. VAppendice à la fin de ce chapitre.
6. Voir sur ce tombeau : C.-A. Dauban, Ligier Richier, Paris, i84i, pp. 3a-33; Ch. Cournault, Ligier Richier, sculpteur lorrain, p. 57, dans la collection des Artistes célèbres.
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dans le clottre des Cordeliers et on lui éleva un monument. Sur un médaillon de marbre noir, on peignit en buste son portrait. Mais, comme il a été dit plus haut, ce monument fut détruit, quand le 5 mai lySi s'écroula une partie du cloître. Tous les artistes lorrains se réunirent alors pour élever à Callot un autre tombeau, plus digne de lui; Girardet en fit le dessin; mais le projet ne fut pas exécuté; le Père Husson se borna à rétablir tant bien que mal l'œuvre primitive'. Le monument ne fut pas épargné en 1798, au moment où furent violés les tombeaux des ducs lorrains; il disparut'. Lors de la restauration de l'église, on rechercha avec soin les ossements de Callot, et on les transporta dans le sanctuaire, première chapelle à gauche'. Quelques années plus tard, en i83o, le sculpteur Lépy essaya, d'après la description de Lionnois, de reconstituer l'ancien mausolée. Mais ici non plus il n'eut pas la main heureuse. Sur une pyramide il a placé, dans un cartouche ovale, le médaillon en pierre de Callot que soutient un génie d'une facture fort médiocre, et après lequel pendent les armoiries du graveur. Comme écrit Meaume, « le monument fait plus d'honneur aux bonnes intentions qu'au goût de ceux qui ont présidé à son érection^ ». Depuis quelques années, il a été déplacé et amené à l'endroit où il se trouve actuellement, au milieu de l'église, contre le nmr de gauche. Sur le socle de la pyramide, Miller-Thiri a reproduit l'ancienne épitaphe^ :
Viator, Si legis, habes quod mirer/s et imiiari conerts, Jacobus CALLOT, nobilis Nanceianus, calcographiœ periiiâ, proprio marte nuUoque docente magisfro, sic — clorait, ut dum ejus gloria Morentiœ jloreret, eà in arte princeps sui temporis, nemine reclamante — habitas ne a snmmo Pontifîce, ImpercUore nec non Regibus advocatus fuerit, quibus serenissimos — Principes snos anteponens, patriam repetiit ubi Henrico III^^, Francisco 11^, Carolo /Fo dacibas, calcographus — sine pari, maxime cordi, patriœ ornamento, urbi decori, parentibas solatio, concivibns deliciis, uœori — suaoitati fuit, do nec œtatis xlui, animam cœlo maturam mors immu' tara dimittens xxiv — Martii mdcxxxv? corpus charissimse uxori Caiharinœ Kutlinger fratrique mœrentibas, hoc — nobilium niajorum sepalchro donandam relinqaens principem quidem subdito Jideli, patriam ulumno — amabili, arbem cive optimo, parentes fitio obedienti, uxorem marito suavissimo, fratrem — fratre dilecto prioavit, cU nominis et artis splendori non invidit.
On aurait peut-être dû ajouter à cette verbeuse légende, à cette période
1. Voir Meaume, Recherches sur la vie et les ouvrages de Jacques Callot. Nancy, i853, p. ia8 et ss.
2. L'ancienne inscription et des débris du médaillon de Callot ont été conservés longtemps à la bibliothèque de la ville ; ils ont ensuite été cédés au Musée lorrain et ont péri dans l*incendie de 1871. Ils nous paraissent être provcnus, non du monument primitif, mais de celui qu*a rétabli le P. Husson.
3. Sous le tombeau, dans la première chapelle de gauche, on a retrouvé une grande quantité d'ossements et plus de quinze tètes. C'étaient les ossements recueillis avec ceux de Callot dans le cloître des Cordeliers. (/. S. A. L., i865, p. 21 3.)
l\. Meaume, o. /., p. i33. Primitivement, le buste de Callot était i>eint; Lépy l'a sculpté.
5. Cette inscription a été donnée par Meadmk qui a reproduit l'épitaphe conservée de sou temps à la bibliothèque ; l'inscription actuelle est conforme au texte de Meaume. Le texte de LionifOis, L I, p. i36, donne : Maœimis cordi au lieu de maxime cordi, et d'autres variantes.
6. Ceci est une erreur évidente de l'ancienne inscription. Il faut lire : Henrico 11^
7. Lio?iMOis donne, par suite d'une faute d'impression, i63i.
LE MONUMENT DE CALLOT
latine bien balancée , le simple vers tatin et le quatrain français transcrits autour de l'antique monument :
Slabit in xlernum nomea el arliê opui
Ed vain tu [crois des volumes Sur les ouvrages de Callol; Pour moi je n'eu dirai qu'un mot :
Son burin vaut mieux que dos pluni
En avançant dans l'ëglise, nous trouvons, en face de la chaire à prAclier moderne, une statue de Charles V, habillé en costume de guerrier romain. La statue a été achetée en i83o, par M. No€l, du consentement des souscripteurs du monument de Léopold, à M. Michel, marbrier, pour une somme de 200 francs'. L'Œuvre est médiocre; une courte inscription placée à cdté dans un cartouche qu'encadrent deux drapeaux peints porte : A la mémoire de Charles V, dac de. Lorraine et de Bar, défenseur de la fot chrétienne, vainqueur des Ottomans, inhumé dans les caveaux de cette église h ig avril lyoo^.
Nous voici précisément en face du monument de Léopold.
Léopold, à la fin du xvni* siècle et au début de ce siècle, était fort populaire ; on le considérait comme le dernier des Lorrains et on se plaisait à Corner de toutes les vertus. Aussi, en 1838, quelque temps après la restauration des Cordeliers el de la chapelle ducale, le notaire Noél lança une souscription pour élever dans l'église une statue au « prince qui fut chéri de son peuple comme un père , comme un Irère, et ainsi que celui qui se dévoue pour le bien de tous : comme un patriote' s. L'inauguration devait coïncider avec le centième anniversaire de sa mort. Le roi Charles X fournit le marbre; on adopta un plan assez grandiose ; mais la Révolution de Juillet survint et fit du tort à la collecte. On réunit une somme d'environ
I. HussON, Éloge haloriqae dt Callol, p. ^5 ; Liomhois, /■ /.
laaui/arnlion da monument de Lét^ld, p
6,000 francs dont 2,000 donnés par l'empereur d'Autriche. La statue devint un simple buste; et, après diverses péripéties, le buste fut inauguré le i5 novembre i84o. Aucune autorité n'assista à la cérémonie, tant on redoutait dans notre Lorraine le reproche de séparatisme ! Mais l'abbé Marchai, alors curé d'Heillecourt, fit après la messe un discours éloquent'; il y montra son amour profond pour le petit pays lorrain qu'il a toujours vaillamment servi par ses écrits ; il contribua aussi à répandre la légende d'un Léopold idéal, bien différent de celui de la réalité, au moment même où Noël consacrait à ce prince une étude enthousiaste '.
Le buste de Léopold, sculpté par Lépy, est médiocre ; il allonge encore la longue figure du duc. Il s'appuie contre une grande pyramide fort disgracieuse ; mais celle-ci est flanquée de deux statues de femmes, l'Espérance et la Fol, qui méritent un examen attentif. Elles sont l'œuvre du grand sculpteur nancéicn du xvii* siècle. César Bagard. Jadis elles décoraient, dans l'église du collège des Jésuites, devenue plus tard la paroisse Saint-Roch, le tombeau de l'évéque de Toul, Jean des Porcelets de Maillane(i 608-1 624); elles entouraient un génie qui tenait en un médaillon ovale le portrait du prélat'. Elles furent données en 1 792 à la ville qui les déposa dans son musée de la chapelle de la Visitation. La ville les abandonna pour encadrer le monument de Léopold; ici, certainement, le cadre remporte sur le motif principal.
Sur le socle de la pyramide, on a placé l'inscription suivante :
LA RECONNAISSANCE DES LORRAINS
A VOTÉ CE MONUMENT l'aNNÉE SÉCULAIRE DE SA MORT, 1829.
I. Le discours de Tabbc Marchai et tous les documents relatifs à la souscription sont réunis dans une brochure : Inaaguration du monument élevé à S, À» R. Léopold, le i5 novembre t84o. Nancy, Dard, in-8o de 4o pages, i84o-i84i.
a. Mémoires pour servir à l'histoire de la Lorraine, n« 5, Nancy, iS^o. L'histoire sincère et authentique de Léopold a été racontée par M. Baumont : Études sur le règne de Léopold, Nancy, Berger-Leyrault et O^, 1894. M. Baumont a rétabli la vérité.
3. Le génie portant ce médailloa se trouve aujourd'hui au Musée lorrain. (L. Wisifcii, Catalogue, •;« édition, p. 65, n« 3.)
LA CHAPELLE DUCALE. G
Après avoir décrit l'église des Cordeliers, nous entrons immédiatement dans l'édilicc voisin qui a été construit à côté d'elle au xvn* siècle et qui la complète en quelque manière. A gauche du chœur, un portique fait de deux colonnes imitant le marbre ' donne accès à la chapelle appelée assez improprement la Chapelle Ronde. Au-dessus du portique une pompeuse inscription nous explique qu'ici sont enterrés les princes de la maison de Lorraine :
Siste rnirans, Vialor,
Quoi Lotharingiœ duces hic sepuUi
Tôt heroes ;
Quoi ducissœ Tôt mulieres fortes ;
Quoi eorum liberi
Tôt principes imperio nati,
Cœlo digniores.
« Arrête-toi ici, passant, et admire ; autant de ducs de Lorraine enterrés ici, autant de héros; autant de duchesses, autant de femmes courageuses; autant de leurs enfants, autant de princes nés pour l'empire, plus dignes du Ciel. »
Cette chapelle ducale fut commencée par Charles 111, en 1607*; et le modèle en fut cherché dans une construction analogue qui s'élevait à ce moment même à Florence. Là, à côté de l'église Saint-Laurent, les Médicis dressèrent au début du xvn* siècle, et d'après les plans de Matteo Nigetti et du prieur don Giovanni de Medici, la capella dei Principi, décorée avec une richesse inouTe; les marbres les plus précieux ont servi aux sarcophages et aux pilastres; dans des niches se dressent les statues des ducs de la famille de Médicis. Jean-Baptiste Stabili, un Italien occupé alors à la construction des remparts de la Ville-Neuve de Nancy, et Jean Richier conçurent la chapelle lorraine analogue à celle des Médicis 5 ; elle aussi devait former un octogone dont les sept pans coupés seraient occupés par des sarcophages et des statues. Mais les ducs de Lorraine n'étaient pas aussi riches que les ducs de Toscane. Il fallut renoncer aux statues et aux décorations trop chères. On fit un devis plus modeste, et l'entrepreneur Nicolas Marchalconmiença la cons-
1. Avaot la llévolulioii, ces colonnes étaient en marbre même.
2. Abbé Guillaume, (Cordeliers et chapelle ducale de Nancy, p. 6<j.
3.' Voir le plan au Musée lorrain. (Wiener, Catalogue, p. i35, u® 6a4*)
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tniction du nouvel édifice' . Mais à peine les fondations en furent-elles posées que le duc mourut ; Marchai et Stabili le suivirent de près dans la tombe '. Néanmoins Tœuvre fut poursuivie par Henri II, fils de Charles III. Dès 1611, le caveau ducal était prêt et quelques-uns des princes et princesses qui reposaient dans Téglise des Cordeliers furent transférés en ce caveau. On y porta tout d'abord quatre corps qui, les premiers, reposèrent sous ces voAtes : ceux du duc Antoine et de sa femme Renée de Bourbon, ceux de Fiançois 1^ et de sa femme Christine de Danemark'. Quelque temps après, on y plaça les corps de Charles 111, le premier fondateur de la chapelle, de sa femme Claude de France et de deux de leurs enfants ^. On laissa seulement sous les dalles de l'église des Cordeliers le corps de René II pour req»ecter les dispositions formelles de son testaments Au-dessus du caveau s'éknra la chapelle ; mais les travaux, ce semble, marchèrent avec assez de lenteur. Longtemps le monument ne fut abrité contre les intempéries que par une couverture provisoire. En i632 seulement, Siméon Drouin acheva le dôme qui couronne l'édifice, page de sculpture admirable, la principale œuvre qui nous reste de cet artiste, digne émule de son homonyme Florent^.
La chapelle a la forme d'un octogone. Elle se compose de trois étages. En bas, au-dessus d'un revêtement de marbre, des colonnes composites accouplées marquent la séparation des différents pans. Les fûts sont en marbre noir, couleur en harmonie avec la destination de l'édifice ; les bases et les chapiteaux seuls en marbre blanc. Entre les colonnes accouplées est debout un génie taillé dans de la pierre de Sorcy. Chacun porte une pièce de l'ancienne armure des chevaliers. Entre les groupes de colonnes sont posés sur des socles sept cénotaphes, également en marbre noir, surmontés d'un coussin en marbre doré, sur lequel sont placés la couronne royale et les autres in-
I. Voir les extraits des comptes dans Guillaume, Cordeliers et chapelle ducale de Namoff, p. 70.
a. Marchai mourut en juin 161 1 et Jean-Baptiste Stabili en i6i3. Voir LéoN Mouamor, chee sur le véritable auteur du plan des fortifications de la Ville'Neuue de Nancy , p. 45. M. S. A. L., 1860.
Guillaume, d'après les comptes de Lorraine, o. /., p
4. D'après le chanoine de la Primat iale, qui a écrit en 1619 un mémoire sur Nancy, déjà à cette époque dans la chapelle « les deux Antoines, François et Charles, arec aatrea Priaoea et Princesses, leurs Tenimes et enfants ». Le second Antoine, dont il n*esl plus jamais qoeation, terait Antoine Mousin, chanoine de Trêves, mort en 1687. ^ous pensons qu'il y a ici une enreur de JTanlev du mémoire. Dom Calmet, Notice de la Lorraine, t. H, col. 87, affirme qu'en 1706, aa miliêm dm ekmar des Cordeliers, on ouvrit un caveau et qu'on y trouva sept cercueils, ceux du duc Antoine, de Reliée de Bourbon, de François I^^" et de Christine de Danemark, et trois autres n'ayant aacune inacription. Deux de ces cercueils paraissent être ceux de («laude de France et de Charles III ; qoant an septième, qui était « i)etil », c'était probablement celui d'une de leurs filles: Anne, morte en 1576,011 Claude, morte la même année. Ces cercueils devaient être vides, les corps ayant prëcédemment été trans[>ortés à la chapelle ducale.
5. Les (MMidres de Kené II ont été respectées en 1798. Elles se trouvent encore actuelleflient sous son tombeau.
T). Dans le compte du receveur du domaine du comté de Salm pour i63a, on Ht: c Faict dépens de quatre mils francs (jue le comptable a délivré au sieur Syméon Drouin, sculteur de Son Altesse, ... et ce par avance sur le prix du marché fait avec ledit Drouin pour parachever la chapelle ducale bastie en l'éqlise des Cordeliers de Nancy, par t>on mandement du i*' avril iGSa. > A. D., B, 88a9. Cité par Lki>auk, Une famille de sculpteurs lorrains, dans les M. S, A, L., i863, p. 65, note.
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DESCRIPTION DE LA CHAPELLE DUCALE
signes de la souTcraineté : sceptre et main de justice. (Le huitième côté est réservé à la porte). A l'origine la décoration était beaucoup plus simple. Si déjà Ton y admirait quelques colonnes en marbre noir % les sarcophages et les chapiteaux des colonnes étaient en simple pierre de Sorcy ; la décoration même n'était pas terminée. Mais quand, en 1743, on transporta dans le caveau les restes des ducs ensevelis dans Pancienne collégiale Saint-Georges, le fils de Léopold, FrançoLs, qui était devenu Theureux époux de Marie-Thérèse, en attendant qu'il fût élu empereur, fit renouveler la décoration et acheva l'oeuvre commencée*. De nouvelles colonnes de marbre noir furent amenées de Dinant et le marbre fut substitué à la pierre pour les sarcophages. A cette époque ^ furent composées par l'abbé Villemin, brillant latiniste, très versé dans le texte d'Horace, les sept inscriptions qui furent gravées en lettres d'or sur les socles supportant les mausolées et les deux qu'on lisait jadis au pied des colonnes accouplées, à droite et à gauche de la porte +. De cette époque date aussi l'inscription à l'entrée de la chapelle et citée plus haut. Sur le frontispice intérieur, on avait placé cette autre inscription qui rappelait la restauration du monument :
Virtute functos et hic tumulatos Duces,
proavis non impares Principibus,
Europennis etiam in Fastis conscriptos
habes viator.
Avit« gloriœ œmulus et hœres
Franciscus III
DtLX Regius Lotharingiw, Barri
yfagnusque Duœ Etruriœ, Jerosolymorurn /leœ,
plenis perennandœ patrum memorim hnnorihus
unaque Ducissaruni
hœc Monimenta
dicat, vouety consacrât
an, M. DGCXLIIlS,
1 . Voir les comples (Miyés aux entrepreneurs : Pierre Michel, Jean Richier et Toussaint Marchai, en 161 a. On leur donne 900 fr. • pour les colonnes de marbre noir ». Cité par l'abbé Guillaume, CoP' deliers et chapelle ducale, p. 71.
2. Les travaux furent surveillés par l'abbé Villemin, qui, quelque temps après, fut nommé aumônier de l'empereur François. (Nicolas, Journal, dans les M, S. A. L., 1^99» p- 370.) Dom Calmet, Biblio' thèque lorraine, col. 1018, écrit au sujet de l'abbé Villemin : c 11 a été beaucoup employé^ par ordre de l'empereur François, à la décoration de la Cliapelle ronde, chez les Pères Cordeliers de Nancy, où reposent les corps des ducs de Lorraine. 11 en a renouvelé les inscriptions et les épitaphes. Il travaille actuellement (1751) à donner une nouvelle édition de ces inscriptions, avec des notes et des remarques. •
3. Ces inscriptions ont été publiées dans une pla({uo(te in-^** de i4 pages, avec la traduction française en regard : Inscripta Marinora LotharingiiP ducibas, ducissig, prinripibiis in FF, Minorum Nancetanorum Sacello Ducali tumulatis, s, l., m.dccxliv. Dans une petite plaquette de 1773, signée M. d'E. (Mory d'Elvange) et reproduisant les inscriptions placées sur les cercueils, l'auteur signale une erreur commise dans une inscription des sarcophages et ajoute : « Celte inscription est du aC févr. i744f temps où l'on décorait la C.hapelle-Honde i. On consultera encore, pour les mausolées de la chapelle, deux plaquettes sans date : Description des tombeauœ de la chapelle ronde, 7 pages in-a4 ; et Description des tombeaux des ducs de Lorraine dans la chapelle ducale, appelée ci-devant chapelle ronde, et de ceuœ de l'église, imp. de Richard Durupt, les deux du début du xix* siècle.
Nous publions ces neuf inscriptions plus loin
5. Dans le procès-verbal de la visite de 1762, A. D., H, 8ag, il y a quelques variantes, mais peu importantes.
En face, sur un cartouche de marbre, derrière Tautel, on lisait :
Beatœ Virgîni Lauretanœ,
sepulchrali Lotharingix Principum honori
fitndaium erectumque decoro hoc sacellum snœo,
pietate
Cnrofi Dncis cognomento Magni,
opère sculptili, marmoribus exornari
ju$$itfilius et successor Henricus ;
ornatu dimidio non absolutum
Frangiscus m,
Daœ Regius Lotharingiœ et Barri,
Jerosolymorum Reœ Magnusque Duœ Etruriœ,
post religiosissime insiauratos avoram iumulos,
Regali sumptu perfecit an M.DCGXLin.
Dans les années qui suivirent, il fut parfois question de compléter la décoration en marbre, et on fit en effet, à plusieurs reprises, des devis. On voulait remplacer les bases des colonnes, qui étaient en simple pierre blanche, par du marbre blanc ; les huit génies devaient être aussi sculptés dans du marbre de Gênes. Mais on se heurta à des difHcuItés d'exécution, et Marie- Antoinette, en visitant le tombeau de ses ancêtres, en 1770, déplora les disparates que présentait la chapelle. Rien ne fut changé jusqu'en 1793* ; Tomementation restait incomplète. A ce moment, les tombeaux furent violés, comme nous le raconterons plus loin ; les génies furent enlevés, les mausolées brisés, sauf un seul, le quatrième, celui qui est placé aujourd'hui derrière l'autel. Les colonnes de marbre furent dispersées dans divers établissements, à la chapelle de la Visitation, à l'évêché', à la cathédrale, à l'hospice Saint- Charles. En 1818 seulement, on commença l'œuvre de restauration. Les colonnes sont ramenées à leur lieu ; celles qui manquent sont remplacées ; les bases sont formées pour la première fois de marbre blanc ; de nouveaux génies, œuvre de Jean-Baptiste Glorieux, remplacent les anciens ' ; et six sarcophages d'un modèle nouveau, fournis par le marbrier Claude Michel, ne font point regretter ceux qui ont été démolis. Les anciennes inscriptions sont de nouveau gravées ; mais ici encore on s'est un peu trop fié au texte de Lionnois. On a reproduit ces inscriptions telles que l'historien de Nancy les a disposées, d'une façon un peu fantaisiste ♦.
Au second étage de la chapelle, dans les cinq pans donnant sur l'ancienne
I. M. l'abbé Guillaume a mis en lumière tous ces faits dans son article, Déiailê »ur la décoration de la chapelle ducale dans les M. S. A. L., 1864, p. :)3o. Voir entre autres les devis de 1755 et 1765 qu'il publie.
a. L'ancien évèché est le bâtiment qui se trouve à Tesl de la Cathédrale et qui est occupe aujourd'hui par les sœurs de l'Espérance.
3. Guillaume, Cordeliers et chapelle ducale de Nancy, pp. !ia3-334, a publié les comptes des entrepreneurs et des sculpteurs.
4. On aurait dû prendre le texte de la brochure citée plus haut, en laissant pourtant de côtérerreur commise sur le premier mausolée. Cf. infra, p. 601, n. i. J'ajoute qu'on a fait quelques véritables contresens que nous signalerons plus loin.
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rour (les Cordeliers, on a porc*^ des fcnPires oii di's vitraux violets, couleur de deuil, laissent péix^lrcr dans 1» cluipellc une lumière à la fois douce et triste. Autrefois, des colonnes do marbre corinthiennes entouraient, au nombre de seize, jiccoupliVs doux à deux, ce second étage ; elle composaient le
« second ordre d'architecture u ; mais ou ne les a pas rétablies eu ce siècle et ou a masqué par des trophées d'armes les parties pleines des murs. Près de la partie supérieure des fenêtres vraies ou feintes étaient jadis sculpté; huit médaillons représentant les ducs ; on les a remplacés par seize nouveaux. Le troisième étage est formé par la coupole de Siméon Drouin. Dans chacun des huit pans se trouve une série de viiigt-iiuatre cadres où l'artiste a
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sculpté des auges élevaut vers le ciel leurs maius joiutes, de gracieux chérubius ou simplement des iMoiles ou deux H ou deux C entrelacés, initiales des noms de Henri II et (Iharles IV, sous lesquels la coupole a été construite. La coupole a peu souffert en i ygS et elle a été hal)ilement restaurée par Glorieux. L'édifice se termine par un campanile, décoré de peintures représentant le ciel, et le jour qui en tomix; achève de donner à la voûte un aspect mystérieux. Mais pourquoi a-t-on suspendu au sommet ces deux anges qui semblent se diriger vers les tombeaux et qui produisent un effet si disgracieux * ? Le campanile est surmonté à l'extérieur d'un cœur au-dessus duquel est placée une croix de Lorraine '.
Dans l'intérieur de la chapelle, sur le pavé où le marbre noir et la pierre blanche alternent en losanges, un seul monument se dresse. C'est un autel très riche, formé de marbres de diverses couleurs. 11 est placé sous le vocable de Notre-Dame de Lorette. 11 est surmonté d'un groupe en marbre représentant la Vierge portant l'enfant Jésus et entourée de deux anges adorateurs. Ce groupe faisait partie de l'ancien autel élevé par l'empereur François I'' ; sous la Révolution, il fut déposé en l'église Saint-Lvre. Les connaisseurs vantent surtout le retable où est représenté un Christ au tombeau avec un ange qui fond en larmes ; on a souvent attribué cette œuvre au sculpteur messin François Chassel ; mais, d'après un ancien devis, il est sûr que le marbre de Gènes où l'œuvre a été taillée n'était pas encore acheté en 1765^ et à cette date Chassel était mort. Le bas-relief est d'un de ses disciples. Quand l'autel fut brisé en lygS, le rétable fut cassé en morceaux, mais fort heureusement la sculpture n'a pas été atteinte. On peut l'admirer aujourd'hui, remise en place.
Après cette description détaillée de la chapelle ducale, il nous faut raconter son histoire ; il nous faut dire quels morts illustres ont été enterrés sous ses caveaux. Déj}\ les ducs Antoine, François 1'% (Charles 111 et leurs femmes, Henée de Bourbon, Christine de Danemark, Claude de France, les petites princesses Anne et Claude, filles de Charles III et de Claude, y reposent^. Les
Cette dernière décoration ne date que du xix'' siècle
3. Ce devis a été publié par Tabbc Guillaume, dans l'article cité plus haut, p. 644» n> i
4. Nous publions ici les inscriptions consacrées à ces personnages, d'après la plaquette de 1744 citée plus haut. Elles sont identiques dans Lionivois, sauf la disposition des lignes :
Second mausolée.
A.NTONio LotharimjiiP & Barri Duci, Calabriœ, Gueldrite, etc., etc.
patriœ patri, catholicx religionis culiori intefferrimo,
hxreseos in suos con/œderafœ invictissimo debellcUori ;
nullo péri taras œvo, vivere desiil anno M.DXLIV.
Renatug Borbonif.ksi ;
spoiuam daxerat Antonium dacem,
civiani, paaperani sedalo benejica mater, rei sacrœ caltu munificeniisêima :
diem claasit extremain anno M.DXXXIX.
Fra.ncisgo 1. LotharingiiP Duci, Barri, Calabriae, etc.; virtuti bellicœ natus, qaas et mors iiiunatura pneripuit lauros.
l'autel et le christ attribua a chassel. 647
caveaux doivent recevoir leurs successeurs ; mais Henri II et Marie de Gonzague, sa femme, préfèrent être enterrés en la vieille collégiale Saint-Georges '. Plus tard sous les voûtes de la chapelle sont descendus les corps de François II, f 1682, qui a pris un jour le titre de duc pour aussitôt l'aban-
reddidit natiua benignitag, genilû prudeniia, semper sihi similis snpientia ;
mortuuM anno M.DXLV.
(liiRisTiAMA a Daxia, Duris memorati* thoro sociattp; /mpilli Caroli Ducis rébus regendis *» streima» existimatione supra farnam nifurima *", fafa subtil anno M.DXC
n. Sur le miiasolée moderne, par erreur memorali. b. Actuellement gereruiix.
*'. Par erreur maximA.
Troisibme mausolée.
(Iaaoi.o vulgo ///. Lotharingiœ Duci, Calabriœ, Gueldrisr, etc., etc. ;
antecessorum nemini imparem chariles genuere,
avorum maximum posteris reliquere simulait virlutes,
nominis celebritate, rerum gestarum gloria mensus esl ternun,
cœlum promerilus vitx laudes cumulavit anno M.DGV/II.
Claudlg, connubiali amore eidem Carolo deinnclissirnse ; satores habuit Capetingos reges; omni virlutam cumulo spectatissima, augustissimuin christianissimm nomen regio faclorum splendore decoravit ;
e viuis rapitur anno M.DLXXIV.
AnvM et Claudia, Caroli sanguine salis; reguin uolis dignte, ad cœlesUa régna satius evolavere anno M.DLXXyi.
Henrico Lolharingiœ, Barri, Calabriap, Gueldrise duci, etc., etc.,
de leutonicis hareticis loties triumphanli quoties visis,
optimorum principum Jamam mternanti; vila functus antio M.DCXXIV.
MARGARrriE a Gomzaoa ejus sponsœ amabili;
cui sceplrum detulit quteque virlus propriamque laurum;
hanc et teternis cumulavit coronis uirtutum cœlus anno M.DCXXXll,
e decoro pulvere egressam per terras agit
agelque fama superstes, penna j'am non meluenle solvi.
Les corps du duc Henri II et de Marguerite de Gonzague ne furent ramenés à la chapelle ducale qu'en 1743.
1. Une de leurs Qlles, morte très jeune, en 1611. fut enterrée dans la chapelle ducale. Voir l'inscription ci-après. (L'ancien sarcophage a été conservé, mais l'inscription sur le socle a été refaite à la restauration.) Quatrième mausolée.
Ilmoiici Ducis Jiliœ
quam celerius beandatn e sacris fontibus baplismalis advocavit Deus anno M.DCXl;
hanc sociali sepultura parentibus, e Sancli Georgii delubro hue Iranslatis,
revinxil Franciscus III. Lotharingite, Barri Dux, etc., etc., anno M.DGCXLIIf.
Fr Aif CISCO II. Duci Lolharingiœ, Barri, Galabriœ, Gueldriœ, etc., etc.;
heroibus crealus héros,
fnoente martis gloria, innumero virlutum specimine militarem laudem superavit;
mœrore perenni morte sua Lolharos affecit anno M.DGXXXII.
Chriktina a Salmis ejus uxori, ex antiquis Francise Regibus ortœ;
Religionis Catholicse promooendss sludiosa,
immortnlifatem pietatis pretio émit, sibi asseruil morte pia anno M.DCXXVIf.
Hknrico Francisci II primogenito ; fœlicilati public œ natus, cunctis sut desiderium moriendo reliquit anno M.DGXI,
NicoLAO Framgisco Lotharingisr, Barri, etc., etc., supremo Princi/ti;
ad belli pacisque arles comparatus,
in Ecclesiœ et populorum commoda totuin se contulit,
fato functus anno M.DCLXX.
(^LAUDLit a LoTiiARUfGiA, prtelnudati Ducis conjugi Serenissimm ;
ronjagutn norma et matrum : humillimis intenta pietatis operibns ;
wl versa vidit magno spirilu et ullima, anno M.DCXLVIII.
donner à son fils Charles IV, de Christine de Salin, femme de François 11, 1 1627, d'un de leurs jeunes fils Henri, f 161 1 . Le caveau reste fermé pendant que les Français occupent Nancy (i633-i662); mais, quand la ville est rendue au duc Charles IV, on y enterre, en 1670, son frère Nicolas-François, en faveur duquel, pendant la période de ses malheurs, il a abdiqué sa dignité, et on y ramène de Vienne le corps de Claude de Lorraine, femme de Nicolas- François, morte en exil, en i648'. Peu après, les Français occupent une seconde fois la ville ; Charles IV, son neveu Charles V, fils de Nicolas- François et de Claude, meurent loin de leur capitale et de leur duché. Mais, après la restauration, Léopold rechercha leurs cendres et les transféra en Lorraine.
Charles IV, d'abord inhumé chez les Capucins de Coblence, reposa, depuis le 20 mai 171 7, à la Chartreuse de Bosserville, qu'il avait fondée *. Les restes de Charles V, apportés d'Innsbruck à Nancy, furent solennellement transférés, le 18 avril 1700, du noviciat des jésuites (hospice SaintrStanislas) à l'église des Cordeliers. Un service solennel fut célébré le lendemain, et le P. Daubenton, recteur du collège des jésuites de Strasbourg, prononça une oraison funèbre 3. Puis, le corps resta exposé une année dans la chapelle ducale, avant d'être descendu, le 18 avril 1701, dans le caveau ♦. Certes, nul plus que Charles V ne mérite ce titre de héros, inscrit sur la porte de la chapelle et sur son mausolée 5. Le duc Léopold eut une famille très nombreuse ; mais neuf de ses enfants le précédèrent dans la tombe de 1700 à 1710, la plupart morts très jeunes, quelques-uns ayant à peine vécu. Ils ont été cn-
Inscription du cinquième mausolée
Carolo vulffo V. Lotharintjiœ et Barri Duci, etc., etc., Jerosolymorum Régi,
Ottomunoruni triumphatori, heroi immortnli,
cui victoriarutn iinpetus tôt peperit lauros quoi hostes Mauors,
inyentia fada Reguni sedes promeruere,
gratisHimi Cfrmwes, vîctrix Ecclesia, orbis mirans œternos persoluunt honores :
tandem ad œthera evectus anno M.DCXC,
Lropoldo I. Lotharingiie et Barri Duci Regio, etc., etc., Jerosolymœ Régi: tenera in adolescentia pugnse idoneus, jatn inclytus victoriis,
idem pacis mediusque belli ; eo rerum custode, non ira qux inimicat imperia patriœ ausa eximere quietem :
ordinem rectum ubique instituit,
veteres revocavit artes, fruges agris revexit uberes;
CiPsareo Inbore, niagnifica viarum explanatione utilitati publicœ consuluit;
œdes sacras ere.rit, refecit tabentes;
inter /Ktfentissimos Principes non semet, semper cum laude arbiter;
extento uivel œvo notus, in fratres animi paterni,
prolixe muni/ici in optimales;
unum habes Leopoldum
quo nihil ma jus meliusue, a multis rétro sxculis, terris donavit Deus anno M.DCLXX/X,
abstidit anno ^f.DCCXXlX, in su/3erstite proie reddidit œternum.
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collégiale Saint^Georges qui venait de disparaître ; deux cercueils renfermaient les restes de Henri II et de sa femme, Marguerite de Gonzague ; quatre urnes contenaient les cendres : i® de Jean I*', mort en iSgo, et de Nicolas d'Anjou, mort en i473 ' ; 2** du duc Charles II, mort en i43i ; 3° de Marguerite de Bavière, sa femme ; 4** de Marie de Bourbon, femme de Jean II *. La cérémonie eut lieu clandestinement, à neuf heures du soir, pour qu'elle
eœ parte satori.
Nanceia^tis deviciuê in atuis,
ferro lotharo
occuhuit
anno MXCCCLXXVl,
cui Heroi
Rkmatts II. Lolharingiœ et Barri da,r, etc,
Siciliarum reœ, etc.
in S'i GEORcn BaeiUca Collegiali
nobile olim condiderat sepulcrunt,
Corpue pairie Brugas tranelatum
anno M,DL
excepit Jilia iamulue*,
Viecera et reliquœ ^ triamphalee ejne exiwise,
in hac ducum eepultura
aseeruantur
anno M.DCCXLIIL
a. L'inscription moderne porte, par une faute horrible, tumaUus.
Inscription moderne, reliquim
1. L'auteur de rinscription citée plus loin a commis ici une grave erreur. Il croyait que cette première urne contenait les cendres d'Isabelle d'Autriche, femme de Ferri IV, morte en i35a. Mais, en réalité, cette duchesse a été enterrée à l'abbaye de Kœnigsfelden, en Suisse, d'où, plus tard, ses ossements ont été transférés dans l'abbaye de Saint-Biaise, dans la Forèt-Noire, puis dans l'église des Capucins, à Vienne. Voir les notes de l'abbé Marciial et d'A. Bkkuît, dans le /. S. A. L,, i864f p. aao, et i865, p. 37. M. Mory d'EIvange, à son tour^ a cru qu'il s'agissait de Sophie de Wurtemberg, femme du duc Jean 1*'. En réalité, il faut s'en tenir au procès-verbal des commissaires, et reconnaître dans cette botte les restes d'un duc Jean et du duc Nicolas. Comme Jean II a été enterré à Barcelone, il ne peut s'agir que de Jean I^r. cf. eupra, pp. a34 et a4o.
3. A cause de ces translations, on mit sur le premier mausolée l'inscription suivante :
ISABELLiK AUSTRIAOG,
Frederici IV. Lothoringiœ Ducis et Marchionie conjugi;
honorée poUdcoe emerita, uirtulibue etiam chrietianieeimie vitam eœornnvit ;
viam univereje car nie ingreeea anno M.CCCLII*.
Carolo I. vidgo II. iUdem Lotharingiœ Duci et Marcfdoni;
humaniorum nrtium etudioeue, l^incepe mavortiue,
eemper victor, invito marte, eoli fato ceeeit anno M.CCCf^XXX**.
Margarit.c a Ua varia, ejuedem Caroli eponex ;
heroicœ eanctitatie mortieque eanctœ coneecratn^ gloria,
etellie micantiue diademati addidit decue ;
antegenitali poeteraqae laude dignam et œternabit fatna œre perennior,
jamque beavil obitue anno M.CCCCXXXIV.
MaRL« BORBOPriENSI,
JoAivMs II. Lotharingia Ducie, etc, uœori JideHenirnœ ;
ingenuie leporibue et pietate celebrie,
euie exterieque gratieeima deceeeit anno M.CCCCXLVIII.
Qui Principee in eancti Georgii œdibue primitue coneepulti,
hue aduecti eo quo par erat apparatu anno M.DCCXLllI,
nouo poetgenitie eociati decorantur eepulcro.
a. Cette partie de rinscription a été effacée avant 1789 à la demande de Mory d'EIvange et n'a pas été reproduite justement.
6. Charies II mourut en réalité en i43i. c A tort sur rinscription actuelle coneecratâ.
n'attirât point l'attention des Lorrains, devenus sujets de Stanislas de Pologne'.
Le I*' mars 1 762, l'empereur François I*" fit faire une visite exacte du caveau. Il y constata la présence de 35 cercueils ou caisses, outre 3 boîtes contenant des cœurs. Il chargea les Gordeliers de l'entretien du caveau et de la chapelle ; il leur demanda d'y faire brûler une lampe jour et nuit, d'acquitter les fondations, d'imprimer des billets « invitatoires » pour les services solennels, de célébrer chaque jour, entre onze heures et midi, une messe basse de Requiem pour le repos des âmes de l'auguste maison. En échange, il délivra aux religieux, outre le produit des anciens anniversaires, une somme de 26,800 livres ^
IjC caveau funèbre n'était pourtant pas clos à jamais. A diverses reprises, il devait se rouvrir pour recevoir d'illustres dépouilles. En 1760, comme nous l'avons déjà vu, la collégiale de Vaudémont, sur la montagne de Sion, fut détruite ; et l'on transféra à Nancy, à la chapelle ducale, le 21 avril 1762, les restes des anciens comtes de Vaudémont qui y étaient enterrés ^ Dans un cercueil étaient placés les corps de Henri III, mort en i332, et de sa femme Isabelle de Lorraine ; dans un second, le corps du comte Antoine, grand-père de René II, et le cœur de sa femme, la vieille douairière, Marie d'Harcourt. Les habitants de Vézelise se montrèrent mécontents de ce transfert, et une femme du peuple dit au père Husson, supérieur des Gordeliers : a Où conduisez-vous nos princes ? — Chez nous, lui répondit-il. — Ah ! mon père, vous voulez donc avoir chez vous toute la Lorraine ♦. »
Quelques princes lorrains, à l'imitation d'Henri IV de France, avaient donné leur cœur aux jésuites, et ceux-ci avaient déposé ces viscères en l'église du noviciat (aujourd'hui hospice Saint-Stanislas, au bout de la rue Saint-Dizier). Là se trouvaient les cœurs du duc Charles HI, de son fils Charles, cardinal de Lorraine, qui, à un âge très tendre, cumula les évêchés de Metz et de Strasbourg, f 1607, de sa fille Antoinette de Lorraine, duchesse de Clèves et de JuUers, f 1610, des ducs Charles V et Léopold, et du jeune prince Léopold-Clément. Une princesse lorraine, Dorothée, f 16 12, fille de Fran(;ois 1'' et de Christine de Danemark, épouse d'Erric de Brunsw^ick- (iottingue, avait demandé d'être enterrée dans cette église. Mais quand les jésuites eurent été expulsés de Lorraine, quand le noviciat fut devenu le collège dirigé par l'abbé Lionnois, quand dans l'église du collège eurent lieu les offices de la paroisse Saint-Nicolas, on transporta en pompe toutes ces vénérables reliques à la chapelle ducale, le 25 mars 17725. Une cérémonie
1. Le procès-verbal de translation dans Lionkois, t. I, p. io3. Cf. supra, p. a4i* Il ^Aut observer qu'on était alors en pleine guerre de la succession d'Autriche et que l'ancien duc François III luttait contre la France.
a. Le procès- verbal de celte visite et le contrat eu date du 27 septembre 176a aux A. D., H, 8ay.
3. Les procès-verbaux de cette translation sont conservés aux A. D., /. /.
k- Éloge funèbre de C allât, p. G9.
5. Lion:^ois, t. I, p. 169. Copie du procès-verbal dans un manuscrit du Musée lorrain, n® a53, fol. 174 ; voir une lettre de Mort d'Elva.xoe où il raconte cette cérémonie au prince Charles de Lorraine, gouverneur des Pays-Bas. Même ms., P> lya.
TRANSLATIONS DES CORPS DES PRINCES LORRAINS
solennelle fut célébrée par M«^ Drouas, évêque de Toul ' ; et le directeur du collège, Lionnois, ému de celte cérémonie, voulut connaître les hauts faits de ces princes et sentit s'éveiller sa vocation d'historien *.
En 1773 mourut à Bruxelles Anne-Charlotte, princesse de Lorraine, abbesse de Remiremont, treizième enfant de Léopold ; suivant son vœu, son corps fut rapporté à Nancy le 12 décembre, et le 23 un service fut célébré pour le repos de son âme dans l'église des Cordeliers par M*' de Montmorency-Laval, évêque de Metz, le siège de Toul se trouvant alors vacant ^ Enfm le 22 octobre 1780 on déposa dans une urne sous la chapelle ducale le cœur du duc Charles-Alexandre de Lorraine, frère de l'empereur François ♦; il avait longtemps gouverné les Pays-Bas et à lui s'étaient toujours adressés les vieux Lorrains, lui dédiant leurs ouvrages sur l'ancien duché, désormais absorbé par la France.
En 1792, au moment où disparaissaient les couvents, on songea à ramener sous les caveaux de la chapelle ducale les restes des anciens ducs, conservés encore dans certaines églises de Nancy ou du voisinage. L'empereur chargea la commission qu'il entretenait à Nancy de les reconnaître ; et l'un des commissaires, l'abbé de Rulle, déploya le plus grand zèle.
Accompagné du président du district de Nancy, Vigneron, et du chirurgien Simonin, il se rendit d'abord à l'église des Capucins de Varangéville qu'on allait démolir; il en rapporta le corps du prince Erric de Lorraine qui, pour expier ses péchés, avait fondé ce couvent et y avait été enterré en 16235, celui de Henri de Lorraine, marquis de Moy, comte de Ghaligny, décédé en 1672, et celui de François de Lorraine, évêque de Verdun de 1622 à 1661. Dans l'église de Beaupré, près de Lunéville, l'abbé de Rulle releva les restes de Ferri III, celui qui avait donné à Nancy ses libertés, de son fils Ferri, évêque d'Orléans, f 1299, ^e son petit^fils Ferri IV le Luitteur, f i328, et de la femme de celui-ci, Isabelle d'Autriche^, ceux du duc Raoul, le fondateur de la collégiale Saint-Georges, qui était mort avant que cette maison eût été achevée. Enfin, à Clairlieu, au milieu de la forêt de Haye, il trouva les ossements du duc Mathieu I*% mort en 1 176, de Berthe de Souabe " et de leur fils Mathieu. Tous ces restes furent déposés dans la chapelle ducale pour
1. Le discours prononcé par Ms' Drouas a été imprimé à Nancy, clicz Claude Lcseure, 10 p. in-S».
Voir notre Éloge de Lionruns, pp
3. Mort d'Elyange, Relation de ce qui s*est passé à Nancy, à la mort de S, A. R. Madame Anne- Charlotte de Lorraine, abbesse de Remiremont. Strasbourg, in-12 de i4 pages. M. l'abbé Guillaume a publié une autre Relation de V enterrement de la princesse Charlotte de Lorraine (par Pierre de Sivry) dans les M. S, A, L., ï96^, p. 242. Gilbert a composé à propos de cet enterrement une poésie sur laquelle M. C. Pèlerin a récemment attiré Taltention, A. />. E., igoo, p. 597.
4> Procès-verbal cité par l'abbé Guillaume, Cordeliers et chapelle ducale, p. 164.
5. Voir sur ce prince un article de E. Langlois, Un évêque de Verdun ensorcelé.,., dans les A. D. E., 1895, p. 277.
6. Ou du moins ce qu'ils prenaient pour les restes d'Isabelle d'Autriche. Cf. supra., p. C5i, n. 2.
7. Les procès-verbaux ont été publiés en partie par l'abbé Guillaume, Cordeliers et chapelle ducale, pp. 207 et ss.
être descendus plus tard dans le caveau '. Mais à ce moment l'esprit révolutionnaire soufflait ; on faisait disparaître les vestiges du passé ; MM. Simonin père et (ils, appartenant à une illustre lignée de chirurgiens de Nancy, s'emparèrent des caisses et les mirent en lieu de sûreté. Ils se procurèrent aussi les boîtes de plomb qui contenaient les cœurs de François I*% de Christine de Salm, et de la mère de celle-ci, Marie le Veneur, et qui étaient réunies daas un tombeau à l'église Notre-Dame*. Tous ces restes ont été unis, en 1826, à ceux des anciens ducs.
Ceux-ci devaient subir d'étranges vicissitudes. Le 9 août 1798, le conseil général de la commune de Nancy décida que les armoiries et ornements qui décoraient les tombeaux des « ci-devant » princes et rois à la Chapelle ducale, seraient démolis pendant la fête de la Fédération, fixée au lendemain ^ A la fin de cette année, le comité de salut public donna l'ordre de rechercher les cercueils de plomb pour en faire des balles. C'est alors qu'on viola les tombes de la chapelle ducale. Pourtant, cette \dolation se fit avec un certain ordre, si l'on peut réunir ces deux mots. Beaucoup d'urnes funéraires, incrustées dans la muraille, ne furent pas dérangées. La poussière recueillie dans les anciens cercueils fut versée dans une fosse soigneusement creusée dans le caveau même. Quant aux ossements tirés des tombes plus récentes, ils furent transportés dans la fosse commune du cimetière des Trois-MaisonsS }\ l'emplacement où s'élève aujourd'hui l'imprimerie Berger-Le\Tault. Mais ces restes demeurèrent séparés de tout alliage étranger, en un endroit que connaissaient bien les vieux Lorrains. Aussitôt après le Concordat, on songea à les restituer à la chapelle ducale. Quand, en 1810, l'impératrice Marie- Louise, descendante des ducs lorrains, passa à Nancy, on lui communiqua ce dessein ; mais il ne fut pas exécuté tout de suite ; la chapelle restait désolée, abandonnée complètement ; on ne pouvait s'en approcher qu^avec peine, et, en i8i4, l'empereur d* Autriche François I*' fut obligé de regarder par une ouverture des murs l'endroit où avaient reposé ses ancêtres.
Sous la Restauration, on songea enfin à rendre les honneurs aux reliques jetées dans le cimetière des Trois-Maisons. Une commission les reconnut le 22 décembre 1817. A cette date, il était question de les transporter dans la cathédrale, où une chapelle serait devenue chapelle expiatoire. Mais une pétition des habitants de la ville demanda le rétablissement de la chapelle ducale ; elle fut entendue en haut lieu. Louis XVIII accorda pour les réparations une somme de 5oo,ooo francs 5. La chapelle ducale reçut une parure
1. A la Bibl. nationale, ms. fr. i453i, on trouve un Précis du mémoire adressé à S. M, VEmpereur et à S, A. R. M^' l'archiduc Ferdinand, grand-duc de Toscane, touchant la profanation de la chapelle Royale et la violation du caueau où reposaient les autres ducs de la maison de Lorraine it Nancy, L'auteur est l'abbé de Rulie : il y raconte les recherches faites, en 1791, à VarangéTÎUe, à IV'aupré et à Clairlieu. Nous avons publié ce Précis dans le /. S. A. L», 190a, mars.
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nouvelle, en même temps qu'était rétablie l'ancienne église des Cordeliers (1818-1826). Quand tout fut terminé, on nomma des commissaires pour y transporter les restes des anciens ducs : les ossements du cimetière des Troîs- Maisons, ainsi que ceux qu'on pourrait trouver ailleurs. Ces commissaires furent le marquis de Foresta, préfet de la Meurthe, au nom du roi de France ; le baron de Vincent, au nom de l'empereur d'Autriche. Le 19 octobre 1826, ils se rendirent au cimetière d'Art-sur-Meurthe ; ils en retirèrent les corps du duc Charles IV et de Charles-Henri de Vaudémont (le fils qu'il avait eu de Béatrix de Cusance, mort en 1728) qui avaient été en 1798 arrachés de l'église de la Chartreuse de Bosserville et jetés dans une fosse de ce cimetière. Le lendemain 20 octobre, ils relevèrent les ossements du cimetière des Trois- Maisons et les réunirent dans cinq cercueils. Le 21, ils cherchèrent, à l'emplacement de l'église de Saint-Léopold , dans la rue des Ponts, le corps de Gérard !•', comte de Vaudémont, que Dom Calmet avait fait transférer de Belval à Nancy en 1718 ; l'église de Bonsecours leur fournit le cœur du prince Henri, fils de François H, déposé jadis aux Minimes, recueilli par un brave citoyen en 1798 et mis en i8i4 dans le caveau de Stanislas. Les commissaires acceptèrent les reliques que les docteurs Simonin avaient sauvées pendant la Révolution, plus une boîte provenant de l'abbaye de Royaumont, en Seine-et- Oise, et renfermant le cœur du prince Camille de Lorraine, mort en 1 716 et appartenant à une branche cadette. On exposa tous ces restes, dans la cathédrale de Nancy, à la vénération des fidèles : enfin, le 9 novembre 1826, on les ramena dans la chapelle ducale ^ Les cordons du poêle étaient tenus par les vieux représentants des familles lorraines : le marquis de Lambertie, le comte de Ligniville , le comte Théodore de Ludres et le comte Léon d'Ourches. Le comte de Merveldt, chambellan de l'empereur d'Autriche, le chevalier de Landrian, le comte de Mitry et le marquis de Raigecourt marchaient à côté du catafalque l'épée nue. L'évêque de Nancy, M«' de Forbin-Janson, prononça le discours obHgatoire ; mais Guerrier de Dumast n'a pu lui pardonner sa froideur et il rappelle quejadis l'ancêtre de ce prélat avait gouverné, au nom de Louis XI, la Provence, enlevée au duc René II, héritier légitime du pays*. Après les discours, les corps furent descendus dans les caveaux en onze cercueils ou boîtes.
Les caveaux de la chapelle ducale ont été ouverts depuis 1826 à trois reprises. En i856,*la Société d'Archéologie lorraine découvrit qu'une princesse de la maison, Anne-Elisabeth de Lon'aine-Elbeuf, femme de Charles-Henri de Vaudémont, celui-là même qui avait reposé à la Chartreuse de Bosserville, avait été enterrée à l'ancien couvent des CarméUtes de Pont-à-Mousson'. L'année précédente, on lui avait annoncé que dans les ruines de l'abbaye de
1. Procès-verbal de la translation des dépouilles mortelles des anciens souverains, princes et princesses de V auguste Maison de Lorraine, iii-4° de 3o pages.
Nancy, Histoire et Tableau, p. ia4i note i
3. Ouverture du caveau ducal et cérémonie funèbre du y novembre i856 dans le J, S. A, L.^ i85C, p* 171 (on a imprimé à tort la novembre).
Royaumont gisaient abaudonnés les trois cercueils de Henri de Lorraine, comte d'Harcourt, le premier gouverneur français de TAlsace, f 1666, el ceux de ses fils, Louis de Lorraine, comte d'Armagnac, et François- Armand de Lorraine, évêque de Bayeux'. On apprit ces faits à Tarchiduc Maximilien, qui venait de visiter le tombeau de ses aïeux, et, sur ses ordres, les cercueils de Royaumont furent apportés à Nancy. On rechercha en même temps dans les maisons qui avaient remplacé le couvent des Carmélites à Pont-à-Mousson, le corps de la princesse lorraine qu'on eut la chance de retrouver, et, le g novembre, trente ans après la précédente cérémonie, quatre cercueils s'ajoutèrent aux onze autres, déjà déposés dans le caveau ducal *.
En 1867, lors de la visite de l'empereur d'Autriche, François-Joseph, le caveau fut ouvert pour la seconde fois. L'abbé Guillaume profita de celle circonstance pour rechercher si dans l'église même des Cordeliers il ne trouverait pas quelques ossements des princes lorrains qui jadis y avaient reçu leur sépulture. Il découvrit en efTet, entassés dans l'ancien caveau où avait été enterré le cardinal de Vaudémont, divers ossements jetés là après les profanations de 1793 et ayant appartenu, selon toute apparence, au cardinal, à son père, Nicolas de Lorraine, comte de Vaudémont, et à son frère, Philippe- Emmanuel. Il enferma le tout dans une caisse qu'il déposa, le 3o octobre, sous le caveau ducal, après avoir récité les prières des morts 5. Ce fut la seizième et dernière caisse de la sépulture. Sous le caveau se trouvent ainsi les débris de 80 princes dont 78 ont appartenu à la maison de Lorraine^.
En i885, après la mort de l'abbé Guillaume, les caveaux ont été ouverts sur la demande de l'empereur d'Autriche et les cercueils ont été trouvés en bon état.
Nous avons dit quels morts augustes reposaient sous la chapelle* Pour achever cette histoire, il nous faut encore indiquer les noms des visiteurs illustres qui ont prié sur ces tombeaux. Avant la Révolution, le 17 mai 1770, Marie-Antoinette, se rendant à Paris où elle devait épouser le fils du dauphin, le futur Louis XVI; le 5 mars 1776, l'archiduc Maximilien-Frauçois, voyageant incognito sous le nom de comte de Burgau ; le 12 avril 1777» l'empereur Joseph II lui-même, s'arrêtèrent à Nancy, et ces enfants de François de Lorraine éprouvèrent une vive émotion en s*agenouillant sur cette
1. Lettre du préfet Albeht Lkkglic à la Société d'archéoJogie, /. S. A, L,» i855, p. 49- Dans cette lettre, il est question d'une boite en farmc de cœur qui avait clé trouvée à Royaumont vers i8s4 ou i8a5 et envoyée à Nancy. Cette boite renfermait le cœur du prince (Camille de Lorraine dont il a êlê question plus haut, p. 655.
'j. Procès-verbal cité dans p. 655, n. 3.
3. Abbé Guillaume, Translation des restes mortels de Charles de Lorraine, cardinal de Vaadé" mont, 8j^ évêque de Tool, et des princes de Mercœur dans le caveau de famille, sotu la chapelle ducale, le 3o octobre 1867, dans le J. S. A. L., 1867, p. 171.
4. Voir la liste dressée à la fin du petit guide de l'abbé Guillaume, Nancy, i885. Dans cette liste de 7<j nunis, les n<» 52 et 74, 53 et 73 font double emploi. Restent 77 auxquels il faut ajouter les débris du cardinal de Vaudémont et des deux princes de Mercœur, qui y ont été placés en 1867. Le< deux personnages n'appartenant pas à la famille ducale sont Charles le Téméraire et Marie le Veneur, mère de Christine de Salm.
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poussière de leurs ancêtres'. Après la dévastation de Téglise, Tempereur d'Autriche François I'', une première fois en i8i4 comme nous l'avons déjà vu, une seconde fois, le 6 juillet i8i5, erra autour de la chapelle*. Le ii septembre 1828, la duchesse d'Angouléme et quelques jours après, Charles X lui-même visitèrent le sanctuaire. Une inscription récente rappelle ces souvenirs ; mais pourquoi est-elle rédigée en un style si ampoulé ? Pourquoi contient-elle de véritables erreurs historiques, donnant, par exemple, déjà à Joseph II le titre d'empereur A* Autriche? Les administrateurs de la fondation ducale agiraient sagement en la faisant disparaître. En i83i, le roi Louis-Philippe s'arrêta quelques instants dans la chapelle ducale. A une époque plus récente, le i5 mai i856, elle a reçu la visite de l'archiduc Maximilien, qui portera plus tard le titre d'empereur du Mexique et aura une fin si lamentable. L'impératrice des Français, Eugénie, et le prince impérial n'ont pas négligé ce monument, dans leur voyage de 1866. Enfin, le 22 octobre 1867, l'empereur d'Autriche, François-Joseph, lui-même, et ses deux frères, Charles-Louis et Louis-Victor, se rendant à l'Exposition universeUe, ont prié sur le tombeau de leurs aïeux et sont descendus dans la crypte'.
En décrivant l'église des Cordeliera et la chapelle ducale qui y est attenante, c'est toute l'histoire de la maison ducale de Lorraine que nous avons racontée, depuis son origine avec Gérard d'Alsace jusqu'au moment où, au XMU* siècle, elle quitta les bords de la Meurthe pour régner sur ceux de l'Amo et du Danube. C'était une race vaillante et vigoureuse que celle qui a produit Ferri III, René II, Antoine, Charles V; elle a rempli le monde du bruit de ses exploits et les épitaphes que nous avons relevées ne sont pas mensongères. De tous ces rejetons d'un tronc illustre il ne reste maintenant qu'un peu de poussière ; et même ces restes n'ont pas toujours été respectés, on les a jetés hors du sanctuaire et profanés; et qui sait si à cette cendre glorieuse ne se sont point mêlés quelques ossements plus profanes? Qui oserait affirmer qu'en tous ces transferts que nous avons racontés, il n'y ait pas eu quelque distraction de la part des commissaires ?
Tant pis, si une telle erreur a été commise ! Ce qui importe, ce ne sont pas les ossements mêmes des morts ni leurs propres squelettes, mais le souvenir qu'ils ont laissé derrière eux ; et celui-là ne doit point périr. La mémoire des hommes, tel est le véritable tombeau des générations disparues. Que la Société d'archéologie veille sur la chapelle ducale et ses monuments ;
Ces faits sont rappelés par Lio^kois, t. 1, p. i8a
a. C'est dans cette seconde visite qu'il aurait prononcé ces paroles, d'après l'inscription qui se trouTe à l'entrée de la chapelle ronde : Qu'avaient fait ces ossements à ceux qui les profanèrent ? Mes pères n'avaient régné sur la Lorraine que pour la rendre heureuse.
3. Visite de S. M. L R. A, l'empereur d'Autriche à la chapelle ducale de Lorraine dans le /. S» A. L,, 1867, p. 183, et paru à part, avec le récit de la Translation des restes mortels de Charles de Lorraine, cardinal de Vaudémont, et des princes de Mercœur.
qu'elle empêche toute nouvelle profanation à l'avenir ; qu'en novembre elle assiste au service anniversaire solennel, c'est la moindre partie de sa tâche. II faut surtout qu'elle raconte la biographie de ces anciens ducs, qu'elle rappelle ce qu'ils ont fait pour la nationalité lorraine, qu'elle distribue le blâme et l'éloge avec équité. En reconstituant de la sorte l'histoire, elle honorera de la manière la plus digne ces anciens princes, réunis dans le tombeau des Cordeliers.
La forte race de ces souverains n'est point éteinte. Les descendants directs de Charles V régnent aujourd'hui à Vienne et portent le titre d'empereur. Ils sont devenus étrangers à la Lorraine, et la Lorraine, fondue en l'unité française, est devenue étrangère à eux. Pourtant il nous plalt de ra|>peler sur quel tronc a pris naissance l'arbre dont les branches s'étendent sur l'Autriche, la Hongrie et la Bohême; et S. M. François-Joseph I^, par les soins qu'il prend de la chapelle ronde, par sa généreuse contribution pour le relèvement du palais ducal, par les magnifiques cadeaux faits à Saint- Èvre, par quelques charités discrètes, a prouvé qu'il n'oubliait pas ses origines lorraines et nancéiennes.
APPENDICE AU CHAPITRE XIX
Le tombeau de Philippe de Gueldre.
Philippe de Gueldre avait, avant sa mort, qui arriva le a8 février 1547» exprimé le désir formel d'être enterrée de même que le commun des sœurs Clarisses dont elle avait pris l'habit. Elle voulait reposer dans le petit cimetière du clottre de Pont-à- Mousson'. Elle fit élever un crucifix en pierre au milieu de ce cimetière et y graver son épitaphe. Elle demanda avec instance k ses enfants qu'au pied de cette croix fut porté son corps ^.
Le vœu de Philippe ne fut pas exaucé. Son coqis fut embaumé et ses obsèques célébrées quelque temps après, le 1 3 juillet, « dans une pompe royale » ; trois messes furent dites successivement par l'abbé de Saint-Vincent de Metz, l'abbé de Sainte- Marie-aux-Bois, le commandeur de Saint-Antoine-au-Pont ; les restes mortels furent descendus en un caveau, dans la chapelle de l'Immaculée-Conception, fondée par la princesse dans l'église du couvent. Lk ses fils firent faire « une statue de marbre artistcment travaillée »). Elle fut commandée k Ligier Rirhîer. Cependant, pour ne pas se montrer trop infidèle k ses dernières volontés, on respecta le modeste monument du cimetière. Il se compose aujourd'hui d'une hase en pierre dont les deux faces portent sur cinq lignes serrées en caractères gothiques une double épitaphe de six vers. Puis sur cette base s'élève un socle monolithe, de forme carrée ; sur la face antérieure un squelette, sur la face postérieure une tète de mort; sur les faces latérales, en deux petits cartouches enjolivés de bandelettes, on lit :
JESVS. MA.
lOSEPH.
(Jrsus, Maria, Joseph.)
MERE D
ÇAve Maria, mère de Dieu [?].)
Sur le socle enfin se dresse un crucifix, accosté de la Vierge et de saint Jean. Ce travail semble plus moderne ; probablement cette partie supérieure du monument a été refaite au xvm* siècle 4.
I. L'ancien courent et l'église des Clarisses donnent actuellement sur la rue des Jardins, autrefois rue des Clarisses.
a. Addition à la vie de la vénérable servante de Dieu, sœur Philippe de Gueldres,.., par le rér. père en Dieu Nicolas Goinet, chez Claude Cardinet, imprimeur de l'Université, 1691, p. 99.
3. Nicolas Guoiet, ib,, p. io5. Dans la biographie latine imprimée à Cologne, en i6o4, D, 3, on lit qu'on enterra Philippe dans une crypte : « Sui>er eam specum altare lapideum in quo imago defunctœ tanquam jacens conspicitur opère sculptorio. 1
4. Le monument a été fort bien décrit par LÉo.x Germain, /. ^V. A, L,, 1890, pp. i4o-i44«
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A la Révolution, le couvent des Clarisses fut démoli et les monuments qu'il renfermait dispersés. Le tombeau de Philippe, chef-d'œuvre de Ligier Richier, ne fut retrouvé qu'au début de ce siècle par le docteur Lamoureux « en un village voisin du Pont » et transporté k Nancy k l'église des Cordeliers. Et voici qu'en 1890 une caravane, organisée par la Société d'archéologie, reconnut au village de Vilceysur-Trey, au canton de Thiaucourt, le monument de Philippe qui s'élevait jadis au cimetière des religieuses'. M. Léon Germain signala cette découverte dans le Journal de la Société^. Puis, après diverses négociations, la Société d'archéologie lorraine a acquis le mausolée, et, depuis le début de l'année 1896, il se trouve dans notre Musée. Nancy possède ainsi les deux monuments de Philippe de Gueldre : aux Cordeliers, le tombeau splendide commandé par ses enfants ; au Musée lorrain, la modeste croix qu'elle avait élevée.
L'épitaphe qui se trouve sur le socle est assez difficile k lire et tous ceux qui s'en sont occupés l'ont mal lue. Elle a été publiée pour la première fois en 1691 par Nicolas Guinet, abbé de Sainte-Marie de Pont-k-Mousson, dans son Addition à la vie de la vénérable servante de Dieu, sœur Philippe de Gueldres 3 ; mais il a passé un vers de la première strophe et fait d'autres vers faux. Les inscriptions furent ensuite reproduites par Mory d'Elvange, dans un recueil manuscrit conservé k la bibliothèque de la ville, n? 7^7 (668), fol. 17 verso. Mais Mor^' d'Elvange a suivi Guinet plutôt qu'il n'a donné une nouvelle lecture. Ce qu'il y eut de plus déplorable, c'est que l'abbé Guillaume, dans son livre sur les Cordeliers 4, lut mal le manuscrit de Mory d'Elvange ; ainsi au lieu de lire terre son lot, il lut : terre soulat, ce qui est un non-sens ; cette leçon a été répétée t elle se trouve aujourd'hui contre le mur des Cordeliers. Quand le monument fut transporté de Vilcey-sui^Trey k Nancy, les inscriptions ont été interprétées par M. Badel dans VEst Républicain et par M. Save dans le Bulletin des Sociétés artistiques de l'Est ^. Voici la lecture que nous avons faite :
Première inscription (Face antérieure) :
CEDANT . A . MORT . LE . TRIBUT . DE . NATURE
SRUR . PHBLIp[e] . DE . GHELbRES . FUST . RUINE . DU . PASSÉ.
TERRE . L [Ul] . SOIT . POUR . TOUTE . CONIETURE.
CEST . LA . MA [lHEUR] . DE . TOUTE . CREATURE.
SEUR8 . DICTES . LUI . REQ . [iN PACe].
I. On peut se demander dès lors si le chef-d'œuvre de Ligier Richier n*a pas été, lui aossi, déposé à Vilcey-sur-Trey, « village voisin du Pont >.
a. Voir la note 4 àt la page précédente.
Nicolas Guinet, Addition à la vie, etc., p
4. Cordeliers et Chapelle ducale de Nancy, i85i» p. a65. Un peu plus tard, l'abbé Guillaume, Vie de Philippe de Gueldres, Nancy, Vagner, i853, p. aô3, reprit simplement le texte de Guinet. L'abbc Htver, L'Église des Clarisses de Pont-à-Mousson et la sépulture des doyens de la Facalié de droit, se borne aussi à reproduire le texte des deux épitaphes tel que Guinet l'avait donné.
5. Janvier 1896, p. i3. Près du tombeau de Ligier Richier, on grava sur le mur une autre épitaphe qui commence par ces mots :
Le corps enclos soubz ceste sépulture, Fut d'une royne, en laquelle nature Ne s'oblia. Philippe estoit son nom, Du sang gueldroy portans arme et surnom ; Laquelle fut en vertu tant civille Qu'elle espousa René roy de GiciUe, Duquel elle eut cinq magnanimes princes Vray héritiers de loyale province ;
LK TOMHKAU DK I»I11L]|>I>K l>K lirKI.DHK. ()(> I
Nous proposons par suite ' :
Cy gîst uog ver tourné à) en porriture b). Cédant r) à mort le tribut de nature. Seur Phelippe d) fust roiue du passé. Terre lui soit e) pour toute conieturc/). C'est la malheur de toute créature ff), Seurs, dites-lui h) : Requiescal in pace.
Deuxième inscription (Face postérieure) :
O . REDEMPTEUR . BBOIST . CRUFIK. (.Vic)
Ë . Q . MON . GUEIJR . lAMAIS . NA . 1>K8I<1K.
MAIS . ESPERE ; A . TA. CROIS . lE . m'aCCORDR.
COME . A . CELLE . g . A . VIVIFIÉ.
LK . GENRE . mJMAIN . DU . JOUR . HORIFIK.
[mon AME PRIE EN TA MISERICORDE.]
C'est-k-dire :
O Rédempteur benoist crucifié. En à) qui mon cueur 6) jamais n'a desfié. Mais espéré ; à ta c) crois je m'accorde, Come a celle qui a vivifié Le genre humain du jour horifié d). Mon âme prie en ta miséricorde e).
Puis, le roy mort, cherchant la vie heureuse
Se fit icy vestir religieuse
De sainte Claire. En l'an vint septième
Qu'elle eut l'habit, par maladie extrême.
Mort la surprint à quatre vingt cinq ans.
Son esprit soit es haut cieux triomphant Amen. Jésus.
Nous empruntons notre .texte à une biographie de Philippe de Gueldrc, écrite par les s<vun» Clarisses, immédiatement après sa mort. Elle se trouve Bibl. nationale, ms. français, d9 i45ai. Cette biographie, traduite en latin et abrégée, parut sous le titre : lllustrù. principû, Philippae Lotharingim dttcitssB vita. Colonise, m.dciv. C'est dans cet écrit qu'ont puisé les auteurs postérieurs : Mérigot, La Vie de la eérénissime Philippe de Gueldres, Pont-Â-Mou&son, Jean Appier Hans et Jean Bernard, 1627 ; deux éd., l'une in-8<» de a66 pp. ; l'autre in-ia de 436 pp. ; et, enfin, Gudcet, La Vie de la vinérable servante de Dieu madame Philippe de Gueldre, 3« éd., Pont-^-Mousson, 1691, et Addition à la vie, chez Claude Cardinet.
1. Nous indiquons les variantes importantes. G. désigne V addition de Nicolas Guinet ; Gu., les Cordelière de l'abbé Guillaume ; S., la lecture de Gaston Save.
iv« inscription. — a. Tout, G. Gu., ce qui fait un vers faux. Le monument porte bien « tource > : nous corrigeons « tourné ». — Fourré, S. Notons l'hiatus qu'on n'évite pas dans ces vers.
b. Pourriture, G. Gu.
c. Rendant, G. Gu.
</. Phelippe de Gueldres. Le mot c de Gueldres 1 a été ajouté à tort par le graveur, ff. Terre son lot. G. — Terre soulast, Gu. S.
f. Telle me semble bien être la leçon gravée sur la pierre : conjeture, ce qui est jeté dessus; qu'on ne la couvre que de terre, sans autre monument. Couverture, G. Gu. Covverture, S.
g. Ce vers a été toujours oublié par les anciens écrivains. C'est la mission de toute créature, S.
h* Sœurs, dites-lui un requiescat in pace, G. Gu., ce qui fait le vers faux. Requiescat compte pour trois syllabes.
ae inscription. — a. à, G. G 11.
b. Cœur, Gu. ; cor, S.
c. La, G. Gu.
d. Du jour moult rude, G. Gu. ; Guinet ajoute : « Il y en a qui, au lieu de mouU rude, ont voulu lire mourut m. Du jour terrifié, S.
e. Mon âme priant à ta miséricorde, G. Gu. Cette ligne est en grande partie cassée. Elle me semble avoir été très bien reproduite par Save.
ïi
CHAPITRE XX
Nancy depuis la bataille de 1477 Jusqu'à la mort de René il
en 1508.
5 l**". Reconstruction du patais ducat par René IL — Agrandissement de ta place Saint'Evre, — La fontaine. — L'ancienne statue de René IL — La statue de MaihicLs Schiff. — La boucherie. — Ac bâtiment des halles, — Le boulevard de la porte de la Crajfe. — Ac pont de Malzéville. — Ses différentes restaurations. — Ancienne inscription au milieu du pont. — Restauration de la chapelle Saint^Thiébaut. — Le premier architecte municipal. — Le pavage des rues. — La poste à Nancy. — Représentation de mystères. — I^s combats (tanimaux.
j \\. Châtiment des seigneurs coupables. — Récompenses auœ serviteurs fidèles. — Exemptions d'impôts aux villages des environs de Nancy. — Privilèges accordés à la ville. — Les israélites en Lorraine et à Nancy au moyen âge, — Juifs établis dans le duché en liôa et 1470. — La rue des Juifs à Nancy. — Expulsion des Juifs en i477' — ^"* ^'o règne de René IL — Champ clos de Nancy le 22 octobre 1482 entre Jean de Bidos et Baptiste de Roquelaure. — Retraite du prince à Louppy. — Sa mort. — Son enterrement aux Cordeliers.
5 ni. Les monnaies de René II : divers types. Conclusion du volume : Nancy en i5o8.
L'église de Bonsecours et l'église des Cordeliers rappellent directement à Nancy le souvenir de la grande bataille. De façon indirecte, Nancy doit à cette guerre de Bourgogne d'autres embellissements. Sans doute la cité n'est point agrandie; elle reste enserrée en ses anciennes limites: mais, dans l'inlérieur des remparts, elle s'embellit. Pendant les divers sièges qu'elle venait de subir, elle avait été entièrement ruinée ; ses maisons étaient abattues. Après la délivrance, on les reconstruisit plus belles et plus élevées. La population augmenta et l'aspect de la cité devint plus riant.
L'une des demeures qui se trouvait dans l'état le plus délabré était le palais ducal lui-même ; les habitants, pendant le dernier siège, en avaient démoli la toiture pour se chauffer ; et René II, en rentrant à Nancy, dut demander l'hospitalité à l'un de ses fonctionnaires. On répara tant bien que mal le vieux palais ; on y disposa quelques pièces : la « chambre des armures », la <c librairie )> ou bibliothèque, les appartements de la duchesse
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OÙ Philippe de Gueldre, « madame la Jeune a, comme on l'appelait, vint s'installer eit i485, et des logemente pour la suite assez nombreuse'. Mais ce alais, ainsi réparé, restait fort mal commode, et René 11 ferait d'en construire un nouveau sur un plan d'ensemble. Il mil ce projet à exécution en i5oa'; ce qui acheva de le décider, c'était son désir de donner de l'ouvrage aux habitante de la ville, qui avaient beaucoup souffert d'une famine la saison préi-ikleute. Désormais, chaque année, le receveur .jénéral de Lorraine affecta une certaine somme à « l'ouvraige neuf de la maison du roy à Nancy ^ »■ Le palais fut reconstruit au nord de \a coUi'giale Saint-Georges. Il se composa d'un bjliniciit prenant jour du cdté nord; mais ce liiUiment fut profondément modifié, quand le Antoine éleva perpendiculairement à cet édifice la galerie des Cerfs, la magnifique Por- I le vestibule auquel elle donne accès. H ne nous reste des constructions de René 11 que le local occupé aujourd'hui par le conrier(]e du Musée lorrain, avec sa fenêtre à iricneau et croisillon, restaurée en ces derniers temps avec beaucoup de goût*. Le palais ducal fut modifié et agrandi considérablement par le fils de René II, le duc Antoine; et nous devons remettre au règne de ce prince la description complète de cet «'difice, dont les débris constituent le plus beau monument de notre cité.
A quelques pas du palais ducal s'étendait la place Saiul^Ëvre. René II l'agrandit en i49^, démolissant des pâtés de maisons, et faisant même, ce semble , disparaître toute une rue, proloncjation de la rue de la Cour, entre les mes Saînt-Ëvre et du Point-du-Jour Caujourd'hui rue Trouillet). La rue supprimée était
i. H. Levaue, Lt Palait dacat île Saitry. Exirait des *. S. A. L., i86a, pp. i9>iE>. 9. ■ L'in MCCCCCII, ou nioys de mars, fui commence dr par le rojr Reaé la noble maiaoa ao lici de Nancey. • Addilion» à la Chronique de lAtrratnt, p. 3i3.
3. Lepaoi a relevf loulei ces mentions dans \tt comptes du recevenr, o. L, p. >5.
4. O. Sa* ■ M C. SoiruLtn, Obuntationi lur quelque» déeoamrla faite» pendant U» traoaax adael» da pnlait durai, dans l« J. S. A. L.. iSy3. ]>. aS^).
AGRANDISSEMENT DE LA PLACE S, G
sans doute la rue de la Lormerie. Il aballîl aussi leÈC\^ii'e sur eetic partie
■ la plàï
et, dans ces :, on installa qui débi-
sur l'emplacement, éleva une belle fontaine, autour de là
tes marchandes de poissons et de légumes, tandis que
Fruits et de friandises allèrent chercher un refuge sur
ou place des Dames. L'eau de la fontaine jaillissait d'un socle ^vJes étaux
fit couronner d'une statue de saint Georges. Cette statue existait el^e, de-
i6o3, puisque, cette année, d'après un compte de la ville, Didi
Jardins, maître maçon juré, la (it descendre de son piédestal pour la rehl
chir*. Nous ne savons pas au juste quand le
saint a été remplacé par René II ; mais cette
substitution a dft se faire avant l'année i633,
où les Français occupèrent la ville >. Le duc
était représenté à cheval l'épée levée comme
pour en frapper l'ennemi ; la statue était petite,
mais de belles proportions. En l'année ij^S,
Stanislas détruisit la fontaine de René II ; il fit
transporter sur la place Saint-Èvre une fontaine
qui était auparavant à la Carrière*. Chaque cdté
représentait une sorte de niche au centre de
laquelle une tète sculptée lançait l'eau dans le
basâin. Ce socle fut couronné par l'ancienne
statue de René. Sous la Révolution, celle-ci fut
détraite. Le 3o août 179a, le corps municipal
dérida qu'elle devait disparaître <, en même
temps qu'il ordonna l'enlèvement des armoiries
sur les façades du Palais de Justice et de la
Bourse (le Tribunal de Commerce). La royauté
avait sombré dans la journée du 10 août; ne
fallait-il pas marteler tous les emblèmes du
régime déchu? Le socle de la place Saint-Èvre statle de henk h
resta privé de sa statue pendant l'époque (Psr M«hi.. ScUff.)
révolutionnaire ; en 1838 seulement on y dressa une nouvelle statue de
René II, rappelant l'ancienne, œuvre médiocre du sculpteur nancéicn I^épy.
I. chronique de Lorraine, pp. 3ï3.3i4. Cf. lupra, p. 173, d. 3.
1. Letaoe, Let Archiuei de A'ancy, t. Il, p. igS. Auprès de cctlc slatuc, od mellail. Ici joura de marcbé, do panonceau, anaon^uit l'ouverture du marché «t portant défense d'acheter avant l'beure. Le peintre Nicolu Chuppia peignit en i6i4 ce panonceau. (Ibid., t. Il, p. iiS.)
3. Dana le compte de 1649, od trouve mention de sommes payées i Claude Majeur, sculpteur, ■ pour avoir fait k neuf un bras araië pour mettre i la ligure qui est à cheval sur la footaine qui est en la place Saint-Epvre, lequel il aurait fait dorer eu argent Terni, comme aussi a été peint le casque, panache et l'épée dudil cavalier. • {Let Amhioet de Nancy, t. Il, p. a47') Cette description ne peut s'appliquer qu'A la statue de René II.
LEr:iCE, Lei Arehivet de Nancy, t. III, p. 11G
(i. RouasEL. Table dee aclei et dilibératiom de raaioritf municipale, t. 1, p. i33. La tête du duc, provenant de cette anciennr statue, a été conservée et se trouve aujourd'hui au Musée lorrain. (WuHni, Valalogae, 7* éd., p. 67.)
où Philippe de Guel( s'installer eh i4S5j vieux palais,
^ 2 SS 2 fv f&* 3 ^ »
en
CY
! de Saint-Èvre, célébrait le B les ordres. Il voulut à cette I et fit cadeau à la ville d'une euvre de Lépy. Cette dernière, us la cour du Musée lorrain'; ar un socle nouveau, construit ', a été placée la statue, faite lustre, lorsque la mort l'enleva } de Bartolomeo Colleoni, en orne à Venise la place Saint- I se dresse sur son cheval qui svée, il donne le signal de la Ooup, après l'inauguration, le de SchifT, malgré ses menues ni été élevées récemment, la
la ville de Nancy et René II >our la ville.
Au nom de la cité, CoUifjnon Maréchal, ancien prévôt, Girard Cassin et Mcngin le Clerc achetèrent le g mai i499 une maison à Etienne Viant, marchand, en la rue de la Boucherie*; Jacques le Briseur, fruitier du dur, et (Claude Lowion, sa femme, vendirent une maison voisine 5. René II de son côté acheta, le i3 septembre, à Nicolas et Jean Cachet le jeune, marchands
I. WiENKR, Calaiogue, 7* éd., p
a. La statue actuelle n'est pas à la place exacte de rancierine.
3. Voir sur cette statue Zm Lorraine illustrée (Auouin, Im Meurthe, pp. 44i-443). Schiff retoucha fort heureusemeat sa maquette qui était trop chargée. La housse qui dissimulait en partie le cheval a été enlevée. Voir la maquette au Musée de sculpture de la ville <le Nancy. Cf. A. Colligxo?!, SoU sur les monument* de la bataille de Nancy, pp. i i-i a.
4. Nous publions l'acte de vente d'après l'original : A. D., B, 8aa, d9 84 :
« Saichent tous que honnestc homme Estienne Viant, marchant demeurant à Nancy a reoongno H confessé de son plain gré, pure et franche volonté qu'il pour lui et ses hoirs a vendu pour tousiourmaK en heritaigc a Collignon Slareschal, jadis prcvost de Nancy, a Girard Gassin et a Meagin le Ckrc marchans jurez de la ville dudit Nancey pour et en nom de ladicte ville une maisière avec ses usuaires de long en long cl de large en large comme elle se contient, séant en la boucherie, entre le dit vendeur d'une part et Didier Bontcmp d'autre part, parmy quinze gros de cens que la dite inaizière vendue doit chacun an aux terme et lieu acoustumé et deu de toute ancienneté, pour aktier a faire la place de la boucherie du dit lieu. Kt est fait ce dit vendaige pour le pris et la somme et quatre vingts francs, douze gros monnoye coursable comptez pour chacun franc, avec les coustenges de ces présentes, dont le dit vendeur s'en csl teuu pour contant, soit et bien payé desdits acheteon
tout à son gré En tesmoingnaige de vérité a la requesto du dit vendeur sont ces présentes lettres
seelees du scel du labellioniaige du roy, nostre seigneur, de sa court de Nancy, saulf son droit et l'aultruy. Que furent faictes l'an de graice notre seigneur mil quatre cens quatre vinglz et dix neuf, le neuflesme jour du mois de may, presens (loudeffroy Horquelet, portier de roslel du my, et Jehao Huin de Vezclise, tesmoins. »
Signé : Parthremin.
Parchemin replié pour le sceau {>endaot sur double queue.
5. La maison de Jacques le Briseur était accensée à Didier Bontemps et Claude sa femme par acte du a4 juin 1490; les commis durent acheter par acte du a juillet 1499 cet accensement pour 3o francs. A. D., B, 82a, n» 85. Cf. Lepage, Les Communes de la Meurthe, t. II, pp. ia9.i3o. Noes avons déjà signalé les noms de ces commis de Nancy, p. i55.
LA BOUGUERll': DE NANCY. G()7
à llaoD, une maison sise à la montée du change % c'est-à-dire sur celle partie de la place Saint^Èvre qui se dirige vers la place des Dames, et, dans ces trois maisons, au coin de la rue de la Boucherie et de la place, on installa une boucherie nouvelle. Les grands bouchers, c'est-à-dire ceux qui débitaient du bœuf ou du veau, ne purent désormais vendre que sur les étaux de cette boucherie ; ils s'installèrent tous dans les environs; du reste, depuis longtemps déjà, ils étaient rassemblés dans la rue de la Mesclerie ou Boucherie qui aboutissait place Saint-Èvre. Un abattoir que lavaient les eaux de Boudonville se dressait dans le voisinage. Les petits bouchers qui vendaient la viande de porc et les tripiers étaient astreints à des règlements moins rigoureux; on leur permettait de débiter à domicile. Après la création de la Ville-Neuve, une seule boucherie ne suffisait plus à Nancy. Une seconde fut créée avec un abattoir dans la Ville-Neuve ; il y eut une seconde rue de la Boucherie qui en 1889 devint la rue Raugraff*; — RaugrafT était un généreux particulier qui avait donné à la ville 200,000 fr. pour la créalion d'un dépôt de mendicité. Ces boucheries disparurent au moment de la Révolution ; l'abattoir de la Ville- Vieille avait déjà élé fermé longtemps avant cette date ; celui de la Ville-Neuve fut remplacé par une école municipale, après que la ville eut construit, en 1842, en dehors de la porte Sainte-Catherine, l'abattoir actuel.
Sur cette même place où s'éleva la boucherie se trouvait une maison qui appartenait à Huîn Re^Tiette, président de la Cour des comptes de Lorraine. Celui-ci, pour s'enrichir, avait dilapidé les sommes qui lui étaient confiées; aussi, pour ses démérites, il fut condamné dans Nancy « à recevoir la mort par séparation de la teste de son corps », et ses biens furent confisqués ^ Quelque temps auparavant, la ville de Nancy avait acheté la moitié de l'hôtel de Huin ; elle demanda au duc de lui accorder l'autre moitié, afin qu'elle pût installer dans l'immeuble les halles. Le duc accueillit cette pétition le 28 décembre i5o5*. Mais, comme il avait cédé tous les biens confisqués sur le président à Elyon de Grandson^, il y eut au sujet de l'hôtel des contestations entre la ville et François de Viane, seigneur de Listenay, mari de Béguine de Grandsou. La ville y mit fin, le 11 janvier 1607, en donnant 700 fr. à ce gentilhomme^. La halle fut établie dans cette demeure; on y lit un commerce assez actif au xvi* siècle ; ici avaient lieu les grandes transactions pour la vente du blé. Ouand la Ville-Neuve eut été fondée à
Courbe, Les Rues de Nancy, t. II, pp
3. Les expressions sont empruntées à la lettre de rémission du 16 octobre i5oa, citée n. /|. Sur Huin Reynette, voir Bibl. nationale, collection de Lorraine, la*»»», f» i45. A* A. D., B. 8a3, no 6. Cf. supra, p. 178. Keynettc avait été autrefois lieutenant au bailliage.
5. Pourtant» dès le 16 octobre i5o^, René II avait, par des lettres de rémission, rendu à Jacques Keynette, fils du coupable, moitié d'une maison à Amance, d'un gagnage sis au val d'Amance et d'une maison à Malzévillc et à Fléville. B, 8a3.
6. B, 823, n» 6. La transaction est faite par les <{uatre gouverneurs de Nancy : Mengin le Qerc, Jacquot Waultier, Didier de Mazicres, Waultrin Hannus. Cf. supra, p. i50.
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côté de la Ville-Vîeille, Charles III construisit pour la cité nouvelle une halle à côté de l'hôtel de ville ; et les deux établissements coexistèrent ; il y avait marché Ville-Vieille les mercredis et samedis, Ville-Neuve les lundis ^ Mais, eu 1732, quand il était devenu nécessaire d'agrandir l'hôtel de ville, les halles des deux cités furent confondues; on les installa entre les deux villes sur l'Esplanade (actuellement rue Stanislas, n** 54 à 60*); au-dessus d'elles fut créée une hôtellerie qui, pendant longtemps, fut l'une <les plus achalandées de la Lorraine ^
Pendant les divers sièges que Nancy avait supportés de 1476 à i477> 'es remparts avaient beaucoup souffert; il fallait les réparer. On y travailla avec activité dans les années de paix qui suivirent^; en i5o5 on flanqua la porte de la Craffe d'un boulevards qui fut profondément modifié lorsque l'enceinte de Nancy fut bastionnée et que s'élevèrent les bastions le Marquis et le Duc. Enfin René II rendit les communications plus faciles entre Nancy et les villages voisins. Depuis longtemps, le pont de Malzéville qui existait au temps de Mathieu II avait disparu^ et une simple « navie », que le domaine affermait, mettait en relation les deux localités^. Mais, après la bataille de Nancy, René II acquit des droits importants à Malzéville ; il acheta, le 3i décembre 1496, d'Antoine Warin, seigneur de Clémery, et de Claude, sa femme, la moitié de la seigneurie qu'il dégagea des hypothèques pesant sur elle *. Entre Nancy et Malzéville, sur le territoire de Saint-Dizier, il installa un chenil pour ses chiens '. Ses intérêts propres aussi bien que ceux de ses
I. LioicNOis, t. Il, p. 2o4< Laha]le de la place Saint-Evre fut abandonnée assez rite, et les marchés se firent sous les arcades.
a. LiONNois, t. II, p. 207.
3. Cf. Arthur Youno, Voyage en France, a* éd., 1794» t. I, p. 43a*
4. D'après le P. Hugo, Histoire de René II, à la Bibl. de Vancy, ms. n^ 79a (88), p. a48, les chanoines de Toul contribuèrent de leurs deniers à cette restauration.
5. fl L'an mil CCCCCV fut faict le boulevard de la porte de la Craffe. > (jChroniqae de Lorraint, p. 3a4.) L'abbé Marchal a imprimé à tort i5i5. GC supra, p. 374*
Cf. supra, p
8. « Sachent tous que noble homme Anthoine Warin, seigneur de Clemerey, loi faisant et portant fort en ccste partie de Claude sa femme a recongneu et confessé de son plain gré, pure et franche Youlenté que pour lui, ses hoirs et ayans cause, il a vendu, cédé, quicté et transporté pour tousjours mais en heritaige a très hault, très excellant et très puissant prince et seigneur le roj René de Jherusalem et Sicille, duc de Lorraine et de Bar, pour lui, ses hoirs et successeurs ducz de Lorraine la inoilic eutierement de la seigneurie de Malczeville près Nancey tant en boaunes, en femmes, en cens, rentes et revenus d'or, d'argent, de blé, vin, avoine, chappons, gelines, bois, preis, terres arrables et non arrables, maisons, fours, chaulcheux et en toutes justices et autres choses quelxconques appartenant a la dite moitié de seigneurie, sans en rien reserver, fuer mettre ne retenir, icelle moitié chargée de quinze florins, dix gros monnaye de Lorraine pour chacun florin^ que messire Thierry de Lenoncourt, seigneur dudit b'cu, prent chacun an sur ladite seigneurie pour rmchapt de cent et cinquante florins telz que dessus, sans autre charge ne obligation quelconque, sauf et réserré le fief qu'elle peut debvoir d'ancienneté. > Cette moitié de seigneurie avait été acquise par le Tendeur sur Thierry des Armoises ; la vente est faite pour la somme de x 371 francs, c Que furent faictes l'an de graice notre Signour mil quatre cens quatre vingtz et seize, le dernier jour du mois de décembre. I A. D., B, 83a, no 7a.
9. La place pour ce chenil fut vendue au duc par Claude Wargensaire, le 17 décembre 1496. (Lipage, Les Communes de la Meurthe, t. II, p. i23. Du même, Le Village Saini-Disier-ièe'Naneg dans les M. S. A. L., x88i, p. x6.)
I Ai
LE PONT DE MÀLzéyiLLK. B-y l
sujets exigeaient la construction d'un pont sur la Meurthe, et les travaux furent entrepris aussitôt après 1496. Ils marchèrent d'abord avec une certaine lenteur; mais, le 21 décembre 1499» l'entreprise fut confiée à deux maîtres maçons de Nancy, Jean et Jacob Wauthier ; moyennant une somme de 1,600 fr., monnaie de Lorraine, et 20 fr. oc à vin », ils s'engagèrent à avoir terminé le travail pour la Saintp-Remi suivante, soit au i^ octobre i5oo'. En réalité, le pont fut terminé en i5oi ; Malzéville était désormais reliée par une chaussée directe à Nancy.
Le pont, du côté de Nancy et par-dessus la rivière, était en pierre, mais il se terminait du côté de Malzéville par un tablier en bois qu'on fut obligé de réparer assez souvent. Les péages que devait acquitter chaque charrette servaient à l'entretien. Au besoin, on demandait des corvées aux habitants des villages voisins*.
Lorsque Louis XIII assiégea Nancy en i633, on fit sauter deux arcades qui ne furent rétablies qu'en bois ; on ne les reconstruisit en pierre qu'au début du xvra* siècle 5. Sur la vue d'Israël Silvestre que nous publions, le pont est rompu. Ce pont eut aussi beaucoup à souffrir des inondations de la rivière. En 171 7, notamment, il fut menacé*. Mais le danger le plus grave arriva en 1744; les arcades du milieu, qui venaient d'être reconstruites, furent endommagées le 20 juillet et finirent par tomber entièrement. Le 27 août, des particuliers raccommodèrent en bois le tablier, exigeant des droits de passage ^
Quand, en l'année 1 760, le pont d'Essey eut été construit, il fut question de démolir celui de Malzéville. Mais les habitants de cette dernière commune s'engagèrent à faire à leurs frais les réparations nécessaires et le pont fut sauvé ^. En janvier 1764, une partie du tablier tomba dans la Meurthe 7 et on le restaura en grande hâte.
Sur le parapet, du côté de Nancy, on voyait jadis une grande colonne quadrangulaire au sommet de laquelle était placée une statue du Sauveur du monde, de grandeur naturelle^. Sur sa base, en un cadre qui
I. Le texte de ce contrat A. D., B, 822, no 79. Il était connu de Lioimois, t. I, p. 379, dont les réflexions au sujet du prix stipulé ne nous paraissent pas justes. Le texte a été publié en entier par Lepaoe, Let Communes de la Meurthe, t. I, p. 704.
a. Voir à ce sujet les nombreux textes donnés par Lepage, ibid., t. I, pp. 705-706.
3. Nicolas, Additions au Mémoire du chanoine de 1619. Bibl. de Hancy, ms. 8S4 (67), p. 169; DuRiYAL, Description de la Lorraine, t. II, p. 42.
LioNNois, t. I, p
5. Nicolas, Journal dans les M. S. A.L.y 1899, p. 379. Ces arcades étaient voisines de celles que Louis XIII avait déjà fait sauter. Le pont de Malzéville est resté avec ces deux arcades en bois jusqu'au début du xix« siècle, comme le prouvent plusieurs dessins à la Bibl. de Hancy. L'un de ces dessins, que nous publions, est de Claudot.
Voir les vues ci-jointes et la vue du Crosne, p. aS
portait au sommet Fécu de Lorraine, on lisait cette inscription en lettres gothiques :
L'an mil V^ et ung^ iesmoing ce codicile.
Feu très victorieulx René, roi de Sicile>
Très amé prince et duc de Lorraine et Barrois,
Fit ce pont ériger, pour affranchir charrois.
Tout homme et bestial qui tributeur estoit
A la nef que cy près pour le tribut guettoit.
Tant eust le bien public du pays reçous chier '
Qu'on ne le pourroit dire ou par escrit couchier.
L'on tient René pour mort ; — en ce disant, langue errp ;
Car sauz fin vit son nom par sa triomphant guerre.
0 Dieu doulx et clément I saulve son esperit ;
Prince qui Dieu seul craint à jamais ne périt ;
Sire doncq, qui les preulx nudz de vice au ciel armes ',
Accepte pour René nos prières «t larmes'.
Cette colonne, que reproduisent les anciennes gravures, fut démolie sous la Révolution et n'a jamais été rétablie. Le pont de Malzéville fut souvent modifié au xix* siècle ; les parties en bois disparurent entièrement, et naguère encore, avec sa courbe gracieuse et ses parapets en maçonnerie, il présentait un aspect fort pittoresque. Mais, quand en i8go un tramway à chevaux, remplacé depuis par un tramway électrique, unit Malzéville à Nancy, le tablier du pont fut aplani et élargi, et l'ancien parapet remplace par un grillage.
Tandis que René II faisait faire ces constructions au nord de Nancy, d'autres s'élevèrent du côté sud. La petite chapelle Saint-Thiébaut, qui avait été entièrement ruinée pendant les guerres bourguignonnes, fut rétablie en i48i par les soins de la duchesse Yolande, mère de René II ^ ; elle s'élevait à côté de la fontaine minérale dont les eaux ont souvent procuré quelque soulagement aux personnes malades ;. mais, quand on construisit les remparts dv la Ville-Neuve, le bastion Saint-Thiébaut engloba le terrain de l'antique chapelle ; sur le terre-plein du nouveau bastion, Elisée de Haraucourt, gouver^ verneur de Nancy, en bâtit une autre là où en 1784 se dressa l'hôpital militaire 5.
Ainsi, à la lin du règne de René II, de nombreux travaux furent faits à Nancy et dans le voisinage. Pour diriger toutes les constructions publiques, pour surveiller celles des particuliers, le conseil de ville nomma « un maître
I . Le sens du vers est : Tant Heoé eut reçu cher le bien public du pays ; le bien public du pays lui était tellement cher.
3. Le sens du vers est : ù Dieu, qui armes dans le ciel les preux qui sont exempts de vices.
3. Ces vers sont donnes par Lionnois, t. I, p. 378, et Duiuval, t. IV, p. gi. L'ane et l'autre éditioo sont incorrectes. Nous avons rétabli les vers, tant bien que mal, en comparant les deux reraioiis.
4. Le receveur général, dans son compte de i48i-i48a, aux A. D., B, 978, dit que cet ouvrage a été fait « de l'ordonnance de madame la duchesse » ; déjà Jeanne d'Harcourt nliiabitait plus près de Hené II ; il ne peut donc s'ayir que de Yoland», la duchesse mère.
REPRÉSENTATION DE MYSTÈRES A NANCY
des œuvres ». Jean de Forge fut le premier architecte municipal, et la cité lui inaiiiresta sa reconnaissance pour ses bons services *. II est fort probable que nous devons à Jean de Forge le plan du nouveau palais de René II *.
Vers celte époque aussi, les rues de Nancy commencèrent à être pavées. En i5o2, les documents mentionnent un « paveur juré » qui surveillait des ouvriers placés sous ses ordres 5. Les rues devinrent plus propres. Déjà, dans l'ordonnance du 12 juin 1497? l^s commis de la ville avaient reçu Tordre de faire courir, trois fois par semaine, au-devant des maisons, le ruisseau venant de Boudonville, et le prévôt devait faire nettoyer chaque semaine « où il verra la plus grande nécessité ; et au cas que le dict prevost ne le vouldra faire, les dicts commis y auront regard et le feront faire ^ ».
Louis XI venait de créer en France les postes; en l'année i5o4-i5o5, René II institua à Nancy deux messagers, Jacquemin d'Amance et Didier de Nomeny, qui devaient tenir des chevaux prêts à partir au premier signal. II leur fit verser sur les comptes du cellérier 2 florins d'or et 12 résaux d'avoine 5. Ces messagers du duc pouvaient à la rigueur se charger des commissions des particuliers. En i5i7, leur nombre fut porté à cinq^.
C'est après la victoire de René II que Nancy eut, à peu près régulièrement chaque année, des représentations dramatiques. Depuis assez longtemps, des mystères étaient joués à Metz. En i4i2, on y donnait V Apocalypse de saint Jean; en i420, le jeu de Saint-Vit ; en i425, celui de Saint^Victor; en 1434, celui de Sainte-Catherine ; puis la Passion de Nôtre-Seigneur Jésus- Christ, qui, en i437, eut le plus grand succès 7. Les habitants de Nancy allaient sans doute à la ville voisine pour goûter les émotions du théâtre ; longtemps ils n'eurent point de représentation chez eux, ou du moins on n'en trouve nulle trace. En i474 enfin, on voit René II disposer de certaines sommes pour des joutes à Nancy et « une moralité jouée en notre présence le jour de Karême prenant^ ». La moralité était une pièce beaucoup plus simple à monter que le mystère, et ce n'est qu'en 1478, après la défaite du Téméraire, que les mystères font leur apparition en Lorraine. On donne cette année-là à Saint-Nicolas-de-Port « le jeu et feste du glorieux sainct Nicolas », qui dure cinq jours entiers 9. Le duc René II a fait les
I. Comptes du receveur général de 1480-1481, A. D., R, 977. — Cf. Lepage, Les Communeê de la Meurihe, l. Il, p. lai.
a. Lrpagr, Le Palaiê ducal, p. ig.
3. Lkpage, Les Archives de Nancy, t. I, p. 101. En i5o5-i5o6, le paveur de la ville s'appelle Nicolas Contelesse. A. D., B, 7075.
L'ordonnance publiée par Lionnois, t. II, p
r>. A. D., B, 7675. Ces messagers sont confirmés en i5o6-i5o7. B, 7676. 0. Lepage, Les Communes de la Meurihe, t. II, p. i34-
7. Les Chroniques de Metz, éd. Huguenin. Petit de Julleville, I^s Mystères, t. II, p. Gag (quelques dates fausses); H. Lepage, Etudes sur le théâtre en Lorraine et Pierre Gringore dans les M, A. S., i848, p. ig8.
Comptes de i477->478. A. D., B, g
frais, et probablement il a voulu acquitter une dette de reconnaissance envers le saint si populaire en Lorraine et envers la ville d'où il était parti avant la grande bataille. L'année suivante, en it^'jQj il fait venir à Nancy les « galans sans souci », qui jouent une sotie'. Ce sont des artistes de Paris en tournée à la petite cour, qui est, après tout, une cour provinciale. En 1 484-1 48^ on donne à Nancy le jeu de Saint^Georges^ et à quelque temps de là, en 1487, un riche particulier de la ville fait de nouveau représenter cette pièce à ses frais'. La même année, le duc offre un mystère à SaintrNicolas-de-Port*. En 1495-1496, en 1496-1497? nous voyons le cellérier de Nancy faire des dépenses pour dresser des échafaudages en vue d'un spectacle ^ Ces mentions très courtes nous prouvent que, depuis 1478, presque aucune année ne devait s'écouler sans que le peuple fût convoqué à quelque solennel mystère dont il fournissait les acteurs, ou, du moins, sans que des acteurs de profession jouassent à la cour une joyeuse sotie ou une moralité.
René II offrit aux Nancéiens des spectacles d'un autre genre. Il aimait les animaux féroces. En une partie de son palais, il entretenait une véritable ménagerie où se trouvaient des cerfs, un léopard, des lions ^. Dans les comptes, un chapitre de dépense spécial est ouvert « pour le norissement des lyons de l'ostel de Monseigneur, et gaiges du lyonnier », et nous savons que ce lionnier s'appelle Antoine 7. Ces animaux devaient servir à des combats publics ; en 1 487-1 488, on mentionne la prise d' « ung sangle vif (sanglier) à faire combaittre les lions ^ », et, en mars 1489, le comptable signale une dépense a pour l'achapt d'un thoreau qui a esté acheté par ordonnance de Monseigneur » et destiné à entrer dans la lice contre les fauves'. Ainsi, à côté des mystères qui rappelaient les scènes de la vie du Christ ou les morts glorieuses des martyrs, à côté des soties qui corrigeaient l'homme en le faisant rire, se donnaient de sanglantes représentations du cirque; et je m'imagine que les dernières étaient attendues avec plus d'impatience que les premières et mettaient aux joues des spectateurs une fièvre plus ardente.
I. A. D., B, I ; Lepage, Études sur le théâtre en Lorraine dans les M, A, S., i848, p. 3o5. a. A. D., B, 7557.
UÉCOMPENSES AUX SEIGNEURS FIDELES. O
Après la victoire de Nancy, il fallait récompenser les serviteurs qui étaient demeurés fidèles à la cause lorraine, châtier au contraire ceux qui avaient fait cause commune avec les Bourguignons et trahi leur pays. Henri de Neuchâtel fut privé de ses seigneuries en Lorraine ' ; 4es frères Perrin et Evrard d'Haraucourt perdirent leur fief de Bayon — le troisième frère Henri était mort à la journée de Nancy* ; — Nicolas de Vaudoncourt se vit enlever ses biens à Vittel, Pulligny et Ceintrey ' ; Jean de TouUon la seigneurie de Thézey et la vouerie de Nomeny*. J^e receveur général Vautrin de Bayon, dit Malhôte, fut condamné à mort et exécuté, mais René II traita sa veuve avec mansuétude ; il lui conserva la jouissance des biens de son mari, exception faite de son hôtel à Nancy, en la rue Richardménil, qui resta à Oswald de Thierstein^.
Les seigneuries confisquées sur les traîtres furent données aux Lorrains demeurés fidèles. PetiuJean de Vaudémont garda la seigneurie de Pierrefort^ et on lui donna encore le ban de Tantimont et la seigneurie de Bainville^; Henri de Ligniville reçut le domaine de Nicolas de Vaudoncourt; Jean de Baude, les dépouilles de Jean de Toullon*; Gérard d'Ayvillers, la ville de Châtenois ' ; Jean Wisse de Gerbéviller, les seigneuries de Landécourt ; Franconville et Séran ville '°; Ferri de Saint-Baussant, la terre d'Haussonville ". L'alsacien Oswald de Thierstein, qui avait mis sa foitune à la disposition du duc, reçut les seigneuries de Chaligny et de Bayou ", et Jean de Bidos le Basque obtint en engagement la seigneurie de Pont^aintr-Vincent où, sur la montagne qui domine la petite ville, il fonda la chapelle de Sainte-Barbe '>. Gratien d'Aguerre, qui avait défendu Nancy avec tant d'opiniâtreté, devint
I. On lui rendit pourtant plus tard ChAtel-sur-Moselle. Cf. supra, p. 5o8, n. 10. a. Lepage, Commentaires sur la chronique de Lorraine f p. 11.
Lettres du 3i janvier i477* (Lkpaoe, /. l,, p. 3a
10. Lettres du 29 septembre i477* (Lepage, /. L, p. 44*) Landécourt, c. de Bayon; Franconville et SéranviUe, c. de Gerbéviller. C'étaient les dépouilles du seigneur André d'Uaraucourt.
II. Lettres du 4 juillet 1477. (Lepage, /. /„ p. 54-) Cette terre fut confisquée sur Gaspard de Koville.
la. Lettres du 3 juillet i477f publiées par L. Quintard, Bayon et ses seigneurs, dans les M. S. A. L., 1900, p. a4*
i3. Lepage, /. t., p. 99. Cet engagement fut repris dans la suite par Oswald de Thierstein. Jean de Bidofl avait déjà obtenu précédemment la terre et seigneurie de Hemicourt. Il devint aussi capitaine de Marville. Cf. supra, p. 5oo.
seigneur de Damvillers et Chauvency '. Dans l'histoire locale des seigneuries lorraines, la bataille de Nancy marque une ère nouvelle : beaucoup de villages changèrent à ce moment de maître.
Il fallait récompenser non seulement les particuliers qui étaient demeurés fidèles, mais aussi les villes et villages qui avaient combattu le bon combat et souffert dans la lutte. René II remercia avec effusion les bourgeois de Toul qui lui avaient prêté quelques deniers, tandis qu'il fondait diverses oraisons perpétuelles à la cathédrale de Toul, parce que, pendant la guerre, les chanoines n'avaient cessé de prier pour le succès de ses armes'. Il exempta de tailles pour un certain nombre d'années les habitants de Laxou, de Villers, de Laneuveville et des villages du Vermois, parce qu'ils avaient perdu, ces trois dernières années, leurs meubles et leurs bestiaux, que leurs maisons étaient démolies, que quelques-uns avaient dû payer rançon pour recouvrer leur liberté'. 11 renouvela aussi en bloc les privilèges de la noblesse^; mais la ville de Nancy surtout, qui avait résisté avec tant d'énergie, reçut des privilèges considérables ^ Nous avons déjà vu que, par un premier acte daté de Toul le i4 février i477j elle fut exempte de toute taille pendant la vie de René II et que, par un second acte du i3 juin 1497» ^^^^^ faveur fut déclarée perpétuelle et irrévocable. Nancy était affranchie de tout impôt direct, et jouit de ce privilège jusqu'à la Révolution. Cet avantage attira dans la cité de nombreux étrangers ; la population ne tarda pas à s'accroître et, certes, dès le xvn" siècle, Nancy serait devenue une grande cité, sans les épouvantables calamités qu'allaient faire peser sur elle les diverses occupations françaises.
Une seule catégorie de citoyens devait être frappée par le vainqueur ; ce furent les israélites. Les juifs obtinrent souvent des ducs des autorisations de séjour dans la Lorraine ; mais leur situation était précaire. Ainsi, d'après une source, un peu suspecte il est vrai, le duc Simon II (i 176-1205) aurait expulsé les juifs du duché, comme coupables de parodier dans leurs synagogues les cérémonies de la religion chrétienne^. Le chroniqueur Richer de Senones, qui vivait au début du xm"" siècle, nous apprend que de son temps une multitude de juifs vivaient à Saint-Dié^. Un jour l'un d'eux, qui avait l'habitude de se livrer à toutes sortes de sortilèges, fut accusé d'avoir enlevé
I. Lettres du lo avril 1477. (Lepage, Commentaires sur la Chronique de Lorraine, p. 84.) Chauvency, c. de Montmédy. Ajoutons encore que René donna ]e gourernement de Daroey à Geoflroi de Dassompierrc, celui de Marvillc à Vautrin de Nettancourt, et la prévôté du même liea à Philbert du Ilautoy. (UuGO, Vie de René II, p. a^a.)
a. Lettres du i^ novembre iA77> citées par Lepaoe, p. 74.
3. Hugo, Vie de René II, p. a4a. La charte pour Laneuveville du i3 janvier i477f ^^^ P^^*'' Villcrt et le Vermois du 8 avril i477f ^'^'^ Lepage, pp. 70-71.
LES JUIFS EN LORRAINE
à une jeune fille la matrice pour ses opérations diaboliques. II fut convaincu de ce crime devant le prévôt ducal, nommé Philippe, et condamné à être attaché à la queue d'un cheval fougueux '. A la suite de l'émotion causée par ce méfait, les juifs furent expulsés de la petitr ville. Même le chrétien qui acheta la maison du coupable dut^ chaque année, venir devant le maltreautel de l'église, revêtu d'un manteau noir en signe d'expiation, et fournir cent hosties pour la communion pascale. Cette servitude pesait encore sur cette demeure en 1789*. Pourtant, à peine les juifs étaient^ils chassés que les ducs les laissaient revenir, parce qu'ils étaient pour eux une source de revenus. Ferri III, par une charte du 4 juillet 1286, exigeait de chacun d'eux, à la Saint^Remi, un cens de 12 livres de poivre '; et, comme nous l'avons vu, moyennant certaines redevances à la Gommanderie Saint-Jean de Nancy, il leur donna l'autorisation de créer un cimetière à Laxou ; là étaient enterrés tous les juifs qui vivaient dispersés dans le duché ♦. Pour ne point être privé de l'impôt, le duc entendait même garder les juifs malgré eux et les empêcher de sortir de ses États. Nous voyons par l'une des gloses talmudiques qu'un rabbin, Azréel ben Joseph, fut consulté sur le cas de conscience suivant : « Des juifs de Lorraine sont sortis du duché ; le duc furieux exige de leurs coreligionnaires qu'ils les fassent revenir, les menaçant tous d'expulsion, si ceux qui sont partis ne rentrent pas; ceux qui sont demeurés ont-ils le droit de les faire revenir ?» Et le sage répond : « Oui, parce que l'intérêt de tous doit passer avant celui de quelques-uns ^ » Grâce à la protection ducale, les juifs purent se développer. Les rabbins de Lorraine formaient même une école, dont les membres étaient connus sous le nom de sages ou grands de Lothair^.
Mais il semble bien qu'au cours du xiv* siècle, vers i35o7, après les grandes épidémies qui frappèrent la Lorraine, les juifs furent expulsés du duché. Pendant un certain temps, nous n'en trouvons plus trace. Ils revinrent vers l'année i455, sous le règne de Jean II; le duc vendit à des familles droit de résidence; les clauses variaient suivant chaque contrat; mais, en général, ils acquittaient un droit d' « eutroye » de 10 fr. ; puis chaque chef de famille devait payer par an^ soit à la Saint-Jean-Baptiste, soit à la Saint-Martin,
I. RicHER DE Se!«OMES, dans Pertz, SS,, t. XX V, p. 3a
9. N.-F. Gravier, Histoire de SairU-Dié, p. i6o, n. On a du moins rattaché cette singulière prestation à l'histoire du crime que raconte Hicher de Senones.
3. Charte citée plus haut, p. 95, n. i. Lepaoe, dans V Annuaire de la Meurthe, i853, p. a8 : c Et si hons demoroit en la terre que nos lor avons donnée il seroit en nostrc justice et nostre honz tant corne il i seroit demorans et nos serviroit chascuns an de douze livres de poivre à la Saint Remei. •
Cf. supra, p
5. Cf. la brochure de A. Lévy, Notice sur les Israélites du duché de lA>rraine, Paris, i885.
6. On a parfois entendu par ce mot un village de Champagne, Lhultre, c. de Ramerupt, an*. d*Arcis, Aube. Mais cette hypothèse doit être abandonnée ; il faut voir sous cette dénomination des rabbins nés ou domiciliés dans la Lorraine, sinon dans le sens étroit de duché de Lorraine, du moins dans le sens de la grande Lorraine avec Metz.
7. Au temps de Raoul, en 1 34 1, il y avait certainement des juifs à Nancy. Le duc Raoul achète de l'un d'eux des biens à Laneuveville. Cf. supra, p. a3o.
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une somme d'un marc d'argent valant lo fr. On accorda aussi à des juifs demeurant en terre d'évêché, par exemple à Vie, le droit de circuler dans le duché pour leurs affaires, moyennant redevance. Les comptes de 1462i463 mentionnent six familles juives établies ou commerçant en Lorraine, outre quelques familles en résidence à Neufchâteau ' ; ceux de 1 470-1471 en signalent 21'; et le nombre devait aller chaque année en grandissant ; à cette époque aussi, les juifs firent une nouvelle convention avec la Commanderie Saint-Jean, pour le cimetière de Laxou^
Un certain nombre de ces juifs résidaient à Nancy ; parmi les derniers venus, il faut citer Jacob Cohen, Gabriel et sa femme Rachel, Jacob Durthe-
I. A. D., B, 969. Compte de i46a-i463, f^ ix v^. c Item Abraham juif demourant à Nancy doii chacun an à monseigneur le duc au terme sainct Jehan Baptiste ung marc d'argent ou lo franco, XII gros pour franc, pour cause d'avoir residance et demourance on dit duchié de Lorraine soub dit seigneur, en quel lieu qu'il ly plaira comme plus a plain appert par les lettres de mon dit seigneur que ledit Abraham en ay devers luy — soit VIII livres. »
Même mention pour Joseph, juif, demeurant à Nancy, VIII livres, c Et est treppassé le dit Joseph, i Les hoirs dudit Joseph ont donné à mondit seigneur VIII livres.
« Item mon dit seigneur a prins et retenus pour ses bourgeois de chanbre Gabriel juif demooranl à Deneuvre et Gabriel le verrier son serorge {beau-frère) demourant au dit lieu, enseonble leur femes, familles et bien moyennant et parmy ce que eulx deux paieront pour cause de la dite bourgeoisie chacun an au terme de la Saint Rémi dix frans, c'est assavoir chacun V francs, commençant 1^ premier paiement à la saint Hemi M.IIII^LVIII et ainsi dans un an et de terme en terme tant et si longuement qu'il tanront la dite bourgeoisie. VIII livres.
« Item mondit seigneur a prins et retenus en sa savegarde Ysactz juif demourant a Vy toute sa vie durant pour aller venir passer et repasser, demourer et séjourner et retourner par les pais et signouries de monseigneur, parmey paiant chacun an a mondit seignour au jour de feste sainct Jehan Baptiste deux frans monnaie de Lorrainne, commençant le premier paiement à la sainct Jehan Baptiste MIIIl^LXI, comme tout ce plus à plan appart par les lettres de mon dit seigneur à la relation de son conseil données le XVI" jour de janvier mil IIII^LX que le dit Ysactz en a devers luy.
XXXII sols.
• Item mondit seigneur a prins et retenus Gabriel juif et Rahelle sa femme pour ses boargois, ensambles leurs familles pour demourer a Nancey ou ailleur ou que bon leurs sembleray soub mon dit seigneur et avec ce le dict a prins et retenus en sa savegarde, parmy paiant chacun an a mondit seigneur tout comme il seront demourant dcsoub luy deux escus d'or ou XX gros monnaie de Lorrainne pour chacun escus au jour de feste sainct Martin... comme il appart par les lettres du XI* jour de mars MIIII«LXI. Reçu LUI s. IIII deniers.
« Il a retenu Mathis juif de Slesstat et Rose sa femme ensembles leurs familles pour demeurer ou bon leur semblera : il doit payer au terme de Saint-Jean-Baptiste un marc d'argent à raison de lo francs, en vertu des lettres données le XXVIII« jour de juing M IIII^ LXII (il n'est pas encore porté en cette recepte).
« Et auci le dit Mathis a paie pour cause d'entraige X francs que ledit receveur fait régler en l'extraordinaire de ce présent compte. •
Au r> a86, on mentionne encore Mennelin, fils d'Isaac de Marsal, et Bonamy, juifs demourant à Nuefcliatel ; et Lyon, juif demourant à Nuefchatel.
a. Les comptes de 1470-1471, B, 970, mentionnent le juif Abraham, demeurant à présent à Luxembourg ; Simon, juif, et Rose sa femme, fille dudit Abraham, demeurant au Pont-à-Mousson ; Jao> quet Coein, juif, demeurant à Nancy ; Gabriel, juif, demeurant à Deneuvre ; Gabriel, juif, fils de feu Joseph, demeurant à Nancy ; Mathis de Schlestadt, demeurant à présent au Pont ; Bellevigne, demeorant A Roziëres ; Simon, résidant d'abord à Lunéville, puis à Pont-à-Mousson ; Bonnefoy et Moyse, demeurant à Lunéville ; Mathis de Trêves ayant permission d'aller et venir en Lorraine ; Joseph et Mathis à Lunéville ; Chauldet, demeurant à Thann en bourgeois du duc ; Lesterbelin, juif, demeurant à Lestât (Schlestadt?), est devenu bourgeois de chambre ; item Ccsar de Trêves demeurant à Lestât; item Mennelin demeurant à Caspatz (Carspach? canton d'Altkirch, Uaut^Rhin); Haymmes, juif, demeurant à Caspatz; maître Simon de Trêves demeurant à Tembach (Dambach? Bas-Rhin); item Simon de Coulombier (Colmar); item Joyeuse femme du dit Simon demeurant à LonéyiUe; maitre Lowenant de Lestai; Jacob Durthehem « ouvrier de faire cartes ». Les comptes de 1471-1 479> B, 371, donnent les mêmes noms.
LES JUIFS A NANCY
hem, « ouvrier de faire cartes' ». En général, les juifs dans les villes avaient leur quartier spécial, fermé par des chaînes et des portes ; à Metz subsiste encore de nos jours la Jurue (rue des juifs). Il y eut de même à Nancy une rue des Juife dont le souvenir s'est conservé longtemps encore après l'expulsion de ces malheureux*. Cette rue étroite longeait les remparts de la ville; elle est devenue dans la suite la rue Reculée ou Derrière'; et, en 1867, elle a pris le nom de Jacquard, l'artiste qui, au xvm^ siècle, a peint la coupole de la Primatiale. La rue est étroite et sale, encore aujourd'hui ; elle devait être infecte au moyen âge. Les juifs étaient ainsi parqués en un ghetto. Même lorsqu'ils étaient tolérés en Lorraine, leur existence n'était guère enviable.
E( bientôt le peuple lorrain leur voua une haine farouche. Pendant les guerres des Bourguignons, les juifs firent des affaires avec les deux ennemis en présence ; ils vendirent des chevaux aux Bourguignons et furent accusés de trahison. On a vu que les Suisses, marchant à la délivrance de Nancy, massacrèrent tous les juifs qu'ils rencontrèrent sur leur passage^; après la victoire, René 11 les expulsa en bloc du duché de Lorraine. Nous n'avons plus le texte de l'édit qui prononçait contre eux cette peine barbare ; mais Pierre de Blarru pousse un cri de triomphe, en racontant leur exode : a 11 n'est permis à personne d'éluder à prix d'or le saint édit du prince juste; le duc ne se soucie plus du tribut qu'il recevait chaque année de cette race infidèle... Qu'ils aillent donc et qu'ils errent vagabonds sur d'autres rivages. Que nulle part ils ne trouvent une demeure stable K » Quelques juifs, pour échapper à l'édit de proscription, se convertirent et reçurent le baptême; mais on ne crut point à la sincérité de leur nouvelle foi^. Désormais le séjour en Lorraine fut, pendant plus de deux siècles, interdit aux juifs; on en vit bien quelques-uns au xvn^ siècle à la suite des armées de Louis XIII et de Louis XIV; mais ce n'est qu'au début du xviii* siècle, sous le règne du duc Léopold, que des familles juives obtinrent des permis de résidence réguliers.
La fin du règne de René II ne présente plus d'événement bien remarquable pour l'histoire de Nancy. Immédiatement après la lutte, le duc reprit les places que les Bourguignons occupaient encore en Lorraine; puis il essaya d'augmenter ses États au détriment de ceux qui avaient appartenu à Charles
Nancéide, éd. Sciiutz, t. II, p
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le Téméraire, et il envahit la Franche-Comté et le Luxembourg ; mais il se heurta à Louis XI qui lui intima Tordre de s'arrêter et qui conquit la Franche- Comté pour lui-même '. Il dut signer, le 25 juin i479} la paix avec Marie de Bourgogne et garda de façon provisoire quatre places qu'il avait conquises au nord : Marville, Damvillers, Chauvency et Virton*. Puis, il fit de vains efforts pour s'emparer, à la mort de son aïeul le roi René, de l'héritage; le Barrois continua d'être occupé par I^ouisXI; l'Anjou et la Provence passèrent à Charles du Maine, neveu de René, et bientôt la France mit la main sur ces provinces. Désespéré, le duc alla se mettre au service de la République de Venise contre le duc de Ferrare ; mais il ne tarda point à se brouiller avec les doges ^ ; et de cette expédition il ne rapporta que l'immense dais en soie sous lequel il avait fait son entrée dans la cité de l'Adriatique ; il en fit cadeau à l'église Saint-Èvre et on s'en servit pour les processions (i483)*.
Quelque temps avant le départ du duc pour l'Italie, un singulier événement avait mis toute la ville de Nancy en émoi. Nous avons dit que le duc René II avait donné à Jeannot le Basque ou Jean de Bidos une somme de 10,000 fr. pour la rançon du bâtard Antoine de Bourgogne 5. Mais voici que Baptiste de Roquelaure, homme d'armes des compagnies de Louis XI, prétendit qu'il avait arrêté cet illustre prisonnier et réclama au moins la moitié de la rançon. Le conseil d'État perplexe ne put se prononcer entre ces prétentions contradictoires. En vain René II essaya d'accommoder les adversaires; en désespoir de cause, il décida qu'ils lutteraient à Nancy en champ clos, pour prouver leur bon droit (i4 septembre 1482). Le combat fut fixé pour le 22 octobre, et Roquelaure constitua comme pleige Thierry de Lenoncourt, seigneur d'Haroué, qui s'engagea à emmener, au jour dit, son champion mort ou vif; Bidos de son côté donna pour sa caution Henri de Ligniville. Pendant toute la fin de septembre et le début d'octobre, il ne fut question à Nancy que de ce duel; le chevalier Hardouin de la Jaille, désigné pour remplir l'office de maréchal, rédigea pour ces rencontres tout un traité, véritable code d'honneur, qui devait faire loi dans la suite ^. On disposa dans la cour du palais de Nancy une carrière à double lice où les champions, sans se rencontrer corps à corps, pouvaient se toucher de leurs lances; aux quatre coins on éleva des tourelles pour les hérauts d'armes et tout
DiooT, t. III, p. 36i
2. L*acte publié dans dom Galmet, t. III, Pr., col. a86. Manrille et GhaiiTency-le-Chàteau, canton de Mootmédy; Damvillers, chef-lieu de caatoD, Meuse (Gratieo d'Aguerre deTint seigneur de cette ville) ; Virton est aujourd'hui un village du Luxembourg belge. Ges quatre châteaux ne tardèrent pas à retourner à la maison d'Autriche.
3. Sur tous ces faits, dom Galmet, t. II, col. io83 et ss. A. Chronique de Lorraine , p. 3i4. Gf. êupra, p. 364-
Gf. supra, p. 5io
6. Ge traité nous a été conservé dans un manuscrit de la Bibl. nationale, fonds français, n* i45i3. 11 est adressé au duc René II. L'auteur dit à la fin de sa préface : c Suppliant à Toustre Hanltesse que le dit livret preniez en gré et que par voustre gentil esprit, belle discrétion et hault entendement soit veu, examiné, corrigé et amendé, que [vous plaise] j âdjouter, si voiez que bien soit, et le tout faire par bonne délibération et advis des hauts hommes de votre dit duchié avec toz plus saîges vaillans et renommez chevalliers qui des faitz d'armes ont plus la cognocssance. •
LE CHAMP CLOS DE NANCY DU 22 OCTOBRE
à l'entour des tribunes pour les spectateurs. Le a a octobre, vers les 10 heures du matin, ces tribunes étaient remplies de monde; quatre gentilshommes, Didier de Landres, Geoffroi de Bassompierre, Philippe de Raigecourt et Jean de Baude, furent désignés pour recevoir le serment des combattants. A midi précis, Jean de Bidos, monté sur un magnifique cheval richement caparaçonné, se présenta; après les formalités d'usage, il fut introduit dans la lice par Hardouin de la Jaille. Mais grand émoi : personne n'a de nouvelles de Roquelaure. Bidos demande au duc de donner défaut contre lui et de déclarer ses prétentions vaines et injustes. René ne veut se prononcer encore et accorde un délai; mais, à une heure, le champion n'est point là; ou l'attend jusqu'à deux heures, puis jusqu'à trois, et, à chaque fois, un héraut l'appelle à haute voix à trois reprises. Thierry de Lenoncourt dut s'excuser du manque de parole de celui pour qui il s'était porté garant et payer tous les dépens de ce procès; Bidos fut déclaré indemne ^ On avait longtemps parlé de ce duel avant le jour fixé ; et longtemps après on parla de la lâcheté du sieur de Roquelaure.
A la mort du roi de France Louis XI, René II recouvra enfin le Barrois ; Charles VIII lui donna même le commandement d'une compagnie de cent lances et lui promit une pension ; mais il garda définitivement l'Anjou et la Provence. Nous n'avons point à raconter ici toutes les sollicitations qui furent faites auprès du duc, soit par le roi, soit par les grands de France, chacun voulant l'attirer à son parti; nous n'avons point davantage à exposer ses tentatives pour conquérir le royaume de Naples, ni ses expéditions contre des pillards lorrains, Gérard de Rodemack, par exemple, ou contre la ville de Metz*. Ces années s'écoulèrent sans éclat et sans gloire; René II, à vingtsix ans, s'était révélé un héros, mais c'est là un rôle qu'il est difficile de soutenir et qu'il ne soutint pas. En i485, le duc obtint son divorce d'avec Jeanne d'Harcourt, qui ne lui avait pas donné d'enfant ; et il se hâta d'épouser Philippe de Gueldre, qui devait lui donner douze rejetons; le mariage fut célébré avec grande pompe ; au mois de septembre, la nouvelle duchesse fit son entrée solennelle à Nancy 3.
Philippe de Gueldre devait avoir une grande influence sur son mari. Princesse très pieuse, elle excita le zèle religieux dans l'âme de René, et celui-ci passa dans la pratique des bonnes œuvres et dans la retraite les dernières années de sa vie.
Des fléaux naturels vinrent frapper la Lorraine; dans l'hiver de i5oi-i5o2, des pluies excessives inondèrent le pays et il en résulta une grande disette, le prix des vivres augmentant; puis, en i5o5, la peste sévit dans le duché,
I. Voir le jugement rendu à cette occasion dans dom Calmet, t. II [, Pr., col. a88. Cf. le récit du P. Hugo, Vie de René II, BibL de Hancy, ms. 792 (88), pp. a65 et ss. Chronique de I^rraine, p. 3i4, avec la fausse date de i483 : « Jehannot de Bidos et de Roipielaure por la prise di Bâtard s'eatrebastoient. Un champ de bataille dévoient faire : le jour assigné estoit ; Jeannot on parc se trouva, Roquelaure il n'y vient pas. »
a. Dom Calmet, t. II, col. 1088 et ss. ; Diqot, t. III, pp. Z'jb et ss.
Chronique de Lorraine, p. 3i
notamment à Nancy où beaucoup de gens périrent '. René II diminua les charges qui pesaient sur son peuple et soulagea les malheureux de son mieux '. Lui-même, renonçant aux guerres et laissant son fils Antoine suivre en Italie le roi de France Louis XII et se couvrir de gloire, vécut au château de Louppy dans le Barrois, partageant son temps entre la chasse et les exercices de piété. Un jour qu'il poursuivait des loups dans le voisinage de Bar, il fut frappé d'apoplexie; on le ramena en grande hâte au château voisin de Fains où accoururent sa femme et ses enfants; il expira entre leurs bras le lo décembre i5o8, à l'âge de Sy ans, dans la trente-cinquième année de son règne ^
Son corps fut exposé pendant quatre jours dans la collégiale Saint-Maxe de Bar, et une foule attristée défila devant son cercueil. Ou le ramena ensuite à Nancy. A Toul, où il arriva le i5 décembre, il fut reçu par les chanoines, les abbés de Saint-Èvre et de Saint-Léon, le Magistrat et la noblesse ; un service solennel fut célébré à la cathédrale dont il avait été le bienfaiteur. Le lendemain i6, on se mit en route pour Nancy. Les Cordeliers vinrent au-devant du char funèbre et l'accompagnèrent jusqu'à leur église ; les funérailles se firent avec tant de magnificence que, selon l'expression d'un historien, « elles auraient ressemblé à un triomphe, si les regrets et les gémissements n'eu avaient point terni l'éclat'^ ». Puis, on descendit le cercueil dans la crypte, à l'endroit que le duc avait lui-même désigné pour sa sépulture, et un peu plus tard sa veuve Philippe de Gueldre lui fît élever par Mansuy Gauvain le magnifique tombeau que nous avons déjà décrit ^.
Pendant tout le règne de René 11, l'atelier monétaire de Nancy fut actif. Les types de monnaie qui en sont sortis sont nombreux ; les uns paraissent devoir être attribués au début de son règne, les autres reproduisent les emblèmes que prit le duc après la bataille de Nancy. Pourtant, il est impossible d'établir une classification chronologique rigoureuse. Avec René II, les monnaies d'or font leur apparition et quelques-unes des pièces de ce prince sont fort belles. Nous distinguons quatre séries de types :
1° Une première représente les insignes que nous connaissons déjà : la
Cf. êupra, pp
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croix à double croisillon, l'épée en pal, l'écu de Lorraine avec celui de Bar; nous indiquons les principales espèces de cette catégorie :
RENATUS > DVX « LOTHOK' CALA {Calabriœ) avec Técusson de Lorraine sur une épée en pal ; au revers, ® MONETA o NOVA » DE <. NANCEIO o avec une croix de Lorraine ' (Jig. t).
RENATVS * REX J CICILIE î ET J avec un écusson de Lorraine sur «ne épée en pal ; au revers « MONETA l FACTA + IN ; NAMCEI avec la croix de Lorraine *.
RENATVS î D i G î I * LOX (sic) D avec un écu partie de Lorraine <^t de Bar, surmonté d'une couronne à cinq trèiles ; au revers, une épée en pal
et l'inscription ; MONET + FACT A + L\ î NANCEIO» (Jîff. 2), et il cxisH^ de cette pièce une série de variétés portant sur les légendes , titres du duc ou le nom de la ville écrite NANCEI, NENCO, NENCEIO*, etc. Sur un grand nombre de pièces, au lieu de monela fada in Nanceio, ou lit MONETA ; NOVA l FACTA ; IN ; NANCE.
Voici maintenant quelques pièces où sur l'épée eu pal est posée horizontalement une bande avec les alérions de Lorraine : RENATVS ; DVX : LOTHORING' et, au revers, une eroix Heuronnée : + MONETA ; FACTA ; IN ; NAN « (fig. cT). La monnaie se présente avec d'assez nombreuses variantes dans la légende'. Au lieu de la croix, on trouve sur une obole un aigle aux ailes éployées'.
Nous retrouvons la double croix dans la petite obole suivante ■+■ RENA-
I. De SluLCT, pi. XI, a
I. Di Sadlct, XIV, 3; Ciu)ti.ES Robcrt, n" iZgg. Celte moaniie présente Jps variantes; Pinscriplion du drtàl est diBéreale; la croix de Lomine au revers estëvidee (de Saulci XIV, 5; Charles HoBUiT, a" ilfio): autre varianle avec l'onbographe NENGEIO (Cbaiu.es KoBattT, n« i4oi). Ailleiirij la croix de L<HT>ine est au droit; i'êcuiioD de LÂiraîae sur epje au revers (de Saui-ct, XIV, 4).
Dk Saolct. pi. XIV, n
6. De Sadlct, XIV, n, 7 et 9 ; Ch.irles Kobeut, h" lAoi et i4o3.
7. CaABi.EE Robert, o* i4o4. Au tieu d'une croii, oa trouve une épée eu pal (de Saolst, XIV, n. G).
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TVS : DVX : LOTII entre deux grènetis et dans le champ la lellre R ; au _ revers : « MONETA : DE : NANCEI et la croix de
Lorraine (Jig. 4)'-
Une tris grosse piice d'ar(jenl porte l'écussoD
complet de Lorraine : RENATUS - LOTHORIN-
GORUM » DVX avec un alérion en télé de la
"'" léijende; au revers : SALVE » CRVX » PRE-
CIOSA avec un alérion en t#le de la légende et, dans le champ, la double
croix enlre deux monoç^rammes composés des lettres R el E ^ff. 5)'.
a" Les types de la seconde série représentent l'image du duc avec des armoiries des pays (jn'il possédait ou dont il prenait les litres. RENATUS» DV X o LOTHO'(j CA o. Le duc est debout, couronné, tenant son épée haute el portant une bande aux trois alérions. Revers : iS ADlVVAoNOS;DEVS; SALVTA ; NR " (Adjuii» nos, Deus salularis nosler), et dans le champ une croix de Lorraine à branches évidées ' (^fig. G). Dans la pièce suivante, nous
vovons la même ima()e du duc avec la li*geiide RENATUS o D ; G ; D VX o LOTHO :; CAL ; au revers IN TE DN E' o "si>ERA VI o NO ; g FVN o D o R o {In te. Domine, s/ieraoi : non confandar) ; ime croix pattée écartèle le champ de la pièce et entre dans le grènetis : an premier el au quatrième,
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ulérioiis de Lorraine; au deuxième cl au troisième, Hongrie, Sicile, Anjou el Bar avec Aragon brochant sur le tout ' (Jig. 7).
La pièce qui suit parait être une médaille plutôt qu'une pièce de monnaie * RENATVS * DEl * GRA CI A * DVX * LOTHORING'. René est debout, la tête nue ; il tient de la droite une épëc, de la gauche une miséricorde, le petit poignard qui servait à donner le coup de grâce à l'ennemi renversé,
s'il nu criait merci : dans le cliamp semé de fleurs de lis, à droite du duc un écusson de Lorraine, à gauche un casque. Au revers : » ADIVVA * NOS * DEV « SALVTA' * NOS et dans le champ uu écUiJMun écarlelé au premier et quatrième de l'écu multiple décrit tout à l'heure; au deuxième et au troisième de l'écu de Lorraine : cet écusson est surmonté d'un beauine, timbré d'une couronne qui à son tour porte un aigle; et pour la première fois nous lisons sur une pièce une date : i488' (^fig- 8).
Jusqu'ici l'image du duc était en pied debout; plus tard, le duc est représenté de buste, la tête tournée à gauche, portant une couronne + RENA- TVS : D ; G :, REX : SIGILLIE Z LOT' ; DVX. Au revers est représenté
l'écusson de Lorraine surmonlé d'une couronne avec lu légende + AOIVVA : NOS : DEVS • SALUTARIS :; NOST ; 1 {fg. g).
I. De Saum'.t, ]>I. XII, 1. La pièce ue porte pa» de nom de ville, mais parait avoir <!tê fabriqi à Naocj'. Ajoutei: au druxiëmc et an Iroisi^iDe le quartier d« Jénisalem, et vous aurez les amioii de Hené II telles qu'il [es a portées au début de son ngoe. Cf. tapro, p. ^l^^.
3. Dk SauLCT, p]. XIII, I. Sur l'écu on trouve en plus la croix de Jérusalem. Pourtant déjà à cl (taie Hen£ Il avait adoptù un écusson différent. Cf. tapra, p. 6i^.
De S.1U1.CI, pi. Xlil, n. i
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Dom Calmcl signale une curieuse pièce, la seconde qui porterait une
date + RENAT VS : D DVX : L, avec un écu de Lomùoe , casque,
couronne et aigle comme précédemment ; au revers, la même légende ; + ADIWA NOS : DEVS : SALVTARIVS : NR; puis en légende intérieure
OROSSVS ; NANCEI ; 1491; dans le champ une épée en pal, la pointe eii bas entre deux R (Jig. 16)'. A notre connaissance, celle pièce n'a pas élé retrouvée.
3° Un troisième type tout à fait nouveau représente un bras îssaat d'une nue, allusion, ce semble, à l'aide que Dieu a donnée à René H le jour de la bataille de Nancy. RENATUS : D * G REX * SI J lE î LOTHO' : avec un écu plein de Lorraine que surmonte une couronne : celle-ci coupe le grènetis. Au revers le bras armé sortant d'une nue + FECIT % POTENTIAM + IN : BRACHIO SVO*. 11 existe de cette monnaie diverses variétés. Parfois au début de la légende du revers on voit une petite croix de Lorraine >, ou une petite fleur de lis'*; parfois la couronne qui surmonte l'écu est disposée d'une façon différente <; la légende du droit présente quelques petites modifications^. La pièce qui nous intéresse ii; plus est celle qui porte, au lieu de la sentence religieuse, le nom de Nancy. + MONETA ', NOVA ; KACTA ; IN ; NANCEIO {ftg. it). Ce qui nous semble indiquer que toutes les pièces de ce type proviennent de l'atelier nancéien. Au droit on lit : + RENATUS ; D G :;. REX X SICIL : IHRL l LOTH l D7.
V Enfm pour la preniièrc fois sous René II, nous voyons apparaître sur les monnaies le type de saint Nicolas, patron de la Lorraine; ce type se
De SiuLCT, XIV, D. a ; Ca. Koi
[. KoBtHT, n" 1;
LKS MONNAIES DE RENÉ II, ()8y
trouve sur les florins que le duc fit frapper et coïncide avec l'appariliou de la monnaie d'or.
Saint Nicolas devenait de plus en plus populaire : commenl pouvait-on oublier que dans le bourg qui lui était consacré les Lorrains avaient campé la veille de la grande victoire? Une première pièce porte au droit la légende + RENATVS' : D ; G î REX ; SICIL ; IHRL ; LOTHO, et dans le champ les quartiers de Hongrie, Sicile, Jérusalem, Aragon, Anjou el Bar avec un écu de Lorraine brochant sur le tout au rêvera la légende MONETA ; AVR . NANCEI, et dans le champ un saint Nicolas debout, mitre, crosse, portant sur son bras droit un enfant ; à ses pieds une cuve où l'on voit trois enfants' (^fig. /a).
De ce Ijpe il existe plusieurs variétés. Ici l'inscription est MONET'»A«' NANCEY {Moneta aurea Nancey) et saint Nicolas bénit de la main droite '; là les lettres des litres du prince sont disposées de façon un peu dilTérente ' : ailleurs on lit % RENATVS î D ^ G J SICILIE J ET ^ LOTH' X ; et autour du saint Nicolas TVA * IV VET : GR (taajavet gratiay.
A la mort de René 11, Nancy était encore une petite ville. Elle s'étendait en un sens de l'extrémité orientale de la Grande-Rue jusqu'au delà de la rue Jacquard, suivant une ligne représentée par les maisons en bordure sur la Place Carnot et le Cours Léopold ; dans l'autre sens, de la rue de la Pépinière jusqu'aux remparts qui entourent la porte de la Craffe. La superficie n'était pas bien grande, et le chiffre de la population ne devait guère dépasser 5,000 habitants. Des remparts enserraient la cité en un corset de pierre ; ils étaient formés par un mur avec des tours de distance en distance, la Grande Tour, la lour de Sar et la tour du Grand-IJourget à l'ouest, la tour dw Vannier à IVst. Deux portes principales comluisaienl dans la cité, la porte Saint- Nicolas au sud, la porte de la Craffe au nord. Déjà s'élevaient dans les airs Ifs deux tours pittoresques qui donnent à la Craffe un cachet si original, et un boulevard, placé au-devant d'elle, la rendait encore plus solide. En outre deux poternes, la poterne Saint-Jean, à la hauteur de notre rue de la Monnaie, et la poleme derrière le palais ducal livraient un passage vera la Commandrrie Saint-Jean à l'ouest et dans la prairie à l'est.
Dans l'intérieur de ces remparts se dressaient déjà une srrie d'églises el de monuments civils. L'église Saint-Èvre qui formait la paroisse unique de
I. De Saulct, pi. XII, n. 5; Ch. ItoBinr, n* i38:i. î. Dï Sadi-cï, pt. XII. n. 3.
De Saulct, pl. XII, n. 4 ; Cn. Robert, ii« i3S
4. De Sadlct, pl. XII, n. 6; Cn. Hobert, n" i3tlj. La belle monnaie d'or qui rrprésente s GcorgiB, «tcc la dile de 1491, r été rRbriquée à SaJal-Dié fl noua n'Rvons pu i «1 pRrler ici. ( Sadlct, [ri. XII, D. 14.]
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la cité avait été reconstruite sous Hené I" et n'a disparu que de nos jours. Lors de la bataille de Nancy, elle était en sa blanche nouveauté. Une pelile rue la séparait du couvent des Dames précheresses ; à quelques pas plus loin, on trouvait la collégiale Saint-Michel, dans la me qui porte ce nom, cl, sur notre place de l'Arsenal, on voyait te prieuré Notr^-Dame, alors en pleine décadence, mais dont l'iiistoire est intimement mêlée à celle des origines de notre cité. Plus à l'est, deux établissements religieux entourent le palais ducal que Hené II vient de faire rebâtir; c'est la collégiale Saint- Georges, création de Raoul, où les ducs prêtent serment à leur entrée i Nancy, et l'église des Cordeliers ou de Saint-François qui a été érigée en reconnaissance de la victoire du 5 janvier. Cette partie de la Grande-Rue mérite vraiment d'être nommée la voie triomphale. Vers le sud, l'hApilal Saint-Julien recueille les indigents et les malades. Le duc a une demeure splendide qu'Antoine va bientôt rendre plus belle encore; et au domaine appartient une vaste bâtisse, la a Grande-Maison d, que des hiatoricDS appelleront plus tard antiquain palattum, à l'emplacement où s'élèvera, à l'époque de Léopold, la Monnaie. De nombreux gentilshommes habitent dans la cité et y possèdent de beaux hôtels ; on cite déjà la demeure des Châlelel, des Lenoncourt, des Haraucourt, d'Oswald de Thierslein. Et, à côté de la noblesse, la bourgeoisie déploie souvent un véritable faste. Les artisans se groupent en corporations, et grande est leur activité.
I. (iiande lour. — j. Poterne SBinl-Jc*ii.~ CradC. — 6. Tour du Vannier. — .7. Pi r»nl 11 porte de Is Crafte, -
r^llrginle siinl-Georgi ig. Plwe du ChHt\ 01
JïicolM. — 9.
t4. La colJégiale Siint-Mirhel,
conclusion: nancy en i5o8. 691
La ville qui avait reçu jadis les privilèges de Beaumont a été réorganisée par René IL Les Quatre-de-la-Ville l'administrent de concert avec le prévôt ducal. Ils veillent à la propreté de ses rues qui sont pavées, à la police des halles et des marchés; ils surveillent les travaux de fortification. Ils ont sous leurs ordres, dans le « mattre des œuvres », un véritable architecte municipal. Nancy est déjà vantée pour sa beauté. Mais surtout cette ville, longtemps obscure, est devenue tout à coup célèbre par la grandeur tragique des événements qui se sont passés sous ses murs, par le courage qu'ont déployé ses citoyens, par la victoire remportée sur le plus redouté des princes de l'Occident. Avec un tel passé, elle pouvait regarder avec calme l'avenir. René II lui a donné, après les événements de 14779 d'enviables privilèges; de nombreux étrangers sollicitent l'honneur d'y être admis et bientôt elle sera trop petite pour contenir ses habitants; et, à côté de la vieille cité étroite, aux rues enchevêtrées, Charles III fera sortir du sol, comme d'un seul bloc, une ville nouvelle bien aérée, aux rues alignées et tirées au cordeau. Nous achèverons au prochain volume l'histoire de la Ville-Vieille de i5o8 à 1687 et nous dirons comment, à côté d'elle, a été créée de 1587 à 1608 la Ville-Neuve.
Il .,
P. 93. — Le dimanche 28 février 1902, au moment des fêtes par lesquelles on célébrait le centenaire de la naissance de Victor Hugo, on a posé sur cette maison une plaque avec cette inscription :
Ici est né le i5 novembre 1770
le général Joseph-Léopold-Sigisberi
Hugo, père de Victor Hugo.
P. i55. — Dans le /. S, A. L., 1901, p. 4o, M. E. Duvernoy publie un document curieux, du 26 avril it\gi, sur le tribunal du Change. Pour juger une cause pendante entre Jean de Savoie et la justice de Raon, le duc René H nomme, au lieu des échevins ordinaires, quatre chevaliers et un écujer. Ce qui nous montre que le duc, en certaines circonstances, composait le tribunal k son gré.
P. 190. — Nous avons fait mourir le duc Ferri IV à la bataille de Cassel. Nous avons suivi Fopinion des anciens historiens, dom Calbiet, t. II, col. 4^6; Digot, II, 426. Mais le fait est con trouvé. Il vaut peut-être mieux suivre les indications de Tancien nécrologe de Beaupré, qui place sa mort au vendredi-saint, 21 avril 1829. C'est ce qu'a fait M. H. Levallois, Introduction historique et diplomatique au catU' logue des actes de Raoul, duc de Lorraine, dans les Positions des thèses soutenues par les élèves de l'École des chartes (promotion de 1902), p. 98. La date de Tavènement de Raoul doit par suite être portée de 1828 à 1829.
Môme page. — Quelques observations présentées par M. H. Levallois, Recherches à propos d*une liste des vassaux de Bar, de Van i3/i, sur les débuts du règne du comte Edouard I*^^ dans le/. S, A, L., 1901, p. 192, ont modifié nos conclusions sur la première bataille de Frouard. Les prisonniers faits en cette journée ont été délivrés à la suite d'un traité signé le 20 mai i8i4 k Bar^sur-Aube, sous les auspices du comte de Champagne, le futur roi de France Louis X le Hutin. (Cf. Du Chesne, Histoire généalogique de la maison de Bar-le-Duc, Preuves, p. 45.) Or, dom Calmet, en s'appuyant sur d'anciennes histoires, s'était figuré que la captivité du comte avait duré six années; il reculait donc la date de la bataille en 1808. Mais M. Levallois prouve qu'en i3o8 le comte de Bar Edouard I«' avait à peine douze ans et n'a pas pu prendre part à une guerre; il nous montre le comte en pleine liberté après 1808 et contre-signant des actes importants; le 8 février i3io, celui-ci ratifia, à Bar-sur-Aube, les conventions matrimoniales qui avaient été passées entre son oncle et tuteur Jean de Bar, sire de Puisaye, en son nom, et Robert, duc de Bourgogne, au nom de sa fille Marie (Ernest Petit, Histoire des ducs de Bourgogne de la race capétienne, t. VII, pièces justificatives, n? 6258) et, le 1 1 février, il se maria au château de Montbard. En i3ii, il fut déclaré majeur, et ses vassaux reprirent de lui leurs fiefs; ce sont ces actes de reprise que public M. Levallois. Dès lors, nulle raison ne s'oppose à ce que nous acceptions la date de la bataille de Frouard qui a été indiquée par le continuateur de Guillaume de Nangis : i3i8 (cf. notre
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note 4); cette année le jeudi avant la Saint-Martin tombait le 8 novembre. Trois jours plus tard, le 1 1 novembre, le duc de Lorraine signait un traité avec Henri, sire de Blàmont, par lequel il s'interdisait de mettre en liberté le comte de Bar, sans l'assentiment du dit Henri (A. D., B, 674, n° Co). Il y est question de la victoire remportée par le duc et le sire de Blàmont « lou jeudi après feste de Toussains » : ce qui correspond bien au 8 novembre. Il en résulte que le vainqueur d'Edouard I^ est FerriJIV de Lorraine, et non son père Thiébaut II, et que la première bataille de Frouard eut lieu le jeudi 8 novembre i3i3. Cette démonstration, qui est tout à lait probante, fait grand honneur au jeune érudit.
P. 241. — Le texte qu'a copié Gaignieres donne pour les quatre premiers vers les variantes suivantes :
CaroluM hoc basto Burgundœ gloria gentis
Condilur, Earopœ qui timor ante fuit.
Ganda rebellatrix hoc plebs domitore cremata,
Po9t patriœ leges, exterajura tulii.
Aux vers y et 10, on lit :
Eduardum in régna locavit
Anglia.
Après le vers 12, on lit :
Carollensis héros Burgundseque ultimus orœ Helvetioê domuit duœ domitusquefuit.
« Héros du Charolais et dernier duc des rives bourguignonnes, il dompta les Suisses et fut dompté par eux. »
Mais ces vers, dont le premier est faux, k moins qu'on ne préfère lire Carollensis heruSf ne se trouvent que dans cette copie; sans doute, on les a supprimés à un certain moment sur la paroi de la collégiale Saint-Georges.
Au vers 18, on lit :
Palmam de victo Principe victor habet.
Dans la seconde pièce, au vers G, Gaignièkes donne la variante peu heureuse :
Sed subito immersit sors truculenta viam.
La première de nos deux inscriptions est copiée aussi dans un manuscrit d'une traduction de la Nancéide, par N. Romain, à Paris, Bibl. de l'Arsenal, n*» 3 108, folio 169 v^'. Le texte est semblable k celui de Gaignieres, moins les deux vers : Carollensis héros.,. Nous signalons seulement au vers 17 la variante :
Purpuream vomuit média inter prœlia vitam»
P. 3o2. — Uno sério de documents, qui se trouvent A. D., B, 829, Layettes Nancy V, n° 44» nous perm<Htont do donner des renseignements complémentaires sur la maison de lu rue de la Boudièro que le duc Charles II donna k sa maîtresse Alison May. Cette maison fut «rabord acquise par le chantre de Saint-Georges, Demeuge Colliii le Parfait, père do la belle Alison, on vertu de deux actes datés du 9 mars et du 24 juillet i4i4 ^
« Saiohont tuit que Hannus, fil Thielleman de Gemunue' et fil Katherine dicte la norisso monsoignour Ferry S ait recognu et confessei de sa plenne pure et franche voluntoi (|u'il ait vondui pour lui et pour ses hors pour tous jours maix en heritaige
I. Geinumlo, Sarrt'(|iiriiiiiirs
a. Frnri do nilsteiii.
a sigiiour Demengc Collin le Parfaict chcnonne de Tenglise collegiaul sainct George de Nancej pour lui, ses hors et aiant cause pour tous jours maix en heritaige et en perpetuitey les trois parts d'une maison que lidit Hannus veudour avoit séant en la ville de Nancej avec les usuares appartetiaiis aux dis trois qunrs de maison que li sunt eucheus de coste et de ligne de part pore oi do part mère, séant toute la dicte maison en la dicte ville de Nancey en la rue <lo la Boudiere entre Mengin Chechon d'une part et les hors la femme Collard le Courvosier d'aultre part ; et est fait cy vendaige pour la somme de quaitre vingt florins, deix gros monoio coursauble pour chacun florin, avec les costenges de ces présentes que lidit vendour en ait heu et receu dudit signour Demenge achetour dont il s'en lient pour bon soit et palier tout a son greif, etparmei quinze gros de cens que lesclits trois quars de maison doient chacun an a Poiret d'Amance. Toute laquelle maison dessus dicte les dis Thiellemans et Catherine sa feme [eurjent et a voient prix a tresceiit du dit Poiret pour dous florins de cens, si comme il appert par les lettres que lidit Hannus ait delyvrees aux dit seigneur Demenge avec tout le droit raison et action qu'il y avoit, peoit et devoit avoir... Que furent faites l'an de graice notre seigneur mil quatres cens et treze, le nuefyme jour du moy de mars. » (Sceau de la Cour de Nancy sur double queue de parchemin.)
« Saichent tuit que Bertremin, fil Thomais le Mercier prevost de Vezelize, ait recognu et confessei de sa plenne et franche voluntei qu'il tant comme mainbour et gouvernour de Marguerite, Ferry et Jehans, enffens Michiel , fil de Catherine de Guelmond, darrienne femme Thiellemant de la dicte Guelmond', la dicte Catherine grant mère des dis enflfens, desquelz enffens lidit Bartremin lour oncle se fait fort en cestui cais, ait vendui pour tous jours maix pour et on nom desdis enffens et pour lours hors a signour Demenge Collin le Parfait de Nancey, prebtre chenonne et chantre de l'englise collegiaul monseigneur sainct George de Nancey pour ledit signour Demenge, pour ses hors et aiant cause, pour tous jours maix en heritaige la quarte partie d'une maison avec la quarte partie des usuaires d'icelle maison appartenans aux dits quart de maison, laquelle quarte partie de maison est venue et eucheute aux dis enfTens de part et après le trespassement de la dessus dicte Catherine lour grant mère ; toute laquelle est séant a Nancey en la Boudiere entre les hors messire Jehan Collard de Nancey prebtre que fuit d'une part, et Mengin Chechon d'aultre part; et est fait cy vendaige pour la somme de vingt seix florins septz gros et demey avec lez costenges de ces présentes, que lidit prevost Bertremin en ait heu et reçeu pour et on nom des dis enfTens par la main du dit signour Demenge achetour dont il s'en tient pour ben soit et paiier tout a son grey, et parmey cinq gros de cens que ledit quart de maison doit chacun an aux hors Poiret d'Amance... Que furent faictes l'an de graice notre signour mil quatre cens et quatorze, le vingt quartryeme jour du moix de jullet. » (Même sceau.)
Le chantre Demenge Collin, le 29 novembre i4i3» ^'<^da tous les droits contenus en ces deux lettres « a très hault noble et puissant prince et signour monsignour Charle duc de Lorranne et marchis ». Puis, le lendemain, dernier jour de novembre, le duc donne cette « maison séant en notre ville de Nancev, on leu con dit en la Boudiere, entre Mengin Chechon de Nancey d'une part et les hoirs la femme CoUart le conrezicr d'aultre part » k « Alison de Nancey, fille dudit sire Demenge ». On voit donc que le chantre reconnaissait publiquement Alison comme sa fille, et que le duc Charles II affichait publiquement sa maîtresse. Mais, ce qu'il y a de plus singulier, c'est que le père, qui est titulaire d'une haute dignité ecclésiastique, inter\'ient pour faire donner k sa fille un petit hôtel.
Les actes des 11 et 16 janvier 1426 ne sont que des confirmations de cette pre-
1. Catherine de Sarreguemines était en dernier lieu femme de Thillement, de la même localité (Sarregaemines).
mière donation. Dans la pièce du 16 janvier, la maison est dite séant « en noire ville de Nancej, en la rue de la Boudiere, quant à la partie devant, et par darriere séant et aiant yssue en la rue du Moullin, entre une maison qui est a messire Thiesselins, aulmosnier de sainct George de Nancey, que fuit jaidit a Elnguenet le tannour, son grant pore d'une part, et une maison que fuit Jehan Moret le tannour, que tient a présent Husson d*Escey en la rue de la Boudiere d'une part, et darrier en la rue du Moullin, entre la maison Mengin Chechon d'une part et le dit messire Thiesselin que fuit le dit Enguenet', son grand-pere, d'aultre part. »
P. 336, au-dessus des monnaies, lire : monnaie de René I*', monnaies de René l*', au lieu de monnaie de René II, monnaies de René II.
P. 342. — Nous avons dit : « En toute circonstance, in omni uacaiione, in omni die et mense, les chanoines de Saint-Georges nommèrent le curé de Saint- Èvre. » C'était Ik le droit; la pratique fut un peu différente. Jean Simonin, mort le aa mai 1642, avait résigné sa cure au mois de décembre i64i en faveur de Charles Robert, son parent et vicaire. Damien Thiéry, mort le i4 mai 1688, résigna de mémo, dès 1686, à Joseph-Dominique Thierrion, son vicaire. Jean-François Pécheur résigna, en décembre 1767, en faveur de François François. Ces trois curés furent ainsi désignés par leurs prédécesseurs. Notons que quelques cur«'*s ont été nommés ad ecclesiam parochialem, d'autres ad vicariam perpétuant, ce qui est une petite nuance. Cf. l'article de M. E. Mangenot, La nomination des curés de Nancy aux XMI* et XVll^ siècles dans la Semaine religieuse, 1898, p. 660. On lira aussi dans le même volume, pp. 8i4) 865 et 885, l'étude du même sur Le sou des paroisses de Nancy. On songea d'abord k exiger des ménages 8 gros, des veuves 2 gros, et i gros de ceux qui n'éaient pas mariés. La levée so faisait par des commissaires de quartier. Elle eut lieu aussi longtemps que celle de la dîme, c'est-k-dire jusqu'k la fin de l'année 1790; seulement, depuis 1731, c'était la ville qui touchait cette redevance.
P. 36o, n. 2. — La question de la généalogie de la famille de Chàtenoy a été définitivement résolue par M. Paul M arichal, Examen de la déposition de Chrétien de Chastenoy dans les M. S. A, L., 1894, p. i65. Il prouve que Warry de Chàtenoy, secrétaire de René W, mourut sans descendance; son plus proche parent était Chrétien Simonin, fils de sa sœur; celui-ci s'efforça de substituer k son nom patronymique celui de Chàtenoy ; le duc René II finit dans ses actes par lui reconnaître ce titre; enfin en i488 il octroya k Chrétien les armes qu'avait portées Warry. Dans la suite, comme on le voit sur le vitrail de Saint-Èvre, on fit de Chrétien Simonin un descendant direct de Warry do Chàtenoy.
P. 385, dans le sommaire, lire : Les États généraux du 18 décembre i475, au lieu de les Etats généraux du 26 décembre i475.
P. 389, n. 1. -—Le traité du i5 octobre i473 vient d'être publié de nouveau dans le livre de M. E. Toute y, Charles le Téméraire et la Ligue de Constance, Paris, Hachette, 1902. M. Toutey a tort de l'appeler le traité de Nancy, puisqu'il n'a pas été signé dans notre ville. L'auteur raconte, dans cet estimable ouvrage, l'histoire
I. Cette maison est celle qui appartenait jadis à Colard le Courvesier. Dans Tactc de cessioii fait par Alison May au chapitre Saint-Geonjes et que nous avons publié page 3o3, n. 7, au lieu de GoUani le couryezier on lit Bertrand le courvezier. Ces deux personnages sont^ils analogues ou bien la maison en question était-elle possédée par divers propriétaires?
complète des démêlés entre Charles le Téméraire et les diverses ligues qui se sont formées contre lui de i473 k 1477 (Basse-Ligue; ligue de Constance conclue le 3omars i474 entre Sigismond d'Autriche et les Suisses; alliances entre les deux ligues précédentes et René II, Louis XI et Tempereur Frédéric III). Il se meut à l'aise au milieu de ces négociations si embrouillées, et son récit est fort clair. Notamment il prouve très bien — ce que nous avons indiqué dans notre volume après une correspondance avec lui — qu'il n'y eut aucun traité signé entre René II et Louis XI en i473, et que les pourparlers entre la Lorraine et la France ne commencèrent qu'en i4749 pour aboutir au traité de Chartres (i5 août). Il publie, page 544y un texte inédit arrêté par René II et daté de Neufchâteau, 9 juillet, contenant le projet de ce traité. M. Toutey est moins heureux dans le récit des événements militaires. Il n'ajoute rien à nos connaissances sur l'occupation de la Lorraine par Charles le Téméraire en i475, sur le soulèvement de la province en 1476, sur le siège de Nancy par les Lorrains, sur le second siège de la ville par Charles le Téméraire. Son récit de la bataille de Nancy, pages 882 à 392, est faible. Le mouvement tournant des Suisses n'a pas été compris. Il place k tort la trahison de Campo-Basso au moment même de la bataille, et fait jouer un rôle beaucoup trop glorieux k Galeotto. Il attribue k René II un chiffre de troupes trop faible, k Charles le Téméraire un chiffre un peu trop fort. Mais l'étude de M. Toutey est consciencîease, et c'est la lecture de son livre qui a provoqué de notre part de nouvelles recherches; nous lui devons la plupart des rectifications et additions qui suivent.
P. 389, n. 5. — On consultera encore sur l'entrevue de Trêves, Bachmann, Dos deuische Reicli am Ausgange des Mittelallers, Leipzig, 1894. A la page 422, n. i, on trouve toute la bibliographie du sujet. Les faits touchant la Lorraine sont clairement résumés dans ce li\Te, mais de façon très brève.
P. 395. — Le texte même du défi adressé par René II a Charles le Téméraire, le 9 mai 1475, a été publié par Kervyn de Lettenhove, d'après un manuscrit du British Muséum, Harley, 60G9, folio 44» dans les Bulletins de t Académie royale de Belgique, 3* série, t. XIII (1887), p. 147. « Toy, Charles, duc de Bourgoigne, de la part de très hault, très puissant et très redoublé prince monseigneur le duc de Lorrayne, mon très redoubté et souverain seigneur, je te nonce deffîance k feu et à sang contre toy, tes pays, subgects et alliés, et aultre charge je n'ay de procéder plus avant. » Le duc de Bourgogne répondit : « Hérault, j'ay ouy et entendu l'exposition de ta charge, par laquelle tu m'as donné matière de joye, et pour toy demonstrer que le cas est tel, tu vestiras ma robbe avec ce présent don et diras k ton maistre que je me trouveray de brief en son pays, et la plus grande crainte que j'ay, c'est de ne le point trouver; et, affin que tu ne craignes de t'en retourner, j'ordonne au marescal de mon ost et k Toison, roy d'armes de mon ordre, qu'ils to convoyent k bonne seureté, car je seroye marry, si tu no faisois ton report vers ton maistre, comme il appartient k bon et loyal officier d'armes. »
P. 398. — Sur Oswald de Thierstein, on consultera la biographie de M. Birmann, Grnf Oswald von Thierstein und der Ausgang seines Geschlechts dans le Basler Jarlibuch de i883. Thierstein est un château qui s'élevait dans le voisinage de Bàle. Le jeune Oswald suivit en i452 Frédéric III en son expédition k Rome, fut armé chevalier sur le pont de Saint-Ange, perdit son père le 27 août i455 et lui succéda en ses possessions. IL eut de nombreux démêlés avec la ville de Bâle et le bailli de Montbéliard. Quand Charles le Téméraire eut pris pied en Alsace par le traité de Saint-Omor, il entra k son service ; il reçut le titre de conseiller du duc de Bourgogne et assista k l'entrevue de Trêves. Mais, quand l'Alsace se fut révoltée
contre Pierre de Hagenbach et eut secoué le joug bourguignon, il se déclara pour Sigismond qui le nomma son bailli. En cette qualité il dirigea l'expédition en Lorraine de i47^« et combattit le 2a juin 1476 k Morat. Une brouille éclata kce moment entre lui et son maître; il perdit sa charge « à cause de certaine maladresse », et entra au service du duc René II, qui le nomma son maréchal. On a vu, pp. li^o 01491? quelle part il prit k la levée de Tarmée suisse et k la journée de Nancy. Lorsque les Suisses, après la victoire, retournèrent dans leur pajs, il eut occasion de montrer de nouveau son dévouement k René. « Les Suisses, écrit Birmann, réclamaient leur solde; ils se soulevèrent contre le comte de Thierstein et le menacèrent, en sorte qu'il dut prendre la fuite. Après beaucoup de pourparlers, la chose s'arrangea. Les villes de Bàle, Schlestadt, Colmar et Strasbourg avancèrent les 14)000 florins nécessaires et le comte Oswald engagea pour cette somme ses châteaux de Thierstein et de Preffingen. » Il devait être récompensé de cette fidélité. Nous avons dit, p. 677, les biens qu'on lui conféra en Lorraine; le roi Louis XI lui donna une pension annuelle de 1,200 francs; Frédéric III céda, en fief, au mois de mai i479> ^ ^^^ ^^ ^ ^^^ frère Guillaume, le château de Haut-KCnigsbourg en Alsace. (Cf. Wibgand, Zur Geschichte der Hohkônigsburg). Ce sont eux qui, aidés des subsides de Strasbourg, construisirent le château que Tempereur Guillaume II relève en ce moment de ses ruines, aux frais de T Alsace-Lorraine. 11 mourut en Tannée 14B7, dix ans après la bataille de Nancy. Ses deux fils, Henri et et Oswald, n'eurent aucun descendant; et la race des Thierstein s'éteignit en 1019.
P. 409. — Une lettre de l'ambassadeur Panigarola au duc Galéas Sforza, dont nous avons eu récemment connaissance, nous raconte avec beaucoup de détails la séance des États généraux. Elle se trouve aux archives de Turin, Carteggio générale, et a été publiée en partie par le professeur £ua Colombo k la fin de son étude, Manda duchessa diSavoia dans les Miscellanea distoria ilaliana, t. XXXI, Torino, 1894, p. 281. Pièces justificatives, n° LX. Cette lettre du 19 décembre i475 complète les renseignements de la Chronique de Lorraine et permet de rectifier quelques-unes de ses assertions. On voit, par exemple, que la séance n'eut pas lieu c à la seconde feste de Noël », mais bien le 18 décembre. Nous publions ici une traduction de la partie de cette missive qui a été éditée, en regrettant qu'elle n'ait pas été donnée in extenso. Notre collègue M. Paul Perdrizet a bien voulu faire pour nous cette traduction.
a Mon très illustre et très excellent seigneur,
« Hier soir, les trois États de ce pays de Lorraine étant convoqués, comme c'est l'usage k l'entrée d'un nouveau seigneur, ce très excellent prince" fit inviter les ambassadeurs et seigneurs [qui]* se trouvaient k la cour pour entendre ce qu'il ferait dire. Vers la deuxième heure de nuit 3, pour rendre la pompe plus triomphale, ils conduisirent Sa Grandeur k la lumière de nombreux Ôambeaux. Le duc était vêtu d'un long habit ducal en velours cramoisi, doublé d'hermine avec collet; en tête, un chapeau, qui avait plutôt la forme d'une couronne, fort richement garni de très grosses perles, de diamants, de rubis balais et d'escarboucles. Il se rendit de sa chambre k la grand'salle^, dans laquelle avait été dressée une haute estrade. Sa Seigneurie y monta, et prit place sur un siège couvert par-dessus et par-dessous,
I. Le duc Charles de Bourgogne, a. Il manque ici un che dans l'italien.
3. Vers 6 heures du soir : on est en décembre. La Chronique de Lorraine nous apprend que le doc sortait de dîner.
4. La salle des États; plus tard les États se tinrent dans la galerie des Cerfs.
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jusque sous les pieds, de brocart; cette estrade pouvait être haute de six marches. A ses côtés, s'assirent : k droite, sur un siège plus bas, le légat du pape ' ; k gauche, sur un autre siège, plus bas lui aussi, don Federico'. Puis k main droite, sur un banc élevé, perpendiculaire k cette rangée de sièges, Tambassadeur du roi de France 3, et moi auquel on a grand soin ici de donner la place honorable qui est due au représentant de Votre Seigneurie.
« Il n'y avait personne d'autre sur l'estrade. A main gauche, plus bas d'un degré que la tribune, étaient assis l'évéque de Metz 4, le fils du duc de Clèves^ Mons le bâtard de Bourgogne^, et les chevaliers de l'Ordre. Puis, derrière, les capitaines, chevaliers et autres seigneurs. Sa Seigneurie siégeant en majesté, Monsieur le maréchal Guillaume de Rochefort7, qui avait été désigné comme orateur, prit la parole en français. Il commença par rappeler la grande amitié qui avait uni la Bourgogne au feu duc Jean et au duc Nicolas son fils, puis au présent duc René, ci-devant duc de Lorraine, lequel fut subi et accepté en cet État de Lorraine grâce k Sa Seigneurie, celle-ci croyant qu'il persévérerait dans cette vraie amitié et cet amour qu'avaient montrés ses prédécesseurs. Mais René l'avait indignement, contre toute raison, et sans avoir reçu d'offense, envoyé défier k Neuss, se mettant du parti des Allemands et des Français [qui] tâchaient lotis conaiibus de l'anéantir. Guerre avait été faite k ses pays ; il avait donc été contraint de se défendre et de venir faire la guerre en ce pays, lequel est justement devenu sien par le défi de l'ennemi ; il allégua sur ce point beaucoup de motifs raisonnables, et [exhorta les Lorrains] k vivre en sujets obéissants et fidèles de Sa Seigneurie, qui, de son côté, les traiterait bien, les requérant, en terminant, de prêter tous ensemble manibvLS levatis le serment de fidélité ; ce qu'ils firent. Messire Guillaume parla vraiment d'une façon très appropriée k son sujet; et il en reçut beaucoup de compliments. Monseigneur le duc ajouta ensuite quelques mois ore proprio. D'une parole cordiale, il dit que ce pays (de Lorraine) se trouvant au milieu de ses Etats, il ne pouvait convenir k personne mieux qu'k lui, et qu'aucun ne pouvait être plus certain, une fois entre ses mains, de lui être plus cher, plus presque que ses autres Etats : car cette conquête était une œuvre de sa main, et l'on aime ce que l'on a fait soi-même. Si les Lorrains sont fidèles, ajoutait-il, on les traitera très bien; il leur montra la clémence dont il avait déjk usé envers eux, en les recevant k miséricorde, en restituant leurs biens k tous ceux qui rentraient chez eux, même s'ils avaient porté les armes contre lui : ce qui procédait de Tamour qu'il leur avait porté de tout temps, et qu'il leur portait maintenant plus que jamais*. De quoi ceux des trois Etats remercièrent très humblement Sa Seigneurie ; Ik-dessus, l'excellent seigneur descendit de son siège.
De Nancy, nj décembre i47i>-
Votre serviteur, J. Pierre Pauicharola. r*
Georges de Bade
5. Jean, fils de Jean I" le Belliqueux et d'Elisabeth, fille de Jean de Bourgogne, comte de Nevers et d'Eu. Il était par suite cousin du Téméraire. Il deviendra duc de Clèves en i483 et régnera jusqu'en i5ai.
6. Le grand-bâtard Antoine. Parmi les assistants, la Chronique de Lorraine cite encore M. de Marie, fils du connétable de Saint-Paul. Son père fut (exécuté le lendemain môme à Paris.
Il était chancelier de Bourgogne
8. L'analyse que donne Panigarola du discours du Téméraire est tout à fait semblable à celle que nous a laissée l'auteur de la Chronique de Lorraine; elle est faite par celui-là avec plus de lourdeur, par celui-ci avec plus de vivacité; mais il est certain que nous avons la substance même des paroles de Charles.
P. 4^3, 1. 4* — Vautrin Wissc, dont il est question en ce passage pour la première fois, était le frère puîné de Jean Wisse. Il obtint, en récompense de ses grands et agréables services, une pension de cent florins d'or. (Lepage, Commentaires, p. 47') 11 mourut en juin i48i . A Rosières-aux-Salines, on lisait dans l'église paroissiale cette épitaphe : « Cv gis Waultrin Wilsz. Dieu luy soit à Tàme propice. Et Claude Watronville sa femme. Prions Dieu ql a leur ame. Qui trespasserent au mois de juing, mil IIII^ IIII^I. » La famille tirait son origine du village de Vuisse, au canton de Château-Salins. Jean et Vautrin étaient fils de Colin Wisse, seigneur de Gerbévillcr, bailli des Vosges, mort en 1444* ^^^tï épousa Catherine de Lcnoncourt, fille de Philippe de Lenoncourt. En 1478, après la bataille, il échangea son titre de bailli d'Allemagne contre celui de bailli de Nancy. Il mourut en 1493 et fut enterré dans la chapelle castrale de Gerbéviller. On lisait sur sa tombe : « Cy gist honoré s' M' Jean Wilsz de Gerbe villez, s' du dit lieu, de Romont, de Bauzemont, en son vivant conseillier et chambellan du roy de Sicile, fondateur de cette chapelle, qui mourut Tan mil IIII^ IIIl'^ et XII. » Sa femme, Catherine de Lenoncourt, mourut le 17 novembre i5i5, et fut enterrée k côté de lui.
P. 456, n. 3. — Voir encore sur Hans Waldmann l'article de Karl Danduker, Bausteine zur polit ischen Geschichte Hans Waldmann s and seiner Zeit daas le Jahrbachfûr schweizerische Geschichte, t. V, Zurich, 1880. Nous croyons pourtant que Dftndliker exagère le rôle de Waldmann en prétendant, page ao6, qu'il commandait en chef les auxiliaires suisses. Nous pensons plutôt qu'Oswald de Thierstein prit la direction générale.
P. 470, n. G. — Pendant qu'on imprimait cet ouvrage, le second volume de Diebold Schilling, de Berne, par Gustave Tobler, paraissait. Le texte sur les batailles de Morat et de Nancy est établi avec grand soin et enrichi de notes nombreuses. L'éditeur connaît très bien les travaux suisses et allemands sur ces événements, mais il semble ignorer les travaux français ; l'édition de la Chronique de Lorraine par l'abbé Marchai lui a échappé, comme les mémoires de Marchai, de Lacombe, etc. Nous avons lu ses notes avec attention; elles n'entraînent aucun changement dans notre récit; nous lui devons pourtant la connaissance de la chronique de Wintersulger, importante pour la bataille de Nancy. (Cf. infra, p. 706.) Schilling a inséré dans sa chronique une série de chansons populaires, entre autres celle de Mathis ZoUner, dont nous avons parlé page 472. Tobler l'a fort bien éditée, après Liliencron, pages 1 19-128.
P. 471' — Nous avons, depuis Timpressiou du volume, vu le manuscrit de Diebold Schilling k la Bibliothèque de Berne et admiré les nombreuses miniatures qu'il renferme. Nous avons eu aussi des renseignements très précis sur le manuscrit de Schilling à la bibliothèque de Zurich. Le manuscrit de Zurich et le troisième volume de celui de Berne, terminé en Tannée i484) paraissent avoir été illustrés par l'auteur lui-même. Cf. Josef Zebo», Die Schweizerischen Bilderchroniken und ihre Architektur Darstellungen, Zurich, Schulthess, 1897, in-4®- Nous donnons ici la liste des miniatures qui intéressent dans l'un et l'autre manuscrit l'histoire de Lorraine :
Manuscrit de Berne : Fol. i65 b, chap. i4û de Schilling. — Entrée de (Jharles le Téméraire dans une ville lorraine (fin i475). Sur la porte de la cité les trois alérions de Lorraine d'or sur une bande de gueules. Les drapeaux bourguignons avec la croix de Saint-André sont déployés.
Fol. 16G by même chap. Le duc René II h genoux devant Louis XI. Le roi, vêtu d'une c|randc robe bleue, est assis sur son trône. A genoux devant lui, le
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duc de Lorraine, en robe rouge. L'artiste n'a point cherché la ressemblance des deux figures qui sont banales, comme celles qu'on trouve tout le long du manuscrit. Debout, à côté du duc, des serviteurs lorrains, la croix h double traverse sur la cotte de mailles. Dans un autre compartiment de l'image, on voit déboucher le duc René II avec sa suite. Un héraut porte l'étendard jaune de Lorraine qui se termine par deux flammes et qui est travei*sé, près de la hampe, d'une bande de gueules portant trois alérions d'or.
Fol. 372 b, chap. 3oo. — Le duc de Lorraine en marche avant la bataille de Morat. Série de personnages à cheval, avec la croix k double traverse. Même image dans le manuscrit de Zurich, p. 65o.
Fol. 4'3, chap. 321. — Le duc de Lorraine se dirige sur Berne (18 novembre 1476). On le voit entrer avec ses guerriers dans une ville sur la porte de laquelle se trouve l'écusson avec l'ours. Même image dans le manuscrit de Zurich, p. 768.
Fol. 4i4 b, même chap. — Des envoyés lorrains se jettent k genoux devant la diète de Lucerne (23 novembre i47^)- Les membres de la diète sont assis sur des bancs.
Fol. 4i5, chap. 322. — Les troupes de Berne vont rejoindre le duc de Lorraine. Ils sont conduits par Brandolf de Stein et Kilian de Rûmlingen. Même image dans le manuscrit de Zurich, p. 762.
Fol. 4i6 &, chap. 323. — Mercenaires suisses noyés dans le Rhin k Bâle. Le bateau trop chargé chavire. Un soldat tient encore hors de l'eau un étendard portant la croix de Lorraine. Des femmes de mauvaise vie font de vains efforts pour surnager. Un pont est chargé d'une foule d'hommes et de femmes qui assiste, impuissante, au naufrage. Même image dans le manuscrit de Zurich, p. 764.
Fol. k^i b, chap. 324. — L'armée de secours quitte Bàle. On sort d'une ville dont la porte est surmontée de l'écusson de Bâle : une cloche tenue par deux lions. De nombreux étendards flottent au vent. Même représentation dans le manuscrit de Zurich, p. 766.
Fol. 4i8, même chap. — Guerriers bàlois et strasbourgeois en marche pour délivrer Nancy.
Fol. 4i8 bf chap. 325. — L'armée de secours pénètre k Saint-Nicolas-du- Port et met en fuite les Bourguignons. Les Suisses franchissent le pont sur la Meurthe; de l'autre côté s'enfuient les Bourguignons, dont les cottes do maille sont marquées par la croix de Saint^André. Même image dans le manuscrit de Zurich, p. 768.
Fol. 4^9 bf chap. 326. — La bataille de Nancy. Les Bernois se jettent directement sur le parc d'artillerie du duc do Bourgogne. Un ours, qui symbolise leur canton, se précipite sur un Bourguignon qu'il terrasse. A droite, des cavaliers bourguignons prennent la fuite. Au fond k gauche, le gros de l'armée suisse débouche par la charrierez bouscule les Bourguignons qui lâchent pied, tandis que les artilleurs du parc continuent de faire face aux assaillants. Cette image est très intéressante. Nous la publierons en frontispice k notre second volume. Même image, mais moins curieuse dans le manuscrit de Zurich, p. 769.
Fol. 421, chap. 327. — Le camp bourguignon devant Nancy. A côté des tentes, l'étang Saint-Jean. Çk et Ik des Bourguignons tués; quelques-uns ont
Ia gorge percée de part en part par des ëp^es. Les confédén^s défileal devint le camp musique en tête ; ils tiennent de nombreux étendards, parmi lesquels on remarque celui de l'Annonciation. Deux guerriers portent an baquet d«vnnt les tentes. MCme image dans le manuscrit de Zurich, p. 773.
Fol. 4aa, même chap. — Di^couverte du corps du Téméraire. Le duc de Bourgogne n'est pas nu, mais revêtu de son armure. Autour de lur, des guerriers lorrains qui se penchent vers le cadavre.
Fol. 493, chap. 3a8. — Charles le Téméraire est enterré dans la collégiale Saint-Georges. On voit trois sarcophages placés l'un à côté de l'autre. Dans celui du milieu dont lecouverclegltparterre, on dépose le cercueil. Au pied,
(FBr-similé d^iDC minUturc du
tic Uiebdd Schilling, à Bemt.)
un vase avec de l'ptiu bénite. Dos prêtres chantent les prières des morts. Nous reproduisons cette miniature. Au lieu de cette image le manuscrit de Zurich nous montre, p. 774, le cercueil du duc de Bourgogne porté à Nancv.
Fol. /|23 ù, même chap. — Campo-Basso CBt repoussé par les Suisses. On voit une longue théorie de guerriers suisses avec leurs étendards. Deux soldats avec la rroi.v de Saint-André s'approchent d'eux. Mais on leur (ail signe de s'écarter. Au Tond s'enfuient des troupes hourg^iignoones.
Fol. 425 b, chap. .^3o. — Des Naiicéiens qui sortent de la ville sont égorgée
par les Suisses. L'artiste a eu toK de montrer ces Nancéiens avec la double
croix, puisque c'est l'absence de re signe qui causa leur mort. Même image
dans le manuscrit de Zurich, p. 780.
Dans le manuscrit de Diobald Schilling de Luceme, a la bibliothèque de cette
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ville, deux miniatures sont consacrées à la bataille de Nancy (fol. ii8). D'abord, on nous montre les Suisses à genoux sur le sol, les bras étendus, faisant la prière avant le combat. Deux moines debout sur un tertre leur présentent la sainte hostie. A droite Tavant-garde est déjà en route, montant sur une hauteur, et conduite par deux mercenaires qui sont appelés par leur nom : Hans Schindler d'Art et Georges Schreiber de Frauenfeld. Le paysage est du reste couvert de verdure; le peintre oublie que nous sommes en hiver et que la neige est tombée en abondance. Eu second lieu, on nous montre la bataille s'engageant. Les Suisses franchissent la haie et foncent sur Tarmée du Téméraire. Un Lucernois « Kuri Kûnt » se précipite en avant et maîtrise son cheval qui se cabre. Les habitants de Nancy sortent k ce moment de leurs remparts : ici lartiste anticipe un peu sur les événements. Cf. Josef Zemp, Die Schweizerischen Bilderchroniken und ihre Architecktur Darstellangen, p. ia6.
P. 474» t^* ^' — l^os vers du manuscrit 2621 (il est de la (in du xv^, non de la fin du XVI* siècle), folio i3o v°, de la Bibl. Sjiiiite-Geneviève, peuvent se restituer de la sorte :
IMIEMIÈKK PIÈCE.
Sero piyel belli [/c], h'aroie. Nonne Henattim Quem puerum cla/nas, nostin in arma virum?
nie tener durum, sœviim pius atque superbum Dux humilis docuit ferre sepulcra ducem.
« Trop tard, Charles, tu te repens de la guerre. Ne sais-tu donc pas que ce René, que tu appelles un enfant, est un homme dans la guerre? Le duc bon, clément et humble a mis au tombeau le duc farouche, cruel et orgueilleux. »
DEUXIÈME PIÈCE
Grandisonum rébus, Moratum gente, diebus JVancei/um privai me. Car Lotaringia vieil?
« (irandson me piive de mes biens, Morat de mon peuple, Nancy de ma vie. Pourquoi la Lorraine a-t-elle vaincu? » (Le mot Lolaringia semble mal scandé.)
On trouvera d'autres vers et dictons sur la mort de Charles le Téméraire dans l'ouvrage anonyme suivant : Ausfuhrliche und grundrichtige Besckreibang der Herlzogthûmer LoUringen und Savoyen, dess obern und untern Elsasses, der Franche-Comté oder Grajfschaffl Burgund und desz ganlzen S chweitzer landes, Franckfurt und Leipzig bey Christoff Riegel, a. 1G90. Voir p. 278-280. Nous citons les vers allemands :
Bey dreyen Slùdlen yieng zu Grand
Dein Prachl, Fursl Carol von Buryund!
Murlen nahm Leul, Gransee das Gui, Vor Nanse lagsl du selbsl im Blul.
P. [^']b, n. 5. — Depuis que ces lignes ont été écrites, Tédition de la Desconjilune par M. Mugnier a été publiée, Paris, H. Champion, 1901, 29 pages. M. Mugnier complète les lacunes du manuscrit de Chambéry à Taide de celui de Lille et aussi de celui de la Bibliothèque nationale, fonds français, n^ 1707. M. B. de Mandrot a aussi publié récemment dans la Collection de textes pour servir à l'étude et à l'engeignement de Chistoire une nouvelle édition de Commines « d'après un manuscrit inédit et complet ayant appartenu k Anne de Polignac, comtesse de La Rochefoucauld, nièce de Tauleur ». Paris, Alphonse Picard, 1901. Le premier volume, le
seul paru, s'arrête en 1477» après le livre V. L'annotation est faite avec beaucoup de soin et est intéressante. Il s'y est pourtant glissé des erreurs. Page 871, n. i, les dates des prises d'Épinal et de Lunéville par René II sont fausses. Page 386, n. 3, il faut lire : « I/armée arriva h Saint-Nicolas-du-Port, le samedi 4 janvier 1877 », au lieu de « le samedi, i*' janvier ». Page 887, Condé, dont parle Gommines, n'est pas Gondé-Northen, au canton de Boulaj (Bolchen), au confluent des deux Nieds, mais Gustines sur la Meurthe, près de Nancy. L'exposition que fait M. de Mandrot de la bataille de Nancy, page 388, note, est, en ses traits généraux, exacte. Il identifie fort bien les deux capitaines français qui engagèrent le combat et nous avons pu le suivre, page ^g^- La note i de la page 389 est erronée. Le jeune Colonna n'accusa pas le comte de Gelano d'avoir tué Gharles le Téméraire. Le texte de la besconfiture porte simplement que le page était attaché à la personne du comtf de Gelano.
F. 507. — Nous n'avons pas mentionné la légende, jadis racontée par Tabbc Jean-Baptiste Descamps, Lta Vie des peintres flamands, allemands et hollandais, Paris, 1753-68, 4 volumes in-8^, d'après laquelle le peintre Hans Memling aurait combattu dans les rangs de l'armée du Téméraire, à Nancy, et y aurait été blesse; puis, recueilli à l'hôpital Saint-Jean de Bruges, il aurait peint par gratitude pour ses bienfaiteurs la « châsse de sainte Ursule » et le c mariage de sainte Gatherine ». Absolument aucun document ne prouve que Memling ait combattu k Nancy. Cf. James Weale, Hans Memling, Londres, 1901.
P. 507, ligne 17. -- Effacer de la liste des morts k la journée de Nancy le capitaine Troylo. Le personnage fut simplement blessé, comme il est dit p. 5o8. Cf. |>. 5i6, n. 5.
Page 5 10. — Dans les différents Musées suisses, une série d'objets sont indiqués comme provenant du butin conquis sur Gharles le Téméraire. Mais la provenance n'en est pas toujours sûre ; ainsi les belles tapisseries du Musée de Berne représentant l'histoire de Gésar et la légende de Trajan sont bien d'origine flamande ; mais il est prouvé aujourd'hui qu'elles n'ont jamais appartenu au duc de Bourgogne. Seules deux tapisseries de ce Musée ont été prises dans les guerres bourguignonnes : l'une où sont reproduites, en couleurs vives, les armoiries complètes de Bourgogne: l'autre où, sur un fond noir parsemé de fleurs diverses, ressortent les armes de Philippe le Bon ; dans chaque coin le briquet lançant des flammes et deux e (peutêtre le briquet stylisé) liés ensemble. 11 est question de cette dernière tapisserie dans l'inventaire de la chambre des comptes de Lille de mai 1466-67 : « La chambre (le tapisserie de fine verdure faicte aux armes et devise de M. le duc avec « et f el à fuzils. » (GuiFFREY, MuNTz et PiNCHART, IHstoire générale de la tapisserie, 6* cahier, p. 34.) De même on conserve encore k Berne une série de bandes de soie verte, portant en lettres d'or la devise de Gharles le Téméraire : Je Vay emprins, avec un dessin où sont réunis la croix de Saint-André, le briquet et le« deux e. Ces bandes étaient sans doute attachées aux sièges et aux baldaquins du duc de Hourgogne.
Mais une fois qu'il est prouvé qu'un objet a appartenu au Téméraire, reste à déterminer de quel champ de bataille il provient, de Grandson, de Morat ou de Nancy? Cette détermination est très délicate, et on ne peut que reproduire la tradition, sans la garantir. A l'Arsenal de Soleure huit drapeaux bourguignons' sont conservés; trois d'entre eux ont été conquis, dit-on, k la journée de Nancy. I>eux
A Berne on ne conserve plus aucun drapeau bourguignon
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sont analogues à celui que nous avons représenté page 5ii ; un troisième porte la devise : Je Vay emprins et l'image de saint Georges luttant contre le dragon. (Cf. J.-J. Amiet, Die Bargundenfahnen des Solotharmer Zeaghaases.) Au Musée de Bàle, un magnifique canon en bronze, bien différent des bombardes en fer qu'on montre à Neuveville, sur les bords du lac de Bienne, porte Técusson complet de Bourgogne entre deux briquets, avec l'inscription : <r Jean de Malisne m'a fait i473. » 11 provient, dit-on, du butin de Nancy et reste le seul des sept canons bourguignons que possédait autrefois l'Arsenal de Bâie. (Cf. Wackernagel, Der Antheil Basels cm der Burgunderbeule dans les Basler Nachrichten, 1888, n"» 42 et 43.) La ville de Liestall, au canton de Bâle, possède une coupe qu'elle acquit k la fin du xvm* siècle de la famille Strûbin. Henri Strûbin l'aurait rapportée de Nancy, d'après l'inscription gravée après coup sur les flancs :
Heinrich Strûbin gon Lieschtall bracht
Dise Schahleo us Nanse Schlacht.
Fluch, Hochmuth, Forch Gott, sins Worts Acht
Im 1477 jar es geschach.
ce Henri Strûbin a apporté cette coupe de la bataille de Nancy k Liestall ; la malédiction, l'orgueil, la crainte de Dieu, le respect de sa parole ont amené défaite et victoire en l'année i477' »
Ce sont Ik les objets qui, k ce qu'on prétend, viennent de Nancy. Mais quelle est la provenance exacte des neuf drapeaux bourguignons qu'on montre k Saint- Gall ? des chasubles, des dalmatiques, des pluvials qu'on expose k Berne, k Soleure, k Fribourg? de cette robe rouge qu'on montre au Musée historique de Berne et qui passe pour avoir été le costume de Toison d'Or? (/. S, A. L., 1888, p. 16.) Il serait bien téméraire de préciser. On consultera sur tous ces objets le beau travail d*ËDUARD VON RoDT, Histopische Alterthùmer der Schweiz, i*' fasc, texte et planches.
P. 523. — Nous avons retrouvé ce récit populaire en vers allemands dans un manuscrit de la bibliothèque de Berne, fonds Bongars, A 45, p. 270-288. Le manuscrit en papier est de la fin du xv^ siècle ; il débute par la chronique autrichienne de Grégoire Hagen (Cf. Pez, Scriptores rerum austriacarum, I, col. io43-ii58) et contient diverses variétés sur le règne de Frédéric III, puis notre poème allemand sur Charles le Téméraire. Il se termine par des images représentant quelques héros de l'antiquité avec des vers qui leur sont consacrés (très ancien imprimé).
P. 525. — Ph. Ruppert dans les Konstanzer Beitràge zur badischen Geschichte, I, Konstanz, 1888, p. 96, a publié une chronique du x\^ siècle, due k un bourgeois de la ville d'Ueberlingen, sur les bords du lac de Constance, actuellement dans le grand-duché de Bade. Ce bourgeois avait nom Lienhard Wintersulger. Dans cette chronique se trouve un récit assez détaillé de la bataille de Nancy, dont nous donnons ici une traduction française :
« En l'année ilv]^, le duc Charles de Bourgogne campa devant Nancy, qui était au duc de Lorraine. Et k un certain moment les villes de Strasbourg, Bâle et autres, et aussi les Suisses pénétrèrent dans ses retranchements ; mais le duc les bou.scula et en tua quelques-uns, non un grand nombre ; il leur prit environ 35o voitures, chevaux et provisions, ce qu'il trouva» et il se retira.
I. Cet événement ne nous est pas connu d'ailleurs; peut-être y a-t-il une confusion chez Wintersulger. Mais il n'est pas impossible qu'il y ait eu, avant janvier i477» quelques tentatives pour secourir les Nancéiens.
« Peu de temps après, la même année, quelques Bourguignons se trouvaient a Saint-Nicolas-du-Port ; ce n'est pas une ville, mais un marché ; et ils avaient déjà sellé leurs chevaux, et ils voulaient encore entendre la messe, avant de retourner à Nancy. Sur ces entrefaites, des compagnons de la Suisse ou des villes alliées fondirent sur Saint-Nicolas et prirent aux Welsches 900 chevaux, quelques-uns disent 800, mais la plupart 916. Et ils tuèrent un certain nombre de Welsches; eux-mêmes eurent quelques blessés et tués'. Les Suisses et leurs alliés ne purent pourtant s'attarder ; car Tannée bourguignonne était trop proche.
« Eln cette même année, le duc de Lorraine, nommé René, demanda secours aux Suisses, car il en avait bien besoin, puisque le duc de Bourgogne lui avait pris beaucoup de pays. Et il leur rappela que lui aussi était venu à leur aide, qu'il avait été le premier aux batailles'. II offrit d'entretenir l'armée de secours k ses frais. Mais cela fut refusé, k cause des grands froids qui précédèrent Noël. Toutefois, on laissa partir les guerriers qui voulaient, contre la solde que leur offrait le duc. Ils se réunirent k Bàle, et un jour, tout équipés, ils voulurent descendre le Rhin et près de 4oo lansquenets montèrent sur un vaisseau. Le pilote eut peur, mais pourtant commença la navigation. Alors le vaisseau se rompit et près de i3o lansquenets furent noyés; on put secourir les autres. Gela arriva le jeudi avant Noël de l'année 14763...
« En 14779 après que le duc de Lorraine eut réuni son armée et que les villes d'Alsace y Strasbourg, Bàle et les autres lui furent venues k secours, encore qu'il fût effrayé d'avoir perdu tant de bons serviteurs, il n'en marcha pas moins vers Nancy. La ville lui appartenait et elle était assiégée par le duc de Bourgogne, si bien que ni vivres ni boissons ne pouvaient arriver aux habitants, et René voulait les délivrer, comme c'était son devoir. Et le samedi avant les Trois-Rois, ils arrivèrent k Saint-Nicolas-du-Port et y tuèrent quelques Welsches. Et k ce moment le duc de Bourgogne fut informé que le duc de Lorraine approchait et voulait délivrer les siens. Il savait aussi que Strasbourg, Bàle et les villes arrivaient de nouveau, comme elles étaient déjk arrivées, lorsqu'il leur avait pris 35o voitures et tué quelques-uns des leurs, comme il a été dit plus haut; et il pensait que les choses se passeraient de cette même façon. Il s'avança au-devant d'eux hors de son camp, prit une position avantageuse et fît observer l'ennemi. Donc, la veille des Trois-Rois — c'était un dimanche — les mercenaires du duc de Lorraine, Suisses et autres, quittèrent Saint-Nicolas-du-Port dans la direction de Nancy. Quand les troupes du duc de Bourgogne les virent en marche, cette armée leur parut plus nombreuse qu'elle n*était. Les Bourguignons vinrent près du duc et l'informèrent. Alors ce duc tint conseil avec les princes et seigneurs sur ce qu'on devait faire. Et l'avis prévalut qu'il devait se retirer en ses châteaux^ où il serait en sûreté ; car, s'il succombait, la guerre serait terminée. Qu'il se soumette donc k son destin. Aussitôt les Suisses retirés, il pourrait revenir ; en tous cas, comme le pays était épuisé, les ennemis auraient beaucoup de peine k approvisionner la ville. La majorité se rallia k cette opinion; mais il y avait un chevalier qu'avait envoyé le comte palatin^, et qui était un seigneur avisé et hardi. Celui-ci parla avec beaucoup d'éloquence, montrant que les choses se passeraient mieux, si le duc était présent, que ce serait une honte éternelle pour la race de Bourgogne, s'il n'était pas lui-même Ik où se trouvaient tant de braves gens. Et il décida ainsi le duc k rester. Ils préparèrent tout pour leur avantage, et ils attendirent les Suisses k un endroit, k deux milles ou deux milles
I. Celle scène se passe le n décembre i47t>* Cf. supra, p. ^A^* a. A la balaille de Moral, le aa juin.
3. Cf. supra, p. 4^j. Les chiflres de Wintersulger paraissent ici exagérés.
Dans le Liixeniboiirrj
5. Il s'agit sans doute de Frédéric l*' le Victorieux, qui était mort le la décembre 1476.
et demi de Saint-Nicolas-du-Port, dans une position favorable entourée de fossés tout remplis d'eau, et que les ennemis seraient obligés de franchir, et ils disposèrent quarante chariots et autres grands canons et attendirent.
« Les Suisses de leur côté prirent leurs mesures. La reine de Sicile envoya avant le combat au duc de Lorraine 5oo chevaux k ses propres frais', car elle lui était parente. Mais quand on voulut ranger l'armée, les Suisses refusèrent de combattre avec ces Français; ils exigèrent qu'ils fussent envoyés en un autre endroit. Ainsi fut fait, et ces 5oo chevaux furent placés en un lieu 011 ils pourraient arrêter les Bourguignons fugitifs^. .
« Le duc de Bourgogne, comme il a été dit, avait tourné ses canons du côté du ruisseau; car ni lui ni les siens ne pensaient que les Suisses viendraient par un autre chemin.
« Et lorsque les Lorrains, les Suisses et les citoyens des villes virent les Bourguignons, ils ne voulurent pas attendre davantage, mais fondre directement sur eux. Mais les capitaines suisses, entre autres Hassfui*ter^ de Lucerne et autres, parlèrent aux hommes : ils ne devaient pas se précipiter sur l'artillerie qui leur ferait grand dommage ; ils les décidèrent k prendre un chemin de traverse, et ainsi ils éviteraient l'artillerie. Et quand les premiers s'approchèrent des ennemis, ceux-ci tournèrent contre eux trois canons et tirèrent, et du premier coup huit serviteurs d'Unterwalden furent tués les uns à côté des autres. Mais, les autres sans y prendre garde, marchèrent en avant, et tuèrent environ 7,000 Bourguignons, parmi eux le duc Charles lui-même. Le reste s'enfuit et beaucoup furent égorgés dans la fuite, noyés dans la Meurthe^ ou faits prisonniers; parmi ces derniers, les deux frères bâtards du duc, Baudouin et Antoine. Le duc de Lorraine fît enterrer honorablement Charles à Nancy, dans le couvent des CordeliersJ. »
P. 546. — A l'origine l'alérion de Lorraine était tout k fait semblable k Taigle; puis sa tête se transforma; au lieu de deux pattes, on ne lui en donna qu'une seule, considérablement agrandie ; ses ailes se dressèrent et, au lieu d'être vu par devant, il fut vu de dos.
P. 55i, n. 4* — Nous avons indiqué que la croix de Lorraine venait de la croix de Hongrie et que cet emblème fut porté par le roi René, avant de devenir celui de la nationalité lorraine. Nous n'avons point dissimulé que les ducs d'Anjou, de la maison de Valois, avaient une dévotion profonde pour un fragment de la Vraie Croix, provenant de Constantinople et qui avait été taillée comme une croix patriarcale k double traverse. Ce fragment était conservé depuis 1 244 k l'abbaye de La Boissière et fut déposé après la Révolution k l'hospice de Baugé. L'histoire en a été faite par M. l'abbé Barràu, Notice historique sur la Vraie Croix de Baugé, Angers, 1874. Louis I", grand-père de René, prit l'habitude de faire reproduire cette croix de La Boissière sur certains monuments. Il la fit tisser sur une bannière que reproduit la fameuse tapisserie de l'Apocalypse k Angers; il en traça l'image au bas de son testament, dont nous possédons l'original ; enfin, la même croix figura
I. Il y a ici une confusion évidente; la reine de Sicile qui avait laissé son héritage au roi René était morte depuis longtemps. Mais il s'agit ici des troupes de Campo-Basso, qui étaient composées de mercenaires italiens (Wintersulger les appelle Français). Le fond du récit est vrai; l'auteur s'est trompé seulement sur les circonstances accessoires.
a. Au pont de Bouxiëres.
3. Heinrich Hassfurter était à la tète du contingent lucemois, et les écrivains de ce canton, Etterun et le second Diebold Schilluvo, exagèrent son rôle dans la bataille de Nancy.
Wintersulger a écrit la Moselle
5. Itn Barfuszercloster, C'est une erreur, puisque ce couvent ne fut bAti que plus tard. II faut mettre : • dans la collégiale Saint-Georges ».
•yoS HISTOIRE DE NANCY.
sur un tabernacle en or dont on a publié récemment une ancienne et fort longue description. « Dessous le pinacle... est la croix double, semblable en façon et en couleur k la Vraie Croix dont nous avons encommencié et prins Tordre. » (Cf. H. MoRANviLLi, U Inventaire de F orfèvrerie et desjoyaax de Louis f", duc cT Anjou, dans la Bibliothèque de l'Ecole des chartes, 1901, 181 et ss.; voir la page 208.) Nous estimons que le roi René a adopté d'autant plus volontiers comme emblème la croix de Hongrie, que son grand-père se servait d'un insigne analogue, et que, dans sa pensée, les deux insignes se sont confondus. Il y a eu, comme nous le disions, contaminatio.
Mais voici que M. H. Moranvillé, après une correspondance avec M. L. de Farcy, prétend que la croix dite de Lorraine aurait pour origine unique cette croix patriarcale de La Boissière, et, en tête d'un article, publié dans le même recueil (1901 , p. 618-621), il met ce titre retentissant : // n'y a pas de « croix de Lorraine ». Il commet en ces quatre pages plus d'un paralogisme. Il interprète d'abord fort mal le texte qu'il a eu le mérite de découvrir. On ne saurait y voir l'indication d'un ordre de chevalerie de la Vraie-Croix, analogue k l'ordre de l'Étoile, de la Toison d'Or ou de Saintp-Michel ; aucun autre texte ne parle d'une telle institution. Il nv s'agit pas davantage d'un emblème chevaleresque personnel k Louis I*** et k sa famille ; le mot ordre n'a point ce sens ; et comment interpréter, avec une pareille explication, les mots c dont nous avons encommencié,,, l'ordre »? Il s'agit de la confrérie de la Vraie-Croix que Louis fonda {dont nous avions encommencié l'ordre) et dont il fit partie (dont nous avons prins l'ordre), [Cf. Dugange, au mot ordo.] Puis, en second lieu, M. Moranvillé simplifie vraiment trop la question. Le roi René a pris en son écusson les armes récentes de Hongrie et a fait reproduire k côté, sur son sceau, les armes « anciennes » portant la croix k double traverse. Pourquoi supprimer ce fait? Puis, quelle que soit l'origine de notre croix k double traverse, elle n'en est pas moins devenue et est restée l'emblème de la nationalité lorraine ; pour tout le monde, elle symbolise, depuis la fin du xv* siècle, le peuple lorrain. La provenance de la croix de Lorraine peut être discutée par les érudits, mais, malcjré les titres pompeux, il y a une croix de Lorraine.
P. 565, n. 4) lif"^ ' Ces tapisseries d'Assuérus au lieu de Ces tapisseries d'Asnières.
P. 596, n. 1 . — Le tableau de Sénemont, peint sur bois, représente la France et la Lorraine symbolisées par deux femmes : au milieu d'elles le cœur sur une draperie noire. On y lit l'inscription : La France cède à la Lorraine le cœur de Marie Leczinska,
P. 654, ligne 4, Hr^c : François II au lieu de François I*'.
P. 656. — Un tombeau magnifique avait été élevé dans l'abbaye de Royaumont k Henri de Lorraine, comte d'Harcourt, jadis si connu sous son surnom de Cadet la Perle. Ce tombeau est l'une des principales œuvres de Coysevox, auquel il fut commandé par le fils du défunt, Louis de Lorraine, comte d'Armagnac. Il représente le comte k moitié couché sur son sarcophage et couronné par une Victoire qui est k côté de lui. Quand l'abbaye de Royaumont fut détruite en 1798, il fut donné k l'église voisine d'Asnières-sur-Oise, où il se trouve actuellement. Il a été question, en i856, de transporter ce beau monument k Nancy, aux Cordeliers, alors qu'on y ramenait le cercueil du comte d'Harcourt et de deux de ses fils. Mais l'aÎTaire n'eut point de suite ; des protestations s'élevèrent dans l'Oise, et l'église d'Asnières garda son monument. Cf. un article de Gaston Brière, Une œuvre de Coysevox, Le Tombeau de Henry de Lorraine, comte d'Harcourt, dans la Revue d'histoire moderne et contemporaine , t. I (1899), pp. 169-177, avec 3 planches.
DES NOMS PROPRES DE PERSONNES ET DE LIEUX
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ÂBOHGOORT, ao5.
Absucthe (Vallée d'), loi.
Académie (y s\û\% de 1*), a3, /i7»
AcRAiGifE, y. Frolois.
Âdalbéron, évèque de Metz, 3a.
Adalbëron, archeyèque de Reims,
Adalbêroo, évèque de Verdun, ii5.
Adam (Jean), organiste de Saint- Georges» a3a.
Adam, maire de Nancy, 3o8.
Adam, famille de sculpteurs, 690, 591.
Adam (Jacob-Sigisbert), 5go.
Adam (Nicolas-Sébastien), Sgo, 591, 593.
Adélaïde, femme du duc Simon I'", ii5.
Adélaïde, fille de Louis XV, 48,
Adhémar de Montcil, évèque de Metz, 369.
Afrique (Camp d'), 5.
Agathias, historien grec, 16.
AonvcouRT, 107, i47* a 16.
Agnès de Bar, duchesse de Lorraine, 61, 64) 84» ia3, ia6, 137, ia8, i3o, i3i.
Aguerre (Gratien d*), gouverneur de Nancy, 397, 4i3, 4^0, 4aa, 4a5, 439, 498.
Aguerre (Menant d'), frère du précédent, 4a4» ASg» 44o, 4^3, À98, 677, 68a n. a.
Aigremont (Les enfants d'), 4i3, 4a5, 439, 437.
AlGUEBBLLK, 37 1.
AUfOERAY, 3l, 40f 44*
Aix-en-Provencb, 3a8, 337, 386.
Aix-la-Ghàpelle, II, ii5, ii8.
Ajoitcourt, i8a.
Alauvcourt, ao5.
Albéric (Claude), curé de Domjulien, ao5.
Albéric, curé de Saint-Èvre, 8i.
Albéron de Montreuil, archevêque de Trêves, ii5, ii6, 117, 118.
Albert I«' d'Autriche, empereur, a 16, aao.
Albert II, empereur, 333.
Albert II, comte de Metz et de Dagsbourg, ia6.
Albofe (Comte), 33.
Aleirs, femme de Simonin le Jaloux, i35.
lierions de Lorraine, i3i n. 4) 379, 336, 376, 546, 685, 700, 707 et passim.
Alexandre, évèque de Liège, 1 16.
Alexandre I*% empereur de Russie, 60a.
Aliscamps (Saint-Honoré des), prieuré, a48.
Alix (Thierry), conseiller de Charles III, 63o.
Allemagne, 3o, 39, 4^> 87, 116, a5i, a79, 387, agS, 3ao, 355,
Allemagne (bailliage d'), i55,
Allemands, 4^5, 43o, 43a, 435,
Alliance (Place d'), xiii.
Alphonse V, roi de Portugal, 446.
Alsace, 45, 46, 48, 1 16, ia3, a46, 33a, 391, 4i8, 4^5, 4a6, 436, 418, 458, 463, 464, 47a, 475, 5oa, 509.
Alsaciens, 397, 398, 399, 4oa, 4o3, 4o4, 4o5, 4ii, 4a4, 439, 478, 480, 493, 5oi, 507.
Amance, 61, 6a, 95, 104, ia3.
ia6, i37, 149, i5o, 168, 337,
389, 389, 444, 446, 5oo.
Amance (GeoSroi d*), 139.
Amance (Vivier d'), 95.
Ambacourt, 60.
Amboise (Pierre d*), seigneur de
Chaumont, 336.
Ambringen (Conrad d'), 464* AMELécouRT,v. Crateau-Salins.
Amelu, ioi.
Amenongourt, 97.
Amérique, 386, 538.
Amerlieu, V. Amelu.
Amerval (Rue d'), i48.
Amezule, rivière, 36, 56, 6a,
95, ia3.
Amiens, 5 10.
Amon, évèque de Toul, 376.
Ancervillrr, 37, 173, 191.
Anct-sur-Moselle, 3i, 3ao.
Andemantunum, 8.
AxDEsmA, 8, 10, II, la, 36.
Andlau (Seigneur d*), 398.
André (Saint), 554, 6a5.
André II, roi de Hongrie, 545.
André (Biaise), imprimeur, m.
André, citoyen de Nancy, 39G.
Ané (Ruisseau et moulin de 1'),
Angers, a38, 317, 33i, 385, 54a,
Anglais, 376, 380, 397, 398, 3oi,
3o6, 3x3, 3a3, 4o4> 43o, 43i. Angleterre, 87, 319, 333, 357,
Anglure (Charles Saladin d*),
commandeur de Saint -Jean,
Anglure (Famille d*), 337.
Angoulèmc (Jean, comte d'), fils de Charles d'Orléans, 3a3, 3a4.
Angoulèmc (Duchesse d*), tille de Louis XVI, 657.
INDEX ALPHABETIQUE DES NOMS PROPRES
Anjoo (Comté ou duché d'), i83, 234, 3i3, 317, 3i8, 3a2, 328, 336, 397, 479» 54a, 548, 549, 554, 68a, 683, 687, 689, 707.
Anjou (Louis !•', comte d'), 707,
Anjou (Louis III, comte d'), 317,
Anne de Beaujeu, sœur de Louis
XI
Anne, fille de Charles III, 646 et n.
Anne-Charlotte de Lorraine, abbesse de Remiremonl, 653.
Anne - Elisabeth de Lorraine , femme de Charles-Henri de Vaudcmont, 655.
Anstée, moine de Gorze, abbé de SaintF-Arnoul de Metz, 32.
Anthoine, commissaire de la Convention, i48.
Antoine (Saint), 365, 622, 63o.
Antoine, grand-bâtard de Bourf{ogne, 399, 4o8, 409, 443, 448, 5oo, 5o3, 507, 5io, 521, 68a,
6991 707- Antoine, duc de Lorraine, xiv,
Antoine, comte de Vaudémont, 3o4, 316,327,398,414,631, 652.
Antoine (Claude), médecin de Saint-Julien, 212.
Antoine, lionnier de René II, 676.
Antoinette de Lorraine, duchesse de Clëves, 652.
Anvers, 180, 240, 328.
Anzecor, v. Nabécor.
Apollinaire (Saint), 39.
Apollon, divinité, 11.
Apremont (Geoflroi d'), 174.
Aprône (Sainte), 363.
AQUiG Granni, V. Aquisorannum.
AqOISGRAMMUM, II.
Aquitaine (Prieuré d'), 87.
Aragon, 87, 179, 223, 238, 339, 33 1 , 386, 392, 4o6, 549, 627,689.
Arhois, canton de Nancy, 25, 26.
Arboisde Jubainvilie (d*), 19, 30,
Arc (d*), V. Jeanne d'Arc.
Arc-de- Triomphe, 171, 172,307, 3(>8.
Arches, 149, 398, 4oi,4ai,44i>
Arcis (Jean d*), chevalier, 124.
Arconas (Marguerite d'), dominicaine, i47 n. 4*
Arlaincourl (Vicomte d'), romancier, 545.
Arles, 532.
Armagnac (Louis de Lorraine, comte d*), 050, 708.
Armagnacs, 285, Saa.
Armoises (Famille des), 181, 182.
Armoises (Audrouin des), 181,
Armoises (Richard des), 181.
Armoises (Richard des), petitfils du précédent, 182 n. 3.
Armoises (Simon des), fils de Richard l^r, 162, 182 n. 3, 335, 409.
Armoises (Thierry des), 397.
Armurerie (Rue de T), v. Lormerie (rue de).
Arnaville, 68.
Arnoul (Saint), évèque de Metz, 32, 33, 375.
Arnoul, fils de la comtesse Eve du Chaumontois, 3i.
Arnoul, clerc du duc Mathieu II,
94* Arnoul, comte de Toul, 66.
Arnoul, archevêque de Trêves, 69.
Arnould, prévôt de Nancy, v. Mon*
tenoy (Arnould de).
Amuif, souverain allemand, 3o.
Arras, 335, 390, 5 10.
Arrentiere, 7.
Arsenal (Place de T), 80, 690.
ArS-SUR-MoSELLE, 321.
Artigotty (d*), chambellan de
Charles 111, 63o.
Artisans (Rue des), xi, i46. Artois, 240, 5ii.
Art-sur-Meurtue, 97, 117, 221,
Asnières-sur-Oise, 708.
Assises (Tribunal des), à Nancy,
io5, 176-177.
Assuérus (Tapisseries d'), 565,
Atrie (Rue de T), 34i.
Atton, 435.
Aucy (Jean d'), historien, 116,
Auguin, 6 n. et en note passim.
Augustins (Couvent des), 567.
Aulbcry (Georges), écrivain, 25o.
Aulnois-sur-Seille, 182.
Aumale (Charles d'), prince de
Lorraine, 89.
Aupoi (Thierry), cordclier, 61 3.
AuRAY (Bretagne), 234, a8o.
Aurore, déesse, 6.
Auspice (Saint), 374.
Austrasie, 12, i3, 388, 389.
AUTREVILLE, 434*
Autre Y, 107.
Autriche, 36, 170, 237, Sig, 377, 388, 038, 05o, 658.
Auvergne, 87, 199.
Auvergne (Martial d*), chroniqueur, 324.
AiLxonne, quartier de Nancy, 24.
Avesne (Seigneur d'), 179.
Avignon, 259.
Avraiiicourt (Gertrude d*), do- Barrois (Claudia), miuicaine, 147 n. 4. Nancy, 167.
AVRANCHES, 3o5.
Ay (Jacquet d'), bombardier,
Ayvillers (Gérard d*), 397, 399,
Azerailles, G9.
AzufcouET, 3oo.
Azreél ben Josepli, rabbin, 679.
Baccarat, 443, 463 n. 4* Bachmann, historien, 697.
Bade (Grand-Duché de), 706.
Bade (Georges de), évèque de
Metz, 4oa, 4o6, 439, 434, 699.
Badel, historien, 660 et en note
passim, Baden-Hachberg (Philippe de,
seigneur de Rœteln), 5o8.
Bagard, médecin, 10.
Bagard (César), sculpteur, 36o,
Bagard (Marie-Françoise), dmni-
nicaine, 147 n. 4* Bailli (Jehan), échevin de Nancy,
Bailly (Rue le), 107.
Bains, 444-
BaINVILLE - AUX - MiAOUIS , 333,
Baizin (Guillaume), échevin de
Nancy, i5i.
Balay (Jean), échevin de Nancy,
Bale, 393,398,416,419,4*4,426,
V. Barrois
Bar (Mont), près de Toul, 4o« Barante (Comte de), historien,
Barbarat (M"* de), 207.
Barbazan, capitaine français, 3o4,
Barbonville, ao5.
Barcelone, a38, 33a.
Bardin (Philippe), écriTain, 18a.
Barine (Mont), 4o.
Bar-le-Duc, 12, 169, a4a, a48, .a76, a8o, 317, 3i8, 827, 479»
554, 556. Collégiale de Saint-
Maxc, 684.
Barnet, secrétaire du duc Cha^
les III, ao4.
Baronville, 3o.
Barrau, historien, 707.
commis de
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Barrois, i54> i83y 187, ao8, 397, 398, 3i5, 3a I, 33 1, 479> 53>> 547, 548, 549» 55o, 617, 636, 68a, 683, 684, 685, 689. V. Bar (Comté «t duché de).
Bar-sur-Aubb, 693.
Baschi (Jeaa de), 4ao, 464-
Baschi (SulTren de), 447-452, 456,
Basin (Thomas), chroniqueur,
Baslibdx, 17.
Basse-Ligue, 393-394, 4o3, 407,
Bassiont (Le), 169, 36 1.
Bassompierre, 399.
Bassompierre (Christophe de),
Bassompierre (Geof&oi de), 4a4i
456, 49»- Basque (Jeannot le), v. Bidos
(Jean de), 683.
Bastide, citoyen de Nancy,
Bathelémont, v. Buthegnémont.
Baude (Jean de), 169, 373, 4a4,
Baudouin, bAtard de Bourgogne,
507 et n. i4i 707.
Baudouin II, empereur de Coos-
tantinople, 35o.
Baudricourt (Robert de), commandant de Vaucouleurs, 3oi,
BaugA, 707.
Bauldoire (Colin), bourgeois de
Nancy, 75, i5i, i63, 345.
Baulme (Nicolas de), commis de
Nancy, 157.
Baïunann (Gaspard), 4a4> 464* Bauzemont, 700.
Bauzemont (Claude de), 497)
Bavière (Louis de), comte palatin du Rhin, 3a8.
Bavière (Robert de), archevêque
de Cologne, 39a.
Batbux, 371.
BAYOïf, ii5, 391, 4oi» 4a3, 44a,
Bayon (Anne de), dominicaine, 147 n. 4*
Bayon (Charles de), 447*
Bayon (Vautrin de), v. Malhôte.
Bayon (Henri de), 191 et n. 3.
Bayon (Jean de), 191 et n. 3.
Batonne, 3o5.
Batonvillb, 68.
Bazien (Adam de), commis de Nancy, 157.
BaW/i (Rue), v. /?raco/i/io/(ruc).
Béatrix, v. Cusance (Béatrix de).
Beaufort (Madeleine), dominicaine, 147 n. 4.
Beaufremont (Jean de), seigneur de Soye, 445.
Beaufremont (Pierre de), commandeur de Saint-Jean, 98.
Beaulaincourt (Antoine de), dit Toison d'Or, 343.
Beaumont (Claude de), v. Beauzemont (Claude de). *
Beaumont (Loi de, donnée à Nancy), 33, 148-171, 177, 691.
Beaune, 4a4 Q* 3.
Beaupré, abbaye, 61, 67, 69,
Beauregard, commune de Bouxière»-aux-Dames, 5i.
Beauregard (Côte de), 32, 33.
Beau vais, 335, 355, 569.
Beauvau (Famille des), i83.
Beauvau (Achille de), gouverneur de NeufchAleau, 393, 4a4*
Beauvau (Bertrand de), bailli de Touraine, 336.
Beauvau (Charles de), conseiller de René 11, 393, 394*
Bedfort (Duc de), régent d'Angleterre, 3o4*
BÉoois (Le), 40.
BÉDON, 107.
Bégon, évèqiie de Toul, 583.
Behonne (Nicolas de), commis de Nancy, 157.
Belchamp, couvent, ii5,ao9,4a3.
Belgique, 56i.
Bellairc (Octavîen de), 309.
Bellange, peintre, 81.
Belle-Fontaine, ruisseau, 7.
Bellevue, canton de Nancy, 33.
Beirain (Démange), prêtre de Nancy, 3o5.
Belval, abbaye, loi.
Bel VAL, prieuré, 63 1, 633, 655.
Bergeret, artiste, xv.
Berger- Levrault et C» (Imprimerie de), vni, 654.
Berghes (Corneille de), 5o8.
Berlet (A.), historien, 478,
Bernard (Saint), loi, m, ii4>
Berne, 4^6, 456, 457, 458, 470, 493, 5io, 517, 5i8, 700, 701,
704, 705, Bemier, sire de Raeécourt, 3o5.
Bernstein (Château de), 136.
Berr de Turique, 36.
Berry (Jean), chroniqueur, 334.
Bertard (Claude), 3o5.
Berthe de Souabe, femme de Mathieu I", 63, 64, 68, 87, 90, 103, 109, ii3, 6i3.
Bertin, citoyen de Nancy, 396.
Bertremin de Nancy, 695.
BéruUe (Pierre de), fondateur de l'Oratoire, 86.
Besval, président de la fabrique de Saint-E\Te, 378.
Bettstein, v. Bassompierre.
Bbuvange (Combat de), 173.
Bbvh^ler, m.
Bet-sur-Seille, 541.
Bezange-la-Grande, 4o.
Bezuel (Porte), 173, 365.
BiCQUELET, 33, 103.
BiDESTROFF, 63.
Bidos (Jean de), 5oo, 509, 5 10,
Bienfaisance (Hospice de la),
V, Saint-Julien, BiENNE, 705.
Biexville-la-Petite, 97, ao5.
Bièvres (J. de), v, Rubempré
(Jean de).
Bildstcin (De), dominicaine, 147
n. 4* Bildstein (Nicolas de), 36o.
BiLSTEiN, chAleau, 509.
Birman n, érudit, 697, 698.
BisdrofI (Didier de), grand prévôt
de Saint-Dié, 385.
Bisons (Renier), loa.
Bissy (de), gouverneur de Lorraine, ao8.
Bissy (Thiard de), évèque de
Toul, 336, 393.
BiTCHE, ville et château, 63, 138.
Bitche (Ferri de), v, Ferri.
Bitche (Wecker, comte de), 398,
4oa, 419, 433, 49a- BiTHAiNE, abbaye, 101, 113.
Blaimville-sur-l'Eau, i46, 175.
Blaizy (Georges de), président au
Parlement de Dijon, 340 et n. i.
Blamont, Meurthe, 169.
Blamont, Doubs, 397-398.
Blâmont (Henri de), 694.
Blamont (Olry de), évèque de
Toul, 570.
Blanche de Navarre (Comtesse
de Champagne), 133, i33, 134,
Blanche-Église, 318, 339.
Blanzet, hameau, 7, 17,40,60,
Blarru (Pierre de), 90, 358, agi,
Bléhors, 107.
Bleicher (D^), xv, 4- Blois (Charles, comte de), 334,
Blois (Louis, comte de), 369. V.
Marie Biondel, trouvère, 181.
Blotziieim, 453, 460, 463.
Bock (Jacques), 398.
Bodon,.!;. Leudin-Bodon.
BofTrand, architecte, xii, i38,
Bohème, 658.
Boileau (Etienne), prévôt des
marchands de Paris, 355.
Boland (Werner de), sénéchal,
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Bon'Coin, quartier de Nancy, aa.
Bo!«noMifE (Col du), 434> 464*
BoifMouTiER, monastère, a3, 3o.
Bonne (Diane), femme de Jean Etienne, aai.
Bori'Pasteur (Couyent du), a4«
Bon-Pays (Impasse du), io6, 297.
BoFuecours {ÈqWset pèlerinage et couvent des Minimes), aa, 4?»
Bonstetten (Albert von), historien, 471» '^iC*
Bonvalot, historien, 179.
BofTYiLLER, 97, a 18.
Bordeaux, 3o5.
Bordenave, sculpteur, i38, i4o, 35a.
Bordes (Les), a4, a66.
Bordes (Porte des), v. Craffe (porte de la).
BoRiiT, 3ao.
Borodon (Pierre de), commandeur de Saint-Jean, 95.
Bonro, divinité, 11.
Bo88Eiivn.LE (Chartreuse de), 4o, 94, io4> 371, 648, 655.
Bouchage (Sieur du), 4oo.
Bouchard d'Avesne, évèque de Metz, 174*
Boucherie (Rue de la) [Ville- VieiUe], 107, 341, 366, 666, 667, aujourd'hui rue du Duc- Raoul.
Boucherie (Rue de la) [Ville- Neuve], v. Rauçrajf (rué).
Soudière (Rue de la), v. Grande- Rue.
Boudonville (Hospice de), ai 3.
Boudonville, ruisseau, 11 3, i36,
Boudonville, vallon et canton, a,
aa, a3, 37, 4o» 4i, 57, 84, io4,
io5, 176, 197, 55a.
Boulach (André de), 497* Boulach (Gaspard Zorn de), 464* Boulanger, curé de Bonsecours,
Boulay (Seigneur de), agg.
Boullay (Émond du), héraut
d'armes, 55o, 55i, 557. Hourbon (Jean II, duc de), SaO.
Bourbon (Louis II, duc de), 554- Boiu*bon (Louis de, comte de
Roussillon), 4oo.
BoURBON-l'ArCHAMBAULT, II.
BouRBOfiKE-LF.s-BAiNS, II etn. 5.
BOURBOULE (La), II.
Bourcier (Jean-Léonard), procureur général de la Cour souveraine, 394.
Bourg (du), dominicaine, i47 n.4*
Bourgeois (Didier), conseiller d'Etat, 35o, 36o, 364.
Bourgeois f v. Haut- Bourgeois et Petit-Bourgeois (rues du).
Bourges, 3oi.
Bourget (Faubourg), ▼. Haut- Bourgeois et Petit-Bourgeois (rues du).
Bourgogne, 164, a36, a37, a64, 388, 391, 394, 395, 396, 404.
4o5, 407, 4i6> 4^3» 47^» 5 ta.
Bourgogne (Croix de), 52S-537, 567, 57a.
Bourgogne (Rue de), 534*
Bourgogne (M"« de), 601.
Bourguignon (Pierre), économe de l'hôpital Saint-Julien, aoa et n. a.
Bourguignons, 107, i38, 166, 170, a37, a4a, a66, a85, 387, 349, 388, 394, 395, 397-525, aaS, 537, 539, 546, 55a, 56i, 569, 571, 610, 677, 681, 701, 706.
Bourguignons (Cimetière et chapelle des), v.Bo/wecoar«(Église de).
Bourlémont (Geoffroi de), lag.
Bouriémont (Tliomas de), évèque de Toul, a 17, a5a, aSg, 34o.
Bourse, tribunal de commerce,
Bouvet, seigneur de Heillecourt, ao5.
BouviMES, laa.
BouxiÈRES-AUx-CnibrES, aao.
Bouxières-aux-Dames, village et abbaye, 7, 37, 36-68, 74,81, 84, ii3, ii4, 119, i44, 147, i55, aao, aaa, 3i6, 390, 598, 63i.
BouxiÈRES (Pont de), 4i» 48o, 487, 499. 5oo, 5a i.
BouzET, V. Dombrot.
Bouzey (Comte de), grand doyen de la Primatiale, aog, aa5.
Bouzey (Ml'), évèque de Toul,
Bouzonville (Abbé de), ao4.
BouzuLE, ferme, 95^6.
Brabant, a4o, a84, 4o8, 485, 519. Bracon, 3 16.
Braconnot (Rue), 378, 544.
Bracquemont, maréchal du duc
d'Orléans, 3oo.
Brahu, procureur de l'Hôtel de
Ville, i4o.
Brahu (Ursule), dominicaine,
147 n. 4* Brancas-VilIars(Fainillede), 36o.
Brandebourg (Albert de), 89.
Brasseries-Béunies, ai.
BrefTaut (Dom François), abbé
de Citeaux, iia.
Brémoncourt, a07.
Brentel, graveur, m.
Bresse (La), 170.
Bretagpce, a34, a59, 376, 3a3.
Breuil (Le), prieuré près de
Commercy, 80, Brezé (Pierre de), sénéchal de
Poitiers, 3ao, 3a i, 3a3, 3a4.
Brtehambeau (Ruisseaa de), aa,
Brichambeaa, tuilerie et ferme,
Brienne (Erard de, comte de
Champagne), laa, ia4.
Brienne (Loménie de), 4?» 48.
Brikt, 397, 399, 4i3.
Brion (Guillaume de), lag.
Briqueterie, 107.
BaisACH, 393, 459, 474.
Briseur (Jacques le), firnitier de
René II, 666.
Brixey (Pierre de), évèque de
Toul, io3.
Brixey (Philbert de), 4ao, 464.
Brixbt, 33a.
Bron (Jean de), PetiUJean dit
de Vaudémont, 395, 4i3, 4>o,
4aa, 4«5, 43i, 439, 677.
Bruche (Vallée de la), ia3.
Bruges, 187, a43, Sgo, 607, 704.
Brulard (Denis), commandeur de
Saint-Jean, gS.
Brunon, archevêque de Cologne,
Brunswick (Erric de Gottingue),
Bruxelles, 388, 653.
Brutères, 149, 398, 401, 4ao,
4ai, 464.
Bucelin, chef franc, «3.
Buissoncourt (Jean de), 106.
BuLGNÉvaLE, a48, 3i6, 3i8, Sgo,
BulgnéviUe (BAUrd de), 433.
Burbure (Colart de), 565.
Burgau (Comte de), 656.
Busslëre (Marie-Théodore de),
historien, 477- Bussière, sculpteur, 9i4, 383.
Buihegnémont (Côte de), 3, aa,
a5, a6, 166, aaa.
Buvignier (Albert), xv.
Caboat (Jean), directeur des salines, 36o.
Cichet (Christophe), médecin, 63o.
Cachet (Jean), citoyen de Raoo,
Cachet (Jean, le jeune), marchand, 667.
Cachet (Nicolas), 666.
Caem, 3oS.
Caen, secrétaire des hospices, xnr.
Cafhouse, douane de Nancy, 367.
Calabre (Jean de), i;. Jean II, duc de Lorraine.
Calabre (Bâtard de), o. Jean de Calabre.
Callebray (Rue), ▼. Maréckax (rue des).
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CalJot (Agnes), religieuse de
Saint-Charles, 309.
Galioi (François), médecin, 2o3
CaUot (Jacques), graveur, xii,
616, 635-637 (tombeau).
Callol (Rue), 677.
Calmet (Dom), xxii, 34} 74» n^*
688, 693 et en note passim.
Camille , prince de Lorraine ,
Campo-Basso (Nicolas de Montfort, comte de), 43, 390-392,
397, 400, 4oa, 4o4, 408, 428-
5oo, 5oi, 55a, 697, 70a.
Campo-Basso (Angelo de), fils
du précédent, 479* 48o.
Campo-Basso (Jean de), fils de
Nicolas, 400, 4a3, 479» 48o.
Capucin», 567.
Carafla (Casa de), 367.
Cardinal (Rue), v. Guise (rue
de).
Carlingford, conseiller du duc
Léopold, 63o.
Carloman, roi de France.
Camot (M"«), a 14.
Carnot (Place), 47> 344* Carrière (Place de la), xn, ao,
73, 17a, 174» a65, 3ii et n. i,
665, 6!j6. Carrier e{ Petite place de la), a 33,
Casino (Passage du), 394.
CASSAifo (Bataille de), 649.
Cassel, 188, 3 18, 693.
Cassin (Gérard), bourgeois de
Nancy, i55, 666.
Caster (Didier Van), fabricant
d'orgues, 609.
Castuxe, 87.
Catalde (Marguerite-Louise de),
dominicaine, 147 n. 4* Cathédrale, v. Primatiale.
Catherine (Sainte), 585.
Catherine, dame précheresse, 195,
Catherine de Boiu'bon, fcnune de
Henri II, a54.
Catherine de Limbourg, femme
de Mathieu II, ia8.
Catherine de Lorraine, abbesse
de Remiremont, a 48.
Catherine de Lorraine-Aumale,
femme de Nicolas de Vaudé-
mont, 63o.
Catherine Opalinska, fenmie de
Stanislas, 590, 599.
Catherine, fille de Jean de Prény,
Catherine de Sarreguemines ,
femme de Thilleman , 694 ,
Catherine de Trêves, femme de
Claude le Clerc, 364* Catorigcs, ancien nom de Bar-
LF.-DUC, 13.
Caumont (De), archéologue, 54 1* Cavrines (Sire de), 383, 384.
Cayon (Jean), historien, 538, 53i ,
537, 559, 6a6 et en note pas-
êim, CcnfTRCY, a56, 394» 58a, 677.
Celano ((^omte de), 507, 704.
Célestin III, pape, 104.
Cellérerie, 397.
Cellérier de Nancy, i63, 164.
Cercle du travail, 379.
CERCUEUi, 70, 96.
Ccrvole (Arnaud de), Tarchî-
prètre, 380.
Césano (Ferri de), sire de Bel-
voir, 507.
Chaisne (La), lieu-dit, 107.
ChALIGNY, IOI, I03, 333, 43i,
Chaligny (Comte de), v, Henri de Lorraine.
Chaligny (David de), fondeur, 368, 36o.
Chaligny (Hugues de), commandeur de Saint-Jean, 98.
Chaligny (Jean de), fondeur, 36o, 36i.
Challand (Comte de), 509.
Chalon (Hugues de), 5o8.
Chalon (René de), 635.
CHALOMS-SUR-MARIfC, 33l, 6l4>
Chamblet, 390.
Chambre des comptes de Lorraine, i56, 168, 174, 199, 207,
Chameaux (Place des), v. Vau-
démont (Place).
Champagne, 87, 133, i35, 138,
isg, i5o, 189, 3o4< (Voir les
noms des différents comtes.) Champagne (Marquis de), 378.
Champé (Alix de), maîtresse du
duc Raoul, 191.
Champenoux, 305.
Champey, i83.
Champigneulles, a, 3i, 33, 36,
399, 499- ChampigneuIIes (Raoul de), 83.
Chamjh-le'Bœuf, ai.
Champs (Rue des), v. Godron
(rue).
Change (Le), maison des éche-
vins, 154, i55, i58.
Change (Place du), v. Dames
(place des).
Chanoines (^Côle des), 34, 91 > 101 .
ChAJIVTEHEU, 303.
Chantereil (Jean), vicaire de Saint-Georges, 333.
Chaoualey, 44*
Chapelle (Ban de la), 67,
Chapelle ducale, 590, 639-658.
Chapelle ronde, v. Chapelle ducale.
Charité (Rue de la), 166, 366.
Charités (Les) à Nancy, 394, 344, 365.
Charles (Saint Charles Borromée), 577.
Charlemagne, empereur, 39, 34o.
Charles le Chauve, empereur, 3o, 50.
Charles le Gros, empereur, 3o.
Charles III le Simple, roi de France, 3o, 3i, 39, 73.
Charles V, roi de France, a8o.
Charles VI, roi de France, 399, 3oo.
Charles VII, roi de France, 3oi, 316-331 (son séjour à Nancy),
Charles VIII, roi de France, 549,
Charles X, roi de France, 534, 538, 541, 601, 6o4, 637.
Charles-Quint, empereur, 86, 90, 34a, 507, 55o.
Charles VI, empereur d'Allemagne, 579.
Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, 90, 95, 98, ii5, aa3, 238-244 (tombeau à l'église Saint-Georges), 3o5, 337, 334, 349, 364, 385-525 (sa lutte contre René et sa mort), 53 1, 541, 543, 543, 544, 545, 56i, 563, 564, 566, 567, 569, 635, 65o, 681, 694, 696, 697, 699-
Charles II, duc de Lorraine, io5, i46, 3a3, a38, 346, 358, a65, 379, 289-314. 3i5, 65i et n. 3, 694» 695.
Charles III, duc de Lorraine, xi, XIV, 33, 83, 86, 93, 98, III, 116, i43, i58, 166, 167, 170,
173, 184, 19a, 199, aOO, 303,
Charies IV, duc de Lorraine, xiv, 34, 35, 166, 193, 306, 307, 347,
Charles V, duc de Lorraine, 579, 58o, 637, 648, 653, 657, 658.
Charles de Lorraine, fils de Charles III, évèque de Metz et de Strasbourg, cardinal, 35, 86, io5, iio, 35o, 653.
Charles de Ix)rraine, fils de Charles V, cvèque d'Olmûtz, archevêque de Trêves, 567, 568.
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ChuHes de Lorraine-Cbaligny,
ériipit de Verdun, a48.
Chartes, comte du Miioe, i>.
Haine (C.barkt, comte du).
Cborlea (Claude), peintre, ig6,
Rxa, 635.
CAor/M /// (Hue), 146.
c:iiBrlr-^-Alpxiiiidrp. fib de Léo-
pold, gouverneur des Pay i>-Bas ,
CliarlrR-Framois de Lorraine,
prince df Oimniercy, 679, 64g.
rharles-Hcnri, prince rie Vaud^
mon), ûig n. 4, 655.
Charles- liuuis, archiduc d'Autri-
the, 38a ùS-j.
GnxtiUcmA*, XI, 558. CbarlMte de Lorraine, ibbesse
de RemireiDcinl, 364.
ago, 389, 391,398,
Charmoit, a3.
Chahmois, 10g.
Cbamiërea (Ambroise de), t44,
Cauini, i&g.
Ca*iioi.AiB, 6g4- CoAnTHEs, 355, 3g4. 697.
CbiHTIIIUSI, t. BoiKIIRTlU.1, RlTBEL, elc.
Chasacl (François), sculpteur,
ChasLcl prieur de Lay, 34.
Chaitelain, chroniqueur, 3i3,
Chlleaurort (Arihiay de), con-
«eiller à 1* (^ur souveraine,
CnATEAI
ns, 3o, i5g, agi.
ChtteauTiUain (Anne de), 635.
C/Hlfe/{Moulindu), io5, 107, v.
Hfoulin (rue du).
Chdtel (flace du), v. Dninei
(place cle>). Ciutel-Sai>i-<Juihaih, 3)1.
CiiATia/-Bun-Mo9Ei.i.E, 170, 33 1,
Châlel (Jean du), citoyen d'A-
mance, 444.
Chllet Richanl du), QlB du précèdent, Wi- Cbltetet (Famille du), 10g, 6<j].
CbAtelet (Anne du), abbé de
Clairlieu, 10.
ChAlelel ÛolUaiime du), baron
de SaiDl-AmBad, 433.
ChlteieL l'hilllH'rtd<i),s^échal
de Lorraine, ao4.
Chdtelel Pierre du), évique de
Toul 86 yS, 30t.
Clitlelet (Hené du), abbé de
Clairlicu, 110.
CnAiKTOis, 61,80, ia4, lag, i3o,
149, i5o, igo, 33a. 4oa.
Châlenois ((iérard de), 67.
Châlenois (Thierry de), 67.
Chitenoy (Famille de), 36o, 364, 696. Cette famille lire aon nom de ni.dl<'rioi~ mais not>« nvons regpei'U l'ancienne orlbogra-
Cliâlenoy (Chrétien Simonin de),
Mcrélaire de Hené II, 36a
n. a, 468, igy. 6gfi.
Chltcnoy (Warry de), secrétaire
du roi René, 168, 345, 36o,
Cbdiillon (De), maréchal de
France, 564.
Chaadroa (Le), aa, i4 «> ". 3- Chaumoict, 3aa.
CiTAHHONTOis, pays,' 3o, 3i, 37,
abbaye, 60.
CsAUTE^CT, 68a.
Chaurenel (Emmanuel), aot
Chesnaye (Nicolas de la), poète.
4ai.
Chevers(Miltet de), conseiller 1
t'arleuipul. 70 n.
Ohevreuse (Duchesse de), igi.
(!!herrîer, historien, iig.
CMeiuieria (La), ai, 14.
ChiOron, o. Baschi (Suffren de).
Cbimsy (Philippe de Croy, comte
de), 4oS, 434, 440, 448, 48a,
Chin (Sire de). a83, a84.
CninoN, 3oi, 3o5.
Cboiscul (Jean de), lag.
Choiseul (Jean de), seigneur
d'Aigremonl. 4»3- Ghrisline de Danemark, femme
de Pran^oia 1" «6, a4a, a65,
Christine de Salm. femme de
François II, 648, 654.
(Ihrunique de Lorraine (Auteur
de la), ag8, 3o5, 334, 391, 4o5,
4a6, 408, 4io, 4iG. 417, 45o
n., 451, 464, 468-468 et o. i,
471, 478, 5oi, 5o3, 507, Sfla,
Chuppin (Médard), peintre, igi,
Cicoo (Anne Catherine de), ab-
besiie de Bauxieres, 5a.
Cimeliere (Hue du), v. Jtan-
Lamour (rue).
Ciladellt de. Nancy, a78.
CiladftU (Hue de la), 370 n. 1.
Citain (Jean de), 497, 49a- CiTEAUX, abbaye, 78, m, iia,
Citej (Seigneur de), Sog.
Claire (Sainte), i4o.
Clairueu, abbaye, 4> 5g, 68, 70,
gi. 1«M13, lia
■34, 137, 164, igi, *i8, a38,
Clairlieu (Hôtel de), g3, loG,
CLAinfAUx, 101.
Claude (Jean), bourgeoit de
Nan^, 44 1 ■ Claude de France, femme de
Chariea III, a5i, 557, 640, 646.
Claude de Lorraine, remme du
duc .Nicolii^FraD^t)iii.a79,648.
Claude de Lorraine, fille de
Oiarleï III, 646.
Clément VI, pape, 85, iM, m.
Clément Vllt, pape, 86, m3.
Clément XII, pape, 164.
Ctiimeiit .XIV, pape, 6i5.
Ci.EaiiOHT-E:<-AHOOin(i, 9 18.
<:LÉvAirr ehilesu, igg, 601.
Cleves (Jean I", duc de), 4o8,
CItves (Jean lE, duc de), 699
et n. 5. V. Marie de Clère*.
CLÉZEHTAniES, 6r.
Clikciaut, 36i.
Clou (Saint), éfèque de MeU,
Cluhi, abbaye, 78, i34.
CoBLiHCK, 38g, 648.
Cochet, abbé, 17.
Cœlemans, grareur, 3a8.
Cohen (Jacob), juir de Naner, 68a.
CoincooKT, ii5.
CoiTO-LER, ao5.
Coley(Didier), écherin de NaiH^, l5l.
Colin le Partait ( Demenge), chantre à In colléginle Saint- Georges, Soi, 694, 695.
Câllarl (Jean), de Nancy, 6gS.
Collenel (De), conseiller i la
CoUeoni {Bflnolom'™),'a6a.
Collignon (Albert), 46g et en note
paaim.
Cùllin^Domininne), grareor.gi,
Collot (Noël), peintre, i^o.
CoLiiAn, 11, 3g3, 3g8, 416, 4U,
g', 698- CuLOQKa. 35, 4a, 3>8, 3gi
Colomban (Saint), 38.
Colonna, page du Téméraire, Soa,
Cotpin (John), capitaine is^tit,
Commanderie da SaintJean, t.
Saial-Jtan.
Commandtrit (Rue de la), gS.
CoHHEBCT, 73, 390, 39*, 481),
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àne», 475, 703, 704 Et CD
DOle pasaim.
Compagaie de CEtt (Atclien de
CoDches (de), cipilaine boui^
guignon, iAk- CoDcordmt de 1593, 341-343,
3Si.
GondainnatioD da louper et
Banquet (lapiE^crie), 563-565.
CoNDt, chAteau cl rUUge, t.
CukTIHEI.
CoHDÉ-NoiiTHïn 704.
Ooan.uit-EN-jAnNisT, 397, Coagrégaliott (Couvent de la),
300, io3.
Congrigalion (Hue de la), v.
Coiulitation (rue de I*).
Coi» (Caiithirr dr), 08.
Cons (Gillea de), Slt.
Gonaeil d'tut, aoa, i43, 681.
CuRSTAMCE. 697.
Cojujlanl (Denis), icoaotae de Saial-Jutien, J97, aoo, io4-
Co«T*BrmoPLK. »;«, 707.
Contlilution (Rue de la), 300, io3, an.
GoDtay (Guillauni« de), 5oS.
<::aates»: Jean), peintre, 557.
Cordelier» (Couvent et église dea). 180, 184, ii3, a44. >gi, 334. 344, 35o, 357, 3S5, 63S, 567, 6U-638, 63g, G4S, 653, 6S4, 656, 657, 6Sg, 66a, 663,
Cordalitri (Rue des), 6t8.
I^riolis, ciloyi'u de Nancy, i48.
Cari (Aobcrt), propriétaire, aS.
CaiwT, 330.
Coaaa, i5o.
Cosler (M"), 360.
Coterole (Pierre), capitaine lorrain. 43g el en note pattim.
Coucy (Raoul de), évèque de MeU, 399 II. 3.
Cour (Rue de la), g3, 107, 341, 368, 664-
(kiurbe, «nirlii, 18O.
CoUnCELI.Ït, 'V.CUATEltl'SALIlOj.
Courcol (Henri), échevin de
Nancy, ^'S^.
Cotir Rappel, xii, 566, 695.
Couroaiilt (Clinrles). !i, I)i4.
Cour BDUTeraine, Parlement de
Nancy, 81 308, SaS, 066, 1167.
CoURTHii Bulaille de), tya.
Cousin ( Georges ),iirofesseur, av.
C/^j7'e(I'orte8delH),3a, 34, 107, 347, a65 n. a., 366-280, 3oo, 33i, 333, 335, 35o, Sgo, 4o3, 4oS, 417, 43a, 463, 486. 503, 537, 538, Û44, 008, 689.
Crajfe (Rue de U), 447.
l^RAlflCOOnT, 1S3.
Craon (Sire de). i>. La Trëmoillc.
Craort (Hâlel de), 566, v. Coar
CRÉCT(BatBillede), 190,337,369.
Créhange (Sire de), 334-
Crëplol, dominicaine, 147 n. 4-
Créqui (Maréchal de), iga.
Crétic, aoï.
Crocq (Claude), peinlre, 191,
Crocq (Jean), acolpleur, 334,
Crocq (Martin), sculpteur, ï4a.
Choismahe autrefois Hinon-
ni,i,an, 463, 464- Croin (Colinel de U), 4o3.
Craix-iCAayol, 34- Croix-Gagnie, 4, 34.
Croixda Bottrgogne[V.\iràe la),
V. Bourgogne erotx de
Croix-du-Modtiir, enlre Ludrei
et Sainl'F^colas-, 90.
Crosne Quartier du), 34, 367.
CtiiTB-FkvE, commanderle, 97,
CungeEl>erg (Henri de), isa. Cunon de -N'ancy, i3i.
Cuny, architecte, 666.
Cuper£( Martin), évèquede Chal-
cédaine, a43.
Cuaance (Beatrii de), S79, 635.
CiisTiNES, aulrefois CoMOÉ, 63,
33i, 4oo, 434, 440, 48o, 4»9,
5oo, 531. 7o4- Cuslinet (Hdiel de), i38, i48.
Custînes (de Guermange. comte
de), ,j3.
CualiucB ((Jointe de), gouverneur
DamTÎIIan, bombarde de René II, 396, 413, 4io.
L)andliker (Karij, érudit, 700.
DuinuAHiE. 5i9 et n. 4.
Dahtiiu, 59C, eo3, Darboy (M"), archevique, 38i.
DannET. 389, 399, 445.
Dflubealon, jésuite, 648.
Daubrée (Alfred), sculpteur, 3o6.
Dnuoher. citoyen de Nancy, 396.
David, doDiinicaine, 147 n- 4- David, peintre, 54i.
Defer, v. Ttt (de).
DeRAIK VILLE, 4o.
Dehin frtres, sculpleura de Liège,
Delacroix(Eugëae), peintre, 538,
DelaUe (M»), év4que de Rodei,
DcDcuvre (Rambaud de), 69.
Deheuvre, 4>5. Denis, chapelain de Charlea le
Téméraire, 5o3.
Derrière (Bue). ». Jacqaanl
Deruel, graveur, a 33, 618.
Desbarres (Jacquea-Philippe-Gabriel), commandeur de Sainl-
Desbordes, maître d'armes de
Henri 11, 94.
Desrltamps (Jean), clerc de
Metz, 5ai.
ÙdaiWea (Porte), aui.
UespoiB( Jean-Frangoiii). Tondeur,
Oeui-de-la- villa, ou ambdeui
e Nan
Cu.slines (iMBri[uisc de), ii
Dachsen1iàu!ier(Sigisiiiond), 404.
Dachsenhausen (Albert de), 464.
Daijsbour.j (l'i^rlrude de), 64,
Dacsboomo, v Dabo.
DA>i«s-nEVA.-<T-I)„uPAin>:. 444.
Dame (La), cheval de Kené II,
juré
Dame* préckeraaei, 45. 47, 93, ii3, 135-148, iG4. 171, l'a.
173, 176, i83, i84, 193, 333, ay3, 346, 485, 667, 670, 59S,
Oan>«(i'lacedes), i4o, i54,3o5, 334, 368, 5oi, 665, 667.
Damet (Kue des), v. La Fagelle (rue).
Damvillehs, 396, 67H, 683.
Deyat, Qls de Donyn, 33o.
DiAnvu.LE, 45, Û6.
Diderut. écrivain, Sga, SgG.
Didier le Gamier, maître arbalétrier du duc Antoine, 34-
Didier, de Nomeny, messager de René H, 675.
Dieppe, 3o5.
UiaoLOUAnu, G, 7, 434-
DuDZE, 390, 4o3, 437, 443, 519.
Digot (Auguste), xxiii, iig, 693 et en note pattim,
Duo.i, 316,317,388,390,391, 533.
DlMABI. 377, 043.
Uiocléli en, empereur, 5. igg, ai4- DivoDuntiH, T. Metz.
DocELLES, aaS.
llijcellea tiordollel de), 338.
UOHBÀSLE, 3U3.
Dorobasle (Thierry de), 75.
ft-VAIK
lOHÈvnE-SUn-VEZOUSt, 33.
Himinicilins (Hue d,.',), 45, 83,
lominicains ou Frères prècheum, i34, i35.
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Domjulien (Antoine de), ^^A* DoMMAjaE, 4o, 44*
DOMMARTEMONT, Io4, lo5.
Dombiartin-^ous-Amancc, 394.
DOBUCARTIN-SUli-VRAINE, 3o.
Dommartifi (François Perrin de),
chroniqueur, i83.
DoMPAiRB, i49* 38g, 398.
DOMPIERRE-SUR-DURBION, 4oi.
DOMPTAIL, 320.
DoMRKMT, 3oi, 3ia, 319.
DOMAUWÔRTH, 47It &l3.
Donnet (M*'), archevêque de Bordeaux, 377.
Donyn, juif à Nancy, a3o.
Donzet-sur-la-Chiers, 3a.
Doron (Varin), bourgeois de Bruyères, 420-421.
Dorothée de Brunswick, ûlle du duc François 1*^^ 65a.
Donrasy, citoyen de Nancy, agC.
Dossonne (Jacquemin), armurier du duc Antoine, a4<
Drapeaa lorrain, 553, 701.
Dresde, 359.
Dreu de Nancy, ou Drogon de Nancy, sénéchal du duc Mathieu, 67, 68, 69, 71, 7a, 73, 74, 154.
Dringenbcrg (Louis), 474*
Drogon, 1». Dreu de Nancy.
Drouas, évèque de Toul, 396, 359, 653.
Drouin (Florent), sculpteur, 377, 350, 639, 63o, 64o.
Drouin (Jessé), sculpteur, 237.
Drouin (Siméon), sculpteur, 577, 578, 640, 645.
Drouot (École), 61 3.
Dubois, auteur dramatique, 544-
Dubois (Famille de Bruyères),
Dubois (Jean), fondeur, 363.
Dubois (Paul), sculpteur, 3ii.
Duc (Bastion le), 370 n. i, 668.
Duc- Antoine (Kuc du), 195.
Dunois, général de Charles VII, 3a3.
Dupays, peintre, 61 4>
Duplessis (Jean-Baptiste), procureur général du Barrois, i85.
Duranton (Joseph et Claude), entrepreneurs, 363.
Diirer (Albert), peintre, 470»
Durival, 146, 309.
Durthelem, juif de Nancy, 680-
Duvcrnoy, archiviste, xiv, 693 et en note passini.
Dyck (Van), peintre, ôSg.
Échevins de Nancy, 150-158.
Échevins (Tribunal des), 153- 156, 692, V. Change (Le).
Eckweyershfim (Marx d'), 464* École normale d'inslUateurs, ai ,
a3 et n. 5, 618.
École supérieure de garçons,
ÉCROUYES, 39,
Écuries (Rue des), v. Bon-Pays
(impasse du).
ËcÛibach (Gérold), chroniqueur
suisse, 47 If 473, 507, 5ia.
Edouard III, roi d'Angleterre,
ai 4, a56.
Edouard IV, roi d'Angleterre,
Edouard I*^ comte de Bar, 190,
Edouard III, duc de Bar, auparavant marquis de Pont, 399,
3oo.
Eguisheui, chAteau, 136.
EiNSIEDELN, 471*
Einyille-aux-Jards, 87, 191,
317, »i8, ago, 3o4, 39a, 4oa,
Elbeuf, 4i4* Éléonore de Bar, femme du duc
Raoul, 318. Elisabeth-Charlotte, fenmie du
duc Léopold, 184» 65o.
Elisabeth de Thuringe, 391.
Élophe (Saint), 376.
Enguenet le tanneur, 696.
EifsiSHEUf, 463.
ÉPINAL, 43y 137, 169, 319, 333,
4a I, 4a3, 441 > 444» 449i 464t 54a,633,7o3. Abbaye de Saint- Gœry, i3i, 4o3. Faubourg d'Ambrail, 433. Faubourg de Rualménil, 433.
Epoisses (André d'), 134.
Eptiogen (Hermann d'), 464*
Équitation (Kue de 1'), 47» a63, 364, 398.
Er.jow (Conrad d'), 464.
Erhart ( Tiisch ), chroniqueur, 473, 473, 475.
Erlangen, 47^.
Ermites de Nancy, 567.
tlrric de Lorraine, ancien évèque de Verdun, 653.
Escouchy (Mathieu d'), chroniqueur, 334.
Esplanade, entre les deux villes, 93, 668.
HspLEciiiM (Trêve d'), 369.
Essey-lès-Nakct, 1, 10, io4, io5, 144, i47. 204, 4oo, 44o.
ESSET-LA-CÔTE
Essey (Pont d*), 671.
Estènes, curé de Sainl-Evre, 173.
Bstèves, V, Estènes.
Estienoe (Charles), écrivain, 180.
Étain, 397.
Étanche (Monastère de 1'), 68,
Éianehe (Moulin de T), 91, loa, io5.
Étang* (Ruisseau des), 37.
États (Kut des), 80, ii3, 34i,
États généraux de Lorraine, 383, 409, 698, 699.
Etichon, père de sainte Odile, 63a.
Etienne (Saint), 55.
Etienne VIII, pape, $9.
Etienne de Eiar, évèqiie de Metz, loi, ii5, 116, 117.
Étiyal, abbaye, a3, 3o, 476.
Etterlin (Petermann), chroniqueur suisse, 470, 479f 494»
Étuves (Derrière les), i46.
Euchaire (Saint), 376.
Eudes, duc de Bourgogne, ia4.
Eudes, roi de France, 3o.
Eudes de Lorraine, érèque de Toul, 75, io3.
Eugène IV, pape, ago.
Eugénie, impératrice de» Français, 378, 657.
EuvnxE, près de Commercy,
Eve, comtesse de Ghaumontois,
Èvre (Saint), 346, 363, 374. V.
Saint'Èvre, Eyck (Jean Van), peintre, 4i7'
Faber, chirurgien, i4o.
Facq (Forêt de), 435.
Fauis, 684.
Fsjrcj (L. de), 55i n. 4> 708*
Fauche (Hugues de la), ia4.
Faolx (deux parties dans le ri!lage : FAULx-SAiirr-ÉTiE^irE et FAULX-SAorr-PiBRaB), 45, ao5, a43, 434-
Fauteret (Pierquin), enluminear de René II, 571 n. i, 6a5.
Favier, bibliothécaire, xy et en note pasnm,
Fay (Pierre du), seigneur lorrain, 439i 44 1» 464*
Fay (Vautrin du), seigneur lorrain, 43a, 439.
Fay (Seigneur du), lieutenant de Charles le Téméraire dans le Luxembourg, 4aB, 445.
Faye (Hugues de la), artiste, 33?,
Fénétrange (Jean de), maréchal
de Lorraine, 33a, 334* Fénétrange (Seigneur de), 4i5* Fer (De), xix, 53a.
Fériet (Anne), ao4, ao5.
Fériet (De), conseiller de la coor
souveraine, 307 n.
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Ferrare, 364, 68a.
Ferrettb, 407.
Ferri de Bilstein, bâtard de Charles II, 3oa n. 7, 694.
Ferri de Bitche, père de Ferri II, i3i n. 4, ^46.
Ferri II de Bitche, duc de Lorraine, 81, 64, 66, 83, lai, ia6,
i3i et o. 4, ^46.
Ferri III, duc de Lorraine, 84, 95, 96, 104, 106, ii3, lag, 132-487, ai6, a64, a96, 653, 657, 679.
Ferri IV, duc de Lorraine, 70, 7a, io5, 106, i4a, 191-194, aao, 653, 693.
Ferri de Lorraine, seigneur de Rumigni, comte de Vaudëmont, frère de Charles II, a96.
Ferri de Lorraine, cvêque d'Orléans, 653.
Ferri, comte de Toal, 43, 66.
Ferri de Vaudémont, përc de René II, 3a5, 3a7, 33 1, 385.
FERRiàRES, territoire de Chaligny, loi, loa.
FerriIres, canton de Saint-Nicolas, ao5, 44 1*
Fesseler (Jacques), dit Wisse,
Fcyen-Perrin, peintre, 54i, 54a.
Fiesque (Paul de), évèque de
Toul, 365.
FillAtre (Guillaume), évèque de
Toul, 5a.
Flandre, a4o, a4a, a83, 3 18, 335,
Flandrin, peintre, 38 1.
Flavigicy, prieuré, 5o. Flayiont, village, ao5.
Fleckenstein (Frédéric de), capitaine de Strasbourg, 4o3.
Flersheim (Frédéric de), 507.
Fleuri (Pont-), 363.
Fleuiy, gouverneur de Lorraine,
XX, 19a.
Flcury (Claude), prévôt de
Nancy, i5a n. 5.
Flbvillb, 6, io4, 178, ao5.
FlévUle (Famille de), 109.
Florauge, 80.
Florence, 33 i, 639.
Floriot, conseiller à la chambre
des comptes, a07 n.
Foix (Comte de), 179.
Foix (Gaston IV, comte de), 3a3,
Foix (Régiment de), 58a.
Fontainebleau, 601.
Fontaines, 75.
Fontbnot-le-Chateau (Vosges),
FONTBNOT-SUR-MOSELLE, 4aO.
Forbin-Janson (M»'), évèque de Nancy, 6a i, 655.
Forcelles-Saint-Gorgon, 46.
Foresta (Marquis de), préfet de
la Meurthe, 655.
Forge (Jean de), architecte, 675.
Forges (Les), canton d'Épinal,
Forli (Alexandre de), légat du
pape, 406, 455, 458, 698.
Forquignon, de Nancy, i3o n. 7,
Fortune, capitaine gascon, l^i%,
Foacoiie (Hauteur de la), a4,
Foucret (Basse-), ao5.
FouG, a6, 3oi, 507.
Foulon (M»'), évèque de Nancy,
Fouquet (Jean), peintre, 3a3.
Fourasse (Promontoire de la), 4> Fourier (Saint Pierre-), 86, aoo,
Fourille (Marquis de), 58o.
Foumier (African), prévôt de
Saint-Georges, ao7 n., aa6.
Fouroier (Catherine), dame prè-
cheresse, i47 n. 4.
Fournier (Gertrude), femme de
Didier Bourgeois, 35o, 36o,
Foumier (Jeanne), femme de
Henri de Girmont, 36o.
Fours (Nicolas des), prévôt de
Nancy, i56.
Foiir^Sacré (Rue du), v. Saint-
Èore (rue).
Frahaut (Ruisseau de), 6.
Framorel (Bois de), a 19.
France (Province de Tordre de
SaintrJean), 87.
Franche-Comté, a6, 388, 391,
394, 399, 4oa, 4o6, 4ia, 4i6,
Francheville, 69, 74.
Franciscains, i34, i35, 61 a.
François d'Assise (Saint), i34,
agi, 611, 6aa, 63o.
François I^**, duc de Lorraine,
XIV, 116, i46, a44> a47, 55 i,
557, 6i5, 6a5, 64o, 646 et n. 4,
François II, duc de Lorraine,
François III, duc de Lorraine,
devenu empereur sous le nom
de François I«', xii, 97, a45,
François I«', empereur d'Autriche
(auparavant François II, em-
f.ereur d'Allemagne), 654, 657.
François (François), curé de
Saint-Èvre, 344- François, curé constitutionnel de
Saint-Evre, 344, 696.
François, abbé de Stavelot, fils
de Charles V, 568, 649 et
François-Armand de Lorraine,
évèque de Bayeux, 656.
François-Joseph I«', empereur
d'Autriche, 367, 377, 609, 6a i,
Francon ville, a3, 4^1 677.
Franozel (Bois de), a 19.
Frédéric, v, Ferri.
Frédéric le Louche, duc de
Souabe et d'Alsace, 63.
Frédéric I*' Barberousse, empereur, 63, lai.
Frédéric II, empereur, lai, laa,
ia3, ia4, 135.
Frédéric III, empereur, 388, 389,
Frédéric I®»" le Victorieux, comte
palatin, 706 n. 5.
Freistropf, lia.
Frémiet, sculpteur, 307, 3o8.
Fremy (.\nne-Claire), dame prè-
cheresse, 147 n. 4* Fresnel (Philippe de), seigneur
de Louppy, 397.
Fribouro, en Suisse, 419, 4a4)
4aÔ, 457, 4^8, 705.
Frichement (Jean), prévôt de
Nancy, i5a n.5, a70, 6ia.
Frise, a4o.
Froissart, chroniqueur, a59, 3a4.
Frolois, autrefois Acraigne, i46,
147, aa3, a89.
Froment (Nicolas), peintre, 3a9.
Froraentcau (Demoiselle de), v.
Sorel (Agnès).
Fronnica, abbesse de Bouxières,
Frotlier (Jean), cure de Saint- Èvre, 343.
Frouard, I, 6a, 118, 119, i46,
agg, 33a, 390, 693.
Froville (Idc de), 69.
Froville (Odouin de), 69.
Gaigniëres, iiSg, 53i, 571 n. 3,
Galéan (Orphée de), ingénieur,
Galéas-Marie, duc de Milan, 4o6,
Galeotto ( Jacques ) , capitaine
bourguignon, Sgi, 485, 494>
Ganu, a4i n. i, 694.
Garenne (Avenue de la), a4, 3o7,
Garin le Loherain, aao.
Garnich (Jacob), imprimeur, ni.
Gascons, 4o3, 4o5, 4o8, 4aa, 4a4*
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Gàule, li, i3, i5, 19, 319.
Gautier, prévùl de Nancy, 74.
^S, io3.
Gaurain (Mansuy), sculpteur,
Gauzelin, évèque de Toul, 3i,
57, ii4, 374.
Gellée (François), receveur de
Nancy, 157.
Gendarmerie (La), 61 4, 618.
Gendarmerie (Rue de la), 174,
Cia, 618.
GÊNES, 644» 64c.
Gennctaire (Marguerite), ao5.
Geoffroy, commissaire des guerres, 3Ga.
Georges (Saint), a 16, 665.
Georges TOrfevre, i5a, 345.
Georges, receveur de Nancy, 453.
Georges (Jean), citoyen de Nancy,
6ia.
Gérard d'Alsace, duc de Lorraine, 36, 4i> 60, 63, 66, 657.
Gérard le*", comte de Vaudémont,
fils du précédent, 63a, 635.
Gérard de Nancy, seigneur de
Lenoncourt, 70, 74. Gérard, évèque de Toul, 39, 4o,
Gérard l'Arbalétrier, 107.
Gérard, fils de Jean Bolette, 177.
Gérard la Tartre, 177.
Gehardcouht, io4*
GÉRARDMER, iga.
Gerbert, 33.
Gerbéviller, a3, 80, m, 149»
Gerbéviller (Jean de), v, Wisse
(Jean).
Gerbéviller (Philippe de), ia5.
Gerbéviller (Hôtel de), 201.
Germain (Léon), xv, 186, 660 et
en note passim.
Germiny, loa.
Germiny (Jean de), 335.
Gcyling (Cari), verrier de Vienne,
Gille-Thérel, 377.
Gilles de Nancy, 75, 84, i4it i63.
Gilon, V. Gilles de Nancy.
GlRANCOURT, 444"
Girard (Jean), boucher, 496.
Girardet, peintre, 396, 636.
Girart (Antoine), maître des requêtes de Charles le Téméraire, 389 et n. 4*
GiR AU VOISIN, 33.
GiRBADEN, château, 136, 138.
GiRIVILLER, 97.
Girmont (Henri de), auditeur de la Chambre des comptes, 36o.
GiRONcouRT, 3o.
Gironcourt (Famille de), 262.
Gironcourt (Henri de), 4a3.
GiRomriLLE, 39.
Glaris, 457, 458, 493.
Glorieux (Jean-Baptiste), sculpteur, 644t 646.
Glorieux (Le), serviteur du duc Nicolas, 335.
G loris (Michel), capitaine lorrain, 453.
Go (Antoine), seigneur de Novéant, ao4.
Godefroy de Bouillon, 55o.
Godefroy, comte de Falkemont,
Godefroy, comte de Louvain, 1 16.
Godefroy, fils de Georges l'Orffevre, i5i, 345.
Godfroy, professeur au Grand- Séminaire, 58a n. a, 607.
Godron (Rue), a 10.
Goes (Hugues Van der), 387 n. a, 409 n. 3.
Gomel (Jean), 445.
Goncourt (Rue des), la.
GONDRECOURT, 137, ^7i 479*
Gondrecourt (Jean de), conseiller de Charles HI, 36o.
GoNDREviLLE, ag, 3o, 80, 107, 137, ia8, a3o, 35i, 4o3, 4^0, 4a6, 44 1, 443, kk% 464-
GoRZE, 33, 399, V. Jean de Gorze.
Gotfroy, y. Godefroy.
Goumay (Anne de), dame prècheresse, i47 n. 4*
Goury, avocat à la cour, xv, 109 n. 3.
Goutière-Vemolle, vn, 537 n. i.
Gouvernement (Palais du), 934, 344» 365.
Gouy, archéologue, 491 n. i, 6a5.
GoviLLER, 97.
Grand (Vosges), 10, 11, la, 18, i5o, 376.
Grand-Bourget (Tour du), a68, a70, 689, 690. V. Haut-Bourgeois (rue du).
Grand-Eury, prêtre de Nancv,
Grande-Maison, 296-298, 690. V.
Monnaie (hôtel de la).
Grande-Rue, 11 3, i46, 170, 171, 195» i99t 2'^' 333, 338, a47, 35i, 358, 364) 367, 368, 378, 3o3, 341, 386, 437, 5oo, 5o4, 538, 539, 567, 613, 6i3, 618, 689, 690, 694, 695, 696.
Grande-Tour(La)j 170, 171,368, 349, 689.
Grands-Moulins (Les), 83, 104- 106, i3o, i34, i44) 189,318,436.
Graptdson, 4i3, 4i4> 4 16, 430, 434, 455, 473, 474, 488, 489, 491, 5i)8, 545, 7o3, 704.
Grandson (Bâtard de), 45a.
Grandson (Elyon de), 667.
Grannus, divinité, ii.
Grégoire X, pape, 179.
Grégoire de Tours, 199.
Greinge (Jean de la), 118.
Grenier (Jean), de Tournai, 564- Grenier (Pasquier), de Tournai,
Grèue (Place de), v. Carnot
(place).
Grève (Rue de), v. Charles II!
(rue).
Grimm(Hans Rndolph), écrivain
suisse, 474* Gruber, artiste, ai4* GuELDRE, a4o, 388, 549, 55o.
Gueldre (Charles d'Eginont, duc
de Gueldre), 549» Guérin (Charles), conseiller de
Charles III, 36o.
GOERMANGE, ai8.
Guerrier de Dumast, 274, 56o, 56i, 655.
GuomET, 45.
Guibal, sculpteur» xn.
Guillaume, abbé, 616, 611, 656, 660 et en note pasùm,
Guillaume, abbé de Bithaine, 100.
Guillaume aux Blanches Mains, archevêque de Reûns, i5o, 168.
Guinet (François), 207 et n.
Guise (Cardinal de), frère du Balafré, a63.
Guise (Claude de), 55o.
Guise (François de), 86, 4o3.
Guise (Henri le Balafré), a63.
Guise (Louis de), baron d'Ancerville, 193.
Guise (Rue de), 86, 63a.
GuiSB, V. FnoLOis.
Guivel (Nicolas), abbé de Sainte- Marie-Majeure, 660.
Gundelinde (Dame), 37.
Hadokviller, y. Croismare.
Hadwige de Dagsbourg, femme
de Gérard !•', 633.
Hagen (Grégoire), chroniqueur,
Hagenbach (Pierre de), bailli
d'Alsace, 392-393, 474- H AGIS (Ban de), 97.
HA0NERyn.i.KRS, métairie, loa.
HaGCENAU, 12 1.
Haigneville, aog.
Hainaut, a4o, 283, 284, 4oo, 408,
Halles (Place Saint-Èvre), 173,
HaUier (Du), gouverneur de
Nancy, 294.
Hamhillon, quartier de NancTi
IIammeville, 4^*
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Ilannus (Watrin), commis de Nancy, i56, 667 n. 6.
Hanus de Maisomieaye, conseiller à la Chambre des comptes, ao7 n.
Hara, abbesse de Bouxières, 60 n. 6.
Haraocouiit, 3o8.
Haraucourt (Famille d'), 227, aGa,
Haraucourt (André d'), seigneur de Brandebourg, 409, 4 10, 445.
Haraucourt (Elisée d'), gouverneur de Nancy, 277, 53o, 67a.
Haraucourt (Evrard de), 409, 4aa,
Haraucourt (François d*), commandeur de Saint-Jean, 98.
Haraucourt (Henri d'}, abbé de
Glairlieu, iio.
Haraucourt (Henri d*), 409, 5o7,
Haraucourt (Jacques d'), bailli
de Nancy, 335.
Haraucourt (Jean d'), prévôt du
chapitre Saint-Georges
Haraucourt (Louis d'), évèque
de Verdun, 118, 181, 186.
Haraucourt (Perrin d'), 409, 43a,
Harcourt (Henri de Lorraine,
comte d'), 656, 708. Harcourt (Prince d'), 568.
Hardrade, frère de Gauzelin, 37.
Harelle, boulanger messin, 335.
Harcnat (Jean), citoyen d'A-
mance, 444* Haribert, moine de Gorze, 3a.
Hamescher (Raoul), capilainc
de René H, 4ao, 4ai, 4a3, 4a7,
441, 464; Harold, roi d'Angleterre, 5oa.
Harodk, 4oo, 458.
Hassfurter (Heinrich), capitaine
de Lucerne, 458, 707.
Hattonchatel, 397.
Haussonville, 71, 4oi, 677.
Haussonville (Famille d'), 109,
Haussonville (Balthasar d'), 4io,
Haussonville (Jean-Ignace de
Clairon d*), grand maître de
l'artillerie, 36o.
Haussonville (Jean d'), 44i> 464* ilaïusonville (Bastion d'). 171.
I/aut'Bourgeois (Rue du), 107,
Haut-Bourget (Rue et quartier),
v. Haut-Bourgeois (rue du).
Ilaut-^e-Chkvre, a4.
Haut'du- Lièvre, 24.
Hautb-Lat, V. Lat.
Hautb-Skille, abbaye, iia.
H 4UT-KaCMIGSB0URG, ia5, 698.
Hautoy (Famille du), i85.
Hawide, abbesse de Bouxières,
Haye (Forêt et plateau de), i, a, 3, 4, a6, ag, 3i, 33, 60, 94, loi, 107, 109, ii4, i46, 164, 181, i3o, 33a, 4o4, 436, 44o,
Hazards (Hugues des), évèque
de Toul, aa7.
Heu^lecourt, i46, 168.
HEn.LECOURT (Ruisseau de), 486,
49»- Helsinus, abbé, 357.
Henri II (Le Saint), empereur d'Allemagne, a4o.
Henri VI, roi d'Angleterre, 3o!,
Henri II, comte de Bar, laa, ia3, X94.
Henri III, comte de Bar, 189.
Henri de Bar, fils du duc Robert, a8i.
Henri II, roi de France, 157, 180.
Henri III, roi de France, a63.
Henri IV, roi de France, 63o, 652.
Henri II, duc de Lorraine (avant son avènement, duc de Bar et marquis de Pont-à-Mousson), a4, a6, 86, ga, m, 166, i83, 184, 193, ao3, aa6, a44, a47, a54, 57a, 64o, 646 et n. 4»
Henri de Ix)rraine, comte de Chaligny, 653.
Henri de Lorraine, fils du duc François II, 655. V. Harcourt.
Henri, curé de Nancy, aai.
Henri, abbé de Senones, i95.
Henri III, comte de VaudémonI, 65i, 652.
Henriet (Claude), commis de Nancy, i56.
Henriet (Claude), peintre, 614.
Henriet (Israël), fils du précédent ,
Henry (Catherine- Angélique), dominicaine, 147 n. 4*
Henry (Nicolas), seigneur de Saurupt, 193.
Hérange (Colin de), seigneur lorrain, 334.
Hercules Saxsanus, divinité minière, 8.
Hcré, architecte, xii, 234, 3o8, 365, 582, 586, 609.
Hkricourt, 394.
Hérisinde, dame, 36.
Hermand de Nancy, 296.
Hermann, évèque de Metz, 4i*
Flermerel, érudit, 65 et en note passim,
HERRENSTEm, chAteau, 126.
Herter (Guillaume), 402, 457, 458, 489.
Hesse de Sommenriller, aumônier de Saint-Georges, 2a8.
Hesscm, monastère, ia8.
Hessler (Georges), évèque-cardinal de Liège, 4o4-
Hochfelden (Gérard de), 398.
Hochmath (Georges), clerc de Zurich, 471» 5i3.
Hocquet (Nicolas), organiste de Saint-Georges, a3a.
Hœner, citoyen de Nancy, agô.
HoHEifBOURG, monastère, 63a.
HohenfOrst (Jean de), 443.
Hohenstein (Antoine de), 398.
Hohenstein (Bernard de), capitaine alsacien, 4^7, 44 1*
HohenzoUem (Elisabeth de), a98.
Hollande, a4o, 5i8.
Holzhalb (Hans), capitaine de Zurich, 458.
HOMBCOURT, 68.
HONFLBUR, 3o5.
HoivoRu, 548, 549, 55 1, 610, 6a7, 63o, 658, 687, 689, 707, 708.
Hongrois, à Nancy, 333.
HôpiUl (Ordre de 1'), v. Saint- Jean (Commanderie de).
Hordal (Claude), prieur de Notre- Dame, 85.
Hôtels de ville (anciens), maison du Change, rue du Maurequi-Trompe , place Mengin , 158-161, 565.
Hôtel de ville (ûciuel), aoi, 366.
Hôtel-Dieu, 68, 83, ago. V. Notre-Dame (hôpital).
Hôtel-Monsieur-U-Duc (Rue de 1'). V. Cour (rue de la).
IlouocMOin-, 84, 49s.
HoussÉviixE, ao5, a94.
Hroswitha, abbesse, 355.
Hubert, vicaire de Saint4}eorges, a3a.
Hubert, seigneur de Saurupt, 193.
Hue, maître des écoles de Nancy, a3a.
Huel, sculpteur, 35o.
Hugo (Le P.), historien, 476, 497,
Hugo, chanoine à la Primatiale, 207 n.
Hugo (Général Joseph-Léopold- Sigisbert), 93, 693.
Hugo (Victor), 93, 693.
Hugo, soldat bourguignon, 4^0.
Hugonet, chancelier de Charies le Téméraire, 407»
Hugot (Joseph), maître menuisier, 93.
Hugues, comte du Chaumontois, 3i.
Hugues, évèque de Liège, i38.
Hugues, fils de Thiébaut II, duc de Lorraine, 72, 191.
Hugues, bourgeois de Nancy,
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Huhn, historien, 119.
Huin (Jean), de Laneuvelotte,
Humbert (François), bienfaiteur
de SaintfJulien, 109.
Humbert (Jean), auditeur de la
Chambre des comptes, 36o.
Humbert, reclus du x« siècle,
Humblot, soldat bourguignon,
Husson (Le P.), cordelier, 61 G,
Husson d'Essey, 6g6.
Hutinet, fondeur, 363.
HOYILLBR, V. JOLLIVET.
Hygic, déesse, 7.
Imbercourt (Sire d'), conseiller de Charles le Téméraire, 407*
lïTDBSUfA, y. AlVDESUIA.
Innocent H, pape, 117, 118.
Innocent III, pape, lai.
Innocent IV, pape, 5o.
Innsbruck, 648, 649.
Insdiats de la Faculté des sciences, 369, 370 et n. I.
Intendance (Palais de 1'), v.
Gouvernement (palais du).
Isabelle d'Autriche, femme du duc
Ferri IV, s 16, 330, 348, sSg,
65i n. X et 3, 653 et n. 6. Isabelle de Lorraine, femme du
roi René, i44, 354» ^86, 397,
398, 3i3, 3iMi9, 333, 337,
Isabelle de Lorraine, fille du duc
Jean I*', 384.
Isabelle de Lorraine, femme do.
Henri III, comte de Vaudémont,
Isabelle de Portugal, mère de
Charles le Téméraire, 390.
Isambert , soldat bourguignon,
Italie, i3, 87, 333, 333, Sgo,
Jacobi, imprimeur, 543.
Jacquard (Rue), 93, 107, i46,
Jacquemiii d'Amaiice, messager
de René II, 675.
Jacquemin de Nancy, receveur
des finances, i65.
Jncquemin (Gérard), sculpteur,
Jacijue II, roi d'Ecosse, 554.
Jacques, maître fondeur, 36i.
Jacquot (Catherine), bienfaitrice de SaintpJulien, ao5.
Jacquot (Charles), de Bains, sculpteur, 307.
Jacquot (Eugène), u. Mirccourt (Eugène de).
Jacquot (Georges), sculpteur,
Jacquot (Rue), i84, 34i, 618.
Jau^lon, 434 ^t n. 3.
Jallet (Jean), prieur de Notre- Dame, 345.
Jardins (Didier des), maître maçon, 6i55.
JA11VIU.C, 33, 33, i4o, i46, 387, 454, 491» 493, 607 et n. 3, 695.
Jaruille (Ruisseau de), 39, 47* 485, 486, 493.
Jasson, architecte, 31 4*
Jaulny (Agnès de), 181.
Jaulny (Simon de), 181.
Jean I«^ roi d'Aragon, 333.
Jean II, roi d'Aragon, 333.
Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne, 3oo.
Jean de Bron, dit Petit-Jean de Vaudémont, v, Bron (Jean de).
Jean, bAtard de Calabre, fils du duc Jean II, 945, 398, 4o3, 4io et n. 3.
Jean le Bon, roi de France,
Jean I«', duc de Lorraine, 190, 331, 33o, 33 1, 333, 934, 943, 357, 260-287, 345, 4o3, 5o6, 65 1 .
Jean II, duc de Lorraine, i46, 186, 334» a66, 331-337, 393, 437» 497» 549, 553, 65i et n. 3,
.^ean de Lorraine, cardinal, fils
de René II, 33, 85.
Jean ou Jehan dit BoUette, bailli,
Jean le Borgne, couvreur, 180-
181, i85. V. Hautoy (Famille
du).
Jean, curé de Ferrières, 173.
Jean de Gorze, 37.
Jean de Mâlines, 7o5.
Jean de Maron, roi des merciers,
Jean de Metz, homme d'armes,
Jean de Mousson, prévôt de
Saint-Georges, 396.
Jean le Jaloux, bourgeois de
Nancy, i35, 137.
Jean, chevalier de Nancy (xiii*
siècle), 177.
Jean de Nancy, chevalier (xiv«
siècle), a6i et n., 969.
Jean de Nancy, (/// Hoches, 361 n.
Jean d'Einville, curé de Nancy,
Jean, prêtre, fils de Poiresson le
Chandelier, 33a.
Jean de Paris, conseiller de Louis XI, 393.
Jean, curé de Tonnoy, 106.
Jean de Vaudémont, bâtard du comte Antoine, SaS, 398, 4oa« 4i3, 433, 4a5, 43i, 44i, hhh
Jean-Lamour (Rue), 343.
Jeanne d'Arc, aai, 958, 301-312, 319, 553.
Jeanne^ Arc (Rue), 307, 534-
Jeanne Hachette, 335.
Jeanne d'Harcourt, fenmie de René II, 683.
Jeanne II, reine de Sicile, 317.
Jeannequin (Camille), femme da baron de MennevaJ, 607.
Jennesaon, architecte, i45.
JÉRUSALEM, X18, 336 (Armolriei de), 3 19, 548, 549, 555, 637,
Johardt (Isabelle), 359 n. 4*
JoiinriLLE, 386, 387, 407, 4i4-
JoLLXYET, autrefois HuYiLLOL, 97.
Jomini, 5ii, 545.
Joseph II, empereur d'Allemagne, 656, 657.
Joseph de Lorraine, fils de Char»
les V, 649.
JouiEroy, sculpteur, 607.
Juifs à Nancy, 95, a3o, 678-681.
Juifs (Rue des), v. Jacquard (Rue).
Julet (Nicolas), minime, 53 1, 576.
Julien (Saint), martyr d'Auvergne, 196, 199.
Juliers (Gérard, duo de), 3a8.
JuLiBRS, 406, 55o.
Jullet(Didier ), chanoine de Saint- Georges, 905, 95 1.
Jussy (Thiébaut de), 4^3.
Justingen (Anselme de), maréchal de Frédéric II, 199.
Justinicn, empereur, i3.
Kageneck (Jean de), capitaine strasbourgeois, 398, My 436, 437, 464.
Katzi (Ulrich), capitaine suisse,
Katsersbero, 464- Kersaint (Comte de), préfet de
la Meurthe, 533.
Kervyn de Lettenhove, hit»to*
rien, 697.
KiENTZHEUf, 434* Kirk (Poster), historien, 477* Klem, sculpteur, 38i, 389.
Knebel (Jean), historien bâlois,
4o6 et n. 3, 47 1> 47S> ^07.
Kœnigshofen (Continuatear de).
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chroniqueur, 4?^ ^ ^o. note
poêfim.
KoBUR, 479* Krahn, v. Croêne, Krantz (Berthold), capitaine du
duc Nicolas, 335.
Krantz (Emile), professeur, vni,
Krantz, citoyen de Nancy, a<j6.
Kuntz, administrateur de Sainte
Julien, 9 10.
Kuri Kûnt, lucemois, 708.
La BoibsiÈiia, 55 1 n. 4> 707.
Labroise, sculpteur, 332, 6a6, 63 1. Laconibe(Fenlinand de), 477,701 .
Ladislas V, roi de Bohème et de
Hongrie, 333.
La Fare, évèque de Nancy, ai a,
La Faulche (Hyacinthe), prieur
de Lay, 34.
La Fayette (Place), 3ii.
La Fayette (Rue), gS, i4o, 3o6,
La Flize, chirurgien, ai a.
La 6alaiziëre(Abbë de), 53a.
Laïques, affluent de la Seine,
Lattre (Jean de), fondeur, 36 1.
La Jaille (Famille de), i83.
La Jaille (Hardouin de la), 68a,
Lalaing (Jacques de), chevalier bourguignon, 3a6, 337.
Lalaing (Josse de), officier bourguignon, 487, 494i 5o8.
La Lance (Gustave de), romancier, 545.
Lallement (Laurent), commis de Nancy, 157.
Lallement (Louis), 3u8, 384 et en note pajfsim,
Lambertic (Marquis de), 655.
Lambikin d'Arches, ministre de Thiébaut I«r, ia3.
Lamour (Jean), serrurier, 533, 58a, 599.
Lamoureux (Docteur), 635, 660.
Latidécourt, 677.
La^tdres, 397.
Landres (Didier de), 683.
Landrian (Chevalier de), 653.
la:feuveville-aux-b0is, 97.
Laneuvevilije-devant-Najvcy, 6, 7, 8, 10, a7, 84, io4, ao5, 209, 217, a 18, a3o, a8o, 4oo, 4^6, 440, 49"» 678.
Lamores, 8, 10, 319.
Laprevote (Charles), numismate,
La Rivière, 4a6.
La Rivière, seigneur d'Essey, io5.
La Rivière, capitaine de Charles le Téméraire, 444*
La Rivière (Pinache de la), capitaine français, 4i5.
La Rochelle (Auberge), v. Pointdu^our (auberge).
La Ruelle (Claude de), xvm, m, i4i, 173, a35, a68, 349.
Lassois (Durand), cousin de Jeanne d'Arc, 3oa.
La Trémoille (Louis de la), comte de Craon, 395, 397, 48o, 48a.
Laudarraic (Jean de), dit Oriole, capitaine français, 49a n. i , 494*
Laufen (Comte Poppon de), laa.
Laurent, numismate, 65.
Laurent (Frères), sculpteurs, 607.
Lausanne, 4 16.
Laux (Max), 478.
La Valle (Henri), gouverneur d'Épinal, 431.
La VELINE, 4a I et n. 5.
Lavigerie (Mw de), évèque de Nancy, 367, 38 1, 608.
Laxou, 1, ao, ai, 35, 70, 8a, 84, 85, 91, 94, 95, 98, io3, 107, i34, i47, 180, 181, i83, 195, aa8, 340, 341, 343, 343, 44it 487, 5oi, 541, 678. Église Saint-Genès, aaa, 443* Cimetière des Juifs, 95, 679, 680.
Rue du Chêne, 95. Rue de la Fontaine, 443*
"Lay (Haute-), prieuré, 34-38, 4ii
Lay-Saint-Christophe, 7,3i, 3a, 33, 41 •
Lazariiteg, 35, i45.
Le Bègue (Charles de Girmont),
Le Clerc (La mère Alix), aoo.
Le Clerc (Claude), seigneur d'Arise et Pulligny, 364.
Le Clerc (Colin), échevin de Nancy, i5i.
Le Clerc (Mengin), échevin de Nancy, i55, i56, 666.
Lccterc (Nicolas), jardinier, gi.
Le Comte (FéUx), sculpteur, 59a.
Lécrivain (Jean), 35a n. 4*
Lefebvre, président de la Chambre des comptes, a63.
Lefebvre (M"«), née Guerre, 6a5.
Legrand (Famille), i4o.
Legrand, peintre de Nancy, 359.
LeMAIN VILLE, 400.
Le Mercier (Warrin), prévôt de
Nancy, i5a n. 5.
Le Mercier (Thomas), prévôt de
Vézelise, 695.
Lrmoncourt, 4o4, Lenoncourt, 70, 71, 7a, 73.
Lenonconrt (Famille de), 71-74,
Lenoncourt (Antoine de), primat
de Lorraine, 34, s63 et n. i.
Lenoncourt ( Catherine de ) , femme de Jean Wisse, 700.
Lenoncourt (Henri de), prieur de Lay, 34.
Lenoncourt (Nicolas de), 335.
Lenoncourt (Philippe de), 3a5, 43 1, 700.
Lenoncourt (Thierry de), échanson de René H, 468, 68a, 683.
V. Gérard de Nancy, Thierry de Nancy, etc
Lenoncourt d'Heudicourt (Famille de), 93.
Léon IX, pape, ia6, 375, 378.
Léopold, duc d'Autriche, aao.
Léopold I«', duc de Lorraine, a3, 93i 97» "3, 17a, i84, 193, ao8, 334, aa6, a3?, a47, 35a, a57, a58, 397, 364, 476, 53a, 533, 56i, 567, 579, 582, 614-618, 622, 637, 638, 643, 648, 649, 65o, 652, 653, 681, 690.
Léopold-Glément, fils du duc Léopold, 649 et n. 3, 65a.
Léopold (Cours), ii3, 264, 344, 366, 544, 689.
Lepage (Henri), xxiu, 7a, 179, 470 et en note passim.
Lepois (Charles), médecin, 576.
Lépy, sculpteur, 636, 638, 666.
Leseur (Guillaume) , chroniqueur, 324.
Les Mesnils, i83.
Lestang (Seigneur de), 492.
Le Tourneur, valet de chambre de Charles le Téméraire, 484.
Leudin-Bodon, évèque de Toul, 33, 37.
Leutharis, clief franc, i3.
Levallois (Henri), historien, 693.
Levasseur, commissaire de la Convention, i48.
Leyr, 97, i3i.
Lezé, architecte, 296.
Libaire (Sainte), 376.
LÙGE, 116, 117, 373, 38i, 407.
Liesse (Notre-Dame de), 395.
Liestall, 705.
Lieu-Croissant, abbaye, 635.
Lièvre, prieuré, 3o, 3a4.
LiËvRE (Val de), 170.
Liffol-le-Petit, 477.
Lignane (Antoine de), chef bourguignon, 391.
Lignane (Pierre de), chef bourguignon, 391.
Ligni ville (Famille de), 337, 378.
Ligniville (Gérard de), bailli des Vosges, 394, 434, 493.
Ligniville (Henri de), 677.
LigniviUe (Louis de), 655.
LiGNY, 387.
Liliencron (R. von), 473, 700.
Lille, a84, 7o3, 704.
LiMBOURG, a4o.
Limbourg (Henri de), 119.
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Linange (Ferri de), 138.
Linange (Philippe de), capitaine de René II, 4i9f h^^t 4^> 4^9 469 n. I, 499*
Linange-Apremont (Famille de),
Linange (Simon de), 138.
LiNDCsiNA, y. Andesina.
Lion (Arnould), abbé de Notre- Dame, 3o4*
Lionnet (Joseph), citoyen de Nancj, 91.
Lionnois (J.-J.), zxin, 10, 107, i4o, i84i 34it 374 n*i 357, 36o, 538, 617, 636, 63o, 636, 644, 653, 653 et en note passim.
Litaise (Joseph-Pierre), cilojen de Nancy, 91.
LiTHUANiB, 380.
LiTERDUN, 7, 40f 44* 163, 333,
LivouRffE, XI, 558.
LlXHBDf, 378.
LoifOWT, 17, 6x, 136, 3i8, 553,
Longwy (Raoul de), 75.
LoRETTK (Notre-Dame de), 355,
Itormerie (Rue de), 107 et n. 1, i46, 665.
LoRO-MonTZEY, 309.
Lorrains, 3 et passim. Pour les ducs et duchesses, voir à la lettre alphabétique des prénoms : Charles, Ferri, François, Isabelle, Philippe, etc.
Lorraine (Bâtard de), v, Jean de Galabre.
Lorraine (Alérions de), v. Alériong.
Lorraine (Croix de), 538, 539, 533, 546, 550-554, 646, 686, 688, 701.
Lorraine (Écusson de), 546-550.
Lothaire I<^', empereur, 39.
Lolhaire II, roi de Lorraine, 3g.
Lothaire, roi de France, 33.
Lothaire de Suppliubourg , empereur, lia, 117.
Louis le Pieux, empereur, 39.
Louis le Germanique, 3o.
Louis III, roi de France, 3o.
Louis VIII, 133.
Louis IX, 17g, 316, 350.
Louis X le Hutin, 693.
Louis XI, 319, 331-334, 388, 393-396, 398-401, 407, 4ii, 4 16, 428, 429» 446, 460, 479»
5io, 633, 655, C75, 683, 685, 697» 698, 700.
Louis XII, 684*
Louis XIII, 35, 91, 93, 17G, 671,
Louis XIV, i44> 145, i47i 171»
Louis XV, XIII, aa6, 591,596,603.
Louis XVI, 48, 396, 538, 657.
Louis XVIII, 3i3, 559, 654,
Louis, V. Anjou (duc d*), Armagnac (comte d*), Bourbon (duc de), etc.
Louis, duc de Bar, érèque de ChAlons-sur-Mame, 3oo.
Louis d'Orléans, frëre de Charles VI, 999, 3oo.
Louis-Philippe I«', i4o, 54 1» 6o4,
Louis- Victor, archiduc d'Autriche, 383, 657.
LooppT, 479, 684.
Lourguenet (Gérardin), 613.
Loure (Nicolas), messin, 330.
Louvies, ménétrier ducal, 143.
Louvion (Croix), 386.
Louvre (Le)i palais construit par Boffrand, 3a4f s34i 344*
Louœonne, i5i n. 3, 199.
Lovrard (Françoise-Barbe de), dominicaine, i47 n. 4*
Loyon (Simonin), procureur de Jean II, 397.
LucxRifE, 393, 4i6, 4i7f 447i4&5, 456, 457, 458, 464, 470, 493»
Lucie, soBur grise, agi.
Lucius III, pape, io3.
Lud(Jean), secrétaire de René II, 394, 468, 469. 492-
LuDRES, 5, 103, 394, 386, 481.
Ludres (Famille de), gS, g4, a45,
Ludres (Gabriel-Florent-François
de), r^.
Ludres (Nicolas de), 345.
Ludres (Théodore de), 655.
Luiron (Jean de), vicaire de
Saint-Georges, 361.
LunaU-Visconti (Hôtel de), 633,
LuNÊviLUE, 63, 97, 149, i53, 170,
453, 464, 478, 5o3, 5o6, 519, 598, 65o, 703. Abbaye de Sainte Rémi, 338. Commanderie Saint- Georges, 97. Porte Chantehcu, 433. Porte Joly, 423.
LUPGOUHT, 103, io4, i46, 305.
Lupcourt, grand doyen de la Cathédrale, 307 n.
Lupe (Mathieu), médecin du Téméraire, 507.
Lupfen (Comte de), 393.
Lusignan (Famille de), 336.
Luxembourg, ville et État, 53, 340, 343, 399, 388, 391, 397, 4o5, 406, 428, 433, 434, 440, 445, 494, 5o8, 683.
Luxembourg (Famille de), 109.
Luxembourg (Jacques de), 336.
Luxembourg (Louis de), 9. Saiotp Paul (connétable de).
Luxembourg (Pierre de), comte de Marie, fils du connétable, 4i9, 699 n. 6.
Luxembourg (Maréchal de), 399.
LuxEoiL, 38.
LuzzARA (Bataille de), 65o.
Lyon, 179, 355, 39a, 4i4*
Maance, femme de Jean le Jaloux, i35, i38.
Macheren, 116, 118, 181.
Maclot, artiste, 314.
Maconcourt, 3o.
Madeleine, léproserie et ferme à Nancy, 140-146, 177, 4o4, 485.
Madeleine (Ruisseau de la), 485,
Madeleine, ferme à Saint-Nicolas, i36, 478.
Madeleine, fille de Charles VII,
Maooh, rivière, 63, i03,4oo, 4o7,
Maestricht, a4o.
Maffeoli (Hôtel de), v. Salle*
(hôtel de).
Magnus, duc de Saxe, 117.
Magny, 396.
Maheu, prévôt de Saint-Georges,
Mahuet (Jean-Baptiste de), président de la Cour souveraine, i84, 308.
Mahuet (Jean-François), prévôt de Saint-Georges, 307 n., ao8.
Mahuet (Maro-Aotoine), intendant des finances, ao8.
Maillane (Jean des Porcelets de), évèque de Toul, 336, 638.
Maimbourg (FamiUe de), i4o.
Mauke, 33 1.
Maine (Charles, comte du), frère du roi René, 333, 554.
Maine (Charles, comte du), nevea du roi René, 683.
Maisonneuve (Hanus de), v, Hanus.
Maizi^res, so5, 333.
Malgranob, 106, i64> 485, 583.
Malhortie (Robert), 424» 4s6, 44i • 44a, 492.
Malhôte (Vautrin), receveur de Nancy, 390, Ô77.
Malines, a4o.
Mallelot, 44*
Malte (Hôtel de), 93, iSg.
Malzê VILLE, village, 1, aï, 33, 37, io4, io5, 107, i3o, i47» "^ 374, 377, 357, 668, 671, 673.
INDEX ALPHABi5t1QUE DES NOMS PROPRES.
Mai.zkville, plateau et colline,
Malzéville (Pont de), 379, 668-
Malzbt, village détruit, 82.
Mamky, 395.
Maiidercheidt(Guillauinede), seigneur, 17a.
Maudrot (B. de), 47^ n. 6, 708. Manès, capitaine français, v.
Mauves (Seigneur de).
Manessès (Catherine), aoa.
Mangenot (Abbé), 6g6.
Mangonyille, 44) i55.
Manhoué, ao5.
Manoncouht, 104.
Manselle (Régnier de), gouverneur de Nimègue, 889.
Mansiaux (Louis et Nicolas), 53i .
Mansuy (Saint), évèque de Toul,
Mantoue (Duc de), xi.
Mantz (Paul), critique, 54a.
Manutention (Rue de la), 8a,
Marainyillkr, aog.
Marassin (Louis de), chambellan
de Louis XI, SgS.
Marbach, abbaje, 48.
Marbache, 434* Marchai (Abbé), 477» 1^^ ^^ ^^
note passim.
Marchai (Michel), tailleur de
pierre, 53 1.
Marchai (Nicolas), entrepreneur,
Marche (Olivier de la), chroniqueur, 3a4i 337, 333, 44o, 476,
Marcres, y. Macheren.
Mare (Guillaume de la), commis
de Nancy, i56.
Maréchal (Collignon), prévôt de
Nancy, i5a n. 5, i55, 666. Maréchal, peintre -verrier, 377,
Afaréchauœ (Rue des), ga, 98,
MarévUle (Hôpital de), 2o5.
Margerie (M. de), 278.
Marguerite d'Anjou, femme de
Henri VI d'Angleterre, 3 18,
3aa, 3a4i 827.
Marguerite de Bavière, femme de
Charles II, 238, 298, 3oo, 3o4,
65 1 et n. 2.
Marguerite de Bourbon, fenune
de Thiébaut IV de Champagne,
Marguerite de Champagne, femme
de Ferri III, 129, i3o, i38,
Marguerite d'Egmont, femme de
Nicolas de Vaudémont, 63o.
Marguerite d'Ecosse, femme de
Louis XI, 323.
Marguerite, comtesse de Flandre, 179.
Marguerite de Gonzague, fenune de Henri II, m, 244» 646, 647, 65i.
Marguerite de Lorraine, comtesse de Chtny, 220.
Marichal (Paul), 69O.
Marie d'Anjou, femme de Charles VII, 3i6, 322, 323.
Marie de Blois, fenmie de Raoul, 220, 259, 280, 285.
Marie de Bourbon, femme de Jean II, 238, 3 18, 323, 326.
65i et n. 2.
Marie de Bourgogne, femme d'Edouard I«r de Bar, 693.
Marie de Bourgogne, flile du Téméraire, 243, 334, 388, 399, 412, 4i6, 682.
Marie de Clèves, femme de Charles d'Orléans, 32a, 326.
Marie d'Harcourt, femme d'Antoine de Vaudémont, 4i4» 632,
Marie Leszczinska, reine de France, 595, 599, 601, 708.
Marie d'Oriéans, 307.
Marie - Antoinette , femme de Louis XVI, 644, 656.
Marie-Louise, femme de Napoléon I«r, 654.
Marie le Veneur, mère de Christine de Salm, 654, 656 n. 4.
Marignan (Bataille de), 279.
Mark (Evrard de la), seigneur d'Aremberg, 44^*
Marlb (Comté de), 428.
Marie (Robert de), 3oo.
Marie, v, Luxembourg (Pierre de).
Marleru, ruisseau, i36, i44*
Marne (La), 11.
Marne (Canal de la ... au Rhin), ai.
Marnet (Waultrin), prévôt de Nancy, i52 n. 5.
Maron, 108.
Marqueiz (Georges), 238, 5oa, 5o5, 5o6, 528.
Marquis (Bastion le), 274, 668.
Marsal, 168, 169.
Marsanne (Antoine de), ccuyer de Léopold, 202.
Marseille, 317, 4ii>
Mars-la-Tour, 399.
Martignon, artiste, 214.
Martin (Camille), arlisle, 534.
Martin (Jean), abbé de Clairlieu,
Martincourt, 395.
Marville, 682.
Masco (Porte), 294.
Matheron (Famille de), 329.
Mathieu I**", duc de Lorraine, 60-64, 68, 69, 72, 73, 74, 75,
83, 87, 90, 91, 93, loi, 109, ii3, ii5.
Mathieu II, duc de Lorraine, 64»
84, 89, 94, 95, io4, 127-132, i33, i4o, i55, 164, 173, 547,
Mathieu, cardinal, archevêque de Besançon, 608.
Mathieu (Son Éminence le cardinal), 238.
Mathilde (Comtesse de Toscane),
Maudite (La), rivière, n.
Maugiron, grand écuyer de Lorraine, 335.
Mnure-qui'Tromps (Rue du), i58, 23i, 366.
Mauves (Seigneur de), capitaine français, 494*
Maxèville, i, a, 4» ai» 23, 84, 179-187 (prison de Ferri III), 219, 412.
Maximilien I«r, empereur, 38i,
Maximilien, archiduc, empereur du Mexique, 656, 657.
Maximilien-François, archiduc,
May (Alison), maîtresse de Charles II, 223, 3o2, 3o4, 694, 695.
Matencb, 122.
Mayenne (Duc de), 263.
Mazerules, 96, i36.
Mazerules (M. de), seigneur de Maxèville, i85 n. 4*
Meaume, historien, 636.
Medici (Giovanni dei), 639.
Mediomatrici, 8.
Médoald, monétaire, 18, 19, 73.
Médreuille, aa, a5, a6.
Meerssen, 3o.
Méhadia (Bataille de), 579.
MÉHONCOURT, 209.
Memling (Hans), peintre, 704.
Meneval (Baron de), 607, 608.
Mengeot ( Gabriel ) , médecin ,'
Mengin (Place), 565.
Mengin (M** la présidente), i85.
Menjaud (Msi"), évèque de
Nancy, 6o4* Menne (Sainte), 376.
Mercator (Gérard), i8a.
Mercœur (Philippe -Emmanuel,
duc de), 63o, 656.
Mercure, statuette, 6.
Mérian, xix.
Mermillod (Ms*), 371.
Merten, II.
Merveldt (Comte de), 655.
Mesclerie (Rue de la), v. Bou-
cherie (rue de la).
Mesny (Barthélémy), sculpteur,
Messey (Angélique, comtesse de),
abbesse de Bouxières, 5o.
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Mesure (Jean), bourgeois de Nancj, 370.
Mettius, chevalier, 267.
Metz, 5, 6, 8, 10, 11, la, i5, 3o, 38, 55, 63, 64, 86^ 90, io3, ii4> 13C, 137, ia8, i35, 137, 161, 174, 190, a 18, 334, a43, 35o, 367, 380, 393, 199, 3o4, 319, 390, 331, 333, 333, 335, 396, 4o3, 4o3, 4i5, 4sB, 44 X, 496, 5oo, 5oi, 653, 675, 683. Cathédrale, 318. Monnaie (La), a5o. Pont - des - Morts, 3ao.
Saint-Amoul, abbaye, 33, 33, 35, 4i« Sainte-Glossinde, abbaye, i3i. SaintrMartin, abbaye. 86. Saint-Nicolas, hôpital, 5oo. Saintp-Paul, abbaye, 103.
Saint - Pierre , abbaye , aao.
Saint-Symphorien, église, 33n.
Saint -Thiébaut, église, 330.
Saint - Thiébaut , porte , 5oo.
Saint- Vincent, abbaye, 65g.
Serpenoise, porte, 330.
Metz (Rue de), 31, 26 n. 10.
Meurières (Les), 34.
Mkortbb, rivière, i, a, 3, 5, 6, 7, 91, 33, 93, 94, 96, 33, 37, 38, 39, 4i, 46, 56, 69, 70, 83.
84, io4, 195, 333, 400, 4a I, 496, 443, 479» 487, 494. 499»
Meuse, fleure, xi, 13, X87, 383.
Michel (Anastasîe), dominicaine, 147 n. 4.
Michel (Claude), xnarbrier, 637,
Michel, auteur du plan, xx.
Michelet, 477*
Michottes (Bastion des), 171, 368.
Middleton (John), soldat anglais, 43 1, 485.
MiiJLif, 4o6.
Millei^Thiri, marbrier, 636.
MiLLERT, 994, 434, 435.
Millet (Abraham de), président de la Chambre des comptes, 36o.
Millet (Claude de), auditeur à la Chambre des comptes, 307 n.
Millet de Chevers, conseiller au Parlement, 307 n.
MiNiL, grange, i4i*
Minimes (Couvent dans la Ville- Neuve), 48, 567, 573, 575, 577, 655.
Minimes (Couvent près de Bonsecours), 48, 575, 581, 597, 598, 599, 600, 610.
Mion, famille de Bruyères, ^ai,
Mique (Claude), xx, 193.
Mique (J. de), préfet de la Meurthe, 603.
MiREcouRT, 17,40, 176,430,491, 433, 441, 449, 453, 464. 613.
Mirecourt (Eugène de), 187.
Mitry (Adriané de), dominicaine,
147 n. 4* Mitry (Comte de), 655.
Mitté (Charles), 565.
MoHA, château, 196.
Mohacz (Bataille de), 579.
Moines (Fourquignon des), prévôt de Nancy, i59 n. 5.
Moines (Génin des), secrétaire
de René !•', 89.
Moines (Georges des), receveur
générai, 89, 555.
Mo!ie (Chèvres de), 4, 16.
Moitrier(Claude), bourgeois, 908.
Moi.csME, abbaye, 67, 68, 77, 80,
81, 83, 85, 86, 87, xi3, i4o,
Molinet(Jean), chroniqueur, 44o,
Monbois, 34.
MONCEL
Mondales (Thierry de), 69.
Monnaie (Hôtel de la), 174, a38, 358, 397, 398, 690. V. Grande- Maison.
Monnaie (Rue de la), 93, 106, 1 38, 139, 398, 689. V. Gendarmerie (me de la).
Monnaie!, 63-66, i3i-i33, 174- 175, 193-194, 359-360, 385- 387, 336-337, 684-689.
MoNs-EN-PÉv^LE (Bataille de),
Monstrelct, chroniqueur, 3oi , 3a4.
MoNTAiGU, chAteau, 49X1 493.
Montaigu (Seigneur de), v. Neuchâtel (Jean et Philippe).
MoNTBARD, 693.
MONTBÉLIAIU), 697.
MONTENOY
Montenoy (Amould de), prévôt
de Nancy, i5a n. 5, 5oi.
Montet (Route du), 3, 33, 191.
MOMTFORT, 149, l50, 189, 333.
Montfort (Nicolas de), v. Campo-
Basso.
Monthureua: (Hôtel de), 139.
MoNTLBéRT (Bataille de), 341
Montmorency-Laval, évèque de
Metz, 653.
MONTREDIL, ii5.
Monlrcux (Antoine de), 509 n. 3.
Monfreuitle, 30, 36.
Mont-Serrat, 333.
Moranvillé (H.), historien, 708.
MoRAT, 419, 4a I, 4a3, 43^, 455, 45c, 470. 473, 488, 491, 493, 5 10, 698, 700, 703, 704.
Morel, curé de Bonsecours, 607, O08, 609.
MORELMAISOIV, 3o.
Moret (Jean), tanneur, 696.
Morey, architecte, 359, 366, 38o,
MoRiMOND, abbaye, 119.
MORLBY, 479*
Moro, cheval du Téméraire, 485.
Morot (Léopold), brasseur, 600.
Morts (Rue des), v. États (rue
des).
Morvillb-8C7r-Skiixk, 169.
Mory (Jacques), bourgeois de
Nancy, 4*0.
Mory d'Elvange, xi8, x8i, 660.
Moselle, i, 6, 8, 3o, 69, i55,
xgo, 999, 339, 3«9, 4oo, 4oa,
4i5, 4ax, 433, 4a4, 4a9» 433,
Mouchette-Revaud, citoyen de
Nancy, 583.
Mougeat (Pont), v. Mouja
(pont).
Mougenot (Léon), xix et en note
pttssim.
Mouilly (Barbe de), dominicaine,
i47 n. 4* Mouja (Pont), 394.
Moulin (Rue du), xo4, x46, igS.
Moulins (Rue des), t. Moulin
(rue du).
Mousson, chAteau, 435, 436.
Moy (Marquis de), v. Henri de
Lorraine. Moycet (Simon), curé de Saint- Nicolas, 4x5.
Moyen, 69, 7X, 359.
MoYENMouTiKR, abbayc, 3o, 168,
MOTENVXC, 903.
Moynes (Georges des), u. Moines
(Georges des).
Mugnier, historien, 703.
Mûhlenheim (Sigel de), soldat de
Strasbourg, 4^* MuLCET, 9x8, 998.
Mûlheren (Urbain de), soldat
suisse, 4^* MuNXCH, 38 X.
Munsterol (Ferri de), 384. ^**
Montreax.
Mystères à Nancy, 675476.
Nabécor (Ruisseau et canton de
Nancy), 8, 99, 94, x45, 485.
Nabécor (Rue de), 485.
Naxx, IX, xg.
Namur, 940.
Hancéida, 90, 958, 991, 453, 4^ >
469, 475, 542-643. V. Blami
(Pierre de).
Nanceium, v. Nanciacus.
Nanceius, chevalier, 967.
Nanciacus, discussion sur Téty-
mologie de ce nom, 18, 19, ao.
Pour les persoimages de Nan-
ciaeo ou de Naneeio, voir a
leur nom de baptême.
INDEX ALPHABETIQUE DES NUMS PROPRES.
Nui^ii-I»-Gruid, lo.
NançoU-le-Pelil, so.
Narct, I «t pattim. Vwr le* coau dei rues, des pUcei, dei églises, des hiilcls, «te., i la le tire alphabétique.
îiKVcn (S£lDi>ct-MBrDe), il n. t.
J^ANCT-SUH-CLUSEi, >[ D. I.
Maagii (Guillaume <le), ehroai-
queur, 693.
Nanlechilde, 311.
NjlNTEUtL, 31).
Nanltua, ig, 10.
Nu>Li*, 3)3, 3i7, 33i, 386, «06,
NapoltoD l», 3iS, 544. 568, 559,
566, Soi, 613.
Napoléon III, 367, 378, 534.
NjtiiDH, ¥. Naix.
Naisan (Engelberl, comle de),
B08, 5t4, Gii.
Naaiau (Cornu de), a. Sarre-
bruck (comte de NaiiMu-).
Nastau (Jean de), seigneur du
Chlleau-Bas de Commerc]',
Naxoa (Rue), t. Source (rue
Nicolas (Saint), 140, i5i, loi.
Nicolas IV, pape, 17g.
Nicolas, doc de Lorraine, ^37,
NicolaB de Lorraine , régent,
évtque de Mrli, comte de
Vaudémoat, 85, i65, a58, 63o,
Nicolas, libi
re, 8, 53i et e
NtBBlO C
Nettancoii
■se). 3So
□ de), 44<,
Neuchdtel (Antoine de), évèqu*
de Toul, 33a, 4ii.
Neucliâli-1 (Hiiorion de), bailli
de Lorraine, lâa.
Neuchéicl (Henri de), 334 et
Ncucliâtel (Jean de), seigneur de Monlaigu, 5nB n. 5.
Neuchliel (Jeanne de). 5a8 n. 5.
Neuchlttl (Philippe de), seigneur de Montaigu, 444, 5a8.
Neuchâlcl (Thiébam Vil et Thiébaut VUI de). 633.
Neuclidlfl (Tbjébuut IX de), maréchal de Bourrjogix', 333.
Nenchtld (Thiébaut de), fils de
Thiibaut IX, 635.
Neuchilel, a. Fay (Oaude du).
Neuen&tein (Ilans von), cheva-
Neueiuteîn (Vetlia de), capitaine
bilos, 460.
Nedvchatiiiii, g, 10, II, 198,
333, SSg, 3g3, 3g5, 4oi, 4i4.
Keufchileaa (Route de), 48.
Neufchdleau (Amé de), 19g.
NiDES, 3g9. 3g3, 3<|4, 3g5, 3g6,
Nicolas de Nancy, ig6.
Nicolait , des Granda-M oulins, 4o5.
Nicola» (Josepb), écoUlre de Soinl-Oeorges, S07 u.
Nicolas-François, frère de Charles IV, duc de Lorraine, 37g.
Nicole, femme de Charles IV,
NicopoliB (Bataille de), 63a.
NiidikhCmstkii, abbaye, 3g.
Nigetti (Maltéo), 63g.
Nuon, S, 10, II.
NImis, 10.
Noèl, noUire. 53 a, 637, 638.
NouTAt. (Vallée du), 7, 17.
NoKEKT, 38, >43, 3<|i, 404, 49g, 434, 44G, «77-
SotrB-lianu (Cimetière de), 82-
.Votri-Duini (Hdpilal), 68, 83, 38B-3H, 495, 453. iii. V.
Nulrt-Damt (Portes), ». Craffe
(portes de la).
Notrt-Dame (Congrégation de),
V. Congrégation (couvent de
la).
Noirt-Dame (Prieuré et église
de Naocy), 41, 5g, 60, 68, 76,
TT-8T, 101, ii3. i3o. i34, i4o.
Cathédrale, Notre-Dame de Bonnt-Noituelle
(Cliapelle el image), i34, 250-
Notr»-Damt dt BortMOoari, v.
B'jiaecoari Notre Uïhe v. Claihuïu ,
LlL-^H, Moi.LiME, etc.
ROtra-Dame, ordre de chevsle-
NlDTIVILLE, I
Obihhai, is3, 464.
OblaU (ChapeUe des), 371.
OCHET, 66.
Odelrlc, V. Oudry.
Odile (Sainte), 639.
Oellingen (Louis d'). 464.
OnÉviLLïR, 4iS, 463, 478.
O'Gorman (Famille), 377.
Oliier(Didiïr), commis de Nancy,
Opalinaka (Catherine), femme de
filanislsj, 5ija.
Oratoira (!>'), 87, 34i.
Oriole , cnpilaine tranfais , «.
Laudarraic (Jean de).
OBLéAKS, 56.
Orléans, a. Charles et Louis
d'Orléans.
Orme-aa-Charmuis, ï3, 107.
OmUtS-KT-VlLLE, 80, 400.
OunAin, rivière, 11, igo.
Orphelûue {fiaaaa des), 9i3.
Ùreelet (Auloine d"), capilaioe
bourg ni g non, 5o9.
Ortelius(Abraliam), carlog ra(^,
■89. 5jg.
011Ï.U,. abbavs, 68, 69, 101.
Osiris, 3o8. " Osmond (M)' d*). évique de
Nancy, 3i3, 95o. 344,601,609.
Ossolinski ( François - Maximi-
lien, duc d'), 5gi. ÛBSoIinska (duchesse d'), 5gi.
Olhon I", empereur, 39, 35, 40.
Othoo IV de Brunswick, empe-
Othon, duc d'Autriche, 330.
Olhon, chevalier alsacien, I33.
Oudet (Girard), commis de
Nancy, 157.
Oudry, voué de Nancy, 4ai M,
Oudry, jirrliovèi|iic de Reims, 3i,
Ourches (Comte d'), g6.
Ourches (Comte Léon d'J, 655.
OlFOBD, 33g.
Paout, 73.
PA0[iï-8oa-Mosnj.e, 68.
Pairis (Jean de), échevia de Nancy, i56.
PalaU daeai, 61. [36, [73, 174, Gi4, 618. 695, 863484, eg8,
i'alait de juttice, v. Caar d'appel.
Palerhr, 317.
PalUot (Pierre), historiogniphe,
Pange (Marquis de), 538.
INDEX ALPHABETIQUE DES NOMS PROPRES
PanigaroU, envoyé milanais, 4o6, 698-699.
Para4in (Claude), écrivain, 180.
Parey (Gocelin de), 80.
Paris, a, a55, a63, 3oo, 807, 3o8, 368, 4ii> 54a, 559, 564, 58o, 676. Arsenal, i45. Notre- Dame, 355. Place de Grève, 4i 1. Place des Pyramides, 3o8.
Porte SaintrHonoré, 307. Sainte- Chapelle, 116, a5o. Saint-Germainnies-Prés, 80.
Pariset, greffier de la Chambre des comptes, ao5.
Parisot (Jean), licencié en droit, aoa.
Parisot (Charles-Nicolas), curé de Saint-Èvre, 344*
Parisot, curé de Bonsecours, 609.
Parmentier (Jean-Georges), 611.
Parueium, V. Paghy.
Parroy (Simon de), 84*
Paternucos, V. Paghy.
Patot (Pierre), astrologue, 463.
Paul V, pape, a54.
Pavie (Simon de), médecin de Louis XI, 39a.
Pats-Bas, aga, 319 n. 3, 409, 4ii, 4a9, 434*
Pécheur (Jean-François), curé de Saint-Èrre, 344> 696.
Pélegrin (Jean), bourgeois de Nancy, 333 et n. 5, 4a4, 4a5.
Pénitents, congrégation de Nancy, 263-264, 567.
Pènitenti{^^t des), Ville-Neuve, V. Éqaitation (rue de I*).
PénitenU (Rue des), Ville- Vieille, v. Saint-Michel (me).
Pépinière (Promenade de la), 344, 35a, 545.
Pépinière (Rue de la), ii3, 170, 171, a64, 689.
Perches (Edouard de), 609.
Perdrizet ( Paul), professeur, 698.
PÉRONNE, 4ii*
Perrin (Jean), 334, 61 a et n. 5.
Perrin (Joseph), administrateur
de Saint-Julien, ao7 n.
pESsmcouRT, 97.
Pesth, 36a.
Peterwardeuv (Bataille de), 579.
Petit' Arboli, Ueu-dit, aa, a3, a5. Petit'Bourgeois (Rue du), a65,
aôg.
Pelil-Jean, v. Jean le Borgne
ou Bron (Jean de).
Petitjean (François-Nicolas), curé
de Saint-Evre, 344* Pèlre, sculpteur, 374.
Peutinger (Table de), 8, 11, la.
PfafTenhofen (Thomas de), 468,
Pfeffiwoen, 698.
/'/i<i/i6o«r<7 (Hôtel de), v. Change
(le).
Phalsbourg (Prince de), v. Guise (Louis de).
Phalsbourg (Princesse de), sœur de Charles IV, i54.
Philippe le Beau, archiduc d'Autriche, 476, 5ia.
Philippe le Bon, duc de Bourgogne, 3 16, 317, 388, 390, 565.
Philippe-Auguste, roi de France, laa.
Philippe m, roi de France, 179.
Philippe IV, roi de France, 189,
Philippe VI de Valois, roi de
France, a5o, a59.
Philippe de Gueldre, femme de René II, 65, 549, 55o, 555, 557, 571, 6a5, 635 (son tombeau), 659-661, 664, 683, 684.
Pliilippe de Savoie- Nemours, femme de Nicolas de Vaudémont, 63o.
Philippe (Nicolas), bourgeois de Dompierre, 4oi.
Philippe, prévôt de Saint-Dié, 679.
Philippe, cirier de Saintf>Nicolas,
PhiUppe*Emmanuel, v, Mercosur (duc de).
Philippin (Jean), receveur, 370.
Phosphoros, 6.
Pibon, évèque de Toul, 34, 4ii 74, 80.
Picard (Petite), conunandant à Charmes, 4oi.
Picart (Benoit), historien, 119,
Piccinni (Alexandre), musicien,
PicQUiGirr (Traité de), 396.
Pie IV, pape, 86.
Pie VI, pape, 47, 48.
Pie IX, pape, 371, 376, 378, 379,
Pied-de-Fer, capitaine gascon,
Pierre de Milan, artiste, 317
Kerre, curé de Nancy, 83.
Pierre, évèque de Toul, 69.
Pierre, imagier de Toul, 6aa.
Pierre, bombardier, 454.
Pierre, dit Hofimann de Sar-
reguemines, 199.
Pierrefitte (Simon de), lag.
PiERREFORT, 390, 391, dga, 395,
Pierre-Gringore (Rue), a67,
Pierresson, dit Collebrcy, prévôt de Nancy, i53.
Pierre VILLE, 60, a94.
Pierre viLLERS, 396.
Pierrot (Humberl), receveur du
passage, a68.
Pigalle, sculpteur, 35a.
Pions (Guillaume), prieur àt SaintrJean, 95.
Pirckheîmer (Bilibakl), historien, 470, 5i5.
PiziaécociiT, 36, 44t H* xo4, 35i.
Pizerécourt (Gnilbert de), 544,
Plançy (Guy de), ia7.
Plantenom (Manne de), sœur de Saini-Qiarles, 909.
Poinse, veuve de Jean de Nancy,
Poinsorte, sordëre, a5i.
Point-durJoar, auberge, 11 3.
Point<lu^our(Rut du),v. Troaillet (rue).
Poiresson (Qaude), gouverneur d'Épinal, 4a x*
Poiresson, doyen de Nancy, i5i.
Poiresson le Chandelier, a3a.
Poiret d'Amance, 695.
Poirol(François), arohitecte, 533.
Polignac (Anne de), comtesse de La Rochefoucauld, 703.
PoLooRE, 585, 590, 596, 604.
PoifT-A-MoussoN, 319, 3a I, 397, 398, 399, 43a, 436, 44o, 456, 48a. Abbaye de Sainte-Marie- Majeure, i5o, 660. Carmélites, 655, 656. Clarisses, 3o4, 549, 635, 659, 660. Conrunanderie Saint-Antoine, 319, 659. Porte de Maidiëres, 436. Université, xin, ao7, 274.
PoiTT-o'EssBT, I, ai, 371. Église Saint-Livier, 371.
Pont'Mouja (Rue du), i46.
Ponton d'Amécoort, 18.
PonU (Rue des), i58, 655.
PoRT-SAUfT-VuicaifT, 101, 4oa, 4i5, 4ao, 677. Chapelle Sainte- Barbe, 677.
Porcelets, v. Maillane.
Porcherie (La), v. PiEnicooRT.
Portée, voir les différents noois :
Arc 'de- Triomphe , Craffe , Saint-NicoioM, etc.
PORTtEDX, 63 1.
PosEif, 6o3.
Potence (La), lieo-dit, i4.
Poterne (Rue de la), v. Monnaie (rue de la).
PoussBT, abbaye, 43, 376.
Prairie (La), a3.
PRATB-ftous-VAuniMoirr, 45, 65, loa.
Préboiê, a4, 485.
Préehamps, 94- >
Précheresêes, v. Dames prêchereues.
Prégent de Coetivy, amiral de Franc-e, 3x6.
Prémontrés, 61.
Prért, château, 6a, 3i8, 389, 399. Cri de guerre, 299.
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Prêny (Jean de), 197.
Préville (Liea-dit et cimetière), 94t 34a, 36i, 607.
Préydt (Séba^en), prieur de Notre-Dame, 85.
Primatiale, xi, 53, 86, 110, aox, 2o3, 395, 336, 334f 343, 344»
353, 343, 577, (bg, 63o, 681.
Prouvé (V.), sculpteur, 534.
Proyen^, peintre, 583, 607.
PaOYBMCi, 87» 338, 317, 3i8, 335, 4iit 533, 548, 655, 683,
Prud'homme (Marie), dame prècheresse, 147 n. 4*
PtolbmaIs, 180.
Puisaye (Jean de), tuteur d'Edouard lor, 693.
Puisaye (Jean de), frère d'Edouard III de Bar, 3oo.
PuLUGNT, 3o5, 677.
PuUigny (Seigneurs de), 163.
PuufOT, 44» 319.
Quartier-Neuf, caserne, 614.
Quatre-Brasses (Richard), bourgeois de Nancy, i5i, 345, 6ia.
ftiutre>d»-fille, i55, 691. Quatre-Églises (Rue des), i58.
Quatre-Sous (Vautrin), 390.
Quîcberat (Louis), 3o6.
R4BODEAO (Le), 33.
Rabuteau (Jean), président au pariement de Paris, 3a i.
Racinot (Abraham), u. Desbordes.
Radegonde, fille de CSiarles VII,
Raigecourt (Famille de), 363.
Raigecourt (Marquis de), 655.
Raigecourt (Philippe de), 683.
Rambert, 33.
Rambbrtillcrs, 33, 359, 434»
RàOif-L'ÉTAPE, 437, 463 et n. 4»
Raoul, duc de Lorraine, 71, 75,
Rappolsteik, château, 509. V.
Ribaupierre.
Raugraff, 667.
Raugraff (Rue), 667.
RATIIXE-SUa-SANON, 33, 97.
Raville (Gaspard de), 409.
Ravinel (Chanoine de), aog, 35a.
Rayoit, V. Raon.
Ray bois (Abbé), 53.
Rebouces, citoyen de Nancy,
Réchicourt (Seigneur de), 398, 4i5, 493.
Reculée (Rue), v. Jacquard (rue).
Refuge (Monastère du), aog.
Regnault (Renaud I"'', dit le Borgne), comte de Rar, 116,
RsDfS, X17, 3o4, 3o8.
Reinach ( Jean de), seigneur alsacien, 439-44o, 443.
Reine (Bastion de la), 378.
Relécourt, 74.
Remérbtille, 33.
Rémi (François), 36.
Rémi (Nicolas), procureur général de Lorraine, 4o6, 46 1, 469, 470. 487, 53o.
Remicourt, 80, io3, xo4>
Remiremont, 39, 43, 44» 46, 64»
348, 391, 4oi» 431) 434, 44i.
Renaud de Bar, éyèque de Metz, 190. V. Regnault.
Renaud de Nancy, écuyer, 75,
René I*' d'Anjou, roi de Sicile»
duc de Lorraine, i44» i83, 186, 199, 233, 338, a4a, 346, 358, 390, 3oo, 3oi, 3o4» 315- 331, 336-337, 339, 397, 399, 401, 4x1, 433, 479» 543, 547, 55 X, 553, 683, 696.
René II, duc de Lorraine, 95, i55, 160, 164» i65, x66, X7a, i83, 199, a38, 343, 347» 358, 373, agi, 397, 337, 335, 364, 371, 378, 38&-525, 537, 538, 541» 54a, 549» 55a, 554» 555, 556, 56a, 566, 567, 569, 570, 6xx, 6x3, 6x6, 625-627 (tombeau), 63o, 633, 635, 64o, 65a, 655, 657, 663-665 (statue), 667- 690, 696, 697, 698, 700, 701.
Renée de Bourbon, femme du duc Antoine, ai, 7a, 19a, a5i, 556, 571, 573, 61 4, 6a5, 64o, 646 et n. 4*
Renémont, château, 49 x n. 4»
Rennel (Charles.... d'Andilly), 307 n.
Rennel de l'Escut (Jean-Sir|isbert), 5a8.
Rennel (Hôtel de), 5a8.
Rexse, 398.
Rethel, chartreuse, 3o4.
Revignt, 479»
Reynette (Huin), lieutenant au bailliage, 173, 4 10, 667.
Rhin (Le), 11, lai, 38a, 398, Sig, 4o3, 437» 458.
Ribaupierre ( Guillaume de ) ,
bailli de Sigismond, 398, 434, 435, 436, 437» 463. 493, 5x0.
Ribaupierre (Schmassmann de),
Ribaux, auteur dramatique, 545.
RiBEAuyiLLÉ, 509.
Richard Cœiir-de-Lion, roi d'Angleterre, 181, 186.
Richard, capitaine de Frouard, 1x9.
Richard, écuyer, 173,
RlCHARDMÉNIL, 443.
Richardménil (Rue), v. Callot (rue).
Richardot (Willermin), bourgeois de Nancy, 303.
Richemond (Arthur de), connétable, 333, 338.
Richerde Senones, chroniqueur, 59, X33 n. 6, 135, 678.
Richier (Jean), 639.
Richier (Ligier), 635, 659.
Ried (Jean-Guillaume zu ), citoyen de Strasbourg, 464*
Rieneck (André de), 5oo.
Riquin, évèque de Toul, 81.
Riste (Boumequin de), 319.
ROBÉGOORT, 96.
Robert, empereur d'Allemagne,
Robert i^, comte, puis duc de
Bar, 381, 387, 399.
Robert, duc de Bourgogne, 693.
Robert, évèque de Clermont,
Robert, abbé de Molesme, 77, 81.
Robert, évèque de Strasbourg, 398, 464.
Robert (Charles), numismate, xy, xxxy, 63 et en noie passim.
Robert (Charles), curé de Saint- Èvre, 344, 696.
Roherty (École), 6x3.
Roch (Saint), 577, 578, 609.
RocHEFORT, près Dôle, 3x6.
Rochefort (Guillaume de), chancelier de Bourgogne, 699.
Rodemack (Gérard de), 683.
Rodolphe de Habsbourg, empereur, 133.
Rodt (Eduard von), historien, 7o5.
Rodt (Emmanuel von), historien,
Rocss (Mkt), évèque de Strasbourg, 378.
Rœteln (Seigneur de), v. Baden- Hachberg (Philippe de).
Roger, roi de Sicile, X17
Rogéville (de), xxm et en note pctseim.
Rolin (Etienne-Nicolas), curé de SaintrÈvre, 344 n* 5.
Rolin, numismate, 65.
Rollin de Nancy, 177 n. 7.
Romain (N.), écrivain, 694.
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Romains (Le territoire de Nancy
sous les), 5-12.
Home, 46, 4B, i i7i a63, 697. Église
Saiot-Jean-de-Latran, 871 . Voie
appienne, 389.
RoMOirr, 700.
Homont (Comte de), 3g4) 4i3,
Roquebrune (Carie de), 36o.
Roqiielaure, capitaine de Louis XI, 68a-683.
RoscBBCQUE (Bataille de), a8o.
RosBBDC, laa, ia3.
RosiifREs- AUX- Saunes, 71» 96, xoa, 146, 17a, 191, ao4, ai7, aa8, a33, a55, 4oo, 4oa, 4o4»
Rosières (Aubri, seigneur de),
Rosières (Ferri de), 70.
Rosières (François de), chroniqueur, 119, 180.
Rosières ( Pierre de ), administrateur de Saint-Julien, aoa, a07 n.
Rosières (Simonin de), 176.
RoSliCRBS-EN-HATE, 4o.
ROSTOCK
Rothilde, abbesse de Bouxières,
Rotterdam, 4ii*
Rouen, 3o5. Église de Bonsecours,
Rouer he (Hôtel de), aoi.
Roussel (Emile), xiv, xxiy et en note poMsim.
Rousselot (Famille), 36o.
RoTAUMONT, abbaye, 655, 656,
Roye (Jean de), chroniqueur, 475 et en note passim.
Royer (Nicolas-Ambroise), architecte, 60U.
Rubempré (Jean de), seigneur de Bièvres, gouverneur de Nancy, a45, 4oa, 4o8, 409, 4i5, 420, 4a I, 4a3, 4a5, 4a7, 4a8, 43i, 43a, 433, 448, 48a, 494, 5oa, 5o6.
Ruelle, V. La Ruelle.
Rulle (Abbé de), 653.
Riimlang (Thierri de), seigneur alsacien, 4o3.
Rûmlingen (Kilian de), capitaine suisse, 4^8.
Ruisseau (Chemin du), ai.
Bummel, bombarde de Strasbourg, 4a9.
Ruppert (Ph.), historien, 705.
Rutebeuf, 355.
Rym (Simon), 384.
Krswir.K (Traité de), xii, loa.
Saalbs, ia3, 4a4*
Sabiémeix, 909.
Sablon (Le), 396.
Sacré^œuTf 485.
Sacrée (Porte), a65 et n. a, a67.
Sapfais, 4oo.
Saint-André (Croix de), 55a,
Sainte'Anne, chartreuse, aa8.
Saini-Anioine (Rue), v. Duc'An-
ioine (rue du).
Saint-Barthêlemt (Vallon de),
Saint^Baussant (Ferri de), 677.
Saint-Baussant (Willaume de),
Sainte-Catherine t chapelle des
Dames prècheresses, 137.
Sainte' Catherine, chapelle du
palais ducal, a 16.
Sainte-Catherine (Côte de), ai,
aa, 377. Sainte-Catherine(Porieàe), 667.
Sainte-Catherine {Rue), 11 o.
Saint-Charles, canton de Nancy,
Saint-Charles (Hôpital de), ao6,
an, 644laint- Charles (Congrégation
de), ao8, ai a, 9i3.
Saint-Clément, 357.
Sainte-Croix-aux-Mines, 170.
Sainte-Croix-en-Plaine, 5oa.
SAiNT-DENis,abbaye, 3o, 3o5, 595.
Saint-Dié, ville et collégiale,
3o, ii5, xa3, 170, agi, 385,
391, 4oi, 4ai, 4a4, 44i, 453, 463, 468, 497-
Saint-Dizier (Rue), xi, xii, i48.
Saint-Dizier (Village de), xi, aa, a3, 8a, 83, 85, 107, ii3, 199, a65, a66,'a9o, .34o, 34 1, 343, 4o3, 43a.
Saint-Don, prieuré, aa4.
Sainte - Elisabeth ( Religieuses de), V. Sœurs-Grises.
Sainte - Elisabeth ( Orphelinat ), aia.
Saint-Èvre (Église et paroisse de), 8a, 83,95, ii3, 139, i4a, i5i, i5a, i58, x6i, 17a, 173, i83, aaa, a3i. a3a, a6a, 377, 3a4, 339-384, 538, 567, 6 1 8, 6a I , 646, 658, 68a, 689, 696.
Saint-Èvre (Place), ai, 93, i4o, 341, 368, 664-667.
Saint-Èore (Rue), 75, i4i, 664.
Saint-Félix (Laurent de), a96.
Saint-Firmin (Albert de), loa.
Saint-Firmin (Conon de), loa.
Saint-François (Rue), v. Équitalion (rue de 1') ou Chanzy (rue).
Saint-François (Église de), v.
Cordeliers.
Sainte-Geneti^vk, 434* 435.
Saint 'Georges (Collégiale et église), a4, 85, i43, i5a, i58, i63, i65, 195, 215-258, a6a, 965, 3oi, 3x5, 33o, 334, 34o, 34a, 343, 345, 386, 390, 4o8, 448, 45a, 453, Soi, 507, 5aa, 538, 54a, 566, 667, 61a, 6i3, 616, 643, 647, 65i, 653, 694, 696, 703.
Saint - Georges ( Porte ) , x44, an, 35o.
Saint-George* (Rue), 909.
Saint-Georges (Ancienne rue), a65.
Saint -Germain, forêt de la Meuse, la.
Saint-Germain-sur-Mecse, 64,
Saint-Germain, chAteau, 4oi*
Saint-Germain (Paix de), 58o.
Saint-Gothard (Bataille de), 579.
Saint-Hippoltte, ia5.
Saint-Jacques, ferme, 7.
Saint - Jacques ( Bataille de ), 3aa.
Saint-Jacques-oe-Compostelle , 4a8.
Saint- Jean-da-Jératalem, v.
Saint' Jean -dU' Vieil -Aitre, (commanderie de).
Saint-Jeanrdu^Vieil-Aitre (Commanderie de), i3, a6, 53, 70, 77, 87-100, m, xi4, i3o, i34, i64, 179, 195, 335, 4o5, 4ia, 4a5, 4a7, 44 «, 446, 5oi, 5o3, 54a, 679, 680, 689.
Saint^ean (Étang de), i3, a5, 91, 98, a38, a45, 307, 4a5, 485, 5a8, 53i, 53a, 534, ^38, 545, 701.
Saint-Jean (Moulin), 91.
Saint-Jean (Place), 3ii.
Saint-Jean (Poterne), T7a, 968, 4o4, 4a7, 44 1, 448, 689.
Saint-Jean (Porte), xo, 98.
Saint-Jean (Rue), 98.
Saint-Jean (Rue du faubourg), la, 98.
Saint-Jean (Kui&aemi), xoa, 487,
Saint-Jean, hameau, SgS.
Saint-Jean<le-Dieu (Hôpital de),
Saint-Joseph, paroisse et église,
Saint-Julien (Fontaine), igS.
Saint-Julien (Hôpital), 35, i5i,
Saint-Julien (Rue), 146, 910.
Saint-Lambert (Rue), 91.
Saint-Léopoldf abbaye, 96, 655.
Saint-Léopold, école, 998.
Saint-Louis, biastion, 978.
Saint-Loup, 444*
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Saint'Mansuy (Paroisse et église), 371.
^ai/i/e-Afari> (Ermitage et quartier), a4f 485.
Sainte-Marie (Hue), a4«
SAlIfTE-MARIE-AUX-BoiS, 61, 68,
Sainte-Maiue-aux-Ghâmes, 390.
Saiitte- Marie -Aox- Mutes, 170,
Sainl'Mathieu, hôpital, ai 3.
Saimt-Max, ai, io5.
Sainte-Mélaute, prieuré à Vandœnvre, aa4.
Sautte-Menehould, 480.
Saint-Michel, collégiale et chapitre, 261-264.
Saint-Michel (Rue), 11 3, 171, a6a, aô3, a64, a68.
S AiNT-MicREL, oratoire à Nomeny ,
Saott-Michel, oratoire à Toul, 4o.
Satnt-Micbel (Mont), 3o5.
Saint-Mihiel, i54f 170.
Saint-Nicolas, chapelle de la Ville-Neuve, a63.
Saint-Nicolas (Cimetière), ai 3.
Saint-Nicolas(Hàp\U\),Y.Notre- Dame (hôpital) et Saint-Julien (hôpital).
Saf/i/-JVico/a«( Paroisse etéglise), i45, 58i.
Saint-Nicolas (Route de), 576,
Saint-Nicolas (Rue et faubourg), XI, 164» aog, a65, 3o6, 4o3, 4o4i 4o5, 4ao ; v. Dominicains (rue des).
Saint-Nicolas, porte de la Ville- Vieille, 107, i6a, 168, 171- 172, a 19, a3o, a47> ^65, a89, ago, 333, 386, 4o4» 4ao, 4^5, 4a7, 43o, 43 1, 45a, 485, 554,
Sauit-Nicolas-de-Port, 45, III| lag, i3o, i35, i36, 137, i46, i4g, 171» ao5, aao, aa3, a33, a55, a56, a8o, 3oa, 3i6, 3ao, 33a, 334, 378, 391, 399, 400, 4o4, 406, 4i5, 43a, 436, 437, 440, 443, 453, 464. 467, 478, 479» 48o, 481, 487, 489, 5oi, 5i4i 517, 619, 5ao, 543, 566, 675, 675, 701, 703, 706, 707.
Église, 3ao, 4i5. Halle, 479* Hùtel de la Licorne, 4i5. Rue de Laval, 478.
Saint - Nicolas- de - Sept- Fonds , 3oi.
Sainte-Odile, abbaye, 39.
Saint-Omer, 388, 697.
Saint-Paul (Louis de Luxembourg, comte de), connétable, 3a3j 3a5, 3a6, 396, 400, 407.
SAINT-PéTERSBODRO, 6o3.
Saint^Pierre, envoyé da roi de France, 407, 699 n. 3.
Saint - Pierre ( Faubourg ), v .
Strasbourg (rue de).
Saint-Pierre (Paroisse et église), 145, 371, 599, 601, 6o4'
Saint-Pierre (Rue de), v. Guise (rue de).
Saint-Pierre, prieuré à Gerbcviller, aa4.
Saint-Pierremont, abbaye, 67.
Saint-Priest (Louis de), ambassadeur français, 39a.
Saint-Privat, 3a i.
Saintp-Remi-aux-Bois ( Guilbert, seigneur de), 61 4*
Saint-Remimont, 4o, 44« ao5.
Saint-Remt, 444*
Saint-Roch (Paroisse et église), i45, 638.
Sainte-Romain, acteur, 544*
Saint-Sauteur, abbaye, a3.
Saint -Sébastien (Paroisse et église), aoa, a63, 34 1, 34a,
Saint-Sébastien (Cimetière), a64.
Saint-Sébastien (Rue), v. TYer-
celiiu (rue des).
Saint- Stanislas, hospice, 608,
Saint- Thiébaut (Bastion), 91,
Saint-Thiébaut (Chapelle), 448,
Saint - Thiébaut ( Faubourg ) ,
Saint-Thiébaut (Fontaine), 10. Saint-Thiébaut (Moulin), 4a5.
Saint-Thiébaut (Rue), 10, a63.
Saint-Thiébaut, prieuré à Méré-
ville, aa4.
Saint^Urbain (Ferdinand de),
graveur, a97, 307, 36o.
Saxnte-Valdrbe, ermitage, 6.
Saint-Vincent, écrivain, 186.
Saint- Vincent -de- Paul (Sœurs
de), 366.
Saintois (Le), 3o, 3a, 45.
Saizerais, 39, 44* Saleur, cor délier, 180, 616.
Salins, 5 18.
Salisbury (Comte de), 3a7.
Salival, abbaye, 617.
Salles (Famille de), 36o.
Salles (Hôtel de), i4i, 368 et
Salm (Comté de), 3oo.
Salm (Comtes de), 116, 118, 119,
Salm (Jean, comte de), gouverneur de Nancy, i58, a74,
Salm (Jean, comte de), 399,
3oo.
Salm (Jean, comte de), maréchal de Lorraine, 334, 397.
Salone, village, prieuré et salines, 3o, 73, ago, aga,
Samson, général des Franciscains, 61 a.
Sandaucourt (Jean-Basin de),
Sanguine (Joseph-Henri), curé de Saint-Evre, 344, n. 5.
Santi fontaine, ferme et quartier, ai, ag, 195.
iSa/N/i (Canton du), a3.
iSar( Tour de), a68, 4a7, 689, 690.
Sarralbe, ia6.
Sarre (La), 6a.
Sarrebouro, ia6, 4oa, 4ia, 4a7.
Sarrebruck (Comté de), 3oo, 4oa, 4i5.
Sarrebruck (Philippe, comte de Nassau-), 299.
Sarrebruck (Robert de), damoiseau de Commercy, 3 16.
Sarrebruck (Simon de), 174*
Sarreguemines, 4i5.
Sarrette, fontaine, v. Sorrette.
Sarrewerden (Comté de), 3oo, 4oa, 4i5.
Sarrewerden (Ferri, comte de),
agg-
Saulcy (de), numismate, xv, xxiri, 65 et en note passim.
Saulcy, bourgeois de Nancy, agô.
Saulxures, i, io3, io4, i47* ai8, aSa.
Saulxures-lès-Vannes, 64.
Saunier (Dominique), architecte,
Saurupt (ChAteau et quartier
de), ai, a3, 7a, 73,191-193.a33.
Saurupt (Forêt de), 73, 164, 191,
a3o, 404, 4ao, 453, 486, 488, 494- Sauuoy (jGrand-), ai.
Sauvoy (Petit-), ai.
Save (Gaston), a43, 54a, 545,
660 et en note passim.
Sa VERNE, 464*
Savigny (Ferri de), bailli des
Vosges, 335.
Savigny (Jean de), 334, 4aa.
Savignt-sur-Orge, 407.
Savine (Jean), 1 11 .
Savoie (Eugène, prince de), 65o.
Savoie (Jean de), 6g3.
Savonnièhes, 376.
Saxe (Frédéric, duc de), 3a8.
Saxe (Guillaume, duc de), 3a8.
Saxe-Weimar (Prince de), a4i.
Scarpone, 6, 7, 8, 19, 6a.
ScARPONOis (Le), 3o.
SCHAFTHOUSE, 458.
Schaumbourg (Christophe de),
Schiff (Mathias), sculpteur, 371,
Schilling (Bernard), soldat de
Bâle, 460.
Schilling (Diebold), historien de
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Berne, 470, 48i, 607, 5 17-518,
Schilling (Diebold), historien de
Lucerne, 470, 70a.
Schilter, érudit alsacien, 47^, en
note passim, Schindler, d'Arth, 483, 7o3.
SCHLBSTADT, 3ifi, 4499 4^7, 4^>
Schœber (Robert), 478.
Schriber (Georges), de Frauenfeld, 483, 703.
Schuncken, sculpteur, 353, 538.
ScRivrrz (Canton de), 456, 457»
Scitivaux de Greische (De), 80.
Scott (Walter), romancier, 545.
Sébastien (Saint), 4o5, 5o7, 570, 607, 608.
Seckingen (Jean de), de Strasbourg, 464*
Séguin (Pierre), a5 n., 57a.
Srichamps, aao, aaS.
Seider, citoyen de Nancy, agO.
Srillk (La), 38, a59, 38a.
SeiNR (La), 358.
Selaincourt, 3a.
Skmpach, 393.
SRin^AC, 5o3.
Senlis, 398.
Sénemont, peintre, 595-596, 708.
Seno!ces, abbaye, 176.
Srptponds, V. Saint-Nicolas.
SÉRANYILLE, 677.
Serre (Alix), ao5.
Serre (François de), seigneur de
Clévant, aoa, ao7 n.
Sexet-aux-Bois, 4o» 44» 107.
Shrewsbury ( Comte de ) , v.
Talbot.
Sicile, i8o, 3i7, 3aa, 336, 548,
SiRRK, 80, iiC, 3o4. Sicrk (Jacques de), archevêque
de TrèvcR. 3a8.
Sierk (Jean de), évêque de Toul,
Sigebert (Comte de Duras), 116.
Sigisbert (Saint), roi d'Austrasie,
Sigismond, duc d'Autriche, 387,
Silvcstrc (Israël), a4 n. 7, a5,
Simon I^**^ (]uc de Lorraine, 60,
Simon II, duc 4c Lorraine, 61,
85, 69, 75, 94, lai, 546,
Simon de Nancy, 69.
Simon de Nancy, mari d'Idc de
FroviUe, 69.
Simon de Toul, 68.
Simon (Jean-Nicolas), curé de
Sainl-Evre, 344 n. r>, 367.
Simonin, u. ChAtenoy (Chrétien
Simonin de).
Simonin (Jean), curé de Saint-
Èvre, 343, 36a, 696.
Simonin le Jaloux, bourgeois de
Nancy, i35, i36, i38. Simonin, chirurgien, 653, 654»
SiOM (Montagne de), 386, 4oa,
SiONViLLER» 3a, 97.
Sivry (M.de), 80.
Sivrt-i-e-Frawc, 397.
Sixte IV, pape, aa3, 4o6,455,6ia.
Sœurs-grùet (Couvent et hospice des), 46, 83, 291-296.
Sokolnicki, général polonais, 60a,
SOLECRE, 457, 493, 704, 705.
SoLEuvRE (Trêve de), 39(8, 397, 399,400, 4o4, 407, 416, 4«8, 480.
S0LICIA, V. SOULOSSR.
Sornerhotue, i58, a67.
Sophie de Wurtemberg, femme
de Jean i«', a38.
SoRCT, 19, 571, 640, 643.
Sorcy (Eudes de), évèquc de
Toul, 84, i4o, i4i> Sorel (Agnès), 3a3.
Sorrette, fontaine de, 168, 544*
SOTZELING, 4i*
80a deg paroiggei» 343, 696.
SotTLossE, 8, II, 376.
SouLOSsois (Le), 3o.
Sour*;e (Rue de la), 139, 195.
Soye, V, Baufremont (Jean de).
Spender (Jean), citoyen de Strasbourg, 464»
Spire, ia4.
Stabili (Jean-Baptiste), entrepreneur, 539, 640.
Stainville (Pierre de), doyen de la Primatiale, ao6.
Stainville (De), gouverneur de la Lorraine, 4?» 537.
Stainville (Porte), v. Désille»
(porte).
Stanislas (Saint), cvèiiue de Cracovie, 585.
Stanislas, roi de Pologne et duc de Lorraine, vu, xn, xin, 34»
4a, 45» 46, ao3, aog, a 10, au, aa4, aa6, a34, a45, a58, a97, 3o8, 35o, 36a, 364, 365, 366, 493, 533, 56i, 566, 568, 577, 58i, 585, 590, 59i-59a (son tombeau), 596, 597, 598, 599, 600, 601, 6o3, 608, 609, 6i4, 618, 65a, 655, 665.
Stanislas (Faubourg), 307.
Stanislas (Place), xin, 618.
Stein(Brandolf de), soldat suisse, 458, 701.
Stenat, 61, ia6.
Strasbourg, 6, ia5» ia8, aa4»
255, 393, 398, 4oa, 4o3, 4^6,
49»f 497» 5aa, 5a3, 698, 7Ô5,
Sirasboarff (Rue de), 35, i4o, i44> 145, 146» ai 3, 485, 570, 607, 608.
StrObin (Hemî), 706.
Slniss, bombarde de Strasbourg, 4a9 etn. 7.
Sturm (Otton), citoyen de Stmsbourg, 464-
Sturtzelbronk, abbaye, 100, i m.
Subiet, peintre, 38 1.
Suffolk (Marquis de), $37.
Suflren de Baschi, v. Baschi (Suffren de).
Suisse, 19a, Sig, Sga, SgS, 3(/î, 397. 399, 4oi, 4oi, 409, 4i4, 4i6, 419» 4a8, 436, 437» 455- 465, 470-47», 478, 5a5, 538, 545, 55i, 570, 681, 694, 697, 701, 70a, 705, 706, 707.
Suisse (Basse-), 3o.
Suisse (Haute-), 3o.
Suisses, V. Suisse.
Suyderliœf, graveur, 48 1.
Symier (Jean), argentier, 61a.
Talbot, comte de Shrewsbur}*,
TALKirr, 3 16.
Tallange (Sieur de), 93.
TANmcoRT (Ban de), 677.
TAirroifviLLB, loa.
Tantonyille (Ferri de), 4i5, 4a>t
Tantonville (Henri de), v. Tao-
tonviUe (Ferri de).
Tapifgeriat de Chartes le Té-
méraire, 581-506.
Tapis-Vert (Rue do), 144.
Tarente (Prince de), fils du mi
Ferdinand II de Naples, 399.
4o6, 409, 4ia, 699.
Tart, abbaye, 68, 74.
Tartas (Vicomte de), 3a6.
Tchèques à Nancy, 333.
Téméraire (Le), n. Charies le
Téméraire, duc de Bourgogne.
Templien, 87, 96, 134.
Tente de Charies le Téméraire,
Terreaa (Cimetière du), 81.
Tervenus (de), chanoine k la
Primatiale, aog.
Thann, 398.
Thann (Walther de), 4j5, 4«7.
Thblod, 4i3.
Thélod (Sienr de), maréchal àf
lorraine, a84.
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Tbclod (Kctp- de), chambelltD
de Reai II M, ig?- TlwodcbeH, roi ci'Auitrade, i3.
Tb<^o<tulr (BibU de), 66.
Thtophile (Lé^fixlR d«), 356.
Turin, 677.
Tl.ibaull, lii-ulnifliil Je police, s*.
TlIlÉBAVHÉMI., Qr«|.
Tbiébaut II, corolé de Har, iig.
Thiébaot IV, ounte de GIuudpagoe, 04, 111, 137, 118, iig.
Tbiébaut V, comte de Champagne, iig, ijg, i5o.
Thicb>utI*',dDCde Lorraine, 81, 64, M, 83, 123-12S. uO.
Thiibaut II, duc de Lorraino. 70,
' 71. io5. 143, i44, 155, 176, 181-193, 694.
Tliiëba-Jt ùf Neiiolullrl, a. Neu-
cUtFl (Tbiébaut de).
ThieUemcDl de Sarregueminei ,
V- TbieiTion (DomLnique) cur< de
SBiot-Èvre, 3&i, Ogd.
Thierry, duc de Lomioe, 4',
Thierry de Mirccoiirt, marchand
drapier, 4SM54.
Thierry de Nancy, bailli de Lorraine, 70, 73, io5, i4i> i44,
Ttuerrg-^f-NaiiC!/ ( FMitaine ) ,
TbieiTy on Thiërat TEtanche,
TavuTBiH, cfalleau, 6g6, 697.
Thienl^ (Henri de), 6g8.
Thierstein (Ogwald de), SgS, i'9, 434, 460, 4l)i. 630, 677,
m-tu.
Thieralein (CHwald de) Ql» du
prccédeal, 698.
Tliiery (Damien), curé de Sajnl-
Èvre, 344i ^■ Ttues&clia, aumânierde la collégiale Saiot-Gcorgei, &ffi.
TBiOKTiLl.k, ig, iiS, 119, a43,
Sgo, 4*8, 433< 44o- Thiriat de Nancj, flU de Gérard-
la-Tartra, 177. V. «db» Tbierr}'
de Nancy el Thierry l'Élanclie.
TnoLET, abbaye, 5u.
ThooiaK (Claudin), dit Le Roy,
cchevio Ae Nancy lb^.
thuiltière» (Guillauuie de), sieur
de HardirUHMil, 433, 44i, ^^^ Tiei-rtlîiu{ Éylisecicou vent des),
Tïercet/w (Rue des), 107, (iiS.
TieunuM, t. Zuiui;h.
Tdlon (Sieur de), i83, 184.
T<Akr (GuaUve), savant, 47U
Tuison d'Or, héraut de Bouryo-
Toison d'Or, autre licratit, 705.
Tosc.
r. Ai'.
UntUIH ALDE.1, 457,458, 493.707.
Urbain VIII, pape, mo.
Uat, 456, 457, 4Ô8, 4gi, 610, 5io.
ToTAinviLLi:, 17,
TouL, ziu, a, 8, i5, 18, i3, 17, 3o, 37,63,64,66, io3, i3E, 137, 160, 161, 191, 317, 133, 3i6, 364, 19g, 3oi, 319, 3ao, 3ii, 333,
35i, 378, 4i3. 4i5, 433, 4So, 48i, 653. 684. Cordeljcrs. 70.
Uomiaicaias, i35,Ci3. Hôtel de Clairtieu, io3. Saiat-Ettenne cathédrale, 60. 4ii. 678. Saint- KVK. abbave et faubourg, 3i, 35, 49, ^7,' M, m. 363, 4iS, 433, 684- Sainl-Léan, abbaye, 1^0. eS'i.Ssiut-MaoBiiy, abbaye ''t fsubounj. 333, 4i5, 433.
Tout (Route de), ai-3ï, 807.
Toul (Nicolas de), gnuremeur d'Ëpinal, 4>i.
T,«;llo,., 397.
Toollon (Jacijuemln dé), iGa.
TmiUon (Jean de), 4io, 43i,
Axx fni-
T.™|>[.rl, «.„CUI, l4o.
Zuo/' ï iirande-Toar, Sar,
TouBNii, 5<i4, f^Ti.
ToLDS, 3i8, 337, 3a8, 333, 4i4- Toutey (E.), hiatorien, 696, 697.
Trancart ( Commandant), 378,17g.
Triusch (Jacques), chroniqueur,
TnivES, E, 38, ii5, 336, igi,
344, 388, 697. Église de Saiut-
Maximin, 389.
tribunal ile-commcrcB.y. Bour$e.
TntNiTÊ (Ferme de la), 4- TBii»TÉ(Mur de la), 3, 3,4, Tjiois-É»Êi:Brs, v. MeU, Toul,
VerduQ.
' Troif. Valions (Cimetière des), 4i 054, «55.
TroU-MiiUoné (Faubuunj des),
34i, V. Soinl-Dicier (village
de).
TrouiUet (M"). ii3, 344 n. 5,
TioaltUl (ttuc). 361, C64.
TiioiKS, 149. 3ui.
TroylOiCapilaiiii' italien, 391,5118,
5i6 el D. 5, 704.
Tùsch (Hang-Erhart). i-. Erhart
(To«A> TU.1U
Turgol, gs.
Torique, 35, 3G.
TUHQUKSTKi:!, 136,
Vacluére, u. Baschi (Suffren de).
Yaefataoua;, lieu-dit, 35.
yagaenoa:r, ▼. Vaeqaeaoux.
Valdrée (Sainte), 6.
Valence de Nancy, i8i.
Viii.Ei>cii:n.-iE!i, 183.
Vallée (Chriiti^ de la), éré-
que de Toul, >oi,34i.
Vallée (Melcbior de la], chantre
dr^ Siînt-Georgcs, 33X.
Vallet de Viriïille, enidil,334.
Valbu, M:ulpteur, 6u8.
ValnelTer, sculpteur. 353.
ViuiDotuTU, ig, 11, 33, 73, 84,
lOs, 104, 168, 3t7, iig, 33o,
VannUr (Tour du), 168, 369,
137, 147, 106, 399, 653. Église des Capucines, C53.
Varennes (Adam de), sieur de Louppy, 4 10.
Vnssc (Loui»-a»ude), iculpleur, âyi, âga, 696, 599.
ViUD (Pays de), 394, 4ia, 419,
VaUDÉHOKT, 63, 69, 403, ili,
44?, 404 . Ii5i. chapitre, 15, 63i ,
l'our 1rs coinle>, ïoir i
leur nom de baptême.
Vaudémout (BlUrd de), v. Jean
de Vaudémoal.
Vaodém<Hit (Cardinal de), 35o,
364, 617, Oig, 63o, 656.
VaudémODt (Petit-Jean de), a.
llron{Jean de).
I aadéinont ( Maison de ) , V.
tiVa nde-.Vaiion .
rnurf^dionf (Place de), 173, ao3.
Vaudoocourt (Nicohis de), 4>0i
Vaudrrtourt(HuherlCharïctde)t
V'AUuaiviHùB, 176.
^'EUtE-SCH'■MoSELLE, l47
Veixkthi, «3.
Vence (Abb* de), préviJt de
Saint-ûeorgcs, 335.
Véatrit (La), a3.
Veaise, iig, 35o, 364, 4oC, 633,
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Verdun, ville et évêchc, 6, i5, 38, i35, i6o, 169, 189, ai6, a48, 380, 819, 3ao, 3a3, 371, 396. Abbaye SainUAiry, 5o.
Verdun (De), 209.
Vere (Philibert, seigneur de), 5o8.
Vlrmois (Le), 678.
Vemier, prêtre de Nancy, 98 n. 3, i5i, 195, an, ai4-
Verocchio, sculpteur, 666.
Véronèse (Paul), peintre, 6aa.
Vbzkusi, 45, 4i^» 65a.
Viane (François de), seigneur de Listenay, 667.
Viant (Etienne), commis de Nancy, i55, 666.
Viard (Jiomé), sculpteur, 274, 374, 585.
Vie, 68, 359.
ViCHERKY, 3o.
Victoire, fille de Louis XV, 5o,
Victor-Hago (Hue), 307.
Vir.TORXACus, 19.
Vieil'AUre (Cimetière du), 12-18.
Vieil'AUre, t. Saint 'Jean du
VieilrAUre (commanderie de).
Vieille'Nancy, lieu-dit, ai, 73,
VxBMNB (Autriche), xii, 377, 658.
ViEififE (Traités de), 5o.
Vienne (Gnigues, comte de),
lag.
VioivEULUES, 169, ao5.
Vignory (Gautier, sire de), lag.
Vxlcet-sdr-Tret, 635,660.
ViLLACouRT, aog, 43a.
VlLLAlCCT, 69.
Ville (Val de), 388.
Ville (Antoine de), seigneur de
Domjulien, 49a.
Ville (Colinet de), bailli des
Vosges, 335.
Ville (Collignon de), 4aa, 44i>
Ville (Henri de), évêque de Toul,
3oi.
Ville (Jean de), curé de Saint-
Evre, 345 et n. 3.
Ville-en-Vermois, ao5, 309, aa3.
Ville-su r-1llon, 4aa, 445.
Villt'Neuue de Nancy, pastim, Villers-Bettnacu, abbaye, iia.
V1LLER&-LÈS-M01VROHS, 97, i47' Villers-le-Sec, 06.
ViLLERS-LÈS-NaNCY, I, 33, 33,
487, 5oo.
Ville-Vieille de Nancy, patsim.
Villey de Scesse (Jean), religieux,
Vimenaux (Béatrice de), prêchc-
resse, 147 n. 4* Vincent (Baron de), 655.
Vincent (Henry), érudit, 18O.
Vincent (Jean), trésorier général
de Lorraine, i58.
Vinci(Léonard de), 35o, 357, ^i4« ViRECouRT, 97.
Virelay^ lieu-dit, i3, a5, a6, 90,
4a5, 5oa.
ViRToïc (Luxembourg belge), 170,
Visitation (Couvent de la), 46, 57a, 599, 601, 6a5, 639, 638,
VlTRAC, 19.
Vitré, 19.
ViTRBC, 19.
VlTRET, 19, 73, 97.
VlTRIMOlfT, 17a, 177.
VriRT, 19, 73.
ViTRT (Bailliage de), 3ao, 332.
VnTEL, 677.
VrrxoN VILLE, i83.
Vivien (Jean), 183.
Viviers, 36 i.
Voîart (M»« Élise), 187.
VOID
Volcyr (N.), historien, 555, 556.
VOLMERAKOB, I90.
Voragine (Jacques de), 355-356.
Vosges, 3, 10, 189, 437, 454> Vosges (Bailliage des), i64, i65,
Vostre (Simon), 353.
Voulot, archéologue, 10.
Vroucourt, 46.
VcissE, 700.
Vt, V, Vie.
Walckenâer (Baron), 10, 12.
Waldmann (Hans), zunfmeister de Zurich, et 456 n., 458, 47 1, 491, 700.
Waldric de Nancy, 74.
Waldt (Philippine de), doyenne de Bouxicres, 53.
Walon, abbé de Saint-Amoul, 4i'
Walscebronn, 80.
Walter de Nancy, 74.
Walther, abbé de Saint^Pierremont, 68.
Wargaville, 195.
Warin (Antoine), seigneur de Clémery, 668.
Warnier le Saunier (Rue), 195.
Warren (Famille de), 378.
Wassebourg (Richard de), écrivain, 119, ia5, 178,' i8a.
Watronville (Claude), femme de Vautrin Wisse, 700.
Wauthier (Jean et Jacob), entrepreneurs, 671.
Wauthier (Nicolas), conmiis de Nancy, 157.
Wecker, v, Bitche (Wecker, comte de).
Wenceslas, roi des Romains, 396,
Wersciwiller, V. Varwevilliii.
Westrich (Le), 4o3.
Wetzel (Philippe), capitaine alsacien, 4o3, 436.
WlCHBS, 133.
Widon, abbé de Molesme, 81.
Widranges (Famille de), 109.
Widric, historien, 39.
Widric, abbé de Glairlieu, 101.
Wiener (Lucien), xv et en note
passim.
Wimpheling, écrivain, 474* Wmtersulger, chroniciueur, 700,
Wisse (Colin), 700.
Wisse (Jean), baiUi d'AUemagne ,
seigneur de Gerbéviller, 335,
386,4oi,4oa,4i4>49Sf^7*700.
Wisse (Vautrin), 4a3, 44i> 4M>
Wisse, V, Fesseler.
Witte (Heinrich), écrivain, 477»
478 et en note poMÙm.
WoipPT, 396.
WORMS
WURTZBOURG, ia5.
XaintraiUes (Jean-Poton, seigneur de), 333, 336.
Xaronval, 107.
Xaffalquin, bombarde de René II, 396, 4i3, 419*
Xermaméiol, 97, 217.
XlROCOURT, 45.
Yolande d'Aragon, mère du duc
René H, 297.
Yolande de Bar, femme de Jean
roi d'Aragon, 397, 4i4f ^9»
Yolande, fille du roi René d'Anjou,
femme de Ferri de Vaudémont,
Yolande, duchesse douairière de
Savoie, sœur de Louis XI, 394,
Zélande, 240, 5 19.
Zemp, écrivain, 700, 7o3.
Zens (Barthélémy), tiercelin, 600.
Zollner (Mathis), écrivain, 479»
Zorn (Adam), chef alsacien, 398,
ZuG, 458, 49a* Zurich, 26, 456, 467, 458, kV*
Zwentibold, roi de Lorraine, 3o.
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